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INTRODUCTION  (1) 

1.  Les  notions  de  France  intérieure,  France  du  Centre,  France  du 
Massif,  France  du  Milieu;  —  applications  qu^on  en  a  faites  depuis  un  siècle. 
'-  Le  Massif  central,  Tune  des  deux  ré^^ions  naturelles  d'entre  Loire  et 
Garonne,  serait  mieux  appelé  le  Massif  intérieur.  —  La  conquête  du 
Massif  par  les  géographes. 

8.  Définition  du  Massif  intérieur  au  point  de  vue  du  géologue  et  du 
géographe.  —  Sa  forme  et  ses  lijnites  géographiques.  —  Sa  superficie 
comparée  à  celle  de  quelques^  autres  pays.  —  Ses  centres  géométrique  et 
géographique.  —  Sa  position  relative  dans  la  Franco  méridionale.  —  Son 
orientation  générale.  —  Altitude  du  Massif  et  de  ses  principales  villes. 

S.  Structure  verticale  et  horizontale  du  Massif  :  la  bordure  des  Gé- 
venues  ;  —  les  chaînes  latérales  :  monts  de  la  Margeride  et  d'Auvergne, 
massif  de  la  Lozère,  monts  d'Aubrac,  cirque  du  Cantal  ;  —  collines  de 
Combraille  et  du  Limousin  ;  —  chaîne  du  Velay  et  du  Forei;  —  monts  de 
Lacaune  et  du  Lèvezou.  —  Les  volcans  et  les  orgues.  —  Les  causses  et 
leurs  plateaux.  —  Les  vallées  et  leurs  plaines. 

4.  Climat  du  Massif  :  la  température,  les  vents  et  les  pluies. 

5.  Hydrographie  du  Massif  :  les  cours  d'eau  afQuents  de  la  Loire  et  de 
la  Garonne  ;  —  déviations  de  quelques-uns  de  ces  cours  d'eau.  —  Les 
rivières  non  navigables  dans  le  parcours  du  Massif  (Creuse,  Aveyron,  Isle, 
Vienne)  ;  —  les  rivières  accessibles  à  la  batellerie  légère  dans  le  par- 
cours du  Massif  (Vézère,  Tarn,  Agout);  —  les  rivières  navigables  dans  le 
parcours  du  Massif  (Lot,  Dordogne,  Allier,  Loire).  —  Les  chutes  d'eau, 
les  lacs^  les  étangs,  les  marais. 

6.  Les  sous-régions  du  Massif  :  zones,  versants,  bassins,  pays. 

7.  Les  productions  des  trois  règnes  de  la  nature  dans  le  Massif  :  miné- 
raux, sources  médicales,  forêts,  flore,  faune,  population  humaine. 

8.  Caractères  géographiques  du  Massif:  région  double,  région  moyenne, 
région  de  contrastes  et  dlnégaliiés. 

(1)  Bien  connu  des  géologues  depuis  plus  d'un  siècle,  le  Massif  central 
n*a  sérieusement  attiré  que  depuis  vingt  ans  l'attention  des  géographes. 
MM.  E.  Reclus,  Vivien  de  Saint-Martin,  Paul  Joanne,  Gaffarel,  lui  ont,  tour- 
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Il  n'y  a  rien  de  plus  confus  que  les  notions  de  France  intérieure, 
France  du  Centre,  France  du  Massif,  France  du  Milieu,  dont  les 
termes  sont  cependant  si  différents.  Il  faut  donc  commencer  par 
les  préciser  pour  éviter  toute  équivoque  dans  l'emploi  que  nous  en 
ferons. 

La  France  intérieure^  c*est  manifestement,  dans  le  langage  cou- 
rant, Tenserable  des  provinces,  des  départements  que  leur  position 
géographique  isole  complètement  des  frontières.  La  France  inté- 
rieure est  donc  exclusive  aujourd'hui  de  la  Flandre,  de  TArlois,  de 
la  Picardie,  de  la  Normandie,  de  la  Bretagne,  de  la  Guyenne  du 
XI"  siècle,  des  provinces  pyrénéennes,  du  Bas-Languedoc,  etc.  Sui- 
vant les  siècles,  elle  a  naturellement  eu  plus  ou  moins  d'extension. 
Quand  la  frontière  du  saint  Empire  germanique  côtoyait  l'Auver- 
gne, cette  province  ne  faisait  point  partie  de  la  France  intérieure,  si 
tant  est  qu'il  y  eut  alors  une  France.  Il  en  était  de  même  de  la 
Champagne  avant  l'annexion  de  la  Lorraine  au  domaine  royal. 

France  du  Centre  est  un  terme  moins  compréhensif  et  cependant 
fort  sujet  à  contestation  si  Ton  fait  état  des  revendications  qu'il 
soulève.  A  Bourges,  à  Limoges,  à  Clermont,  la  moindre  feuille 
locale,  le  plus  petit  établissement  industriel,  la  plus  modeste  asso- 
ciation savante  croit  servir  les  intérêts  du  Centre.  A  le  prendre  dans 
sa  rigueur  verbale,  c'est-à-dire  au  sens  géométrique,  le  terme  ne 
saurait  convenir  qu'à  Bourges,  situé  en  elTel,  à  très  peu  de  chose 
près,  au  lieu  d'intersection  des  grandes  diagonales  du  territoire 
français  (1};  à  Bourges  et  au  déparlement  du  Cher,  puisqu'il  s'agit 
nécessairement  non  d'un  point  sans  dimension,  mais  d'une  surface 
fort  étendue.  En  tous  cas,  la  prétention  de  Limoges  et  de  CJermont 


à-tour  et  sous  dififéreates  formes,  consacré  des  éludes  aussi  étendues 
qu'approfondies.  Nous  pourrons  donc  paraître  assez  mal  venu  de  reprendre 
ce  sujet  après  de  tels  devanciers.  Nous  Tavons  osé  ccpeodant.  Outre  que 
celle  inlroduction  s^imposail  aux  dix-huit  chapitres  où  nous  traiterons  de 
i*hisloire  du  Massif,  nous  croyons  avoir  réussi  à  faire  œuvre  personnelle  en 
portant  notre  attention  sur  certains  côtés  trop  négligés,  en  classant  les  faits 
dans  un  ordre  rationnel,  surtout  en  recherchant  dans  quelle  mesure  les 
diverses  parties  de  celle  vaste  région  se  sont  adaptées  à  la  vie  des  popu- 
lations. Peut-être  en  pourrons-nous  dire  ainsi  des  choses  assez  nouvelles. 
(I)  Mathématiquement,  ce  point  est  situé  dans  la  commune  de  Saint- 
Amand-Mont-Rond,  au  sud  de  Bourges. 
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d'être,  eux  aussi,  les  villes  du  Centre  par  excellence,  se  trouve  in- 
firmée. Elle  s'explique  cependant  par  d'aulres  considérations. 
Limoges  est,  à  vrai  dire,  le  centre  du  pays  d'entre  Loire  et  Garonne, 
et  cette  heureuse  position  est  réellement  constatée,  depuis  dix-huit 
siècles  au  moins,  par  le  croisement  qu  y  ont  eu  les  chaussées  romai- 
nes, les  grands  chemins  battus  du  moyen  âge,  puis  les  routes 
royales  et  les  voies  ferrées  construites  depuis  le  xvir  siècle  ;  Li- 
moges est  donc  un  centre  de  région.  Glermont  est  une  autre  coor- 
donnée du  même  genre,  située,  ou  peu  s'en  faut,  au  centre  du 
massif  montagneux  qui  va  justement  faire  Tobjet  de  notre  étude. 
Chacune  de  ces  trois  villes  :  Bourges,  Limoges,  Clermont,  n'occupe 
donc  une  position  centrais  que  par  rapport  aux  territoires,  d'étendue 
fort  différente,  que  nous  venons  d'indiquer.  Les  prétentions  affir- 
mées se  justifient  par  ces  distinctions  et  la  rivalité  cesse  par  la  déli- 
mitation des  droits. 

Toutefois,  ce  n'est  point  le  Berry,  le  Limousin  et  l'Auvergne  seu- 
lement qui  sont  mêlés  à  ce  débat  :  ce  sont  aussi  la  plupart  des  pro- 
vinces que  leur  position  géographique  rend  limitrophes  des  pre- 
mières :  le  Nivernais,  le  Bourbonnais,  la  Marche  se  considèrent 
comme  faisant  réellement  aussi  parlie  intégrante  de  la  France  du 
Centre.  Mais  le  terme  acquiert  alors  une  si  vaste  compréhension  (1) 
qu'il  perd  toute  précision,  toute  valeur  d'usage.  Il  faudra  donc 
chercher  à  en  i^eslreindre  le  sens,  à  en  diminuer  l'ampleur. 

L'expression  «  France  du  Centre  »  ne  fut  guère  usitée  sous 
l'ancien  régime  :  du  moins  ne  t'avons-nous  jamais  rencontrée.  Mais  il 
est  quelquefois  question  des  provinces  centrales,  sans  qu  elles  soient 
d'ailleurs  nominativement  énumérées.  C'est  aux  statisticiens  de  la 
fin  du  xvni"  siècle  que  revient  le  mérite  d'avoir  essayé  d'en  préciser 
le  sens. 

En  1790,  un  comité  de  l'Assemblée  constituante,  se  plaçant  au 
point  de  vue  agricole  et  sans  tenir  compte  des  origines  provinciales, 
adopta  un  groupement  des  déparlements  en  six  régions  (2).  Il  fit 
entrer  dans  celle  dite  du  Centre  une  parlie  seulement  de  l'Orléanais 
(le  Loir-et-Cher),  puis  les  départements  tirés  du  Berry,  du  Bour- 
bonnais, du  Nivernais,  de  l'Auvergne  haute  et  basse,  du  Velay,  du 
Gévaudan,  de  la  Marche,  du  Limousin  haut  et  bas  et  du  Périgord. 
Quant  aux  départements  formés  du  Quercy,  de  l'Albigeois  et  même 
duRouergue,  ils  furent  englobés  dans  la  région  du  sud-ouest;  tes 

(1)  Les  six  proviaces  que  nous  venons  de  nommer  mesurent  ensemble  au 
moins  60,000  kil  carrés,  c'est-à-dire  un  neuvième  de  la  France. 

(3)  Ce  groupement  a  ^.té  saivi  par  Arthur  Young,  Léonee  de  Lavergne  et 
Paul  Boiteau  {Etat  de  la  France  en  Î7à9^  â«  édit.,  p.  8  à  iO}« 
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départements  du  Rhône  et  de  la  Loire  (qui  n'en  formaient  alors 
qu'un  seul)  furent  attribués  à  la  région  du  sud-est. 

Dans  son  rapport  sur  les  finances,  présenté  à  TAssemblée  en 
1791,  Montesquiou  admet  neuf  régions,  dont  tiuit  empruntent  leurs 
noms  à  la  rose  des  vents  :  la  neuvième  est  dite  du  Centre.  Ces  neuf 
régions,  Herbin  et  Peuchet  les  ont  adoptées  dans  leur  Statistiqtie 
générale  et  particulière  de  la  France  {i)  et  ils  ont  groupé  dans  celle 
du  Centre  les  déparlements  duLoir-et-Cher,  du  Loiret,  de  TYonne,  de 
la  Nièvre,  du  Cher,  de  TAllier,  du  Puy-de-Dôme,  de  la  Creuse  et  de 
FIndre.  La  Haute- Vienne  est  rangée  dans  la  région  de  l'ouest,  le 
Rhône  et  la  Loire  dans  celle  de  Test,  la  Haute-Loire  dans  celle  du 
sud-est;  la  Corrèze,  le  Cantal,  la  Lozère,  TAveyron,  le  Tarn  et  le 
Lot  sont  placés  dans  la  région  du  sud. 

Les  frères  Reclus,  dans  Tinlroduclion  qu'ils  ont  donnée  au  DtV^- 
tionnaire  géographique  de  la  France  de  M.,  Scfa,nne  {\S69),  ne  con- 
naissent que  six  «  divisions  naturelles  »,  et  suivent  en  partie  la  clas- 
sification adoptée  vers  1828  par  le  géologue  belge  d'Omalius 
d'Halloy.  La  région  centrale  de  la  France  reçoit  ainsi  une  extension 
considérable,  puisque  le  Berry  et  le  Bourbonnais  font  corps  avec  les 
provinces  et  pays  du  Massif,  y  compris  le  Vivarais,  le  Lyonnais- 
Forez-Beaujolais,  le  CharoUais,  l'Auxerrois  elle  Morvan.  Par  contre, 
le  Quercyet  lePérigord  sont  rattachés  tout  entiers  à  la  région  du 
sud-ouest;  l'Albigeois  fait  partie  de  celle  du  midi. 

Placé  également  au  point  de  vue  géologique,  M.  le  colonel  (au- 
jourd'hui général)  Niox  admet  cependant  en  France  dix  régions. 
Celle  du  Centre  se  confond  entièrement  avec  celle  du  Massif  central 
<(  qui  correspond  aux  anciennes  provinces  d'Auvergne,  du  Lyonnais, 
du  Bourbonnais,  du  Nivernais,  de  la  Marche  et  du  Limousin  », 
ou  même  seulement  à  l'Auvergne,  au  Limousin,  à  la  Marche, 
ou  moins  encore  à  l'Auvergne  et  au  Limousin  (2).  En  tout  cas 
le  Berry  est  exclu  de  la  région  du  Centre:  il  est  rattaché  à 
celle  de  Paris.  A  la  France  du  Centre  ainsi  comprise,  l'auteur 
donne  pour  prolongements  :  au  nord  le  Morvan,  au  sud  les 
Causses  (Haut-Quercy,  Rouergue  septentrional  et  Gévaudan  occi- 
dental). Mais  des  Causses  il  fait  en  môme  temps  une  dépendance 
des  Cévennes,  concurremment  avec  le  Vivarais,  le  Gévaudan  orien- 
tal et  le  Rouergue  oriental.  Ces  confusions  résultent  du  parti-pris 

(1)  Publiée  en  Tan  XII  de  la  République  (1803),  tome  I,  p.  75  et  ss.  -- 
HerbÎD  et  Peuchet  reconnaissent  une  dixième  région  formée  des  pays 
réunis,  que  Moiitesquiou  n'avait  pu  prendre  en  considérallon. 

(î)  G.  Niox  Géographie  militaire  de  la  France,  I"  édil.,  18'«8;  4«  édil., 
1893.  Voir  p.  9,  38,  349. 
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de  donner  le  sous-sol  pour  unique  base  à  Tétude  de  la  géographie, 
qui  est  pourtant  avant  tout  l'étude  du  sol.  L'histoire  n'a  rien  à 
attendre  de  celte  méthode. 

Sous  rinfluence  de  préoccupations  purement  historiques,  un  ou- 
vrage de  haute  valeur  scientifique,  le  Musée  des  archives  départemen- 
tales (1), distingue  neuf  régions  et  compose  celle  duCenlredes  pro- 
vinces suivantes  :  l'Orléanais,  la  Touraine,  le  Berry,  le  Bourbonnais, 
la  Marche,  le  Limousin,  TAuvergne,  le  Nivernais.  L* Albigeois,  le 
Gcvaudan  et  le  Velay  sont  annexés  à  la  région  du  sud  comme 
parties  intégrantes  du  Languedoc  ;  le  Quercy,  le  Périgord,  le  Rouer- 
gue  sont  compris  dans  la  région  du  sud-ouest  comme  membres  du 
duché  de  Guyenne.  Quant  au  Lyonnais,  il  est  rattaché  à  la  région 
du  sud-est. 

Il  serait  oiseux  de  poursuivre  toutes  les  applications  qui  ont  été 
faites  au  xix*  siècle  du  terme  de  France  centrale  (2).  Nous  rappel- 
lerons seulement  qu'il  y  eut  à  Limoges,  en  1858,  une  c<  Exposition 
industrielle  du  Centre  de  la  France  »,  qui  rassembla  fort  légitime- 
ment les  produits  des  départements  du  Puy-dç-Dôme,  de  TAIlier, 
du  Cher,  de  Tlndre,  de  la  Creuse,  de  la  Corrèze,  de  la  Haute- 
Vienne  et,  par  surcroît  inattendu,  ceux  de  la  Vienne,  des  Deux- 
Sèvres,  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Charente,  de  la  Dordogne 
et  de  la  Gironde.  C'est  l'abus  le  plus  curieux  que  nous  ayons  ren- 
contré du  terme  en  question. 

La  raison  de  ces  hésitations  et  de  ces  contradictions  est  double. 
Eu  premier  heu  les  points  de  vue  étant  multiples,  les  applications 
le  sont  également.  Au  moins  pourrait-on  demander  que  les  gouver- 
nants, laissant  de  côté  le  point  de  vue  spécial  du  géologue,  de 
l'agronome,  de  l'historien,  en  prissent  un  plus  général  et  plus  intel- 
ligible à  tout  le  monde.  Mais  le  gouvernement  a  lui  aussi  erré  en 
cette  matière  et  n'a  jamais  donné  au  terme  qui  nous  occupe  un  sens 
fixe  qui,  bon  ou  mauvais,  eut  été  au  bout  de  peu  de  temps  accepté 
par  le  public,  grâce  à  ce  prestige  du  caractère  officiel  si  puissant  en 
France.  Partant  fort  justement  de  ce  fait  que  Bourges  est  au  centre 
géométrique  de  la  France,  les  publications  émanées  des  Ministères 

(t)  Publié  par  les  soins  du  Ministère  de  rintérieur  en  1878. 

(S)  M.  A.  Luchaire  applique  le  nom  de  «  France  centrale  »  au  groupe 
d'Anjou,  Touraine,  Biaisois,  Parisis  (Hist.  des  institut,  monarchiques  de 
la  France,  1,3,  17,  Î5,  i8  et  II,  8i).  Mais  tout  le  coniexUe  prouve  que 
Fauteur  ne  prend  en  considération  que  la  France  capétienne,  qui  s'étendait 
alors  de  la  Meuse  à  TOcéan  sans  guère  dépasser  la  Loire.  Pour  M.  A.  Tho-^ 
mas,  dans  son  livre  sur  Les  Etats  prooinciaux  de  la  France  centrale  êouê 
Charles  VII^  la  région  étudiée  ne  comprend  que  TAuvergnoi  la  Marche  ei 
le  Limousin. 
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groupent  ordinairement  autour  du  déparlement  du  Cher  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  provinces  ou  de  départements,  suivant 
qu'elles  ont  ou  non  tenu  compte  des  attaches  historiques.  Mais  ce 
n'est  pas  l'histoire,  c'est  la  géographie  qui  doit,  avant  tout,  limiter 
la  notion  que  nous  étudions.  Or,  la  géographie  possède  dans  sa  ter- 
minologie un  terme  assez  récent,  que  nous  apprécierons  tout  à 
Fheure  :  celui  de  Massif  central.  Est-il  possible  d'englober  tous  les 
départements  de  ce  Massif  dans  la  France  du  Centre?  Quelques 
géographes  Tont  osé  par  esprit  de  logique,  eliisonl  abouti  à  classer 
le  département  de  TAveyron  dans  la  même  région  que  celui  du 
Cher  (d).  D'autres,  moins  logiciens,  ont  scindé  arbitrairement  les 
départements  du  Massif  et  attribué  les  plus  méridionaux  à  la  région 
languedocienne. 

Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  systèmes  ne  saurait  éti  e  accepté 
comme  définitif,  puisqu'ils  donnent  prise  tous  deux  à  des  critiques 
trop  fondées.  Il  y  en  a  heureusement  un  troisième  qui  consiste  à 
distinguer  la  France  centrale  —  Berry  et  Nivernais  (2)  —  de  la 
France  du  Massif  (Lyonnais,  Auvergne,  Bourbonnais,  Marche, 
Limousin,  Périgord,  Quercy,  Albigeois,  Rouergue,  Gévaudan, 
Velay).  Voilà  bien  en  effet  le  vrai  principe  de  classement  (3), 
le  seul  critère  d'attribution  reposant  sur  deux  notions  perma- 
nentes aisées  à  constater  :  Tune  géométrique,  l'autre  géographique. 
Il  n'y  a  plus  à  chercher  autre  chose. 

Toutefois,  ce  principe  de  classement  soulève  dans  l'application 
quelques  difficultés.  Ni  les  historiens,  ni  les  économistes,  ni  les 
administrateurs  ne  sauraient  consentir  à  confondre  le  Lyonnais 
(c.-à-d.  les  départements  du  Rhône  et  de  la  Loire)  dans  le  môme 

(I)  Voy.  entre  autres  M.  Vivien  de  Saint-Martin^  Nouo.  dictlonn.de 
géographie  :  arl.  France  (t  881),  p.  345. 

(3)  Déparlements  de  l'Indre,  du  Cher  et  de  la  Nièvre.  —  En  y  ajoutant 
ceux  de  l^Aliier,  du  Loiret,  même  de  TYonne  et  du  Loir-et-Cher,  comme 
on  le  fait  quelquefois,  on  étend  la  notion  géométrique,  forcément  très  res- 
treinte, aux  dépens  de  la  notion  géographique. 

(3)  Le  véritable  inventeur  de  cette  distinction  nous  parait  être  Boreau 
dans  sa  Fiore  du  centre  de  la  France  (1840).  La  distinction  de  la  France 
du  centre  et  de  la  France  du  massif  n*a  été  reprise,  à  notre  escient,  que 
tout  récemment  par  M.  E.  Reclus,  dans  son  bel  ouvrage  sur  La  France 
(t.  Il  de  la  Nouo,  géogr,  univ,^  1877,  p.  919),  et  par  M.  P.  Foncin,  dans  son 
Atlas  de  Géographie  (S'  année,  1880,  p.  75).  Mais  ces  deux  géographes  ne 
s*accordent  pas  dans  le  choix  des  départements  qu*ils  attribuent  au  Massif. 
M.  Reclus  qui  en  admet  treize,  exr.lut  celui  du  Rhône  ;  M.  Foncin  n*en  admet 
quediXf  par  exclusion  des  déparlements  de  T.Mlier,  de  la  Loire  et  de  la 
Dordogne  qai  figurent  dans  la  nomenclature  de  son  prédécesseur. 
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groupe  que  le  Limousin  ou  TAlbigeois.  J'en  vois  bien  les  raisons  : 
par  son  histoire,  par  ses  intérêts,  par  ses  relations,  le  Lyonnais  est 
orienté,  depuis  bientôt  vingt  siècles,  vers  la  vallée  du  Rhône  et  de  la 
Saône,  comme  l'Albigeois  vers  la  vallée  de  la  Garonne.  Mais  c'est  là 
une  considération  après  coup,  dont  on  ne  saurait  arguer  a  priori 
pour  enlever  à  la  France  du  Massif  deax  provinces  si  intimement 
unies  aux  Gévennes.  Il  importe,  si  l'on  veut  prendre  une  vue 
philosophique  des  choses,  de  partir  d'un  groupe  fondé  en  nature, 
pour  montrer  ensuite  les  diminutions  que  lui  ont  fait  subir  les  coups 
de  la  politique  et  les  exigences  des  intérêts  matériels. 

La  France  du  Centre  et  la  France  du  Massif  sont  inscrites  dans  la 
France  intérieure  comme  dans  un  vaste  polygone  ;  mais  elles  ne  la 
couvrent  pas  tout  entière.  Il  semble  donc  légitime  d'introduire  dans 
la  terminologie  géographique  l'expression  Je  France  du  Milieu  four 
désigner  à  la  fois  la  région  du  Massif,  celle  du  Centre  géométrique 
et  celle  de  TIle-de-France,  c'est-à-dire  les  deux  pôles  de  notre  pays 
et  le  territoire  intermédiaire.  C'est  dans  ce  sens  que  nous  parlerons 
quelquefois  delà  France  du  Milieu. 


* 


Dans  le  vaste  territoire  qui  s'étend  des  Cévennes  à  l'Océan  et  de  la 
Loire  à  la  Garonne,  le  géographe  distingue  deux  parties  :  une  région 
montagneuse  qui  s'adosse  aux  Cévennes  sur  toute  leur  longueur  — 
et  la  plaine  aquitanique  qui,  à  l'ouest,  borde  cette  région  depuis  la 
moyenne  Garonne  jusqu'à  la  Sèvre  niortaise,  pour  se  relier  insensi- 
blement à  la  plaine  ondulée  qui  longe  la  basse  et  la  moyenne  Loire 
jusqu'aux  approches  du  Morvan. 

La  région  montagneuse  que  nous  venons  de  signaler  est  appelée 
tantôt  Plateau  central,  tantôt  Massif  central.  Le  premier  de  ces  deux 
termes,  même  dans  le  sens  restreint  où  il  était  employé  originelle- 
ment, est  tout  simplement  détestable,  puisqu'il  s'agit  non  point 
d'un  plateau  isolé,  mais  d'un  ensemble  de  plateaux,  de  plaines,  de 
monlagnesetde  vallées.  Le  mot  de  massif,  introduit  par  correction, 
il  y  a  une  quarantaine  d'années  au  moins  (I],  est  donc  préférable. 
Mais  ce  massif  n'est  nullement  central  par  rapport  aux  autres  par- 
lies  du  territoire  français:  il  est  même  tout  à  fait  en  dehors  de  ce 
qu'on  peut  rationnellement  appeler  la  région  du  Centre.  Tandis  que 
celle-ci  se  rattache  par  sa  position,  par  sa  langue,  par  son  droit 
coutumier,  par  presque  toute  son  histoire  à  la  France  du  Nord,  le 
Massif  appartient  bien  incontestablement,  de  la  même  manière,  à  la 
France  du  Midi.  Ces  constatations  nous  paraissent  si  solides  à  tous 

(1)  Nous  le  rencontrons  pour  la  première  fois  dans  Elie  de  Bcaumonl* 
Notice  sur  lestyatèmeê  de  montagnes^ 185t,  t.  H,  p.  1068. 
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égards,  qne  nous  proposons,  quelque  aversion  que  nous  ayons  pour 
les  innovations  de  ce  genre,  de  l'appeler  le  Massif  intérieur.  Si  ce 
terme  triomphe  dans  l'usage,  il  n'y  aura  plus  désormais  de  confusion 
possible  entre  la  France  du  Centre  et  la  France  du  Massif  intérieur. 
Avant  de  passer  à  Télude  de  notre  sujet,  une  remarque  s'impose. 
Les  hauts  pays  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  Massif  n'ont 
point  dans  le  passé  d'appellation  générique  commune,  comme  les 
Alpes,  les  Pyrénées  ou  les  PaysrBas,  ni  d'appellation  historique  si- 
gnificative comme  le  Languedoc,  la  Normandie,  le  Dauphiné,  la 
Suisse.  Tout  au  plus  peut-on  admettre  que  les  Anciens  ont  étendu 
parfois  jusqu'à  l'Auvergne  le  nom  des  Gévennes.  Il  y  a  là  pour  nous 
un  avertissement  à  ne  point  suivre  l'erreur  de  ceux  qui,  d'une  no- 
tion fort  récente  (nous  allons  le  prouver  tout-à-l'heure),  voudraient 
tirer  pour  l'histoire  de  la  France  toutes  sortes  d'indications  nou- 
velles. Du  Massif  intérieur  nos  ancêtres  n'ont  discerné  que  les  Gé- 
vennes et  les  monts  d'Auvergne.  S'il  est  aujourd'hui  permis  au  mot 
de  créer  son  objet,  il  faut  que  ce  soit  sans  effets  régressifs.  Nous 
n'aurons  garde  de  l'oublier. 


* 


Pendant  longtemps  les  géographes  n'ont  accordé  au  Massif  inté- 
rieur qu'une  attention  superficielle.  Le  héraut  Berry,  qui  vivait 
sous  Charles  VII,  parle  en  quelques  lignes  des  Cévennes  et  des 
monts  d'Auvergne.  L'italien  Berlinghieri,  dans  sa  carte  de  France 
publiée  à  Florence  vers  1478,  fait  des  Cévennes  et  des  monts  d'Au- 
vergne une  seule  et  môme  masse,  mais  de  proportions  fort  res- 
treintes (1).  La  première  carte  des  Cévennes  méridionales,  qui  est 
de  Jean  Le  Clerc  (fin  du  xvt*  siècle),  celles  des  autres  parties  du 
Massif  dressées  à  la  même  époque  ou  au  xvii*  siècle,  ne  laissent 
rien  deviner  que  le  relief  des  chaînes  principales.  On  en  doit  dire 
autant  des  cartes  qui,  au  xviii'  siècle,  suivirent  en  si  grand  nombre. 
Dans  son  livre  Les  Rivières  de  France  (1644),  l'abbé  Coulon  n'est 
frappé  que  par  le  caractère  torrentueux  de  la  plupart  de  nos  cours 
d'eau.  Quant  aux  causses,  ils  n'attirent  vraiment  la  curiosité  savante 
que  dans  la  seconde  moitié  du  xix*  siècle. 

Superficielle,  l'attention  des  géographes  n'est  aussi  que  partielle, 
en  ce  sens  que,  jusque  vers  le  milieu  de  notre  siècle,  les  explora- 
teurs s'intéressent  soit  aux  Cévennes,  soit  aux  monts  d'Auvergne^ 
soit  aux  causses  du  sud-ouest,  rarement  à  l'ensemble  de  ces  for- 
mations géologiques.  L'idée  du  Massif  n'est  pas  encore  lout-à  fait 
née.  Elle  ne  s'imposera  même  que  lentement,  car  les  efforts  des 

(1)  Celte  carte  a  été  reproduite  au  tiers  de  roriginal  par  M.  Vidal  Labla- 
che.  AtkUt  p.  46,  f. 
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explorateurs  resteront  longtemps  encore  tournés  vers  les  Alpes  et 
les  Pyrénées  comme  vers  de  plus  dignes  sujets. 

Si  celles-ci  ont  eu  leur  Saussure  et  leur  Ramond  pour  en  révéler 
au  public  les  mystères  et  les  beautés,  le  Massif  a  enfin  trouvé 
dans  M.  E.-A.  Martel  l'explorateur  résolu  qu'on  attendait  encore. 
Cependant,  jusqu'ici,  ses  descriptions  des  Cévennes  et  des  Caus- 
ses ont  plutôt  fondé  la  connaissance  souterraine  de  notre  région 
que  celle  de  sa  surface'(l).  C'est  à  MM.  Elisée  Reclus,  Vivien  de  St- 
Martin,  Gaiïarel,  A.  et  P.  Joanne  (2)  que  nous  sommes  vraiment 
redevables  des  premiers  travaux  précis  et  détaillés  qui  aient  été  con- 
sacrés en  France  à  la  géographie  du  Massif.  Grâce  à  eux  et  au  Club 
alpin  (section  des  Cévennes  et  des  Causses  instituée  en  1885  (3), 
grâce  aussi  aux  Sociétés  de  géographie  de  Lyon  (1871),  de  Mont- 
pellier (1878)  et  de  Toulouse  (1884),  il  n'est  plus  aujourd'hui  de 
géographe,  il  n'est  plus  de  cartographe  (|ui,  dans  la  description 
ou  la  représentation  de  la  France,  n'attribue  à  notre  région  la  place 
qui  lui  appartient  (4).  C'est  là  sûrement  un  des  gains  les  plus 
notables  du  mouvement  géographique  des  vingt  dernières  années. 

(1)  E  -A.  Maktrl,  Les  Céoennea  et  la  région  des  Causses^  1800. 

(2)  E.  Reclus,  la  France,  1877  (l  11,  de  la  Nouv.  géogr.  unioers,)\  — 
Vivien  DE  Saint-Martin,  Nouoeaudict.  de  géographie  (art.  France^  publié 
en  1881);  —  Gaffarel.  le  Massif  central  (dans  la  Reoue  de  Géographie, 
1886,  t.  XIX);  -^  Paul  Joanne,  les  Céoennes^  1884;  A,uoergne  et  Centre^ 
1888,  Ces  deux  derniers  ouvrages  Hont  un  dédoublement,  fort  augmenté 
dans  chacune  de  ses  parties,  du  volume  publié  par  M.  Ad.  Joanne  vers 
1878,  Auvergne^  Moroan,  Velay^  Céoennes  {dans  V Itinéraire  général  de  la 
France).  Par  son  cadre  même,  celui-ci  marquait  un  progrès  sur  le  volume 
publié  vers  1867  où  Ton  avait  fait  entrer  li  la  fois  V Auvergne,  le  Dauphiné 
et  la  Prooence.  —  Auoergne  et  Centre  a  été  arrondi  en  1888  de  lous  les 
départements  du  Massif  oriental,  qui  primitivement  avaient  pris  place  dans 
le  volume  intitulé  De  la  Loire  à  la  Garonne  (d<>  édit.,  1875).  La  collection 
Joanne  a  donc  évolué  en  moins  de  vingt  ans  dans  le  sens  de  l'adaptation 
de  chacun  de  ses  volumes  aux  principales  unités  régionales  de  la  France. 

Nous  ne  citons  ici  que  les  ouvrages  d'ensemble.  Four  les  monographies 
spéciales,  voyez  la  bibliographie  qu  a  dressée  M.  Malavialle  dans  sa  leçon 
d'ouverture  d'un  cours  public  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier  :  Leff 
Céoennes  [méridionales]  et  les  Causses,  1893. 

(3)  Je  m'étonne  que  le  Club  alpin  n'ai  pas  étendu  l'activité  de  celte  sec- 
tion à  l'ensemble  du  Massif.  Les  volcans  de  l'Auvergne,  les  dykes  du  Ye- 
lay,  certains  plateaux  du  Limousin  ont  droit,  presque  autant  que  les  Causses 
à  l'attention  des  explorateurs. 

(4)  Sauf  erreur  de  notre  part,  le  premier  atlas  classiquey  français  où  se 
trouvent  ^gurés  les  contours  du  Massif  est  celui  de  DQssieux,lAtZa«  géné- 
ral de  géogrçLphie,  %^  édit.,  187i,  carte  n<>  36.  Nous  o*avons  pu  vériBer  la 
première  édition. 


1i  SOCIÉTÉ  ARÇBROLOGIQUR  BT   HISTORIQUE   DU    LIMOUSIN. 


Qu*est-ce  au  juste  que  le  Massif  in lérieur?  Pour  les  géologues 
c'était,  il  y  a  soixante  ans,  le  vaste  îlot  de  granit  et  de  gneiss  qui 
fait  corps  avec  la  ligne  de  faîte  des  bassins  de  la  Loire  et  de  la 
Garonne.  Mais  peu  à  peu  les  géologues  ont  étendu  ce  nom  à 
l'ensemble  des  terrains  primitifs  qui  flanquent  à  Touest  la  longue 
chaîne  des  Gévennes. 

Dans  cette  dernière  conception,  les  diverses  parties  du  Massif  sont 
d'âge  fort  différent  :  les  granits  "du  Limousin,  du  Forez,  duGévaudan 
septentrional,  ceux  du  Vivarais  et  du  Morvan  ont  émergé  des  eaux 
bien  des  siècles  avant  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  pendant  la  période 
dite  silurienne.  Ce  furent,  avec  les  granits  de  la  presqu'île  armori- 
caine, les  premières  saillies  du  continent  européen  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Au  contraire,  les  rochesvolcaniquesderAuvergne, 
du  Gévaudan  et  du  Velay  sont  le  résultat  d'éruptions  postérieures, 
dontles  premiers  phénomènes  se  manifestèrent  à  Tépoque  tertiaire. 
Pendant  la  période  carbonifère,  notre  Massif  était  encore  «  bordé 
d'une  lagune  d'immense  étendue,  et  c'est  seulement  à  la  périphérie 
de  celle-ci  que  s'opérait  le  mélange  des  eaux  douces  et  des  eaux 
salées  »  (1). 

L'idée  de  l'unité  originelle  du  Massif,  nous  la  devons  donc  aux 
géologues.  C'est  eux  qui,  les  premiers,  en  1751,  par  l'organe  d'un 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  Guettard,  attirèrent  l'attention 
du  monde  savant  sur  les  volcans  de  l'Auvergne.  Quelques  années 
plus  tard,  Faujas  de  Saint-Fond  étudiaitceux  du  Velay  etdu  Vivarais 
(1778).  Toutefois  il  faut  arriver  jusqu'aux  premiers  travaux  de  Du- 
frénoy  et  d'Elie  de  Beauraont  (1833)  pour  trouver  une  vue  claire  de 
ce  que  représente  le  Massif  dans  la  géogénie  de  la  France.  Leur 
grande  carte  géologique  ne  parut  même  qu'en  1841. 

Mais  pour  les  géographes,  dont  le  point  de  vue  importe  ici  davan- 
tage comme  plus  étroitement  lié  à  l'histoire,  le  M.  L  a  beaucoup  plus 
d'étendue  que  pour  les  géologues.  Ilembrasse  l'ensemble  des  reliefs 
et  des  ravins  qui  sillonnent  la  partie  du  territoire  comprise  entre 
les  Gévennes  et  les  terrains  sédimentaires  de  l'ouest.  Dans  cette  con- 
ception, le  massif  granitique  et  volcanique  des  géologues  a  pour 

(\)  PouQUÉ,  Le  Plateau  central  de  la  France^  lecture  faite  à  la  séance 
publique  de  Tlnslitut,  35  oct.  4890.  —  Pour  plus  de  détails  sur  cette  ques- 
tion que  nous  ne  pouvons  qu*efneurer,  voy.  Ch.  Depérbt,  Orogénie  du  Pla- 
teau central  (dans  les  Annales  de  géographie,  1892,  p.  369  et  378). 
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annexes  les  plateaux  crayeux  qui  couvrent  partie  du  Quercy,  du 
Rouergue  et  du  Gévaudan,  ainsi  que  les  masses  schisteuses  du 
Rouergue,  les  masses  éocënes  de  TAlbigeois,  les  monts  du  Lyonnais, 
du  Beaujolais,  du  Charolais,  du  Morvan  et  du  Nivernais.  Ces  reliefs 
et  ces  ravins  sont  assez  nombreux,  assez  accentués,  assez  dissem- 
blables les  uns  des  autres  pour  varier  à  rinfîni  Taspecl  de  celte  ré- 
gion, gêner  les  communications  des  hommes  et  imposer  aux  popu- 
lations un  genre  dévie  qui  diiïère  sensiblement  de  celui  de  la  plaine. 
Pour  toutes  ces  raisons,  il  est  légitime  de  la  considérer  à  part. 

Après  les  géologues  et  les  géographes,  après  les  économistes  — 
dont  les  ouvrages  accordent  maintenant  au  Massif  intérieur  toute 
l'attention  qui  lui  est  due  (1)  —  peut-être  serait-il  temps  que  les- 
historiens  étudient  eux  aussi  ce  sujet  {^),  pour  Tapproprier  à  leurs 
fîns  et  combler  ainsi  la  regrettable  lacune  qui  subsiste  dans  leurs 
tableaux  de  la  France. 

Ce  droit  reconnu,  le  premier  usage  que  nous  en  ferons  sera  d'é- 
carter de  notre  champ  d'études  le  Charoldis,  le  Morvan  et  le  Ni- 
vernais qui  appartiennent,  par  leur  position  géographique  autant 
que  par  leur  histoire,  à  la  région  d'outre  Loire,  —  puis  le  Vivarais 
qui  est,  de  la  même  manière,  tout  entier  orienté  vers  celle  du  moyen 
Rhône.  Ces  pays  ont  subi  depuis  bien  longtemps  des  influences  tou- 
tes différentes  de  celles  qui  ont  agi  sur  le  reste  du  Massif  intérieur. 
On  en  pourrait  dire  autant  du  territoire  des  Ségusiaves  qui  a  formé, 
sur  la  rive  droite  de  la  Saône  et  du  Rhône,  le  Lyonnais-Forez. 
Mais  ce  territoire  est  lié  si  indissolublement  à  la  vallée  de  la  haute 
Loire  et  à  la  chaîne  des  Cévennes  septentrionales,  il  est  en  corréla- 
tion si  étroite  avec  le  Velay  et  TAuvergne,  que  nous-  ne  pouvons 
songer  à  le  traiter  géographiquemenl  en  étranger.  En  reconnaissant 
dès  maintenant  qu'il  est  demeuré  historiquement  comme  en  marge 
de  l'Aquitaine,  nous  aurons  fait  une  réserve  suflTisante. 

Réduit  à  ces  limites,  le  Massif  intérieur  ne  sera  plus  guère  que 
le  massif  aquilanique.  La  notion  historique  que  nous  en  prendrons 
plus  tard  tiendra  le  milieu  comme  étendue  entre  la  notion  géogra- 
phique et  la  notion  géologique. 


(I)  Voy.  en  particulier  la  France  économique  de  M.  de  Foville  (1889), 
et  la  France  et  ses  colonies  de  M.  Levasseur  (nouv.  édit.,  3  vol.  1890-93). 

(3)  Les  Bénédictins  de  la  congrégation   de  Si  Maur,  et  avant  eux  le  P. 
Labbe,  ont  eu  cette  pensée  lorsqu'ils  se  sont  occupés  delà  province  ecclé- 
siastique de  Bourges  qui,  avant  1G;8,  couvrait,  comme  nous  le  verrons,  la 
presque  totalité  du  Massit.  Nais  leur  poiiU  de  vue,  trop  exclusivement  his- 
torique, ne  SAurait  nous  arrêter  < 
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Privé  par  définition  du  Vivarais,  du  Charolais,  du  Morvan  et  du 
Nivernais,  le  Massif  intérieur  n*est  plus  qu'un  vaste  quadrilatère, 
dont  la  base  légèrement  ovoïde  s'appuie  pour  moilië  sur  les  Céven- 
nes  méridionales,  tandis  que  le  plus  grand  côté  se  confond  avecles 
(devenues  septentrionales.  Au  sud-ouest,  il  a  pour  frontière  naturelle 
le  col  de  Naurouse,  au  seuil  du  Lauraguais,  et  la  vallée  du  Tarn 
inférieur.  Au  nord  et  surtout  à  Touest,  il  présente  une  série  d'an- 
gles rentrants  et  d'angles  saillants  qui  correspondent  aux  articula- 
tions que  les  chaînons  détachés  des  Cévennes  projettent  sur  la  plaine 
environnante.  Mais  la  ligne  brisée  qui  en  résulte  ne  saurait  cons- 
tituer une  barrière  pour  les  habitants  de  l'intérieur,  non  pas  même 
pour  ceux  de  la  plaine.  Elle  représente  simplement  la  limite  hypso- 
graphique  de  la  région  que  nous  étudions. 

Très  fortement  encadré  à  l'est  et  au  sud  par  la  longue  chaîne 
des  Cévennes,  dont  les  escarpements  font  face  au  Rhône  et  à  la 
Méditerranée,  le  Massif  intérieur  s'ouvre  au  contraire  librement  au 
nord  et  à  l'ouest,  sur  les  plaines  du  Berry,  du  Poitou  et  de  la 
Guyenne,  par  une  série  de  vallées,  plus  ou  moins  larges,  dont 
l'inclinaison  se  mesure  par  la  pente  moyenne  des  rivières  dont 
elles  sont  sillonnées.  Le  Massif  n'est  pas  une  France  close  et 
séparée  du  reste  du  pays  :  c'est  une  France  distincte  par  sa  struc- 
ture géographique,  rien  de  plus.  Si  donc,  dans  son  ensemble,  il  ne 
ressemble  que  d'assez  loin  au  quadrilatère  de  Bohême,  il  a  plus 
d'une  analogie  avec  le  massif  de  Transylvanie  qui,  à  l'autre  extré- 
mité de  la  chaîne  des  Alpes,  est  tourné  vers  la  grande  plaine  de 
Hongrie  et  séparé  par  le  Danube  de  la  chaîne  des  Balkans  (1),  — 
plus  d'une  analogie  aussi  avec  la  série  des  plateaux  qui  bordent  les 
Vosges  à  l'ouest  et  s'abaissent  si  naturellement  vers  la  France. 

Dans  les  limites  où  nous  le  considérons,  le  Massif  intérieur  a, 
du  nord  au  sud,  une  largeur  de  300  kil.  (2),  comme  les  Alpes 
elles-mêmes  entre  Linz  et  Triesle,  entre  Vérone  et  Munich.  De 
l'ouest  à  l'est  il  a  une  largeur  de  280  kil.,  mesurée,  si  l'on  veut, 
sous  le  46"  parallèle,  de  Confolens-sur- Vienne  à  Villefranche-sur- 
Rhône(3).  Sa  superficie  serait  donc  de  84,000  kil.  carrés  (4),  plus 

(t)  Voy.  dans  VAtlaa  Vidal- Lablctche,  la  carie  physique  de  rAutriche* 
Hongrie,  p.  93. 

(2)  Des  Pyrénées  à  la  mer  du  Nord  le  méridien  de  Paris  mesure  envi- 
ron 4,000  kilomèiros,  exactement  975. 

(3)  A  la  même  latitude,  la  largeur  de  la  France,  des  Alpes  à  TOcéan, 
est  d'environ  450  kilomètres. 

(4)  La  superficie  delà  France  est  de  535,000  kil.  carrés.  C'est  le  chiffre 
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probablement  82,000  kil.  carrés,  si  Ton  tient  compte  de  la  forme 
ovoïde  de  la  base  (t).  Il  s'étend  sur  un  sixième  de  la  France  ac- 
tuelle (2),  sur  un  huitième  de  la  Gaule  romaine,  et  couvre  en  totalité 
dix  de  nos  anciennes  provinces  (3),  plus  la  moitié  orientale  d'une 
onzième,  autrement  dit  treize  de  nos  déparlements  (4),  plus  la 
moitié  de  deux  autres. 

Il  serait  sans  profit  de  comparer  cette  superficie  à  celle  du  Lan- 
guedoc ou  de  lapuyenne  puisque,  dans  leur  dernier  éiat,  ces  deux 
provinces  empiètent  sur  notre  région.  Mais  il  est  bon  de  savoir  que 
le  Massif  est  aussi  étendu  que  l'Irlande  (84,252  k.  c),  environ  trois 
fois  plus  que  la  Belgique  (29,457  k.  c),  deux  fois  plus  que  la 
Hollande  (33,000  k.  c),  ou  que  la  Suisse  (41,346  k.  c),  et  d'une 
moitié  plus  grand  que  la  Bohême  (51,967  kil.  c),  la  Grèce  antique 
(57,000  k.  c),  et  la  région  montagneuse  qui  s'étend  entre  le  Rhône, 
les  Alpes  et  la  Méditerranée  (56,000  k.  c),  à  l'exclusion  du  Valais  (5). 

adopté,  de  préférence  à  plusieurs  autres,  par  M.  de  Foville,  France  éco- 
nomique^ 1890,  p.  3.  Mais  plus  récemment,  en  i894,  le  général  Derreca- 
gaix  a  évalué  celte  superficie  à  535,408  kil.  carrés. 

(1)  MM.  Gaffarcl  et  Levasseur  qui  ont  étudié  le  Massif  dans  sa  totalité, 
c'est-à-dire  avec  leMorvan  ei  le  Vivarais,  sont  donc  fondés  à  dire  qu'il  cou- 
vre environ  100,000  kil.  carrés,  à  peu  près  le  cinquième  de  la  France,  et 
s'étend  sur  tout  ou  partie  de  vingt-deux  de  nos  départements.  —  Nous  ne 
saurions  dire  comment  M.  Marcel  Dubois  justifie  le  chiffre  de  130,000  kil. 
carrés  qu'il  adopte  dans  sa  Géographie  de  la  France^  1892,  p.  56.  —  Pour 
MM.  Schrader  (Atlas^  carte  n^  9),  et  Vivien  de  Saint-Martin  (Dictionn, 
p.  329),  le  Massif  ne  couvre  qu'un  septième  de  la  France. 

(2)  Kn  faisant  la  somme  des  superficies  de  chacun  des  treize  départe- 
ments et  des  quatre  arrondissements  énumérés  ci-après,  on  obtient 
81,441  kil.  carrés. 

(3)  Albigeois,  Auvergne,  Bourbonnais,  Gévaudan,  Limousin,  Lyounais- 
Forez,  Marche,  Quercy,  Rouergue,  Vclay,  plus  la  moitié  orientale  du 
Périgord. 

(4)  Allier,  Aveyron,  Cantal,  Corrèze,  Creuse,  Loire,  Haute-Loire,  Loi, 
Lozère,  Puy-de-Dome,  Rhône,  Tarn,  Haute-Vienne,  —  plus  une  partie  des 
déparlements  de  la  Dordogne  (arr.  de  Nontron,  Périgueux,  Sarlat),  et  du 
Tarn-el-Garonnc  (arr.  de  Monlauban),  dont  l'ensemble  équivaut  comme 
superficie  à  un  quatorzième  déparlement. 

(5)  Ces  superficies  sont  empruntées,  sauf  les  deux  dernières,  kVAlmanach 
deGotAa{\S9i).—  Pour  l'Irlande,  MM.  Reclus  etVidal donnent 82,940  k.c. 
Par  contre,  les  dictionnaires  géographiques  et  historiques  de  Bouillet, 
Dezobry,  etc.,  indiquent  52,300  k.  c.  !  !  A  cette  occasion  nous  prévenons, 
une  fois  pour  toutes,  que  les  données  numériques  fournies  par  les  publi- 
cations spéciales  étant,  le  plus  souvent,  fort  différentes  les  unes  des  autres, 
nous  avons,  en  règle  générale,  adopté  les  plus  récentes  quand  elles  nous 
ont  paru  établies  avec  quelque  critique. 
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Le  centre  géométrique  de  ce  quatrilatère  ne  saurait  se  déter- 
miner avec  une  pleine  rigueur,  tant  il  est  malaisé  de  trouver,  pour 
les  diagonales,  des  angles  de  départ  incontestés.  Les  géographes 
s'accordent  assez  généralement  à  placer  ce  centre  non  loin  de 
Clermont,  au  Puy  de  Sancj,  qui  est  en  môme  temps  le  pic  le  plus 
élevé  de  la  région.  On  pourrait  aussi  bien  prendre  en  considéra- 
tion un  centre  géographique  tel  que  le  cirque  du  Cantal,  au  voisi- 
nage du  point  précis  où  le  méridien  de  Paris  coupe  le  45''  de  latitude. 
D'ailleurs,  l'un  et  l'autre  centre  sont  situés  à  égale  distance  de  la 
chaîne  des  Alpes  et  de  la  côte  de  TOcéan  ;  mais  le  cirque  du  Gantai 
est  en  outre,  par  rapport  à  Bourges  et  à  la  côte  de  la  Méditerranée, 
dans  la  même  relation  que  Paris  par  rapport  à  Bourges  et  à  la 
côte  de  la  mer  du  Nord.  Le  cirque  du  Cantal  et  le  bassin  parisien 
sont  les  deux  coordonnnées  de  la  France  du  Milieu. 

S'il  est  bon  de  savoir  que  l'altitude  moyenne  des  puys  du  Massif 
est  de  1000"  (1)  et  celle  des  vallées  de  500",  il  est  cependant  plus 
instructif  pour  l'histoire  des  populations  de  constater  que  cette 
altitude  varie  sensiblement  suivant  trois  zones  concentriques,  que 
détermine  la  structure  générale  du  Massif.  La  première,  que  nous 
appellerons  la  zone  préliminaire,  a  une  altitude  moyenne  de  200". 
On  a  établi  que  celle  de  326"  poursuivie  point  à  point  à  travers 
cette  zone,  dessine  une  ligne  sinueuse  (ce  qu'on  appelle  une 
courbe  de  niveau)  qui,  partant  de  l'extrémité  des  Cévennes  septen- 
trionales et  passant  au  nord  de  Riom  (350"),  laisse  en  dehors  de 
son  périmètre  Moulins  (226%),  Montluçon  (228"),  Bellac  (242"), 
Limoges  (26i"),  Tulle  (214"),  Périgueux  (108«),  Cahors  (123"), 
etAlbi(169"). 

Au  second  étage  du  Massif,  dans  la  zone  aniérieure,  dune  altitude 
moyenne  de  500",  les  villes  sont  fort  inégalement  élevées.  Du  côté 
de  la  Loire,  Clermont  est  à  407",  Guéret  à  445",  Saint-Etienne  à 
540",  Le  Puy  à  685",  Yssingeaux  à  860".  Du  côté  de  la  Garonne, 
Aurillac  atteint  622",  Rodez  633",  Marvejols  640",  Mende  739", 
St-Flour  883".  Dans  la  zone  supérieure,  qui  est  celle  des  sommets, 
on  ne  rencontre  d'autres  chefs-lieux  que  Murât  à  1070"  et  Florac 
à  1183"  (2). 

Les  chiffres  de  la  première  zone  n'ont  de  signification  que  si  on 
les  compare  à  ceux  que  fournissent  les  villes  des  plaines  environ- 
nantes. Lyon  est,  dans  sa  partie  la  plus  basse,  à  170"  au  dessus 

(1)  75Û">  seulement,  d'après  quelques  géographes. 

(2)  tl  n'y  a,  à  noire  connaissance,  que  la  Géographie  de  M.  Poncin 
(3"  année,  p.  4  et  5)  et  FAtZas  Schrader  (carte  hypsométrlque  n**  H) 
qui  indiquent  clairement  ces  trois  zones. 
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du  niveau  de  la  mer,  Nerers  est  entre  476*  et  438*,  Bonites  entre 
430«  et  460»  ;  Châteauroux  est  à  458»,  Angoulême  à  96»,  Agen 
à  43»,  Montauban  à  97«,  Toulouse  à  490».  C'est  à  dessein  que  nous 
citons  la  cote  des  centres  de  population  plutôt  que  celle  des  mon- 
tagnes  inhabitées  ;  car  c'est  Thomme  bien  plus  que  la  nature  que 
nous  entendons  étudier  dans  ce  livre. 

Dans  son  ensemble,  le  M.  I.  s'incline  vers  le  N.-O.  Mais  cette 
orientation  moyenne,  vraie  au  point  de  vue  géographique,  est 
annulée  dans  Thisioire  par  ce  fait  que  les  vallées  de  la  haute 
Loire  et  de  rAllier  descendent  directement  vers  le  nord  par  un 
talus  incliné,  de  près  de  460  kilomètres,  —  de  la  même  manière 
que  les  Causses  du  Quercy  et  du  Rouergue  vers  la  plaine  aquita- 
nique.  C'est  dans  cette  direction  également,  c'est-à-dire  vers  Touest, 
que  s'ouvrent  les  vallées  de  la  Vienne  supérieure,  de  la  Dordogne, 
(lu  Lot,  du  Tarn.  La  recherche  de  Torientalion  doit  donc  faire  place 
à  la  considération  des  versants. 

La  position  géographique  du  Massif  ainsi  connue,  la  détermina-* 
tion  de  sa  position  astronomique,  c'est-à-dire  des  longitudes  et  des 
latitudes  extrêmes,  est  chose  assez  oiseuse,  car  nulle  part  ses  limites 
ne  se  profilent  en  ligne  droite.  Il  est  plus  essentiel  à  l'intelligence 
de  notre  sujet  de  constater  que  le  Massif  intérieur  appartient  tout 
entier  à  cette  moitié  méridionale  de  la  France  où  prépondèrent  les 
montagnes  et  les  vallées.  Ce  renflement  de  l'écorce  terrestre  est 
symétrique  à  celui  des  Alpes  et  à  celui  des  Pyrénées.  11  fait  face 
par  deux  côtés  aux  contreforts  alpestres  du  Dauphiné  et  aux  con- 
treforts pyrénéens  du  Roussillon.  Il  constitue  en  somme  l'une  des 
cinq  régions  que  la  nature  a  si  nettement  dessinées  dans  la  France 
méridionale  :  trois  de  montagnes,  nous  venons  de  les  nommer  ; 
deux  de  plaines,  qui  sont  la  Guyenne,  de  la  Garonne  à  la  Charente  ; 
le  Bas-Languedoc  et  son  prolongement  :  l'étroite  vallée  du  Rhône. 
La  France  septentrionale  a  été  moins  généreusement  dotée. 


Les  chaînes  de  montagnes  constituent  la  structure  verticale  d'un 
pays,  comme  les  vallées,  les  plateaux  et  les  plaines,  sa  structure 
horizontale.  Cette  manière  d'envisager  les  unes  et  les  autres  a  le 
mérite  de  se  lier  plus  intimement  avec  le  point  de  vue  historique, 
puisque  les  plans  verticaux  font  obstacle  aux  communications  des 
hommes  tandis  que  les  plans  horizontaux  les  favorisent.  Nous  nous 
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garderons  bien  cependant  d'appliquer  cette  méthode  dans  toute  sa 
rigueur,  et  nous  considérerons  les  plateaux  du  Massif  comme  l'un 
des  aspects  que  fournissent  les  causses,  les  plaines  comme  un  élar- 
gissement naturel  des  vallées. 

Le  massif  montagneux  que  nous  étudions  n'est  point  isolé  dans 
rinlérieur  de  la  France  comme  Test  une  île  au  milieu  de  l'Océan. 
Il  est  une  dépendance  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l'Europe 
et  se  raccorde  ainsi,  d'une  part,  aux  Pyrénées  par  les  Corbières,  de 
l'autre,  aux  Alpes  par  les  monts  de  Bourgogne  et  du  Jura. 

Dans  la  partie  qui  adhère  au  Massif,  cette  ligne  de  partage  s'ap- 
pelle les  Cévennes,  d'un  mot  celtique  signifiant  les  crêtes.  Par  con- 
vention, les  Cévennes  ne  se  confondent  point  avec  le  Massif  intérieur; 
mais  elles  lui  appartiennent  si  bien  par  droit  de  nature,  elles  pro- 
jettent tant  de  chaînons  et  envoient  tant  de  cours  d'eau  au  nord  et  fi 
l'ouest,  qu'il  est  nécessaire  d'en  connaître  la  configuration. 
D'ailleurs,  aux  deux  derniers  siècles,  dans  la  langue  administrative, 
le  nom  de  Cévennes  s'appliquait  à  la  fois  au  Gévaudan,  au  Velay, 
au  Vivarais  (i).  Or  deux  de  ces  provinces  rentrent  dans  le  domaine 
que  nous  avons  choisi. 

Géographiquement  les  Cévennes  désignent  un  long  bourrelet 
de  granit  qui,  depuis  la  coupure  de  Monchanin  jusqu'au  col  de  Nau- 
rouse,  mesure  440  kil.  (2).  C'est  à  peu  près  lalongueur  des  Pyrénées 
françaises.  L'aspect  en  est  fort  différent,  suivant  le  point  d'où  on  les 
regarde.  Vues  de  la  vallée  du  Rhône  ou  des  plaines  du  Languedoc, 
elles  produisent,  par  leur  émergement  subit,  l'effet  d'une  formidable 
muraille  (3).  De  Lyon  à  Montbrison,  de  Privas  au  Puy,  la  transition 
est  brusque.  Au  contraire,  c'est  par  terrasses  successives  qu'on 
s'élève  des  bords  de  la  haute  Loire  ou  du  Tarn  à  la  ligne  de  faîte  des 
Cévennes.  La  hauteur  de  cette  ligne  se  devinerait  à  peine,  bien 
qu'elle  soit  en  moyenne  de  300"»,  si  elle  n'était  de  place  en  place 
subitement  accentuée  par  les  saillies  du  mont  Pilât  (1434°*),  du 

(1)  Dom  Vaissète,  Hist.  du  Languedoc,  nouv.  édition.  Cependant  Tabbé 
Longuerue  (Descrîpt,  de  la  France,  1732,  p.  963)  lui  donne  une  étendue 
un  peu  différente  :  «  Aujourd'hui  on  entend  par  le  pays  des  Cévennes  le 
nouveau  diocèse  d'Âlais  situé  dans  ces  montagnes,  avec  une  partie  des 
diocèses  de  Mendeet  d'Usez.  » 

(2)  530  kil.  d'après  M.  Levasseur,  ouo,  cité,  2,  9Î  Mais  c'est  là  évidem- 
ment une  erreur  typographique  pour  4.30. 

(3)  Elles  tombent  en  etfet  presque  à  pic  sur  la  vallée  du  Rhône,  comme 
les  Alpes  elles-mêmes.  Preuve  que  la  vallée  du  Rhône  (comme  celle  du 
Rhin,  où  le  même  phénomène  se  constate  à  Tégard  des  Vosges  et  de  la 
Forêt  noire)  a  servi  de  déversoir  au  grand  lac  qui  couvrait  la  Suisse  aui 
temps  antédiluviens. 
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Mézenc  (1754"»),  de  la  Lozère  (1702»),  de  TAigonal  (1567«),  qui 
ressemblent  à  de  gigantesques  créneaux. 

C'est  aux  sommets  de  ces  hauts  monts,  dans  le  silence  de  la  nature 
et  rimmobilité  de  toutes  choses,  que  le  touriste  rencontrerait,  s'il 
le  voulait,  la  poésie  de  notre  Massif  et  son  imposante  grandeur,  — 
et  non  pas  à  Vichy  ni  à  Royat,  villes  de  valétudinaires  éteints  et 

de  passants  ennuyés.  C'est  sur  le  mont  Mézenc  que Mais  à 

quoi  bon  le  dire?  à  quoi  bon  montrer  le  chemin  ?  Stne  mundum 
radere  sicut  vadit. 

Assez  peu  épais  à  chacune  de  ses  extrémités,  où  il  mesure  seule- 
ment de  30  à  40  kilomètres  de  largeur,  le  bourrelet  cévenol  prend 
sensiblement  du  corps  dès  qu'on  approche  de  son  point  médian. 
Au  mont  Lozère,  qui  .est  le  nœud  de  tout  le  système  orographique 
du  Massif  intérieur,  on  est  en  présence  d'une  masse  granitique, 
aride  et  décharnée,  de  300  kilomètres  carrés.  Région  terrible  par 
sa  nudité  et  sa  solitude,  au  dire  des  voyageurs,  mais  région  bien- 
faisante par  les  cours  d'eau  qu'elle  laisse  échapper  :  la  Loire, 
l'Allier,  le  Lot,  le  Tarn.  Aucune  ville  digne  de  ce  nom  n'a  pu 
trouver  assiette  en  ces  quartiers  :  Mende  n'a  pas  10,000  habitants. 
Môme  dans  la  vallée  de  l'Allier,  si  fréquentée  au  moyen  âge,  il  faut 
descendre  jusqu'à  Brioude  pour  rencontrer  une  agglomération  de 
5,000  âmes.  Si  Le  Puy  compte  aujourd'hui  20,000  habitants,  c'est 
grâce  surtout  au  pèlerinage  fameux  qui  a  fait  de  cette  ville,  depuis 
des  siècles,  un  centre  d'attraction  pour  les  croyants. 

Sur  le  mont  Lozère,  écrit  M.  Elisée  Reclus,  «  le  manque  de  bien- 
être  est  tel  qu'on  ne  peut  y  vivre  qu'à  l'état  de  barbarie Les 

plateaux  qui  s'étendent  au  nord  du  Lot  [supérieur]  sont  parmi  les 
contrées  les  plus  monotones,  les  plus  tristes  qu'il  y  ait  en  Europe  ». 
Et  cependant,  pas  plus  que  le  cirque  du  Cantal,  le  mont  Lozère 
n'a  pris  dans  l'imagination  populaire  le  sombre  aspect  du 
Vivarais  et  du  Morvan,  ces  deux  promontoires  du  Massif  intérieur. 
Au  dire  de  Dupin  aîné,  qui  n'était  pas  un  superstitieux,  le  Mor- 
van, dépourvu  de  routes,  était  au  xviii»  siècle  «  une  impasse,  une 
sorte  d'épouvantail  pour  le  froid,  la  neige,  les  aspérités  du  sol,  la 
sauvagerie  des  habitants  :  un  vrai  pays  de  loups  »  (1).  Les  Cévennes 
n'avaient  point  si  noire  réputation. 

Au  nord  de  la  Lozère  se  dresse  le  pic  du  Mézenc  qui,  sur  l'un  de 
ses  versants,  donne  naissance  à  la  Loire.  Cet  ancien  foyer  d'érup- 
tions volcaniques  a  aujourd'hui  l'aspect  reposé  et  calme  d'un  géant 
réduit  à  l'impuissance.  Historiquement,  il  appartient  pour  moitié  au 

(4)  Gîté  par  Boileau,  Etat  de  la  France  en  1789^  9«  édit.,  p.  630. 
T.  xui.  % 
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Vivarais  et  au  Velay,  c'est-à-dire  aux  départemeDls  de  TArdèche 
et  de  la  Haute-Loire. 

Au  sud  du  mont  Lozère  s'élève  TAigoual,  le  plus  visité  des  quatre 
grands  pics  des  Cévennes.  Son  versant  septentrional  a  été  occupé 
par  les  populations  du  Gévaudan,  le  méridional  par  celles  du  bas 
Languedoc.  Le  naturaliste  allemand  Etienne  Strobelberger,  qui 
avait  étudié  à  Montpellier,  le  décrit  comme  suit,  dans  un  ouvrage 
publié  à  léna  en  1630  :  Morts  amœnus,  celsus,  herbarum  lectiorum 
feracissimuSy  obque  hanc  ipsam  causam  magni  nominiSy  hortus 
nempe  Dei,  l'hort  Dieu,  a  botanicis  appellatus  (1). 

Situé  en  plein  Lyonnais,  le  Pilât  n'offre  point  tant  d'agréments. 
Comme  il  domine  trois  des  vallons  les  plus  industrieux  et  les  plus 
peuplés  de  cette  province  —  celui  du  Furent  avec  Saint-Etienne, 
celui  de  la  Déôme  avec  Annonay  et  celui  du  Gier  avec  Rive-de-Gier 
—  la  main  de  Thomme  s'y  est  posée  pour  en  barrer  les  gorges  et  en 
retenir  les  eaux  afin  de  subvenir  aux  besoins  de  Tindustrie  (2). 

Sur  les  (lancs  de  la  montagne  Noire,  on  rencontre  aussi,  grâce  à 
rinduslrie  humaine,  de  vastes  réservoirs  qui  captent  les  eaux  des 
plateaux  supérieurs  et  alimentent  ainsi  dans  les  temps  de  sécheresse 
le  canal  du  Midi.  A  l'autre  bout  des  Cévennes  il  n'a  point  fallu  moins 
de  peine  pour  alimenter  le  canal  du  Centre.  La  nature  a  donné  les 
eaux  en  abondance  :  mais  c'est  l'homme  qui  les  a  fait  servir  à  ses 
besoins. 

Si  l'on  a  pu  tracer  ces  deux  canaux,  c'est  qu'à  leurs  deux  extré- 
mités les  Cévennes  perdent  de  leur  relief  et  vont  s'affaissant.  Elles 
ressemblent  alors  aux  plus  hautes  collines  du  Limousin.  Cependant 
elles  forment  encore  obstacle  aux  vents  du  sud  et  de  Test  ;  elles 
interrompent  même  sufTisamment  les  communications  des  hommes 
pour  que  les  ingénieurs  aient  longtemps  hésité  à  jeter  leurs  routes 
par  dessus  ces  sommets.  Ils  y  sont  parvenus  cependant.  Mais  pour 
les  chemins  de  fer  ils  ont  tout  d  abord  utilisé  les  grandes  coupures 
naturelles  qui  existent  à  la  hauteur  de  Revel  et  du  Creusot,  ou  bien 
les  petites  dépressions  de  la  chaîne  (cols  du  Pas-de-l'Ane,  de  la 
Bastide,  de  Montpaon)  quand  il  a  fallu  gagner  directement  Lyon, 
Nîmes  ou  Cette. 

Les  Cévennes  septentrionales  sont  désignées,  suivant  les  endroits, 
parle  nom  des  provinces  qu'elles  traversent  :  monts  du  Vivarais, 
du  Lyonnais,  du  Beaujolais,  etc.  Au  contraire,  les  Cévennes  méri- 
dionales, les  vraies  Cévennes  pour  le  géologue  et  le  géographe, 
portent  des  noms  beaucoup  plus  significatifs  :  montagne  Noire, 

(1)  GaUiœ  polUico-medica  descriptlOy  citée  par  M.  L.  Malavialie. 
(i)  Gaffaril,  an.  cité,  p.  499. 
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monts  de  i'Espinouse,  monts  Garrigues.  Le  dernier  est  tiré  d*iin 
terme  local,  gan^us,  qui  désigne  des  taillis  de  chênes  verts. 

Si  la  chaîne  de  l'Hémus  a  été  pour  les  Grecs  «  un  épais  et  large 
écran  qui  arrêtait  tous  les  bruits  et  qui  interceptait  la  vue  d,  on  ne 
saurait  en  dire  autant  des  Gévennes  pour  les  populations  du  Massif. 
Gelles-ci,  soit  par  le  Lyonnais,  soit  par  TAIbigeois,  ont  toujours 
perçu  le  brouhaha  des  peuples  en  marche  q^ii  déniaient  dans  la 
vallée  du  Rhône  ou  dans  la  plaine  du  Languedoc.  C'est  aussi  par 
ces  denx  extrémités  qu'elles  sont  tout  d'abord  entrées  en  contract 
avec  le  'monde  romain.  Jamais  la  ligne  de  faîte  des  Gévennes  n'a 
servi  sur  toute  sa  longueur  de  limite  historique  :  les  Ségusiaves  en 
ont  occupé  les  deux  versants;  les  Helviens  l'ont  franchie  dans  la 
direction  de  l'ouest,  les  Gabales  dans  celle  de  l'est,  les  Romains  de 
la  Narbonnaise  danscelle  du  nord.  Au  moyen  âge,  Toulouse,  Mont- 
pellier, Nimes  ont  étendu  par  dessus  les  Gévennes  leurs  ressorts 
administratifs.  Aujourd'hui  encore  les  départements  du  Rhône,  de 
l'Ardèche,  du  Gard,  de  l'Hérault  débordent  en  deçà,  les  départe- 
ments de  la  Loire  et  de  la  Lozère  au  delà  de  cette  prétendue  bar- 
rière. 


Des  Gévennes  centrales  se  détache,  au  mont  Lozère,  une  longue 
chaîne  qui  court  diagonalement  à  travers  le  Massif  jusqu'à  Tem- 
bouchure  de  la  Loire  et  partage  notre  région  en  deux  versants  à 
peu  près  égaux.  Ce  «  haut  entreject  de  montagnes  »  est  bien  connu 
des  géographes  comme  ligne  de  partage  des  affluents  de  la  Loire 
et  de  la  Garonne.  Il  nous  intéresse  d'abord  comme  ligne  de  faite, 
dont  les  fortes  saillies  et  les  annexes  de  l'ouest  déterminent  une 
sous-région  isolante,  sur  laquelle  nous  reviendrons  tout  à  l'heure. 
Il  est  interrompu  sur  un  point  par  une  vallée  étroite,  celle  de  la 
Sioule  et  de  ses  affluents,  que  ni  les  géographes  ni  les  historiens 
ne  nous  semblent  avoir  Jusqu'ici  convenablement  appréciée  (i). 
Moins  importante  que  la  fameuse  Trouée  du  Poitou  dans  la  plaine 
aquitanique,  elle  l'est  plus  que  la  Percée  du  Lioran^  dont  parlent 
tous  les  géographes.  La  Sioule  descend  en  effet  des  pentes  occiden- 
tales des  monts  Dômes  (non  loin  de  Tendroit  où  naît  la  Dordogne 
pour  prendre  une  direction  opposée)  et  va  se  perdre  à  l'est  dans 
l'Allier,  au-dessous  de  Vichy.  Encaissée  entre  les  collines  de  Corn- 
braille  et  les  dernières  terrasses  des  monts  d'Auvergne,  sa  vallée 

(1)  Voir  pourtant  la  grande  carte  oro-hydrographique  de  la  France  par 
Erhard  (1871). 
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très  élevé.  Aujoard'hui  nous  n'apercevons  plus  que  ses  ruines.  Le 
sommet  du  cône  s*est  peu  à  peu  éboulé  dans  le  cratère  et  les  dente- 
lures résultant  de  ce  déchirement  forment  un  groupe  de  pics  rangés 
en  cercle  »  (1).  Ces  pics  s'appellent  en  Auvergne,  comme  dans  tout  le 
Massif  intérieur,  iespuys  (du  latin  podium,  qui  signine  éminence  (2). 
Le  puy  Griou,  qui  mesure  encore  1 ,694  mètres,  est  à  peu  près  au 
centre  du  cratère,  à  égale  distance  d'Argenlat  sur  la  Dordogne  et 
de  Langeac  sur  TAlIier.  Le  plomb  du  Cantal,  beaucoup  plus  connu 
parce  qu'il  est  plus  élevé  (1,858  mètres),  n'est  qu'un  des  puys  de  ce 
groupe  circulaire. 

Sur  les  pentes  de  ce  gigantesque  volcan,  les  torrents  «  ont  creusé 
seize  grandes  vallées  reclilignes  disposées  comme  les  rayons  d^une 
étoile  dont  le  cratère  serait  le  centre  ».  Il  en  résulte  que  toute  cette 
contrée,  si  fraîche  dans  ses  vallées,  si  pittoresque  et  si  grandiose 
dans  son  ensemble,  est  inégale,  rugueuse,  malaisée,  et,  comme  le 
massif  de  la  Lozère,  défavorable  aux  grandes  agglomérations 
d'hommes.  Murât  ne  compte  guère  que  3,000  habitants  ;  Aurillac, 
assis  à  l'extrémité  d'une  plaine  fort  bien  abritée,  n'a  pas  S0,000 
âmes.  Dans  la  vallée  de  la  Gère,  à  la  limite  du  cirque,  le  railway 
d'Àurillac  à  Martel  traverse,  sur  une  longueur  de  15  kilon;iètres, 
une  douzaine  de  tunnels  avant  d'entrer  en  Quercy.  Mêmes  obstacles 
si  l'on  cherche  issue  du  côté  de  Riom-ès-Monts.  Le  département  du 
Gantai,  dont  la  superficie  n'est  que  légèrement  supérieure  à  celle 
du  département  de  la  Lozère,  a  une  population  beaucoup  plus  con- 
sidérable (3),  en  raison  sans  doute  de  sa  moindre  altitude. 

Anticipant  sur  la  description  que  nous  ferons  plus  tard  de  la 
vallée  de  TAllier  et  de  son  rôle  comme  voie  de  passage,  nous  pou- 
vons dire  que  ce  n'est  pas  du  nord  au  sud,  comme  on  Ta  affirmé, 
mais  de  Touest  à  rest(et  inversement)  que  le  Massif  s'interpose  aux 
relations  des  provinces  environnantes.  Rodez  communique  plus 
difficilement  avec  Valence,  et  Toulouse  avec  Lyon  que  Rourges  avec 
Nîmes.  La  Margeride,  avec  ses  avant-postes,  forme  une  première 
barrière,  derrière  laquelle  (la  vallée  de  l'Allier  une  fois  franchie) 
on  trouve  celle  des  monts  du  Velay.  Ce  second  obstacle  surmonté 
et  la  vallée  de  la  haute  Loire  dépassée,  on  se  heurte  aux  Gévennes 
septentrionales  qui,  â  la  hauteur  du  Lyonnais,  n'offrent  qu'un  petit 
nombre  de  dépressions.  Si  encore  aujourd'hui  le  piéton  vient  difflci- 

(1)  Voy.  B.  Rames,  Géogénie  du  Cantal,  4875. 

(S)  Puy  Ou  Puech,  Peuch  dans  le  midi,  ou  encore  Peu  dans  la  Marche 
ei  le  Berry. 
(3)  Gantai  :  5,741  k.  c.;)39,60i  âmes  ;  ait.  nioy.,800  m. 
Lozère :5,nok.c.;  135,$'27  âmes;  ait.  moy.,  4,000  m. 
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lement  à  boul  de  tant  d'obstacles,  qu'était-ce  au  xvm«  siècle,  avant 
l'ouverture  des  premières  routes  royales  qui  aient  sillonné  cette 
contrée  ? 

De  Tun  à  l'autre  versant  du  Massif,  la  nature  n'a  pas  mieux  favo- 
risé les  communications.  Les  collines  du  Limousin,  pour  commencer 
par  elles,  n'offrent  pas  le  moindre  col.  Si  néanmoins  les  voies 
ferrées  les  franchissent  sans  trop  de  peine  par  des  rampes  insen- 
sibles qui  atteignent  leur  point  culminant  entre  Saint-Yrieix  et 
Masseré,  il  n'en  est  pas  de  même  à  l'égard  des  monts  d'Auvergne. 
Récemment  encore,  la  voie  ferrée  de  Limoges  à  Clermont  a  dû  con- 
tourner les  monts  Dômes  par  le  nord  en  suivant  d'abord  la  vallée  de 
la  Sioule  (appelée  quelquefois  col  de  Combraille),  qui  d'Ussel  se 
dirige  vers  Riom  le  long  des  monts  Dore.  C'est  là  le  seul  passage 
ouvert  entre  les  deux  versants  :  car  le  col  de  la  Pierre-Plan tée,  par 
où  passe  dans  la  Planèze  la  route  de  Toulouse  à  Lyon,  est  à  1,265 
mètres.  Quant  au  cirque  du  Cantal,  c'est  par  une  suite  de  cols 
abrupts  et  resserrés  à  1,276  mètres,  au  pied  du  mont  Lioran,  qu'il 
permet  les  relations  entre  la  haute  et  la  basse  Auvergne,  d'Aurillac 
à  Brioude  ou  à  Issoire  par  Murât.  Hais  ni  la  vallée  de  la  Sioule,  ni 
la  percée  du  Lioran  ue  sauraient  suffire  h  tous  les  besoins.  Aussi 
verrons-nous  plus  tard  qu'il  a  fallu  construire  partout  des  routes 
en  lacet  pour  franchir  les  monts  d'Auvergne  et  de  la  Margeride,  en 
utilisant  les  rares  dépressions  existantes,  —  ou  encore  des  tran- 
chées souterraines  quand  l  altitude  était  trop  considérable. 

Au-delà  de  la  vallée  de  la  Sioule,  la  ligne  de  faîte  du  Massif 
reprend  par  les  collines  de  Combraille  (1)  et  les  monts  du  Limousin 
qui,  derrière  Gannat  et  Ussel,  décrivent  un  vaste  demi-cercle  pré- 
sentant au  nord  sa  concavité  et  sa  plus  grande  déclivité.  Cette  nou- 
velle chaîne  a  son  nœud  au  plateau  des  Millevaches.  De  ce  plateau, 
flanqué  de  hauts  monts  (Besson,  Féniers,  Châleauvert,  Audouze, 
Gargan),  partent  deux  autres  chaînons  :  les  Monédières  qui,  par 
une  série  de  terrasses  parallèles,  couvrent  le  nord  du  Bas-Limou- 
sin, —  et  les  monts  de  la  Marche  qui  tournent  le  dos  aux  collines 
de  Combraille.  Il  est  donc  malaisé,  à  première  vue,  de  dire  de  quel 
côté  la  nature  a  orienté  le  Limousin.  En  somme,  c'est  vers  l'ouest. 


(0  11  n'est  point  exact  de  dire  que  a  les  collines  do  Combraille  ont  gardé 
le  nom  des  anciens  Cambiovicenses  »  (E,  Reclus).  Il  n'est  pas  même  cer- 
tain que  le  nom  de  ceux-ci  se  retrouve,  comme  on  Ta  aussi  prétendu,  dans 
Chambon,  ancienne  capitale  de  ceUe  région.  — 11  y  a  un  hameau  de  Com- 
braille dans  le  canton  de  Chambon  et  un  bourg  de  Combraille  dans  le 
canton  de  Pontaumur.  L'un  ou  l'autre  a  pu,  par  des  raisons  aujourd'hui 
ignorées,  donner  son  nom  au  pays. 
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Maïs  la  réponse  à  celle  question  esl  mieux  fournie  par  Thistoirc 
que  par  la  géographie. 

Entre  les  Cévennes  et  la  ligne  de  faite  que  nous  venons  de  dé- 
crire, le  versant  oriental  de  notre  Massif  n'est  pas  sans  montagnes. 
La  chaîne  du  Velay  prend  naissance  au  mont  Mézenc,  conserve  une 
altitude  moyenne  de  1000  m.  et,  sous  le  nom  de  monts  du  Forez,  se 
prolonge  assez  avant  dans  la  direction  du  nord  entre  la  Loire  et 
l'Allier.  De  temps  immémorial  elle  sépare  le  Lyonnais  de  l'Auvergne 
et  aujourd'hui  le  déparlement  de  la  Loire  de  celui  du  Puy-de- 
Dôme  (1).  Ses  cimes  culminantes  sont  à  gauche  de  Montbrison,  où 
la  Pierre-Surhaute  atteint  1,640  m.  Le  col  de  Noirétable,  que  fran- 
chit le  chemin  de  fer  de  Clermont  à  Lyon,  est  encore  à754  m.  Mais 
la  chaîne  décroit  bientôt  rapidement  jusqu'à  500  m.  et  s'affaisse,  à 
160  kil.  de  son  point  de  départ,  sous  le  nom  de  monts  de  la  Made- 
leine en  plein  Bourbonnais,  non  loin  de  La  Palisse.  Gomme  la  Loire 
et  l'Âliier  qui  coulent  parallèlement  à  cette  chaîne,  les  populations 
du  Velay,  du  Forez  et  de  la  Basse-Auvergne,  sont  naturellement 
portées  vers  le  nord.  A  partir  de  St-Etienne  et  Brioude,  la  roule  est 
pour  elles  sans  obstacles. 

Quant  au  versant  occidental  du  Massif,  il  n'est  traversé  par  au- 
cune chaîne  vraiment  considérable.  Cependant,  enlre  les  monts  Gar- 
rigues et  les  monls  de  l'Espinousse,  les  Cévennes  méridionales 
projettent  vers  le  nord  un  rameau,  les  monts  de  Lacaune,  qui  s'é- 
tend jusqu'aux  sources  de  l'Aveyron.  Subitement  renflé  entre  le 
Tarn  et  l'Aveyron  sous  le  nom  de  Lévezou,  il  présente  alors  quel- 
ques cimes  de  1 ,000  et  1,100  mètres.  Dans  son  ensemble  ce  rameau, 
de  70  kil.  de  longueur,  peut  être  considéré  comme  le  mur  de  sou- 
tènement des  grands  causses  du  Rouergue. 


* 


Dans  la  zone  montagneuse  d'où  descendent  la  Loire,  TAllier^  la 
Vienne,  la  Dordogne,  le  Lot,  le  Tarn,  il  faut  distinguer  la  région 
granitique  du  Limousin,  où  les  sources  jaillissent  à  chaque  pas  en 
d'innombrables  ruisseaux,  et  la  région  volcanique  de  l'Auvergne,  du 
Velay,  duVivarais,oùles  géologues  ont  constaté  l'existence  de  plus 
de  trois  cents  cratères  (2).  De  ces  volcans  éteints,  le  plus  impor- 

0)  Cependant  une  partie  des  cantons  de  Si-Anthème  et  Viverols  (Puy- 
de-Dôme)  appartient  géographiquement  au  bassin  de  la  Loire  et  non  à 
celui  de  TAllier. 

(3)  Pour  atteindre  ce  chiffre  il  faut  mettre  sur  la  môme  ligne  les  grands 
et  les  petits  volcans.  Les  grands  ne  sont  guère  qu'au  nombre  d'une  cen- 
taine. 


LA   FRANCK   DU   MASSIF   INTÊIIIBUR.  99 

tant  à  Torigine,  le  plus  curieux  dans  son  état  actuel,  c'est  le  cirque 
du  Gantai  que  nous  avons  sommairement  décrit  tout  à  Theure. 
En  Forez,  en  Rouergue,  les  feux  souterrains  paraissent  agir  en- 
core (1).  En  réalité  les  flammes  que  Ton  voit  s'élever  de  terre  sur 
certains  points,  durant  la  nuit,  proviennent  des  masses  de  houille 
en  combustion,  que  les  paysans  appellent  des  montagnes  de  feu. 

Dans  la  formation  de  la  zone  montagneuse,  la  science  a  re- 
connu deux  phases  volcaniques  bien  distinctes  :  Tune,  correspon- 
dant à  la  période  miocène,  a  été  relativement  courte  ;  Tautre,  qui 
a  débuté  à  la  fin  de  la  même  période,  s*est  prolongée  fort  avant 
dans  la  suivante.  Toutes  deux  ont  laissé  partout  des  traces.  Les  cu- 
rieux dykes  du  Puy-en-Velay  ne  sont,  comme  tant  d'autres  moins 
remarquables,  que  des  blocs  projetés  par  quelque  volcan  voisin. 
Au  moyen  âge  tous  ces  pics  étaient  couverts  de  sanctuaires,  de  châ- 
teaux-forts. Ils  servaient  de  buts  aux  pèlerins  et  de  refuges  aux 
populations,  à  moins  qu'ils  ne  tinssent  lieu  de  repaires  aux  brigands. 
Certains  traits  de  l'histoire  ecclésiastique  et  militaire  de  la  France 
du  Massif  s'expliquent  en  partie  par  cette  configuration  du  sol. 

Il  y  a  dans  la  zone  montagneuse  une  autre  particularité  de  struc- 
ture connue  en  Bourbonnais,  en  Auvergne,  en  Limousin,  en  Velay 
et  même  en  Vivarais,  sous  le  nom  d'orgues  basaltiques.  Cette  struc- 
ture est  le  résultat  de  déchirements  de  la  croûte  granitique  dans  le 
sens  vertical.  Ces  déchirements,  interrompant  subitement  quelques 
plateaux  de  moyenne  étendue,  laissent  voir  une  série  de  coulées  de 
lave  qui,  de  loin,  produisent  l'effet  de  gigantesques  tuyaux 
d'orgues. 

Si  du  sud-ouest  de  notre  Massif  on  passe  directement  au  nord- 
est,  ce  qu'on  rencontre  tout  d'abord  au-delà  d'Albi,  derrière  les 
monts  de  Lacaune,  ce  sont  les  causses.  Us  s'adossent  aux  Cévennes 
méridionales,  puis  s'étendent  à  travers  le  Rouergue,  le  Gévaudan, 
le  Quercy  jusqu'à  la  moyenne  Dordogne,  dans  la  direction  de 
Martel,  couvrant  environ  3,000  kilom.  carrés  (2).  Ces  causses  sont 
d'énormes  plateaux  calcaires,  d'une  altitude  moyenne  de  1000",  que 
les  gens  du  pays  rangent  sous  deux  dénominations  :  les  frumentah 
qui  produisent  du  froment,  et* les  segalas  qui  ne  portent  que  du 
seigle  parce  que  la  chaux  du  sous-sol  est  mélangée  de  gneiss  et  de 
schiste.  La  nature  des  causses,  leur  structure  interne,  leurs  exca- 

(1)  Les  «  ôtoufBs  »  du  monl  Dore  sont  un  autre  phénomène  provenant 
d'une  action  souterraine,  et  qui  a  ses  analogues  en  Italie. 

(2)  Les  causses,  d'ailleurs  fort  exigus,  que  Ton  rencontre  aussi  sur  le 
revers  des  Cévennes,  dans  les  départements  de  TArdèche,  du  Gard  el  de 
l'Hérault,  ne  peuvent  qu'être  mentionnés  ici. 


/ 
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vations  mystërîeases,  leurs  tindouls  on  avens  (1),  dus  à  la  lente  et 
irrésistible  action  des  eaux,  ne  sont  connus  que  depuis  peu  d'années, 
grâce  à  de  hardis  explorateurs  qui  en  ont  affronté  les  périls. 
Carnus  et  Bosc,  à  la  fin  du  xvni*  siècle,  en  ont  deviné  Tintérél,  mais 
rien  de  plus  (2).  Nous  ne  nous  laisserons  pas  aller  à  décrire  ici  les 
spectacles  enchanteurs  qu'ils  recèlent  :  d'autres  Tont  fait  à  meilleur 
droit  que  nous.  Les  réalités  qu'a  vues  M.  Martel  dépassent  souvent 
les  fantaisies  des  romans  de  Jules  Verne.  A  la  surface,  au  con- 
traire, où  il  y  a  toujours  disette  d'eau,  quoique  la  base  soit  large- 
ment abreuvée,  il  n'y  a  guère  place  pour  Tadmiration.  «  Absolu- 
ment plane,  impropre  à  îla  végétation  arborescente  »,  n'offrant 
«  rien  que  des  fleurs  au  printemps,  de  l'herbe  en  été,  de  la  neige 
en  automne  et  en  hiver  »  (3),  cette  région  de  hauts  plateaux 
présenterait  le  plus  monotone  des  spectacles  si  elle  ne  s'était  sec- 
tionnée, sous  l'effort  séculaire  des  eaux,  en  îlots  séparés  aujourd'hui 
par  des  rivières  torrentueuses  qui  circulent  dans  des  gorges  pro- 
fondes. Tels,  au  sud-est  de  Millau,  le  causse  deLarzac  (1,450  kil.  c, 
800"  d'alt.),  où  Ton  peut  errer  pendant  plusieurs  heures  sans 
rencontrer  la  moindre  habitation  humaine  ;  —  puis,  au  nord-est  de 
Millau,  le  causse  Noir  (150  kil.  c,  825"  d'alt.)  où  se  trouve  ce 
fantastique  amas  de  ruines  naturelles  découvert  en  1883  par  M.  de 
Malafosse,  et  qu'on  appelle  Monlpellier-le- Vieux;  —  plus  haut, 
à  l'ouest  de  Florac,  ou  si  l'on  aime  mieux  entre  le  Tarn  et  les 
Cévennes,  le  causse  Méjean,  c'est-à-dire  le  causse  du  Milieu 
(400  kil.  c,  1,000™  d'alt.),  rattaché  aux  Cévennes  par  un  isthme 


(1)  On  appelle  de  ce  nom  des  sortes  de  puils  par  où  s'engloutissent  les 
eaux  pluviales  de  la  surface.  Suivant  les  pays,  ces  puils  portent  encore 
d*aulres  noms  :  igues,  abîmes^  gouffres,  cloups,  barrancas,  embuca,  bols- 
tout  y  cabas,  ctnselmoirs^  scialets,  bétoires,  fontls,  ragagès  (Malavialle, 
art.  cité,  p.  42).  II  y  a  pour  la  géographie  de  cette  région  toute  une  termi- 
nologie locale  qui  a  devancé  celle  des  explorateurs  :  caous  (=  causses), 
laoogruis  (zr  citernes),  ratc/w(i=  gouffres),  planiols  {zz  lacs),  etc. 

(t)  Thével  en  parle  déjà  dans  sa  Cosmographie  unioerselle,  1571, 
I,  liv.  XIV,  p.  537),  dans  des  termes  qui  méritent  d'être  rapportés.  «  Kn  ce 
même  pays  [de  Rouergue]  se  voit  en  outre,  près  du  lieu  de  Lavayssière,  un 
goufire  nommé  par  ceux  du  pays  tladoul,  fort  profond  et  hideux  à  regar- 
der,  ayant  60  pas  d'ouverture  et  plus  de  200  de  profondeur,  à  côté  duquel 
est  un  autre  trou  dont  on  no  peut  comprendre  ni  trouver  la  profondeur. 
Ce  gouffre  est  taillé  en  roche,  et  y  entrent  les  corbeaux,  corneilles,  pies 
et  pigeons  qui  font  un  bruit  étrange...  »  — Cf.  Tabbé  Coulon,  les  Rioières 
de  France^  1C44,  I,  496. 

(3)  Ici  et  plus  loin,  nous  empruntons  quelques  traits  de  notre  descrip- 
tion à  MM.  E.  Reclus  et  P.  Joanne. 
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étroit,  tout  comme  le  Péloponèse  est  rattaché  au  continent  par 
risthme  de  Corinthe.  Sur  ce  causse  vivent  tranquilles,  loin  des 
bruits  du  monde,  deux  mille  paysans  répartis  entre  treize  com- 
munes ;  —  enfin,  plus  au  nord,  entre  le  Tarn  et  le  Lot,  le  causse 
de  Sauvelerre  (600  kil.  c,  900"*  d'alt.),  avec  ses  puits  sans 
nombre  par  où  s'engoufTrent  les  pluies  diluviennes  qui  donnent 
naissance  aux  sources  de  la  périphérie. 

Ce  sont  là  les  quatre  grands  causses  :  les  deux  premiers  sont  si- 
tués enRouergue,  les  deux  autres  en  Gévaudan.  Plus  haut,  au  voi- 
sinage de  Mende,  on  rencontre  le  petit  causse  de  ce  nom  ;  —  puis  au 
nord-est  de  Rodez,  coupés  par  rÀveyron  et  ses  affluenls,  les  petits 
causses  de  Concoures,  Séverac,  Lèvezac  et  Ségalas;  —  plus  loin,  à 
l'ouest  de  Rodez,  entre  TAveyron  et  le  Lot,  ceux  de  Villefranche, 
de  Montbazens  et  du  Centre;  —  enfin,  entre  le  Lot  et  la  Dordogne, 
les  causses  du  Quercy  avec  leur  curieux  pèlerinage  de  Rocamadour. 

Les  causses  sont  considérés  comme  une  dépendance  des  Cévennes. 
Il  serait  plus  exact  de  les  regarder,  en  raison  de  leur  position, 
comme  une  dépendance,  une  avant  scène,  si  Ton  veut,  de  la  région 
montagneuse  que  nous  avons  reconnue  en  avant  de  la  Margeride. 
Ce  qui  importe  davantage  à  Thistorien,  c'est  que  les  quatre  grands 
causses  sont  à  peu  près  inhabités.  Les  agglomérations  un  peu  con- 
sidérables (comme  Florac  et  Milhau,  qui  sont  chefs-lieux  d'arron- 
dissements, comme^Ste  Enimie,  Peyreleau,  Meyrueis,  qui  sont  chefs- 
lieux  de  cantons)  sont  assises  à  la  limite  de  ces  plateaux,  dans  les 
étroits  ou  cagnons  (1)  du  Tarn  et  de  la  Jonte.  Il  y  a  pourtant  une 
exception  à  cette  règle  :  Massegros,  chef-lieu  de  canton  de  Tarron- 
dissement  de  Florac,  est  sur  le  causse  de  Sauveterre.  On  y  compte 
SSO  habitants  disséminés  dans  un  petit  nombre  de  maisons  qui  sont 
voûtées  en  pierre  pour  mieux  résister  au  poids  des  neiges. 

S'il  y  a  autant  de  plateaux  que  de  causses  dans  la  partie  méridio- 
nale du  Massif,  il  y  en  a  fort  peu  dans  le  reste  de  cette  région.  Le 
plus  étendu  se  trouve  en  Limousin  :  c'est  le  plateau  des  Millevaches 
qui  se  rattache  par  ceux  de  Gentioux  et  de  St  Avit  aux  collines  de 
Combraille.  Son  nom  parait  signifier  les  mille  sources.  C'est  en  effet 
un  pays  aquifère  par  excellence,  puisqu'il  donne  naissance  à  la 
Creuse  et  à  la  Vienne,  affluents  de  la  Loire,  à  laVézère  et  au  Chava- 
non,  affluents  de  la  Dordogne,  sans  compter  mille  ruisseaux  secon- 
daires. Sa  population  très  clairsemée  se  répartit  aujourd'hui  entre 
les  deux  cantons  de  Sornac  et  de  Bageat. 

(1}  On  désigne  par  ce  nom  de  profonds  couloirs,  à  ciel  ouvert,  que  les 
eaux  se  sont  creusé  au  travers  d*un  causse.  Dans  le  département  de  la 
Lozère,  Tun  de  ces  étroits  mesure  près  de  500  m.  de  profondeur. 
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Le  plateau  des  Millevaches  est  à  peu  près  stérile.  Au  contraire 
celui  de  la  Planèze  d'Auvergne  donne  de  riches  moissons  de  seigle 
et  a  vu  grandir  au  moins  une  ville  :  St  Flour.  D'une  altitude  supé- 
rieure à  celle  du  précédent,  le  plateau  de  la  Planèze  (environ 
1,000  m.)  est  tout  entier  orienté  vers  le  midi. 


L'isolement  des  causses  et  la  divergence  des  chaînes  de  monta- 
gnes déterminent  d'une  façon  naturelle  les  principales  vallées  du 
Massif  intérieur.  Nommer  celles-ci,  c'est  nommer  les  rivières  qui 
les  sillonnent  et  qui  servent  à  les  désigner.  Nous  y  viendrons  tout  à 
l'heure.  Présentement  nous  nous  bornerons  à  dire  que  les  vallées 
qui  s'ouvrent  vers  l'ouest,  sontleplus  souvent  étroites  et  sinueuses, 
en  sorte  qu'elles  n'ont  pu  attirer  les  grands  courants  de  la  circula- 
tion publique.  Les  cagnons  du  Tarn  supérieur,  qui  ont  de  sept  à  huit 
cents  mètres  de  profondeur  sur  environ  1,000  mètres  de  largeur, 
sont  de  véritables  gorges.  Seule  la  vallée  de  la  Dordogne,  dont  la 
largeur  varie  de  1  à  2  kilomètres  en  amont  de  Bergerac,  est  pro- 
pice aux  charrois.  Si  les  vallées  de  l'Allier  et  de  la  haute  Loire  sont 
plus  accessibles,  ce  n'en  est  pas  moins  un  peu  contre  nature  qu'elles 
ont  servi  de  passage  du  nord  au  midi,  puisqu'elles  aboutissent  à 
une  sorte  de  haute  courtine  dont  la  Lozère  et  leMézenc  forment  les 
bastions.  Il  est  vrai  qu'elles  présentent  l'une  et  l'autre  des  entrées 
si  séduisantes,  que  le  voyageur  venu  du  nord  est  comme  sollicité  de 
chercher  par  là  issue  vers  le  midi. 

Dans  la  vallée  de  l'Allier,  en  effet,  on  ne  rejoint  guère  la  montagne 
qu'à  partir  de  Langeac,  à  environ  25  kil.  au  sud  de  Brioude,  facile 
encore  et  point  redoutable.  Mais  bientôt  les  bosses  et  les  trous  se 
multiplient,  les  contreforts  serrent  la  rivière  de  plus  près  et  forment 
de  véritables  obstacles  qu'il  faut  pourtant  franchir  si  l'on  ne  veut 
revenir  sur  ses  pas.  On  n'en  sort  que  péniblement  par  le  col  de 
l'Argentière  qui  s'abaisse  rapidement  jusqu'au  Rhône,  ou  par  les 
gorges  du  Gardon  qui  ne  sont  guère  plus  praticables. 

Néanmoins  cette  vallée  de  l'Allier  nous  occupera  plus  lard  d'une 
manière  toute  spéciale  comme  artère  principale  du  transit  des 
hommes  et  des  marchandises  à  travers  le  Massif.  Pourvue  dès  le 
premier  siècle  de  notre  ère  d'une  chaussée  qui  conduisait  à  Nîmes, 
elle  fut  au  v®  siècle  la  dernière  ligne  de  communication  qu'Aétius, 
qui  défendait  l'Empire  dans  le  nord  de  la  Gaule,  conservât  avec 
la  Province.  Au  moyen-âge,  elle  a  été  considérée  par  la  royauté 
comme  le  plus  sûr  chemin  pour  atteindre  le  Bas-Langudoc  aussi 
longtemps  que  la  vallée  du  Rhône  est  demeurée  pays  d'Empire. 
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CTest  par  celte  vallée  de  TAUier  que  les  Capétiens  ont  pris  le  Lan- 
guedoc et  rAquilaine  à  revers  et  introduit  leur  suzeraineté  dans  le 
Massif.  Aujourd'hui  encore,  elle  est  la  ligne  la  plus  courte  (sinon 
la  plus  rapide)  entre  Paris  et  Marseille  (1). 

La  vallée  de  TAllier  n'est  pas  sans  ressemblance  avec  celle  de  la 
Meuse.  Toutes  deux  ont  môme  configuration,  étroite  et  allongée 
entre  deux  hautes  murailles  parallèles  qui  s'appuient,  à  leur-  nais- 
sance, sur  la  principale  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  France. 
A  cela  d'ailleurs  se  borne  la  similitude,  car  ces  deux  vallées  ont  eu 
un  rôle  et  une  histoire  fort  différents.  Celle  de  la  Meuse  a  été  de 
bonne  heure  disputée  entre  la  France  et  TAUemagne.  Celle  de 
l'Allier,  en  pleine  terre  française,  n'a  point  subi  tant  d'assauts  :  dès 
le  VI®  siècle  les  Francs  du  nord  s'y  établissaient  en  vainqueurs  ;  an 
\m\  la  royauté  y  semait  les  premiers  sièges  de  justice  et  de  finance 
dont  elle  ail  doté  l'Auvergne  :  Riom,  Montferrand,  Clermonl, 
Issoire,  Brioude.  Quel  contraste  présente,  à  ce  double  point  de 
vue,  la  vallée  de  l'Allier  avec  celle  de  la  Loire  entre  les  mêmes 
parallèles  ! 

Et  cependant^  la  vallée  de  la  haute  Loire  n'est  pas  moins 
attrayante  quand  on  l'aborde  par  le  nord  :  la  plaine  de  Roanne, 
un  instant  obstruée  par  quelques  plis  de  terrain,  conduit  à  celle 
de  Montbrison,  large  et  spacieuse,  où  les  marchands  peuvent  avan- 
cer par  caravanes.  Mais  tant  de  commodité  prend  bientôt  fin.  Au 
delà  de  St-Rambert,  le  mieux  est  de  gagner  la  vallée  de  l'Allier.  Si 
l'on  s'entête  dans  celle  de  la  Loire,  on  peut  encore  jusqu'au  Puy 
pousser  les  chariots.  Au  delà  du  Puy,  il  faut,  pour  franchir  les 
Cévennes,  passer  par  le  Monaslier,  à  815"  d'altitude,  ou  bien  ga- 
gner la  vallée  de  l'Ardèche  qui  n'est  rien  moins  que  carrossable, 
ou  bien  encore  atteindre  le  point  du  Rhône  le  plus  accessible,  qui 
est  Andance,  à  quelques  lieues  d'Annonay,  en  passant  par  Yssin- 
geaux.  Cette  dernière  route  était  fort  suivie  au  xvii"  siècle  par  les 
marchands  du  Velay  qui  commerçaient  avec  Lyon  et  la  Suisse. 
Chose  plus  mémorable,  c'est  par  ces  hautes  vallées  de  l'Ardèche  et 
de  la  Loire,  autrement  dit  par  Aubenas,  St-Ciergues-ès-Monts,  Le 
Puy  et  de  là  Brioude,  que  César  osa  franchir  les  Cévennes,  en  l'an 
702  de  Rome,  pour  prendre  les  Arvernes  à  revers. 

Les  vallées  que  suivent  les  autres  rivières  sont  parfois  si 
resserrées,  si  difficiles,  que  les  grands  courants  d'est  en  ouest  ont 
toujours  contourné  le  Massif  intérieur.  L'affluençe  d'hommes  et 

(1)  La  différence  kilométrique  enire  cette  ligne  et  celle  de  la  vallée 
du  Rhône,  est  d'ailleurs  peu  considérable.  Il  y  a  de  Paris  à  Tarascon  752 
kil.  par  Moulins-Clermont,  et  764  kil.  par  Dijon-Lyon. 


34  SOCIÉTÉ  ARGBÊOLOGIQUE   ET   HISTORIQUE  DU   UHOUSlir. 

de  bestiaux  que  ces  vallées  menaient  des  Cévennes  sur  Toulouse, 
Bordeaux  ou  La  Rochelle,  était  relativement  peu  considérable. 
Ainsi  s'explique  que  la  vallée  supérieure  de  la  Vienne,  qui 
mesure  cependant  plus  de  cent  kilomètres  de  longueur  et  qui  tra- 
verse St-Léonard,  Limoges  et  Saint-Junien,  ne  possède  une  route 
praticable  que  depuis  1849.  Le  grand  transit  entre  Lyon-Limoges- 
La  Rochelle,  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  plus  tard,  ne  sui- 
vait qu'accidentellement  celte  vallée. 

Les  plaines  qui  bordent  sur  quelques  points  la  haute  Loire  et 
l'Allier  sont  peu  étendues,  môme  si  on  les  compare  à  celles  qui  se 
rencontrent  dans  d'autres  régions  montagneuses.  Les  deux  princi- 
pales, celles  de  la  Limagne  et  du  Forez,  sont  des  prolongements  de 
la  haute  plaine  du  Bourbonnais  et  représentent,  elles  aussi,  les 
derniers  réservoirs  d'eau  de  notre  région,  depuis  que  l'Océan  s'en 
est  retiré.'  Peu  à  peu  la  nature  a  desséché  ces  deux  failles  du  Massif 
intérieur  et  les  a  laissées  au  travail  de  l'homme.  Elles  comptent 
aujourd'hui  parmi  les  plus  peuplées  et  les  plus  fécondes  de  la 
région. 

Celle  de  la  Limagne  rappelle  à  quelques  égards  la  plaine  du 
haut  Weser.  Elle  est,  comme  celle-ci,  traversée  par  une  rivière  de 
troisième  ordre,  et  enserrée  dans  de  hautes  montagnes  qui 
n'ouvrent  à  la  circulation  des  hommes  qu'un  étroit  défilé  vers  le 
nord.  Si  nous  voulions  poursuivre  la  comparaison, nous  dirions  que 
la  position  de  Moulins  à  l'issue  de  ce  défilé  rappelle  celle  de  Minden, 
si  bien  nommé  la  Porte  de  Westphalie,  Moulins  s'est  substitué  à 
Bourbon,  comme  Saint-Etienne  à  Montbrison,  comme  Clermont  à 
Riom.  C'est  là  une  remarque  que  nous  étendrons  plus  tard  à 
d'autres  villes  situées  non  plus  dans  la  plaine,  mais  dans  la  mon- 
tagne. Il  faudra  donc  demander  l'explication  de  ces  substitutions  à 
l'histoire  plutôt  qu'à  la  géographie. 

Sidoine  Apollinaire  et,  à  une  dale  plus  rapprochée  de  nous, 
l'abbé  Coulon  en  ses  Rivières  de  France^  nous  ont  dit  les  agréments 
de  l'accorle  Limagne.  Géographes  et  géologues  modernes  lui  ont 
découvert  toutes  sortes  de  mérites  et  de  fonctions.  Déjà  nous  avons 
signalé  la  profusion  des  villes  dans  cet  évasement  de  la  vallée  de 
l'Allier.  C'est  assez. 

Celle  du  Forez,  située  tout  entière  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  porte  Montbrison  qui  a  été,  pendant  cinq  siècles,  la  capitale 
de  la  province,  avant  de  céder  devant  Saint-Etienne. 

La  plaine  du  Bourbonnais  se  relie  directement  à  celle  du  Berry 
et  n'en  diffère  que  par  son  altitude  plus  grande,  son  aspect  plus 
riant  et  la  nature  de  son  sous-sol. 
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A  Tautre  bout  du  Massif,  TA  goût  et  le  Tarn  se  réunissent,  au- 
dessous  de  Lavaur,  dans  une  autre  et  vaste  plaine  qui,  au  xvu* 
siècle,  passait  pour  un  des  plus  beaux  endroits  du  Languedoc  et 
des  plus  fertiles.  Un  peu  plus  au  nord,  l'Aveyron  et  le  Tarn  con- 
fluent également  dans  une  plaine,  beaucoup  plus  large  que  la  pré- 
cédente :  c'est  le  Bas-Quercy,  où  s'élèvent  Moissac  et  Montauban.. 
Mais  l'une  et  Taulre  de  ces  deux  sous-régions  sont  des  recoins  de  la 
grande  plaine  aquitanique  plutôt  que  du  Massif,  quoique  certains 
points  voisins  de  Montauban  (la  commune  de  Castanet,  par  exemple) 
s'élèvent  à  400  mètres  et  plus  d'altitude.  Nous  pourrions  donc  les 
négliger  si  leur  histoire  ne  les  avait,  en  dépit  du  voisinage  de  Tou- 
louse, rattachées  de  bonne  heunî  au  Massif  par  leurs  capitales  res- 
pectives :  Albi  et  Cahors. 

Au  milieu  des  montagnes  de  l'Auvergne,  il  faut  signaler,  plutôt 
comme  une  curiosité  que  comme  un  type  du  genre  que  nous  étu- 
dions, le  petit  pays  de  Livradois  qui  a  pour  ville  principale  Ambert  : 
c'est  une  sorte  de  bassin  intérieur,  à  fond  de  sable,  qui  tranche 
par  son  aspect  général  sur  celui  des  montagnes  environnantes.  De 
même,  la  jolie  plaine  où  s'élève  Brive  est,  à  proprement  parler,  un 
carrefour  de  vallées  où  confluent  la  Corrèze  et  la  Vézère. 


Les  météorologistes  attribuent  au  Massif  intérieur  un  climat  pro- 
pre, caractérisé  par  une  température  moyenne  de  H  •,  par  des 
hivers  prolongés,  des  étés  tempérés,  des  vents  violents,  des  pluies 
abondantes,  des  variations  incessantes.  Le  Lyonnais  où  la  tempéra- 
ture moyenne  est  la  même,  mais  où  les  orages  sont  fréquents  et  les 
neiges  abondantes,  est  rattaché  au  climat  rhodanien.  A  plus  forte  rai- 
son le  Périgord,  le  Quercy  et  l'Albigeois, avec  leurshivers  doux,  leurs 
étés  chauds,  quoique  supportables,  leurs  automnes  longs,  sont-ils 
classés  dans  le  climatgirondin,  dontla  température  moyenne  est  de 
^2».  Ces  quatres  provinces  éliminées,  il  ne  reste  donc  que  le  Li- 
mousin, la  Marche,  l'Auvergne,  le  Rouergue,  le  Gévaudan  et  le 
Velay,  pour  satisfaire  à  la  définition  du  climat  de  notre  région  (1). 

Les  isothermes  moyennes  de  juillet  (de  20*»  et  22**)  passent  au 

(I)  Pour  ce  soas-chapitre,  nous  avons  consulté  la  carte  d9  6S  de  VAtku 
Vidal-Labiache,  et  celles  de  la  Géographie  de  la  France  par  Marcel 
Dubois. 


3B  SOCIÉTÉ   ARCHÉOUOGIQUB   ET  IIISTORIQUE  BU  LIMOUSIN. 

nord  et  au  sud  du  Massif,  renserrant  ainsi  dans  la  même  zone  cli- 
matërique  que  la  Lorraine  et  la  Bourgogne  à  Test,  la  Guyenne  et  le 
Poitou  à  l'ouest.  Au  contraire,  les  isothermes  moyennes  de  janvier, 
(de  3**  et  4"*)  passent  à  Test  et  à  Touesl,  dans  le  sens  du  méridien, 
et  placent  notre  région  dans  la  zone  climatérique  qui  s'étend  sur  le 
Berrv,  l'Orléanais  et  l'Ile-de-France. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y  a  par  tout  pays  deux  climats 
fort  différents  :  celui  des  monts  et  celui  des  vallées,  sans  que  l'on 
puisse  distinguer  par  une  ligne  bien  nette  le  climat  chaud  du  climat 
froid,  le  sec  de  l'humide.  Dans  nos  vallées,  c'est  l'orientation  qui 
est  le  principal  fadeur  de  la  température  :  or,  toutes  sont  ouvertes 
soit  vers  le  nord,  soitvers  l'Océan.  Dans  nos  montagnes,  c'est  l'alti- 
tude qui  joue  le  môme  rôle,  et  comme  elle  est  beaucoup  plus  consi- 
dérable dans  les  Cévennes  et  les  monts  d'Auvergne  qu'ailleurs, 
c'est  là  que  se  rencontrent  les  neiges  et  les  frimas,  les  longs  hivers 
et  les  automnes  huinides. 

Deux  autres  causes  agissent  aussi,  d'une  façon  générale,  sur  le 
climat  du  Massif  :  la  latitude  qui,  variant  de  deux  degrés  entre 
Millau  et  Gannat,  de  trois  degrés  entre  Castres  et  Boussac,  assure 
à  certaines  parties  du  Rouergue  et  de  l'Albigeois  une  température 
moyenne  légèrement  supérieure  à  celle  du  Haut-Bourbonnais  ou  de 
la  Haute-Marche  ;  —  puis  les  vents  de  l'ouest  (subsidiairement  ceux 
du  nord-ouest  et  du  sud-ouest),  qui  chassent  les  vapeurs  produites 
par  l'Océan  jusque  sur  le  Massif  où,  déjà  condensées,  elles  se  préci- 
pitent 3l\x  contaot  des  hautes  terrasses. 

C'est  par  ces  vents  propulseurs,  nullement  par  ses  courants  d'air 
chaud,  que  l'Atlantique  influe  d'une  manière  très  sensible  sur  les  va- 
riations de  notre  climat.  Ces  vents,  qui  soufflent  en  moyenne 
152  jours  par  an,  ne  rencontrant  aucun  obstacle  au  dessus  de  la 
plaine  aquilanique,  frappent  notre  Massif  avec  une  violence  extrême 
et  font  foreur  par  dessus  les  monts  d'Auvergne  jusqu'aux  Cévennes. 
Il  faut  avoir  passé  quelques  journées  de  mars  à  Rodez  pour  se  ren- 
dre compte  des  effets  de  ce  vent  sur  l'existence  des  populations,  ou 
bien  se  rappeler  ce  que  raconte  Michelet  de  son  voyage  dans  les 
Cévennes  :  «  Parfois  vous  faites  la  montée  dans  une  paix  profonde. 
Tout-à-coup,  au  tournant  de  la  route,  un  pic  isolé  se  dresse,  et  c'est 
l'enfer  qui  s'ouvre.  Le  tourbillon  vous  saisit,  vous  enserre,  vous 
étourdit  de  vertige.  Le  postillon,  prévoyant,  a  dû  se  lier  fortement 
à  son  siège  pour  n'être  point  précipité  aux  abîmes.  J'ai  essuyé  une 
de  ces  tourmentes  en  entrant  dans  la  Haute-Loire,  aux  Pradelles, 
où  voulut  pourtant  reposer  Duguesclin  »  (1). 

(\)  Notre  France,  t^  édit.,  p.  135,  noie. 
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Les  venls  du  nord  ont  naturellement  aussi  une  action  prolongée 
dans  les  vallées  ouvertes  de  la  Loire  supérieure  et  de  TAllier.  Ceux 
du  sud  et  de  Test  n'en  ont  guère  que  sur  les  versants  de  la  Méditer- 
ranée et  du  Rhône.  Du  Mézenc  à  TAigoual  il  y  a,  comme  on  Ta 
si  bien  dit,  un  grand  carrefour  où  s'entrebattent  les  vents  et  les 
nuées  venus  des  quatre  points  cardinaux.  Les  météorologistes  qui 
viennent  d'y  établir  un  observatoire  ne  pouvaient  certes  pas  choisir 
un  meilleur  emplacement. 

Les  vents  de  Touest  et  les  hauts  reliefs  du  sol  sont  donc  les  cau- 
ses déterminantes  du  régime  des  pluies  dans  notre  région.  Sous  la 
première  de  ces  deux  influences,  les  pluies  d'automne  sont  les 
plus  fréquentes  (33  °/o  au  total),  à  la  différence  des  régions  médi- 
terranéennes où  dominent  les  pluies  d'hiver.  Sous  l'influence  du 
relief  des  montagnes,  la  quantité  d'eau  que  reçoit  le  Massif  est  supé- 
rieure à  la  moyenne  reconnue  en  France,  qui  est  0  m.  80  c.  par  an. 
Notre  région  reçoit  1"  de  pluie  par  an,  tout  comme  la  Bretagne  et 
le  Golentin,  alors  que  la  Sologne  n'en  reçoit  guère  que  0  m.  50  c. 
en  moyenne.  Cette  quantité  se  répartit  d'ailleurs  fort  inégalement  : 
les  plaines  du  Forez  et  de  la  Limagne,  les  basses  terrasses  du 
Bourbonnais,  du  Périgord,  du  Quercy  et  de  l'Albigeois  participent, 
que  plus  que  moins,  au  régime  delà  Sologne  et  ne  reçoivent  pas^  en 
tous  cas,  au  delà  de  0  m.  75  c.  d'eau  par  an.  Par  contre,  en  Limou- 
sin (plateau  des  Millevaches)  et  dans  la  Haute-Auvergne  (Cantal  et 
monts  Dômes)  la  moyenne  s'élève  jusqu'à!  m.  50  par  an;  elle 
atteint  jusqu'à  1  m.  80  sur  les  dernières  hauteurs  des  Cévennesau 
voisinage  du  mont  Lozère  et  du  mont  Mézenc. 

«  Le  climat,  son  degré  et  ses  contrastes  produisent  les  sensa- 
tions habituelles  de  l'homme  et,  à  la  fin,  la  sensibilité  définitive.  » 
Il  est  malaisé  de  montrer  dans  l'histoire  les  preuves  concluantes 
de  cette  théorie  célèbre,  parce  qu'à  l'influence  du  climat  s'en  joi- 
gnent vingt  autres,  aussi  puissantes.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  que  le  climat  propre  au  Massif  impose  aux  populations  un  vê- 
tement, une  nourriture,  un  habitat,  une  hygiène  particuliers;  que 
les  maladies  des  voies  respiratoires  y  sont  fréquentes  ;  que  les  crétins 
et  les  goitreux  ne  sont  pas  rares  dans  les  régions  élevées  des  dé- 
partements de  la  Haute-Loire,  du  Puy-de-Dôme,  de  la  Lozère,  du 
Cantal,  de  l'Auvergne  et  même  du  Lot.  Par  contre,  il  est  hors  de 
conteste  que  les  points  du  Massif  où  les  pluies  sont  les  plus  fortes 
sont  précisément  ceux  d'où  sortent  nos  principales  rivières.  C'est 
dire  qu'entre  le  régime  des  pluies  et  celui  des  sources  il  y  a  rela- 
tion de  cause  à  effet.  Nous  venons  de  marquer  la  cause  et  de  me- 
surer sa  puissance  ;  nous  allons  maintenant  étudier  les  effets. 

T.  xui.  3 
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Dans  la  région  où  nous  flxe  noire  étude,  les  eaux  onl  moins 
d'importance  que  les  montagnes,  au  point  de  vue  du  rôle  historique. 
Et  cependant  pour  le  géographe  le  Massif  intérieur  est  bien  la 
grande  polamie  de  France.  Non  point  que  les  pluies  abondantes 
dont  il  est  arrosé  produisent  une  masse  d*eau  supérieure  à  celle 
qui  descend  des  glaciers  des  Alpes  sur  le  versant  français  :  mais 
cette  masse  se  subdivise  beaucoup  plus  qu*ailleurs.  Elle  donne 
naissance  à  la  Loire,  le  plus  long  des  fleuves  français  ;  elle  envoie 
à  ce  fleuve  et  à  la  Garonne  une  multitude  d'aflluents  gros  et 
petits  (1). 

Ces  affluents,  qui  ne  suivent  que  deux  d.es  quatre  directions  car- 
dinales, comportent  d'ailleurs  une  autre  distinction  que  celle  de 
leurs  versants  ou  de  leurs  bassins.  Les  uns,  à  Tinslar  des  rivières 
venues  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  descendent  des  montagnes,  par- 
ticulièrement des  Cévennes  centrales,  des  monts  d'Auvergne,  de  la 
Margeride  et  du  plateau  des  Millevaches.  Après  les  grandes  pluies 
et  la  fonte  des  neiges,  ils  se  gonflent  subitement,  ravagent  leurs 
bords  et  contribuent  aux  débordements  de  la  Loire  et  de  la  Garonne. 
Les  autres,  ceuxde  la  région  des  causses,  jaillissent  des  profondeurs 
du  sol  où  ils  ont  souvent  déjà  fourni  un  long  cours  ;  ils  y  rentrent 
même  quelquefois  pour  reparaître  plus  loin,  avant  de  confondre 
leurs  eaux  avec  celles  de  la  rivière  voisine. 

A  la  dififérence  de  certaines  contrées  de  l'Allemagne, —  la  Bohême, 
la  Franconie,  la  vallée  du  moyen  Rhin,  «  combinant  leurs  rivières 
en  un  faisceau  qui  n'a  souvent  pour  s'échapper  qu'une  issue  étroite», 
—  le  Massif  intérieur  disperse  ses  cours  d'eau  en  éventail,  et  c'est 
seulement  dans  la  plaine  que  ceux-ci  affluent  aux  grands  fleuves. 
Il  en  résulte  une  singulière  symétrie  dans  l'hydrographie  générale 
delà  France  aquitanique.  Alors  que  la  partie  droite  du  bassin  delà 
Loire  est  ordinairement  étroite  et  pauvre  en  cours  d'eau,  la  partie 
gauche  est  fort  large  et  sillonnée,  dans  le  sens  général  du  méridien, 
par  l'Allier,  le  Cher,  la  Creuse,  l'Indre,  la  Vienne,  et  par  les 

(I)  Voici  une  rare  preuve  de  cette  abondance.  Au  hameau  du  Mas- 
Aubert  (commune  de  Pageas,  canton  de  Chalus  département  de  la  Haute- 
Vienne),  on  rencontre  sur  un  espace  de  500"^  carrés  trois  ruisseaux  :  le 
Gorre  qui  descend  à  la  Loire  par  la  Vienne,  la  Tardoire  qui  afHue  à  TOcéan 
par  la  Charente,  et  un  autre  qui  gagne  la  Garonne  par  la  Dronne.  Mas- 
Auberl  est  à  453»  d^altitude. 
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mille  ruisseaux  tremblotants  dont  ces  rivières  sont  grossies  (1). 

De  môme  aussi,  la  moitié  gauche  du  bassin  de  la  Garonne  est 
resserrée  et  sans  grands  affluents;  au  contraire  la  moitié  droite  est 
très  vaste  et  bien  arrosée.  C'est  là  que  coulent,  dans  le  sens  général 
des  parallèles,  la  Dordogne,  le  Lot,  TAveyron,  le  Tarn,  TAgout. 
Quoique  nés  sous  des  méridiens  bien  distincts,  la  Dordogne  et  le 
Lot  ont  à  peu  près  môme  longueur  de  cours,  parce  que  la  ligne 
de  faite  du  bassin  forme  une  courbe  concentrique  à  celle  de  la 
Garonne. 

La  symétrie  que  nous  donnons  intentionnelleâf)ent  à  notre  exposé 
fera  sentir  la  symétrie  qui  existe  réellement  dans  la  nature  et  qui  a 
eu  pour  résultat  d'ajouter  à  l'équilibre  géographique  du  Massif  un 
équilibre  historique  que  nous  étudierons  plus  tard.  Aujourd'hui 
encore  cet  équilibre  subsiste  :  seulement  les  centres  de  gravilé  se 
sont  rapprochés.  Il  faut  les  chercher  maintenant,  nous  le  prouverons 
dans  un  autre  chapitre,  sur  la  longue  zone  qui  va  de  Lyon  à  La 
Rochelle  par  Clermont  et  Limoges,  tandis  qu'anciennement  ils  se 
répartissaient  à  la  fois  sur  la  moyenne  Loire  et  sur  la  Garonne. 

Toutefois  cette  symétrie  n'est  point  absolue  :  il  est  même  indisr 
pensable  de  constater  les  déviations  qu'elle  subit  pour  comprendre 
comment  les  rivières  n'ont  pu  ôtre  partout  les  voies  les  plus  courtes 
d  un  point  à  un  autre  (â).  Le  sol  est  en  effet  si  tourmenté  qu'il  s'y 
produit  parfois,  dans  la  direction  des  vallées,  de  subits  changements. 
Ainsi  la  Truyère,  qui  descend  du  versant  occidental  de  la Margeride, 
rencontre  d'abord  les  monts  d'Aubrac  qui  l'obligent  à  couler  vers 
le  nord-ouest  jusque  vers  St-Flour;  puis  les  monts  du  Cantal,  qui 
la  ramènent  au  sud-est  et  la  conduisent  jusqu'au  Lot,  à  une  latitude 
inférieure  d'environ  15  minutes  à  la  latitude  de  la  source.  Ailleurs, 
rissoire,  sortie  du  versant  septentrional  des  monts  de  la  Marche, 
semble  devoir  affluer  sans  obstacle  à  la  Gartempe  ;  mais,  au  bout  de 
quelques  lieues,  un  pli  de  terrain  la  rejette  vers  l'ouest  et  elle  tombe 
flnalement  dans  la  Vienne  à  Gonfolens. 

Les  plus  considérables  de  ces  déviations  sont  produites  par  le 
système  orographique  du  Limousin.  Tandis  que  tous  les  affluents  de 
la  Garonne  coulent  presque  parallèlement  les  uns  aux  autres,  de 
lest  à  l'ouest,  la  Dordogne  est  longtemps  retenue  dans  la  direction 

(1)  En  Limoasin,  par  exemple,  ces  petits  ruisseaux  porte  un  nom  gêné* 
rique,  gorre  ou  gorret,  comme  celui  de  gardon  dans  la  région  de  Ntmes, 
celui  de  gave  dans  les  Pyrénées,  celai  de  tarnon  dans  lo  sud  du  Massif. 

(%}  Les  exemples  que  nous  en  fournissons  pourront  paraître  peu  topiques, 
puisqu'ils  sont  empruntés  à  des  rivières  non  navigables  dans  la  partie  de 
leur  cours  qui  appartient  au  Massif  intérieur.  Cependant,  comme  elles  sont 
flotiables  à  bûches  perdues,  noire  remarque  n*est  pas  sans  portée. 
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du  sud-ouest  par  les  premières  terrasses  du  Bas-Limousin,  en  sorte 
qu'elle  arrive  à  l'Océan  par  le  lit  de  la  Gironde,  Plus  au  nord,  la 
Vienne  qui,  pendant  plus  de  100  kilomètres,  coule  également  de 
Test  à  l'ouest  et  semble  vouloir  gagner  l'Océan  en  ligne  droite,  est 
arrêtée  par  les  collines  de  l'Ângoumois  et  change  brusquement  de 
direction  pour  gagner  résolument  la  basse  Loire. 

Le  grand  coude  que  fait  la  Vienne  au  delà  de  Ghabanais  est  tout 
semblable  à  celui  du  Rhône  à  Lyon,  du  Rhin  à  Bâle,  du  Danube  au 
nord  de  Pesth.  Il  y  a  là  comme  une  erreur  de  la  nature,  car  si  la 
Vienne  eut  franchi  le  léger  obstacle  que  lui  opposent  les  collines  de 
l'Ângoumois,  elle  eut  confondu  ses  eaux  avec  celles  de  la  Charente, 
augmenté  le  volume  d'eau  de  cette  rivière  et  donné  à  la  partie  sep- 
tentrionale du  Massif  la  voie  naturelle  qui  lui  manque  vers  l'Océan 
et  que  l'art  des  ingénieurs  n'a  point  encore  su  ouvrir. 

Ce  que  la  Vienne  ni  la  Dordogne  n'ont  pu  être  pour  le  Massif  inté- 
rieur, la  Charente,  quoiqu'elle  prenne  sa  source  en  Limousin,  près 
de  Rochechouart,  ne  peut  davantage  le  devenir.  Cette  rivière  décrit 
d'abord  un  très  long  circuit,  qui  retarde  sa  marche,  et  ne  devient 
navigable  qu'à  partir  de  Monlignac-Charenle,  à  quelques  lieues  en 
amont  d'Angoulême.  Encore  n'est-elle  jusqu'à  Tonnay-Charente 
qu'un  cours  d'eau  de  quatrième  ordre.  La  nature  s'est  donc  obstiné- 
ment refusée  à  relier  directement  à  l'Océan  la  partie  du  Massif 
qui  se  projette  le  plus  vers  l'ouest.  Nous  dirons  plus  tard  par  quels 
projets,  non  encore  réalisés,  l'homme  a  tenté  de  suppléer  à  cette 
mauvaise  volonté. 


* 


Longtemps  contenus  dans  des  lits  étroits  ou  sans  profondeur, 
obstrués  de  rocs  qui  montrent  partout  leurs  têtes  rugueuses,  cou- 
pés par  des  chutes  plus  ou  moins  artificielles,  les  nombreux  cours 
d'eau  qui  arrosent  le  Massif  ne  répondent  guère  à  la  définition  de 
Pascal.  S'ils  marchent  c'est  pour  eux-mêmes,  non  pour  porter  les 
fardeaux  des  populations  riveraines.  La  Creuse  et  l'Aveyron  sont 
utilisables  comme  force  motrices  et  destinés  peut-être  à  rendre  par 
là,  un  jour,  de  grand  services  à  l'industrie  ;  comme  moyens  de 
transport  ils  ne  sont  flottables  pour  les  trains  de  bois  qu'à  la  li- 
mite du  Massif.  La  Creuse,  comme  l'indique  son  nom,  est  trop  for- 
tement encaissée  et  l'Aveyron,  en  amont  du  Bruniquel,  n'est  qu'un 
torrent  pittoresque.  L'Isle  serait  plus  praticable  si  elle  ne  manquait 
de  profondeur.  Quant  à  la  Vienne  {Vigetma)  qui  sort  du  plateau 
des  Millevaches,  elle  ne  rend  guère  plus  de  services.  Sans  fond 
pour  porter  bateau,  c'est  seulement  aux  deux  tiers  de  sa  course, 
à  Chatellerault  en  plein  Poitou,  à  140  kil.  de  Limoges,  à  200  kil. 
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de  sa  source,  qu'elle  devient  navigable  (1).  Quoiqu'elle  naisse  à 
858"  d'altitude,  cette  rivière  a  une  pente  si  peu  rapide  qu'elle  est 
encore  à  150""  au  dessus  du  niveau  de  la  mer  quand  elle  baigne 
Chabanais.  Aux  approches  d'Eymoutiors  cependant,  son  lit  s'amé- 
liore, et  il  faut  prendre  un  furieux  élan  pour  en  franchir  la  largeur. 
Par  la  masse  de  ses  eaux  la  Vienne  est  néanmoins  le  principal 
affluent  de  la  Loire.  Son  bassin  couvre  plus  de  20,000  kil.  carrés. 
Les  quatre  rivières  que  nous  venons  de  nommer  réservent  toutes 
leurs  faveurs  à  la  plaine  environnante.  Trois  autres  sont  accessibles 
à  la  batellerie  légère  dans  une  partie  du  Massif  intérieur  :  la 
Vézère  à  partir  de  Terrasson  (en  aval  de  Brive)  ;  le  Tarn  depuis 
Àlbi,  TÀgout  depuis  Castres.  C'est  à  ces  trois  villes,  d'importance 
fort  inégale,  qu'aboutissent  depuis  des  siècles  les  charrois  de  l'inté- 
rieur. Non  pas,  certes,  en  toute  sécurité  d'esprit  pour  les  conduc- 
teurs, car  le  Tarn,  comme  l'Àveyron  et  le  Lot,  avait  mauvaise 
réputation. 

Qui  passa  lo  Lot^  lo  Tar  et  l'Aoeyrou 
N'es  pas  segur  de  tornar  en  sa  meisou 

disait  un  proverbe  ancien,  encore  usité  au  xvu®  siècle. 

Restent  quatre  rivières  réputées  navigables  :  la  Loire  à  la  hau- 
teur de  St-Etienne,  l'Allier  depuis  Fontanes  au  sud  de  Brioude,  la 
Dordogne  à  partir  de  Bort,  c'est-à-dire  à  son  entrée  en  Limousin, 
le  Lot  depuis  Entraygues  à  80  kil.  en  aval  de  Mende.  Quelques 
mots  donc  sur  le  régime  de  chacun  de  ces  cours  d'eau,  en  rappe- 
lant au  préalable,  comme  correctif  au  bien  que  nous  allons  en  dire, 
qu'à  défaut  d'obstacles  naturels,  ils  étaient  obstrués  jadis  par  les 
péages  qu'y  avaient  établis  les  seigneurs  riverains. 

Du  Lot  {Oltis)  il  y  a  peu  de  choses  à  retenir.  C'est  tout  d'abord  un 
torrent  issu  du  mont  Lozère,  à  1,500"  d'altitude,  et  qui  ne  prend 
une  allure  vraiment  calme  qu'aux  environs  de  Mende,  où  déjà  il  n'est 
plus  qu'à  750".  A  la  hauteur  de  Capdenac,  il  limite  pendant  quel- 
que temps  le  Quercy  et  le  Rouergue.  A  sa  sortie  du  Massif,  vers 
Villeneuve  d'Agen,  le  Lot  n'est  plus  qu'à  40™.  Sa  vallée  ne  le  cède 
en  beauté  et  en  pittoresque  qu'à  celle  de  l'Aveyron.  Les  houillères 
qu'il  traverse,  les  vignobles  qu'il  arrose  lui  ont  donné  pendant 
quelque  temps  une  importance  disproportionnée  avec  la  longueur 

(1)  L'incapacité  que  la  Vienne  trahit,  pendant  cinquante  lieues,  de  sV 
dapter  à  sa  fonction,  fournil  rexplication  d*un  tait  singulier  aux  yeux  du 
géographe.  Chabanais  est  resté  un  bourg  de  fort  médiocre  importance 
alors  que  toutes  les  localités  situées  aux  coudes  des  fleuves  sont  montées  au 
rang  de  grandes  villes.  Chabanais  eut  pu,  grAce  à  sa  position,  devenir  la 
rivale  de  Limoges.  Il  n'est  pas  môme  chef-lieu  d'arrondissemenU 
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de  son  cours  qui  n'est  que  de  481  kil.  Dès  i837  on  s'est  occupé  de 
le  canaliser  depuis  Decazeyille  jusqu'à  son  confluent  avec  la  Ga- 
ronne, qui  est  à  égale  distance  de  Bordeaux  et  de  Toulouse.  La 
construction  de  soixante-treize  écluses  contribua  à  augmenter  le 
tirant  d'eau,  pour  supprimer  une  des  nombreuses  boucles  qui 
retardent  la  navigation,  on  perça  même,  dans  la  montagne,  aux 
environs  de  Gapdenac,  un  tunnel  qui  laisse  passer  et  les  eaux  et  les 
bateaux. 

La  Dordogne  {Duranius)  a  la  réputation  d'être  la  plus  belle  ri- 
vière de  France,  ce  qui  se  peut  entendre  de  diverses  manières.  Elle 
est  incontestablement  plus  large,  plus  paisible,  plus  profonde  que 
toutes  celles  dont  nous  avons  eu  à  nous  occuper,  et  elle  recueille 
les  eaux  d'un  bassin  de  30,000  kil.  carrés.  Elle  prend  sa  j*ource  au 
coeur  même  de  l'Auvergne,  à  1,694"  d'altitude,  sur  les  flancs  de 
ce  Puy-de-Sancy  où  les  géographes  voient  le  centre  du  Massif  inté- 
rieur. Elle  descend  si  rapidement  qu'elle  n'est  plus  qu'à  48™  au 
dessus  du  niveau  delà  mer  quand  elle  reçoit  la  Vézère,  à  Tissue  du 
Massif.  Mais  son  lit,  qui  a  une  longueur  de  490  kil.,  (autant  que 
celui  de  la  Meuse  en  territoire  français)  est  fort  inégal,  malgré  la 
placidité  du  miroir.  Moins  sinueux  que  celui  du  Lot,  il  est  en  quel- 
ques  endroitset  jusque  dans  la  plaine  du  Périgord,  embarrassé  de 
rochers  et  resserré  dans  des  passes  difBciles,  qui  augmentent  la  ra- 
pidité de  son  cours.  En  été  la  rivière  s'assèch^  sur  quelques  points  ; 
au  moment  des  grosses  eaux,  elle  charrie  beaucoup  de  sable  et  de 
gravier.  Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  le  gouvernement  de 
Louis-Philippe  a  fait  creuser,  à  partir  de  Lalinde,  sur  une  longueur 
de  15  kilomètres,  un  canal  latéral  à  la  rivière.  Mais  c'est  seulement 
à  Bergerac  qu'on  commence  à  voir  des  barques  matées  glisser  sur 
les  eaux. 

Débarrassée  de  quelques-uns  de  ses  obstacles  naturels,  la  Dor- 
dogne l'a  été  aussi  par  la  Révolution  des  vingt  ou  vingt-deux  lieux 
de  péage  qui  s'y  étaient  établis  au  moyen-âge  et  qui  rendaient  si 
coûteux  le  transport  des  denrées  venues  du  Limousin  ou  de  l'Au- 
vergne. 

Au  point  de  vue  historique,  il  convient  de  rappeler  que,  vers  la 
fin  du  moyen-âge,  la  Dordogne  a  été  souvent  considérée  par  les 
gens  du  nord  comme  la  frontière  des  provincesméricRonales.  II  est 
malaisé  de  justifier  cette  conception,  car  si  la  Dordogne  sépare, 
pendant  quelques  lieues,  le  Limousin  de  l'Auvergne,  elle  n'a  cepen- 
dant limité  ni  la  langue  d'oc,  ni  le  droit  écrit,  ni  aucune  des  grandes 
dominations  féodales  qui  se  sont  élevées  dans  le  sud  ou  le  sud-ouest 
de  la  France.  C'est  dans  le  sens  du  méridien  que  s'est  dressée,  con- 
tre les  Anglais  de  Bordeaux,  la  ligne  de  châteaux-forts  dont  nous 
parlerons  dans  un  antre  chapitre.  Toujours  est-il  que  la  royauté 
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arrêta  primitivement  aux  bords  de  cette  rivière  le  ressort  extrême 
du  parlement  de  Toulouse  et  fort  souvent  celui  des  commandements 
militaires  qu'elle  institua  au  xiv«  siècle  durant  la  guerre  contre  les 
Anglais,  soitau  nord  soitau  suddelaDordogne.  On  peut  soupçonner, 
que  l'importance  de  cette  rivière,  la  longueur  de  son  cours,  qu'il  est 
impossible  de  tourner  sans  tourner  TAuvergne  elle-même,  plus  en- 
core les  effluves  de  chaleur  qui  caressent  le  visage  quand,  descen- 
dant des  froides  terrasses  du  Limousin,  on  approche  de  Sarlat, 
avaient  donné  à  la  Dordogne  dans  Tesprit  des  hommes  du  teinps 
une  place  que  ni  la  Vienne  supérieure  ni  la  Vézère  ne  pouvaient 
revendiquer. 

Assez  différent  comme  cours  d'eau estrAllier(jB/at?er).  Cependant 
lui  aussi  a  servi  sur  quelques  lieues  de  limite  historique  :  son 
cours  inférieur  séparait  la  Lugdunaise  de  l'Aquitaine;  c'est  à  ce 
titre  que  l'Anonyme  de  Ravenne  le  mentionne  au  vu"  siècle.  Mais 
au  IX*  les  féodaux  du  Berrv  le  franchiront  et  feront  reculer  ceux 
du  Lyonnais.  Son  cours  supérieur  bornait  le  Vivarais  et  le  Velay 
qu'il  séparait  du  Gévaudan;  c'est  pour  celte  raison  qu'au  xvn*  encore, 
le  ressort  de  la  nouvelle  province  ecclésiastique  d'Albi  s'arrêta  de 
ce  côté  à  l'Allier.  Enfin  dans  la  partie  médiane  de  son  cours, 
cette  rivière  a  limité  sur  quelques  points  le  comté  de  Glermont 
et  le  dauphiné  d'Auvergne. 

Sorli  des  monls  de  la  Margeride,  à  1,423°  d'altitude,  l'Allier 
coule  longtemps  avec  une  pente  très  prononcée,  dans  un  bassin  qui 
mesura  14,000  kil.  carrés.  Cependant  à  Vichy  il  est  encore  à  '24S  " 
d'altitude.  Sa  longueur  n'est  que  de 375  kil.  Il  est  donc,  à  cet  égard, 
inférieur  au  Lot  et  à  la  Dordogne.  Il  l'est  encore  à  d'autres  points 
de  vue  :  ainsi  Timpétuosité  de  son  courant  empêche  souvent  la  re- 
monte des  bateaux.  En  outre,  l'Allier  présente  une  particularité 
assez  rare  :  au  voisinage  de  Brioude  le  chenal  a  fréquemment 
changé  ;  le  lit  même  s'est  plusieurs  fois  déplacé;  des  villages  ont 
reculé  ou  même  disparu,  qui  primitivement  étaient  assis  au  bord  de 
la  rivière.  Seules  les  chartes  du  moyen  âge  en  redisent  les  noms. 
En  1872,  un  phénomène  tout  semblable  s'est  produit  aux  envi- 
rons de  Langeac  :  un  pont  suspendu  qui  reliait  les  deux  rives  est 
devenu  inutile,  la  rivière  s'élant  portée  plus  loin. 

A  la  fonte  des  neiges,  l'Allier  inonde  quelquefois  ses  bords  et 
arrête  les  communications  ;  en  été  il  est  souvent  à  sec,  au  dam  des 
riverains.  Pour  remédiera  ces  inconvénients,  un  intendant  deRiora 
proposait,  à  la  fin  du  xvu*  siècle,  un  système  de  réservoirs  à  vannes. 
«  Oii  croit,  disait-il,  que  le  meilleur  expédient  seroit,  comme  il  y 
a  plusieurs  ruisseaux  qui  se  déchargent  dans  cette  rivière,  de  faire 
des  réservoirs  d'eau  dans  les  lieux  les  plus  propres  et  les  moins 
dommageables.  Et  lorsqu'il  n'yauroit  pas  assez  d'eau  dans  la  rivière 
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on  lacheroit  les  écluses  par  le  moyen  desquelles  on  la  rendrait  na- 
vigable pendant  tout  le  cours  de  Tannée  »  (1).  Ce  projeta  été  repris 
au  XIX'  siècle,  avec  les  développements  que  comportent  les  progrès 
de  Tart  des  ingénieurs.  Il  n'est  question  de  rien  moins  qued*emma- 
gasiner  dans  une  trentaine  de  réservoirs  286  millions  de  mètres 
cubes  d'eau  qui  permettraient  de  rendre  la  rivière  navigable  en 
toute  saison. 

Ce  n'étaient  point  d'ailleurs  les  seuls  inconvénients  que  présentât 
TÂlIier.  Au  voisinage  de  Pont-du-Château,  par  conséquent  à  la 
hauteur  de  Clermonl,  le  saut  de  la  Peslière  élait  devenu  la  terreur 
des  bateliers  par  le  grand  nombre  d'accidents  qui  s'y  étaient  pro- 
duits. En  1740,  un  receveur  général  des  finances,  qui  inspectait 
l'Auvergne  au  nom  du  roi,  appelait  sur  ce  point  la  sollicitude  du 
gouvernement.  Jusqu'à  Moulins  on  ne  trouvait  pas  alors  un  seul 
pont,  mais  seulement  des  bacs  flottants  qui  sombraient  parfois 
avec  leur  chargement.  Les  relations  de  l'ouest  de  la  France  avec 
Lyon  avaient  donc  lieu  par  Moulins,  quand  ce  n'était  pas  par  le 
Languedoc.  Aussi  le  même  inspecteur  réclamait-il  avec  insistance, 
comme  un  grand  progrès,  la  construction  d'un  pont  à  Hauterive,  à 
une  lieue  en  amont  de  Vichy.  Il  était  réservé  aux  ingénieurs  du 
XIX*  siècle  d'en  établir  d'autres  jusqu'en  pleine  Auvergne. 

Après  l'Allier  il  reste  à  parler  de  la  Loire  {Liger).  Ce  fleuve,  qui 
naît  à  1373"  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (2),  a  un  régime  fort 
différent  dans  le  Massif  de  ce  qu'il  devient  plus  loin.  Sous  la  lati- 
tude du  Puy  son  lit  esta  500""  au  dessus  de  celui  du  Rhône.  Très 
encaissé  depuis  sa  source  jusqu'aux  approches  de  Roanne,  où  il 
est  encore  à  280*°  d'altitude,  il  a  beau  s'enfler  et  monter,  il  ne  dé- 
borde en  hiver  sur  ses  rives  que  d'une  manière  insignifiante,  pour 
y  laisser  quelques  terres  d'alluvions  appelées  chambons.  C'est  seu- 
lement après  Nevers,  au  sortir  du  Massif,  qu'il  devient  dangereux 
pour  les  riverains,  quand  la  fonte  des  neiges,  la  chute  des  grosses 
pluies,  l'afflux  de  l'Allier  portent  jusqu'à  9,000"  par  seconde  le 
débit  de  ses  eaux.  Même  contraste  en  été  :  alors  que  la  basse 
Loire  montre  partout  son  lit  de  sable  et  laisse  à  peine  communiquer 
Nantes  avec  la  mer,  la  haute  Loire  coule  sur  un  fond  imperméable 


(t)  Mémoire  (manuscrit)  sur  la  généraUté  d'Auvergne^  1698. 

(2)  Elle  a  uo  parcours  de  252  lieues,  tandis  que  le  Rhône  n'en  a  que  203. 
Mais  la  masse  d'eau  roulée  par  celui-ci  est  plus  considérable  que  celle  delà 
Loire.  Par  contre  la  Loire  est,  de  tous  les  fleuves  de  France,  celui  qui 
draine  là  plus  iar^e  surface  de  territoire  :  116,500  kil.  carrés.  Le  Rhône 
ii*en  draine  que  97,800.  —  Ces  chififres  sont  empruntés  au  Dictionnaire 
géographique  d'Ad.  Joanne.  Ils  diffèrent  légèrement  de  ceux  que  fournis- 
sent d'autres  géographes. 
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avec  une  rapidité  qu'explique  la  forte  déclivité  de  cette  partie  de 
son  cours. 

Pour  desservir  utilement  ses  deux  rives  dans  la  traversée  du 
Massif,  il  manque  à  la  Loire  un  peu  de  profondeur.  Au  moment  de 
rétiage  elle  est  partout  impraticable  ;  en  temps  normal  Roanne  est 
le  premier  port  qui  s'offre  à  la  navigation.  C'est  là  que  s'embar- 
quent hommes  et  marchandises  depuis  des  siècles  pour  gagner 
Orléans  et  Paris;  c'est  là  que  commence  le  canal  latéral  qu'on  a 
construit  jusqu'à  Briare  pour  compenser  rinsufBsance  du  fleuve; 
c'est  là  enfin  que  Louis  le  Débonnaire  fit  exécuter  les  premiers 
travaux  d'endiguement  qui  aient  été  tentés  en  vue  de  diminuer 
les  fâcheuses  conséquences  des  débordements  de  la  Loire.  Pour  les 
populations  du  Massif,  Roanne  a  joué,  de  ce  côté,  même  rôle  que 
Toulouse  à  Vautre  extrémité. 

La  Loire,  dans  la  partie  de  son  cours  qui  nous  importe,  n'a  servi 
de  limite  historique  que  dans  les  temps  modernes  :  à  la  fin  du 
XVI'  siècle  elle  sépara  sur  une  longueur  d'environ  76  kilomètres 
la  généralité  de  Moulins  de  la  généralité  de  Dijon,  et  à  la  fin  duxvnr 
siècle,  le  déparlement  de  l'Allier  du  département  de  Saône-et-Loire, 
subsidiai rement  le  diocèse  de  Moulins  de  celui  d'Autun. 

L'ensemble  des  remarques  que  nous  venons  de  faire  ouvre  déjà 
une  vue  sur  l'histoire  commerciale  du  M.  L  et  laisse  entrevoir  que 
les  services  rendus  par  nos  cours  d'eau  ne  sont  nullement  en  pro- 
portion de  leur  nombre.  Si  l'on  trace  une  ligne  par  Saint-Etienne, 
Fontanes,  Montluçon,  Ghatellerault,  Terrasson,  Bort,  Entraygues 
Albi  et  Castres,  on  circonscrit  un  vaste  polygone  privé  de  toute 
voie  navigable.  Ce  polygone  peut  encore  être  étendu;  car  les  loca- 
lités que  l'on  vient  de  nommer,  si  elles  marquent  le  point  de  dé- 
part officiel  du  mouvement  de  la  petite  batellerie,  sont  souvent  fort 
en  arrière  du  point  où  peuvent  remonter  les  bateaux  d'un  tirant 
plus  considérable.  C'est  pour  cette  raison  que  la  Loire  et  la  Dordo- 
gne  ont  du  être  munies  d'un  canal  latéral  à  une  hauteur  où  elles 
sont  censées  navigables. 

Par  la  Loire  ou  par  la  Garonne,  c'est  toujours  à  l'Océan  que  vont 
DOS  rivières.  La  nature  n'a  mis  le  Massif  intérieur  en  relations  avec 
la  Manche  et  la  Méditerranée  que  par  ses  parties  excentriques  :  le 
Morvan  et  le  Vivarais.  Mais  les  rivières  d'Yonne  et  d'Ardèche 
desservent  d'autres  intérêts  que  les  nôtres. 

En  somme,  dansFétat  actuel  des  choses  et  en  négligeantla  Vézère, 
le  Tarn  et  l'Agout  qui  sont  de  quatrième  rang,  la  Loire,  l'Allier,  la 
Dordogne  et  le  Lot  sont  les  seules  rivières  secourables  aux  popula- 
tions de  notre  région.  Et  cependant,  la  Dordogne  si  paisible,  si 
sûre  dès  qu'elle  quitte  l'Auvergne,  ne  traverse  pas  une  seule  ville 
avant  Bergerac,  aux  confins  du  Bordelais.  Le  Lot,  qui  baigné  Monde 


'46  SOCIÉTÉ  ARCRÉOLOetCtTE  ET  HTSTOttlQUI!   DO   LIMOUSIN. 

Cl  Cahors,  n'ajoute  rien  à  leur  importance  de  chefs-lieux  de  dépar- 
tements. L'Allier,  qui  traverse  Brioude,  Issoire  et  Moulins,  n'en  a 
point  fait  de  grandes  villes.  Quant  à  la  Loire,  c'est  seulement  à 
Roanne,  c'est-à-dire  au  moins  à  160  kil.  de  sa  source,  qu'elle  attire 
à  elle  une  ville  digne  de  ce  nom. 

Les  deux  plus  grandes  agglomérations  d'hommes  que  nous  de- 
vions rencontrer  —  Si-Etienne  et  Limoges  —  ne  doivent  rien  ou 
presque  rien  aux  rivières  qui  les  traversent.  Des  villes  qui  eurent 
rang  de  capitales  au  cours  du  moyen  âge,  plusieurs,  telles  que  Riom, 
Clermont,  Aurillac,  Sl-Flour,  Montbrison,  Le  Puy,  Guéret,  se  sont 
assises  loin  des  rivières.  D'autres,  situées  en  amont  du  point  navi- 
gable, n'ont  pu  tirer  aucun  parti  des  eaux  dont  elles  étaient  bai- 
gnées :  c'est  le  cas  pour  Rodez,  Mende  et  Tulle.  Quant  à  Moulins, 
Montauban,  Gahors  et  Albi,  on  ne  voitpoint  quels  grands  avantages 
ils  ont  retirés  de  leur  position  en  aval  du  même  point.  Ces  re- 
marques reviennent  à  dire  que  les  capitales  du  Massif  inlérieur  (1) 
ne  devant  pas  grand'chose  à  leurs  rivières,  il  faudra  chercher 
ailleurs  le  secret  de  la  prospérité  de  quelques-unes  d'entre  elles. 

Si,  pour  rester  fidèles  à  la  méthode  de  comparaison  que  nous 
nous  sommes  prescrite,  nous  cherchons  à  déterminer  la  caracté- 
ristique de  nos  rivières,  nous  remarquons  qu'à  la  différence  des 
fleuves  d'Afrique  qui  opposent  à  la  partie  inférieure  de  leur  cours 
des  obstacles  infranchissables  à  la  navigation,  c'est  surtout  dans 
leur  cours  supérieur  que  nos  rivières  refusentde  porter  bateau.  Les 
travaux  d'amélioration  entrepris  ou  à  entreprendre  sont  donc  tout 
autres  que  ceux  que  l'on  exécute  en  Algérie  ou  au  Sénégal. 

L'inégale  répartition  des  eaux  vives  dans  le  Massif  intérieur  est 
une  autre  particularité.  On  n'en  rencontre  point  sur  les  causses  du 
sud-ouest  où,  par  suite,  les  bois,  les  riches  pâturages,  les  popula- 
tions denses  font  complètement  défaut.  C'est  seulement  sur  le  pour- 
tour de  ces  plateaux  calcaires  que  les  ruisseaux  jaillissent,  mais  au 
voisinage  immédiat  des  rivières  qu'ils  grossissent,  en  sorte  que  leur 
abondance  est  sans  profit  pour  les  populations. 

Les  deux  lois  connues  en  géographie  sous  le  nom  de  lois  de  Baer 
trouvent  application  dans  le  Massif  intérieur.  En  vertu  de  la  pre- 
mière, les  rivières  qui  coulent  de  l'est  à  Touest  subissent  dans  leur 
marche  un  léger  retard  résultant  de  la  rotation  de  la  terre  dans  le 
sens  opposé.  La  Vienne  supérieure,  la  moyenne  Dordogne,  le  Lot, 
l'Aveyron,  le  Tarn  sont  dans  ce  cas.  A  pente  égale,  leur  marche 
n'est  point  isochrone  avec  celle  des  rivières  qui  coulent  de  l'ouest  à 
l'est. 

(I)  La  mêittti  remarque  s^appliquey  hors  du  Hasslf,  à  des  villes  comme 
AÀTLj  Reims,  Lille,  Koivbaix. 
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La  seconde  loi  de  Bder  établit  que  le  fil  des  eaux  qui  roulent  du 
sud  au  nord  subit,  sous  Tinfluence  de  cette  même  rotation,  une  légère 
déviation  vers  Tesl.  La  conséquence,  c'est  que  la  Loire  supérieure 
l'Allier  et  la  Vienne  moyenne  font  subir  à  leurs  rives  orientales  une 
érosion  insensible,  mais  continue.  Au  contraire  les  eaux  qui  roulent 
du  nord  au  sud  comme  la  Saône  et  le  Rhône,  érodent  leurs  rives 
occidentales.  Pour  ces  deux  fleuves  la  rive  occidentale  c*est  le 
Massif  lui-même. 


«  » 


Quoique  fort  nombreuses  et  fort  belles,  les  chutes  d'eau  du  Massif 
intérieur  sont  inférieures  à  celles  du  pays  de  Comminges.  Toutes 
n'ont  pas  d'ailleurs  égale  importance  et  n'offrent  pas  même  intérêt. 
Celles  de  Salins  près  Mauriac,  de  Bort  sur  la  haute  Dordogne,  du 
Saut-de-Sabo  sur  le  Tarn  méritent  seules  d'être  citées.  Il  y  a  là  en 
réserve,  pour  la  grande  industrie,  des  forces  mal  employées 
jusqu'ici.  Lorsqu'on  aura  substitué  aux  moulins  hydrauliques  les 
moulins  mus  par  la  force  électriqueque  produisent  les  chutes  d'eau, 
le  Massif  intérieur  tirera  de  cette  innovation  les  mêmes  avantages 
qu*il  a  tirés  depuis  deux  siècles  de  ses  gisements  de  houille  (1). 

S'il  y  a  beaucoup  de  rivières  dans  le  M.  L  il  n'y  a  guère  de  lacs  : 
une  dizaine  tout  au  plus.  Aucun  n'est  comparable  à  ceux  d'Annecy 
ou  de  Grandlieu.  Dans  le  Velay  le  lac  du  Bouchet  n'a  guère  que 
trois  kil.  de  circuit,  celui  de  Saint-Front  (ou  d'Arcone)  également. 
En  Auvergne  le  lac  d'Aydat  près  Glermont  est  le  plus  vaste  que 
l'on  puisse  citer  :  il  mesure  quatre  kilomètre  de  circuit  et  30°*  de 
profondeur;  le  lac  de  la  Grégut  a  également  quatre  kilomètres  de 
tour,  avec  moins  de  profondeur  ;  le  lac  Pavin  est  moins  étendu, 
mais  l'industrie  s'en  est  emparée  et  en  lire  des  truites  à  fojson. 
Dans  un  cratère  du  Mézenc  se  cache  le  lac  d'Issarlis,  «  nappe  de 
saphir  dans  un  écrin  de  forêts  »  (M.  de  Vogiié). 

Il  y  a,  par  contre,  dans  toute  la  région  granitique  qui  s'étend  du 
Gévaudan  jusqu'en  Limousin  et  tout  particulièrement  dans  le  Rouer- 
gue,  le  Forez,  le  Bas-Limousin  (où  on  en  comptait  117  en  1789), 
nombre  de  petits  étangs  fort  utiles  aux  populations  rurales  pour 
abreuver  leurs  troupeaux,  mais  impropres  à  tout  autre  exploitation, 
condamnés  d'ailleurs  à  disparaître  tôt  ou  tard  par  évaporation. 
Dans  la  région  des  causses,  les  étangs  ne  durent  point.  Ceux  qui  se 
forment  quelquefois  à  la  suite  du  débordement  des  rivières  ou  des 

(1)  M.  de  Rothschild  dans  le  dép.  de  la  Creuse,  feu  Pouyer-Quertier  dans 
celui  de  la  Corrèze  ont  déjà,  pour  leur  compte,  commencé  celle  transforma- 
lion.  Oj)  eo  pourrait  citer  d'aolres  exemples. 
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pluies  prolongées,  s'écoulent  peu  à  peu  dans  Tintérieur  d'un  sol 
peu  é  tanche. 

Il  subsiste  aussi  quelques  marais  qui  ravissent  à  la  culture  des 
terres  utilisables,  quand  ils  n'empestent  pas  l'atmosphère  de  mias- 
mes délétères.  Les  grands  dessicateurs  des  deux  derniers  siècles 
ont  réussi  à  dessécher  le  marais  de  Sarliève  près  Clermont  (1612 
etss);  ceux  d'Auranches,  Saint-Bauzire,  Cœur,  Gerzat,  Ménclrol  et 
Thuret,  situés  également  dans  la  Limagne  (1714  et  ss.j.  Cependant, 
en  1787,  rassemblée  provinciale  d'Auvergne  s'occupait  encore  de 
faire  disparaître  un  marais  qui  s'étendait  entre  Ennezat  et  Harin- 
gues.  Pendant  une  moitié  du  xix®  siècle,  le  Conseil  général  de  la 
Haute-Vienne  s'est  préoccupé,  sans  graiid  résultat,  de  donner  écou- 
lement à  un  autre  petit  marais  situé  près  d'Ambazac,  au  nord  de 
Limoges.  Aucun  de  ces  marais  ne  pouvait  être  comparé,  depuis 
bien  des  siècles  déjà,  à  ceux  de  la  Brenne,  de  la  Bresse,  de  la 
Sologne  ou  des  Dombes. 


6 


lia  longue  étude  que  nous  venons  de  faire  de  la  structure  du 
M.  L  serait  incomplète  si  nous  ne  déterminions  quelles  sont,  dans 
cette  vaste  région,  les  sous-régions  qui  résultent  naturellement  de 
la  configuration  du  sol.  Or  il  y  en  a  de  plusieurs  sortes,  suivant  le 
point  de  vue  que  l'on  choisit. 

Pour  le  géologue  la  dualité  physique  du  sous-sol  se  reproduit  à  la 
surface.  Aux  terrains  azoiques  correspond  la  région  des  montagnes 
que  recouvrent  cinq  des  provinces  dont  nous  aurons  à  nous  occu- 
per (Limousin,  Auvergne,  Lyonnais,  Velay,  Gévaudan  et  Rouergue 
en  partie)  ;  —  aux  terrains  jurassiques  et  tertiaires  se  superposent 
les  causses  du  Quercy  et  de  partie  du  Gévaudan,  les  terrasses  du 
Rouergues,  de  l'Albigeois  et  du  Bourbonnais. 

Il  y  a  d'ailleurs  montagne  et  montagne,  comme  il  y  a  causse 
et  causse.  Les  caractères  particuliers  de  ces  lobes  du  Massif 
vont,  en  effet,  s'afTaiblissanl  à  mesure  qu'on  s'éloigne  des  Cé- 
vennes.  Le  Limousin  et  le  Bourbonnais  sont  les  représentants 
dégénérés  de  chacun  d'eux.  Le  cirque  du  Cantal  et  le  mont 
Lozère  fournissent  le  type  du  genre  montagneux  comme  le 
causse  Méjcan  présente  le  type  du  genre  caussard.  Quant  à  l'Albi- 
geois et  au  Quercy  ce  sont  des  territoires  hybrides,  qui  se  morcel- 
lent nettement  en  plaine,  causse  et  montagne. 

Si  l'on  considère  l'altitude,  on  discerne  bien  vite  ]dans  le  Massif 
les  trois  étages  concentriques  que  nous   avons  signalés  précé- 
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demment.  Leur  largear  respective  n'est  point  partout  la  même. 
Sans  essayer  de  la  préciser  nous  dirons  que  la  zone  de  premier 
étage  comprend  TAlbigeois  presque  en  entier,  le  Haut-Quercy  avec 
ses  causses,  la  partie  orientale  du  Périgord,  la  presque  totalité  du 
Limousin,  enfin  la  Marche,  le  Bourbonnais  et  les  parties  les  plus 
basses  de  l'Auvergne  et  du  Forez. 

La  zone  de  second  étage,  qui  serre  de  plus  près  le  Massif  mon- 
tagneux, est  constituée  historiquement  par  les  causses  du  Rouergue 
et  du  Gévaudan,  les  parties  moyennes  de  l'Auvergne,  du  Velay 
et  du  Forez  et  par  les  parties  les  plus  élevées  du  Limousin,  delà 
Marche  et  du  Lyonnais. 

Quant  à  la  zone  montagneuse,  d'aspect  chaotique,  qui  forme  le 
noyau  du  Massif,  elle  est  habitée  par  une  partie  des  populations  de 
l'Auvergne,  du  Rouergue,  du  Gévaudan,  du  Velay  et  du  Forez. 

A  considérer  maintenant  la  direction  de  la  ligne  de  faîte  (monts 
de  la  Margeride  et  d'Auvergne,  collines  de  Combraille  et  du  Limou- 
sin), on  distingue  deux  versants  :  celui  de  l'est  que  sillonnent  les 
Cévennes  septentrionales,  les  monts  du  Velay  et  leurs  prolonge- 
ments; —  celui  de  l'ouest  que  couvrent  les  Cévennes  méridionales, 
les  monts  de  Lacaune  et  du  Lévezou,  les  Monëdières  et  les  monts 
de  la  Marche.  Le  Massif  se  trouve  donc  scindé  en  deux  parties  à 
peu  près  égales,  dont  la  ligne  de  faîte  forme  comme  l'épine  dorsale. 

Ces  versants,  nous  pouvons  aussi  bien  les  nommer  des  bassins, 
caria  direction  des  cours  d'eau  est  partout  déterminée  par  celle  des 
montagnes.  La  haute  Loire,  l'Allier,  la  Vienne  et  leurs  affluents  for- 
ment le  bassin  de  l'eat  et  du  nord,  —  la  Dordogne,  le  Lot,  le  Tarn 
forment  le  bassin  de  l'ouest  et  du  sud.  Versants  et  bassins  se  super- 
posent donc  et  coïncident  à  leur  naissance  exactement. 


* 


Nous  n'avons  point  épuisé  la  série  des  points  de  vue.  A  ceux  que 
nous  venons  d'indiquer,  qui  en  raison  de  leur  ampleur  sont,  on  le 
devine,  de  date  récente  et  résultent  des  constatations  d'une  science 
méthodique,  il  faut  ajouter  ceux  que  nous  appellerons  populaires, 
faute  d'un  meilleur  terme,  et  qui  ont  amené  de  fort  bonne  heure  la 
distinction  du  sol  en  pays.  Tels  le  Jarez^  le  Chevalez,  le  Roannez, 
le  Forez  en  Lyonnais,  —  la  Limagne,  le  Carladais,  le  Livradais  en 
Auvergne^  —  la  Xaintrie,  la  Combraille,  le  Dognon,  le  Ligoure, 
l'YssandonoiSjle  Magnazeix  en  Limousin,  — lePeyralès,  le  Barrez, 
le  Bégonhès  en  Rouergue,  —  le  Basset  en  Velay,  etc. 

Quoique  nous  ne  les  connaissions  pas  tous,  ces  pays  paraissent 
avoir  été  proportionnellement  moins  nombreux  dans  notre  région 
qu'au  pied  des  Pyrénées,  où  le  sol  est  encore  plus  découpé.  On  les 
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a  définis  de  petites  régions  ûàturelle8  reconnues  par  rœtldepaysaas 
observateurs.  Mais  cette  définition  ne  saurait  convenir  à  tous  :  les 
uns,  qui  représentent  d'anciens  pagi  minores  de  Fépoque  romaine, 
ont  peut-être  celte  origine;  mais  d'autres  perpétuent  les  vicairies 
administratives  fondées  par  les  Mérovingiens,  tandis  que  d'autres 
coiTespondent  au  finage  de  seigneurs  féodaux.  La  question  d'ori- 
gine est  donc  assez  complexe.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  la  dé- 
brouiller. Nous  dirons  seulement  que  les  pays  proprement  géogra- 
phiques sont  en  petit  nombre,  par  la  simple  raison  que  la  surface 
du  sol  n'est  point  composée,   comme  une  ruche,  d'alvéoles  dis- 
tinctes, mais  d'accidents  de  terrain  toujours  enchevêtrés  les  uns  dans 
les  autres.  Et  puis,  si  quelques-uns  de  ces  accidents  sont  assez  res- 
treints pour  que  leur  unité  physique  puisse  être  facilement  saisie, 
les  autres  le  sont  trop  peu.  Ainsi,  quoi  de  mieux  délimité  et  de  plus 
nu  dans  sa  variété  que  le  long  parallélogramme  qui  s'étend  entre  la 
moyenne  Dordogne  et  le  moyen  Lot  d  une  part,  la  plaine  aquita- 
niqueà  l'ouest,  la  zone  de  second  étage  à  l'est? Mais  ce  territoire 
mesure  pour  le  moins  3,000  kil.  carrés.  11  est  donc  trop  étendu  pour 
avoir  jamais  pu  constituer  aux  yeux  des  populations  d'autrefois  une 
région  distincte. 

Il  résulte  de  nos  critiques  que  les  pays  géographiques,  tels  que 
la  tradition  les  a  constitués,  ne  sauraient  être  pris,  comme  on  l'a 
voulu,  pour  des  unités  destinées  à  devenir  le  fondement  de  l'étude 
du  sol,  sous  prétexte  qu'ils  possèdent  en  même  temps  une  unité 
climatérique,  botanique,  zoologique,  agricole,  anthr,opologique, 
historique  et  coutumière.  Rien  n'est  moins  fondé.  Même  l'unité 
agricole  et  botanique  est  contestable  ;  car  au  pourtour  du  causse, 
à  la  base  de  la  montagne,  tout  diffère  de  ce  qui  existe  au  centre 
ou  au  sommet.  Dans  la  réalité  visible  et  palpable,  toutes  les  parties 
du  sol  sont  dans  une  subordination  si  élroite  à  l'égard  les  unes  des 
autres  qu'il  est  chimérique  de  vouloir  y  déterminer  autre  chose  que 
ce  que  j'appellerai  des  unités  de  surface  et  de  volume,  —  sauf  quel- 
ques exceptions  trop  rares  pour  asseoir  une  étude  d'ensemble. 

Une  autre  appellation  d'origine  populaire  est  celle  de  haut  et  bas 
pays,  qui  paraît  s'être  introduite  au  xiv*  siècle.  Le  haut  pays  dans 
chaque  province  est  celui  où  dominent  les  montagnes  ;  le  bas  pays 
celui  où  les  plaines  l'emportent.  Au  fond  c'est  une  distinction  qui 
repose  sur  l'altitude.  Et  en  effet,  la  Haute-Guyenne  comprend,  outre 
une  région  qui  confine  aux  Pyrénées,  le  Quercy  et  le  Rouergue, 
mais  non  le  Périgord  englobé  dans  la  Basse-Guyenne  avec  les  pro- 
vinces qui  bordent  l'Océan.  LeHaut-Berry  (avec Bourges,  St-Amand, 
Sancerre)  c'est  le  vaste  plateau  qui  confine  à  la  Loire  ;  le  Bas-Berry 
au  contraire  (avec  Châteauroux,  La  Châtre,  Issoudun)  touche  au 
Poitou, 
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De  même  dans  le  Massif  intérieur,  le  Haut-Forez  s'entend  de  la 
partie  qui  confme  aux  Gévennes  autour  de  St-Etienne,  tandis  que  le 
Bas-Forez  désigne  la  plaine  où  s'élève  Roanne  (1).  La  Haute- 
Auvergne  s'entend  de  la  région  du  Cantal  et  des  puys  ;  la  Basse- 
Auvergne,  de  la  Limagne. 

Le  Haut-Gévaudan  comprend  les  monts  de  laHargeride  et  d'Au- 
brac  ;  le  Bas-Gévaudan  s'étend  au  pied  des  Gévennes.  La  Haute- 
Marche  du  Rouergue  correspond  au  pays  de  Millau  et  St-Affrique, 
la  Basse-Marche  à  celui  de  Villefranche.  La  Haute-Marche  du  Li- 
mousin s'identifie  avec  la  région  de  Guéret  et  d'Aubusson,  la  Basse- 
Marche  avec  celle  de  Bellac  et  Le  Dorât.  Le  Haut-Quercy  c'est 
Cahors  et  Figeac,  le  Bas-Quercy  c'est  Montauban. 

Il  y  a  cependant  quelques  cas  où  l'observation  populaire  est  en 
défaut,  si  on  la  contrôle  par  la  cote  d'altitude.  Ainsi  la  dénomina- 
tion de  Haut-Périgord  s'applique,  au  dire  des  géographes  (2),  à  la 
contrée  où  s'élèvent  Périgueux  (83"),  Mussidan  (42"*),  Bergerac 
(32™),  tandis  que  celle  de  Bas-Périgord  appartient  au  Sarladais 
dont  les  principales  villes,  situées  au  voisinage  du  Quercy,  ont  une 
altitude  bien  supérieure  :  Sarlat  et  Beaumonl  136"',  Belvès  177", 
Montpazier  190",  Molières  200",  etc.  De  môme,  l'altitude  moyenne  du 
Haut-Limousin  est  notablement  inférieure  à  celle  du  Bas-Limousin, 
qui  ne  paraît  pas  l'emporter  non  plus  par  la  fréquence  des  plaines. 

Sauf  en  Armagnac  (3),  nous  ne  connaissons  point  hors  du  M.  I. 
d'appellations  semblables  à  celles  de  Périgord  blanc  et  Périgord 
noir,. Quercy  blanc  et  Quercy  noir,  Xaintrie  blanche  et  Xaintrie 
noire.  Elles  semblent  ne  point  remonter  au  delà  du  xnr  siècle,  ce 
qui  déjà  les  fait  un  peu  plus  vieilles  que  celles  de  haut  et  bas  pays. 
La  région  noire  parait  désigner  celle  des  montagnes  aux  parois 
obliquement  éclairés  par  le  soleil.  La  région  blanche  serait  alors 
celle  de  la  plaine.  Ce  sont  là  autant  de  dénominations  populaires 
qui  ont  bien  leur  prix. 

(1)  Montbrison  qui,  en  raison  de  sa  situation  et  de  son  aliitude,  devrait 
fsire  parlie  du  Bas  Forez  est  attribué  par  Longuerue  au  Haut-Forez. 

(2j  II  est  à  noter  que  ces  dénominations  de  Haut  et  Bas-Périgord  sont 
souvent  confondues  dans  les  textes.  Nous  suivons  H.  de  Gour{içues  qui  pré- 
tend leur  avoir  restitué  leur  sens  historique  et  identifie  résolumenl  le  Bas- 
Périgord  ou  Périgord  noir  avec  le  Sarladais.  {Dict.  topographique  de  la 
Dordogne), —  Cf.  la  France  par  Pierre  Du  val,  géographe  du  roi  (1691, 
p.  920)  et  la  France  physique  de  l'Atlas  Vidal-Lablacbe  (carte  n»  63). 

De  même  les  termes  de  Périgord  noir  (région  de  Sarlat)  et  Périgord  blane 
(région  de  Périgueux)  sont  souvent  pris  Tun  pour  l'autre,  même  au  xvui* 
siècle. 

(3)  Armagnac  haut  ou  blanc  (région  d'Auch)  ;  [Armagnac  bas  ou  noir 
(région  de  Nogaro). 
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La  distinction  des  hauts  et  bas  pays  est  originairement  toute  géo- 
graphique ;  mais  elle  s'est  compliquée,  au  cours  des  siècles,  d'élé- 
ments historiques.  Ainsi  le  Haut-Languedoc  comprend  non-seule- 
ment les  diocèses  d'Albi,  Lavaur  et  Castres,  de  Rieux,  Alet, 
Mirepoix  et  Comminges  situés  soit  dans  le  Massif,  soit  dans  les 
Pyrénées,  mais  encore  ceux  de  Montauban,  Toulouse,  St-Papoul  et 
Carcassonne  qui  s'étendent  presque  tout  entiers  dans  la  plaine.  De 
même  le  Bas-Languedoc  enferme  historiquement  outre  les  diocèses 
d'Uzès,  Nîmes,  Montpellier,  Agde,  Lodève,  Béziers,  Saint-Pons  et 
Narbonne  assis  dans  la  plaine,  ceux  de  Viviers,  Alais,  Mende  et 
Le  Puy  qui  appartiennent  sans  réplique  au  Massif  intérieur. 

Là  même  où  les  hauts  et  bas  pays  correspondent  à  la  réalité  des 
choses,  ils  enferment  des  bourgs,  des  cantons  mêmes  qui  ne  leur 
appartiennent  qu'à  la  faveur  de  la  dépendance  féodale  ou  ecclésias- 
tique dans  laquelle  ils  se  trouvaient.  Je  ne  sais  si  cette  autre  incor- 
rection a  été  constatée  pour  tous  les  hauts  et  bas  pays  que  nous 
avons  tout  à  l'heure  énuraérés.  Elle  existe  en  tout  cas  dans  la 
Marche,  le  Limousin  et  le  Périgoni. 


Le  sous-sol  du  Massif  est  d'une  remarquable  variété  de  composi- 
tion et  d'une  richesse  qui  dépasse  de  beaucoup  celle  de  la  surface. 
Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  une  carte  géologique  (1)  pour  com- 
prendre que  chaque  révolution  terrestre  a  laissé  chez  nous  un 
témoin.  A  la  vérité,  le  minerai  de  fer,  l'une  des  richesses  de  la 
France,  est  rare  chez  nous,  sauf  pourtant  en  Rouergue,  en  Périgord 
et  sur  quelques  points  du  Bas-Limousin  et  du  Lyonnais.  Par  contre 
on  rencontre  de  grands  gisements  de  houille  à  Saint-Etienne,  Gom- 
mentry,  Ahun,  Saint-Eloi,  Champagnac,  Aubin-Decazeville,  Car- 
maux,  Grandcamp,  et  leurs  annexes,  —  sans  oublier  Brassac, 
Langeac,  Bert,  dans  la  vallée  de  l'Allier,  et  les  taches  carboni- 
fères qui  se  laissent  voir  près  deBrive,  dlssoire,  de  Saint- Affrique. 
Cependant  aucun  de  ces  gisements  n'a  l'étendue  de  ceux  qui  exis- 
tent en  Angleterre,  en  Belgique,  dans  la  Prusse  rhénane  ou 
môme  en  Flandre. 

A  Saint-Yrieix  on  a,  vers  1768,  découvert  des  carrières  de  kaolin 
qui  ont  fait  la  fortune  industrielle  de  Limoges.  A  Chessy  près  de 
Villefranche-sur-Rhône  se  trouvent  les  plus  riches  mines  de  cuivre 

(1)  Par  exemple  U  carte  n«  61  de  l'Atlas  Vidal-Labrache  ou  bien  la  carte 
n^  U  de  l'Atlas  Schrader. 
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qu'il  y  ait  en  France,  les  seules  que  possède  le  Massif  avec  celles 
de  Rouergue. 

Il  y  a  du  biluroe  en  Auvergne,  des  minerais  de  plomb  dans  le 
Limousin,  le  Gévaudan,  le  Rouergue,  le  Quercy,  l'Auvergne  ;  un 
peu  d*étain  en  Limousin  et  en  Gévaudan^  de  l'ocre  et  de  Talun  en 
Rouergue,  des  rubis  en  Velay,  du  phosphate  de  chaux  en  Quercy 
et  dans  les  Cévennes  méridionales,  du  bismuth  près  Meymac  en 
Bas-Limousin,  du  marbre  dans  le  cirque  du  Cantal,  des  carrières 
de  pierres  à  meules  près  Brive,  des  carrières  de  pierres  à  bâtir  en 
Pèrigord  et  Quercy,  des  porphyres  dans  les  monts  du  Lyonnais  et 
en  Auvergne.  Dans  cette  dernière  province,  la  pierre  dite  de  Volvic 
a  toujours  servi  à  la  construction  des  édifices  et  des  maisons  de 
l'Auvergne  et  du  Forez.  D'où  Taspect  sévère,  presque  triste,  de 
Riom,  de  Clermont,  de  Saint-Etienne,  de  Saint-Flour,  «  les  villes 
noires  n  de  France.  Cette  pierre  s'extrait  des  coulées  de  lave  du 
puy  de  la  Nugère,  entre  Volvic  et  Pontgibaud.  Voilà  tantôt  sept 
cents  ans  que  les  carriers  y  puisent  sans  épargne  :  le  bloc  en 
est-il  moiûs  formidable? 

Les  sources  thermales,  sulfureuses  ou  minérales,  abondent  dans 
toute  la  France  du  Massif,  particulièrement  en  Auvergne(l)et  en 
Bourbonnais  (2).  Il  y  en  a  aussi,  mais  plus  rares,  en  Rouergue  (3), 
en  Lyonnais  (4),  en  Velay  (8),  en  Quercy  (6).  Par  contre,  on  n'en  ren- 
contre point  dans  l'ancien  Limousin,  celles  d'Evaux  et  d'Availles 
exceptées.  Mais,  quelle  que  soit  à  cet  égard  la  richesse  de  notre 
région,  elle  est  surpassée  d'un  tiers  par  celle  de  la  région  pyré- 
néenne où  l'on  compte  trois  cents  sources  de  ce  genre.  Il  semble 
néanmoins  que,  dans  le  passé,  les  eaux  de  la  France  intérieure 
aient  été  plus  fréquentées  que  celles  des  Pyrénées,  en  raison  sans 
'  doute  de  leur  plus  grande  proximité.  Dès  le  xvi*  siècle,  celles  du 
Bourbonnais  passaient  pour  «  fameuses,  salutaires,  merveilleuses  », 
propres  à  guérir  toutes  sortes  de  maux  tels  que  rhumatismes, 
diarrhées,  vapeurs  et  autres  incommodités.  Elles  attiraient  déjà  un 
grand  concours  de  malades,  ce  qui  inspirait  à  un  intendant  de 
Moulins  cette  remarque  judicieuse  :  Qu'  «  elles  ne  faisaient  pas 
moins  de  bien  au  pays  qu'aux  malades.  » 

(i)  Celles  du  Monl-Dore,  de  la  Bourboale,  de  Royal,  de  Ghaudesaigaes 
et  de  Vie  sont  les  plus  fréquentées. 

(9)  Celles  de  Vichy,  de  Bourboo-rArchambauU  et  de  Néris  sonl  les  plus 
connues. 

(8)  Celles  du  Pont  de  Camarès  près  Millau,  et  de  Cransacprès  Rodez. 

(4)  Celles  de  Saint-Galmier,  de  SaiMes-Bains,  de  Saint-Alban,  etc. 

(6)  Celles  de  Bagnols  près  Mende  est  la  plus  renommée. 

(6)  Celles  de  Miers,  deGramat,  etc. 
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A  signaler  aussi,  au  moins  comme  curiosité,  leà  eaux  pétrifiantes 
de  Saint-Allyre  et  Saint-Nectaire  en  Auvergne,  celles  du  Quercy  et 
duPéfigord. 

Couvert,  sur  quelques  points,  d'une  forte  végétation,  si  l'on  en 
juge  par  les  gisements  de  houille  qui  en  proviennent,  le  Massif 
parut  sans  doute  fort  appauvri  quand  les  éruptions  volcaniques 
eurent  pris  fin.  Aussi  les  grandes  forêts  de  l'ancienne  France  ne  se 
sont-elles  jamais  trouvées  là.  Le  sol  est  en  effet  peu  propice  aux 
fortes  essences.  Seules  les  pentes  de  l'Espérouel  de  TAigonal  dans 
les  Cévennes  méridionales  peuvent  passer  pour  chevelues.  Dans 
Tinlérieur,  c'est-à-dire  principalement  en  GévauJan,  sur  les  ver- 
sants orientaux  des  monts  d'Aubrac  et  de  la  Margeride,  il  y  a  aussi 
quelques  belles  forêts  de  pins  et  de  chênes  qui  donnent  à  la  région 
appelée  le  Palais-du-Roi  un  grand  charme.  La  forêt  de  Mercoire, 
dans  la  boucle  que  forme  TAllier  à  sa  naissance,  couvre  340  hec- 
tares ;  celles  de  Tronçais  et  de  Champroux,  au  voisinage  de  Bour- 
bon-rArchambault,  entre  le  Cher  et  1  Allier,  sont  déjà  moins  con- 
sidérables. Partout  ailleurs  il  n'y  a  plus  que  des  lambeaux  de  forêts, 
plus  nombreux  qu'en  Bretagne,  moins  étendus  que  dans  les  Ar- 
dennes,  les  Vosges,  le  Bassigny  ou  le  Morvan.  Le  causse  de 
Sauvelerre  et  le  plateau  des  Millevaches,  si  fourrés  au  moyen-âge, 
sont  maintenant  complètement  dénudés.  Toutefois,  comme  les 
Vosges  ont  le  chêne,  comme  le  Jura  a  le  sapin,  le  Massif  a  son 
arbre  à  lui,  le  châtaignier,  peu  exigeant,  peu  absorbant.  Mais 
les  plus  grandes  châtaigneraies  se  trouvent  aujourd'hui  au-delà 
des  Cévennes,  en  Vivarais  ;  celles  du  Limousin  ne  leur  sont  pas 
comparables. 

A  mesure  qu'on  approche  du  midi,  une  nouvelle  flore  se  mani-. 
feste  :  autour  de  Montauban  on  rencontre  le  mûrier;  en  Albigeois, 
le  figuier,  l'olivier,  l'amandier,  toutes  espèces  propres  aux  plaines 
ensoleillées.  Dans  une  partie  du  Quercy,  du  Périgord  et  du  Bas-Li- 
mousin, les  noyers  à  huile  sont  nombreux  et  fournissent  depuis  bien 
des  siècles  matière  à  quelque  industrie. 

La  variété  du  sous-sol  entraîne  celle  du  sol  et,  par  voie  de  consé- 
quence, la  diversité  des  végétaux.  Les  terrains  oolitiques  du  Gévau- 
dan  ne  sauraient  produire  les  mêmes  plantes  que  les  terres  limo- 
neuses de  la  Limagne.  Aussi  la  flore  est-elle  plus  variée  dans  le 
Massif  intérieur  qu'en  aucune  autre  région  de  France,  et  depuis 
Mathieu  Lobel  (1676)  elle  a  enrichi  la  botanique  d'espèces  que  l'on 
ne  rencontre  point  ailleurs.  Etagée  sur  trois  degrés  de  latitude  et 
sur  mille  mètres  d'altitude,  elle  se  répartit  forcément  entre  plusieurs 
zones.  La  végétation  des  causses  appartient  presque  tout  entière  à 
la  zone  du  midi,  tandis  que  celle  des  montagnes  rentre  dans  la 
zone  du  nord.  Au  voisinage  des  sources  minérales,  c'est-à-dire  à 
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60,  TOelSOlieues  de  rOcéan,  les  bolanistes  signalent  parfois  des 
plantes  marines  qui  semblent  prospérer. 

Les  mémoires  d'intendants,  de  la  fin  du  xvn^  siècle,  n'en  savaient 
pas  si  long  :  ils  se  contentent  de  relever  la  présence  de  plantes 
médicinales  «  fort  en  réputation  ».  Et  de  fait,  au  diie  dun  géogra^ 
phe  de  la  môme  époque  (1),  on  venait  jusques  d'Italie  rechercher 
«  avec  grand  soin  »  celles  d'Auvergne.  L'abbé  Coulon  mentionne 
également  celles  du  Périgord  et  admire  les  tulipes  jaunes  du  Quercy. 
Cependant  cette  flore  n*a  jamais  été  méthodiquement  exploitée 
pour  les  besoins  de  l'homme.  C'est  à  peine  si  la  violette  d'Auvergne, 
la  digitale,  la  lavande,  le  genièvre,  la  menthe,  qui  se  rencontrent 
en  divers  endroits,  sollicitent  les  herboristes  et  les  liquoristes  de  la 
région.  C'est  loin  de  nous,  en  Provence,  que  l'extraction  du  principe 
aromatique  et  du  suc  nutritif  des  plantes  est  devenu  une  industrie 
lucrative. 

La  vraie  richesse  du  Massif  intérieur  à  chacun  de  ses  étages,  ce 
sont  les  pâturages,  quand  les  déclivités  du  terrain  ne  les  rendent 
pas  inaccessibles.  Ceux  du  causse  de  Larzac  sont  aromatiques  ) 
ceux  des  monts  d'Aubrac^  de  la  Margeride  et  des  plateaux  du 
Quercy  suffisent  à  nourrir  des  cent  milliers  de  moutons  qui  du  Bas- 
Languedoc  y  viennent  esliver  chaque  année  et  repassent  les 
Cévennes  à  l'approche  de  l'hiver.  En  Auvergne  et  en  Limousin,  où 
le  sol  est  généralement  moins  pauvre,  les  pâturages  engraissent  des 
troupeaux  de  chevaux  et  de  bétes  à  corne,  comme  en  Vendée,  en 
Basse-Bretagne  et  en  Normandie. 

Quant  à  la  faune,  sans  être  comparable  à  celle  des  Alpes  ou  des 
Pyrénées,  elle  s'en  est  beaucoup  rapprochée  jusqu'à  la  fin  du 
siècle  dernier.  Il  y  a  cent  cinquante  ans,  les  Cévennes  centrales 
étaient  encore  peuplées  de  grands  loups,  d'ours  et  de  sangliers  qui 
parfois  semaient  la  terreur  parmi  les  populations.  La  longue  battue 
organisée  en  1764  dans  trois  ou  quatre  provinces  contre  la  «  bêle 
du  Gévaudan  »  est,  pour  notre  région,  le  dernier  grand  épisode  de 
la  lutte  de  l'homme  contre  les  fauves  de  la  création.  Si  le  loup  et 
le  sanglier  subsistent  encore,  l'ours  a  disparu  de  partout. 

Les  zoologistes  ont  étudié,  depuis  quelques  années,  la  faune  des 
lacs  d'Auvergne  et  du  Rouergue,  et  la  faune  aveugle  que  l'on  ren- 
contre dans  les  cavernes  Je  la  région  des  causses.  Mais  rien  ne 
permet  de  croire  encore  qu'il  y  ait  là  pour  l'homme  autre  chose 
qu'une  conquête  scientilique. 

L'histoire  de  l'exploitation  de  ces  richesses  naturelles  nous  occu- 
pera longuement  dans  un  autre  chapitre. 

i 

(1)  P:  Duval,  géographe  du  roi,  dans  son  livre  La  France^  1691»  p.  f85. 


56  SOCIÉTÉ   ARCBÉOLOGIQOB   KT   HISTOMQUB   DD   LIMOUSIN. 


La  popalatioa  totale  du  Massif  intérieur,  dans  les  limites  que 
nous  avons  indiquées  précédemment  (1),  est  aujourd'hui  d'environ 
5,500,000  d'habitants,  ce  qui  représente  un  septième  et  demi  de 
celle  de  la  France  (2).  Ce  chiffre  paraîtra  bien  faible  si  on  le  rap* 
proche  de  celui  que  fournit  chacun  des  états,  d'étendue  plus  res- 
treinte, auxquels  nous  avons  comparé  tout  à  Theure  le  Massif  inté- 
rieur :  la  Suisse  avec  ses  3,000,000  d'habitants,  la  Hollande  avec 
ses  4,670,000,  la  Bohême  et  la  Belgique  avec  chacune  6,000,000  (3). 
Seule  l'Irlande,  qui  a  même  superficie  que  le  Massif,  a  une  popu- 
lation légèrement  inférieure. 

On  peut  pressentir  déjà  que  la  vie  publique  et  économique  n'a 
point  eu  chez  nous  l'intensité  qu'on  lui  connaît  dans  la  région  de 
1  Escaut.  C'est  qu'en  effet  le  sol  est  généralement  pauvre^  le  climat 
débilitant  ;  les  points  inhabités  ou  inhabitables  sont  nombreux  :  les 
causses  du  Gévaudan  et  du  Rouergue^  le  massif  de  la  Lozère,  les 
monts  d'Âubrac,  le  cirque  du  Cantal,  le  plateau  des  Millevaches, 
pour  ne  citer  que  les  principaux. 

Ce  chiffre  de  5^500,000  d'habitants  est  en  tout  cas  de  beaucoup 
supérieur  à  celui  que  nous  pouvons  constater  dans  le  passé.  En 
prenant  le  sixième  ou  mieux  le  dixième  (4)  des  chiffres  que 
M.  I^evasseur  a  établis  pour  la  population  totale  de  la  France  à 
différentes  dates,  nous  devons  conclure  qu'au  temps  de  César  le 
Massif  intérieur  ne  comptait  guère  que  600,000  habitants  et  qu'il 
en  possédait  tout  au  plus  800,000  à  la  fin  de  la  période  romaine  ou 
encore  sous  Charlemagne,  —  2,100,000  avant  la  guerre  de  Cent 
ans,  2,000,000  après  ce  long  désastre,  —  2,100,000  en  1700, 
2,400,000  en  1770  et  2,600,000  à  la  veille  de  la  Révolution  (5). 
Depuis  lors,  la  progression  a  été  rapide  et  constante,  mais  la  répar- 
tition est  devenue  plus  inégale. 

(I)  Voy.  p.  19.  C'est-à-dire  avec  treize  départerocnls  entiers,  y  compris 
celui  du  Rhône  (mais  non  la  ville  de  Lyon),  —  et  avec  partie  des  dôparle- 
ments  de  la  Dordogne  (arr,  de  Nontron,  Périgueux,  Sarlat)  et  du  Tarn-el- 
Garonne  (arr.  de  Montauban). 

(9)  La  population  totale  de  la  France  continentale  était  de  38,000,000 
d'habitants  au  recensement  de  189i. 

(3)  Ces  chiffres  sont  tirés,  en  nombre  ronds,  de  VAlmanach  de  Gotha 
pour  1894. 

(4)  Nous  avons  établi  précédemment  que  le  Massif  équivaut  au  sixième 
du  territoire  de  la  France.  Mais  en  raison  de  la  densité  plus  faible  de  la  popu- 
lation dans  les  pays  de  montagnes,  il  est  prudent  d'abaisser  cette  fraction* 

(6)  E.  Levassbur.  La  population  françaUe  :  histoire  de  la  population 
aoant  ÎT89» 
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Les  départements  les  plas  peuplés  sont  ceux  de  la  Loire 
(616,227  h.),  du  Puy-de-Dôme  (564,266  h.),  de  VAllier  (424,382  h.),  * 
de  rAveyron  (400,467  h.),  de  la  Haate-Vienne  (372,878  h.)  et  du 
Rhône  moins  la  ville  de  Lyon  (367,660)  (1).  Ceux  du  Tarn,  de  la 
Corrèze,  de  la  Haute-Loire,  de  la  Creuse  et  du  Lot  n'atteignent  pas 
350,000  âmes  ;  celui  du  Cantal  descend  à  239,601  et  celui  de  la 
Lozère  à  135,527  (2). 

Ce  classement,  qui  ne  tient  pas  compte  de  la  différenced'ëtendue 
entre  les  départements,  ne  préjuge  donc  rien  quant  à  la  densité  de 
la  population.  Il  ne  serait  cependant  guère  modifié  si  nous  établis- 
sions la  population  spécifique.  Elle  est,  comme  dans  tous  les  pays 
de  montagnes,  en  proportion  inverse  de  Taltitude  :  il  y  a  132  habi- 
tants par  kilomètre  carré  dans  le  Rhône  (moins  la  ville  de  Lyon); 
124  dans  la  Loire,  71  dans  le  Puy-de-Dôme,  63  dans  la  Haute- 
Loire,  62  dans  le  Tarn,  60  dans  la  Haute-Vienne,  55  dans  TAUier, 
53  dans  la  Corrèze  et  dans  le  Lot,  50  dans  la  Creuse,  47  dans 
TAveyron  ;  il  n'y  en  a  que  40  dans  le  Canlal  et  26  dans  la  Lozère  (3). 
Pour  Tensemble  de  notre  région  la  population  spécifique  est  de 
67  habitants  par  kilomètre  carré.  >, 

A  noter  ici  que  la  proportion  de  la  population  rurale  à  la  popula- 
tion totale  est  plu;  foi*te  dans  le  Massif  que  dans  le  reste  de  la  ^v 
France,  la  Bretagne,  les  Alpes  et  les  Landes  exceptées. 

Depuis  un  siècle,  les  centres  industriels  nouvellement  établis  ; 

(Saint-Etienne,  Limoges,  Carroaux,  Aubin,  etc.)  ont  beaucoup 
modifié  la  densité  de  la  population  sur  certains  points.  Dans  son 
développement  général,  la  population  du  Massif  progresse  plus 
lentement  que  dans  le  reste  de  la  France.  La  raison  n'en  est  pas 
seulement  dans  les  causes  naturelles  que  nous  avons  spécifiées  pré- 
cédemment. Ce  retard  a  eu  dans  le  passé  des  causes  historiques  : 
la  misère  du  bas  peuple,  Tinsalubrité  des  villes,  le  grand  nombre 
des  épidémies,  la  fréquente  mortalité  des  nouveaux-nés  à  peine 

(I)  Tout  en  revendiquant  le  Lyonnais  et  le  départment  du  Rhône  pour 
le  Massif,  nous  laisserons  toujours  Lyon  en  dehors  de  nos  préoccupalions. 

{%)  Entre  le  déparlement  de  la  llaule-Vienne  et  celui  du  Cantal  prennent 
place  ceux  du  Tarn  (346,739  h.),  de  la  Corrèze  (398,119  h.),  de  la  Haute- 
Loire  (316,735  h.),  de  la  Creuse  (28i,660  h.)  et  du  Lot  (353,835  h.).  --  Us 
arrondissements  de  Nonlron,  Périgueux  et  Sarlat  comptent  au  total 
306,927  h.;  celui  de  Monlauban  97,498  h.  Ce  qui  donne  404,425  à  ajouter 
au  chififre  de  5,086,993  que  fournissent  les  treize  déparlements  qui  appar- 
tiennent entièrement  au  Massif  intérieur  :  5,086,923  +  404,425=:  5,400,618. 

(3)  Le  volume  qui  contient  les  résulats  officiels  du  dénombrement  de  la 
population  en  1891  n'indique  pas  la  population  spécifique.  Nous  avons  em- 
prunté nos  chiffres  au  Dictionrujdre  géographique  de  M.  Vivien  de  Saint- 
MartiOi  bien  q^u*lls  se  réfèrcnl  à  TanDée  1876. 
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compensée  par  la  surprenante  fécondilé  des  mariages  ;  dans  le 
présent,  la  stérilité  des  mariages,  i*émigration  des  paysans,  le 
célibat  d'un  grand  nombre  d'hommes. 
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Le  Massif  intérieur  n'est  pas  un  tout  organique  qui,  comme  une 
ile,  se  sufQse  à  lui-même,  puisque  pour  gagner  la  grande  mer  ses 
eaux  se  déversent  dans  quatre  bassins  différents.  Etre  géologique 
ramassé  sur  lui-même  et  très  nettement  constitué,  il  eslcommeétre 
géographique  trep  élendu  pour  se  trouver  partout  identique  à  lui- 
même.  Aux  contours  fixes  de  la  base  s'opposent  les  lignes  ondu- 
leuses  du  périmètre  de  la  surface  ;  à  la  région  des  montagnes  s*op- 
pose  celle  des  plaines  et  des  causses.  A  l'ouest  de  la  haute  Loire,  la 
structure  s'accuse  en  reliefs  parallèles  ;  plus  loin,  autour  du  plateau 
des  Millevaches,  en  reliefs  divergents;  au  sud-ouest  et  au  sud, 
en  masses  avoisinées.  Par  son  altitude,  le  Massif  est  une  région 
moyenne  dans  l'ensemble  du  territoire  français,  inlermédiaire  entre 
celle  des  hautes  montagnes,  Alpes  ou  Pyrénées,  et  celle  de  la  plaine 
qui  borde  l'Océan.  Si  les  forces  de  la  nature  y  sévissent  parfois  avec 
une  intensité  que  ne  connaît  point  le  bas  pays,  jamais  pourtant  leur 
action  ne  produit  des  effets  comparables  à  ceux  qui  se  manifestent 
dans  les  Alpes.  Enfin,  c'est  une  région  de  contrastes  où  se  rencon- 
trent, côte  à  côte,  les  croupes  chevelues  de  TAigoual  et  les  plateaux 
glabres  du  Gévaudan,  les  vallées  saturées  d'eau  et  les  causses  des- 
séchés, les  hauts  puys  et  les  gorges  profondes,  les  terres  fertiles  de 
la  Limagne  et  les  landes  arides  du  plateau  des  Millevaches,  les 
paysages  les  plus  riants  et  les  panomaras  les  plus  désolés,  la  soli- 
tude des  causses  et  le  fourmillement  des  bassins  houillers,  le  soleil 
de  l'Albigeois  et  le  froid  intense  du  Cantal,  la  sécheresse  du  Quercy 
et  l'humidité  du  Limousin,  les  merveilles  extérieures  du  Velay,  de 
l'Auvergne,  du  Gévaudan,  et  les  merveilles  souterraines  decemême 
Gévaudan,  du  Rouergue  ou  du  Quercy.  Moins  pittoresque  que  le 
Vivarais,  «  terre  promise  des  touristes  et  des  savants  »,  moins  for- 
tement caractérisé  que  le  massif  des  Alpes  ou  des  Pyrénées,  moins 
âpre  que  la  Bretagne  armoricaine,  le  Massif  intérieur  est  à  tous 
égards  plus  humain.  Mais  il  lui  manque  deux  choses  essentielles 
pour  rivaliser  avec  eux  :  les  sommets  de  3,000  mètres  elle  voisinage 
de  rOcéan. 

Si  nous  voulions  délipir  le  Massif  par  son  contraire,  c'est  le  bassin 
parisien  qu'il  faudrait  considérer.  Ce  sont  là,  en  effets  deux  régions 
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fort  dissemblables  par  leurs  caractères  irlteroes  et  externes.  Eiie  de 
Beaumont  a,  le  premier,  marqué  cette  opposition  en  appelant  Tune 
le  pôle  attractit,  l'autre  le  pôle  répulsif  de  la  France.  Le  Massif  in- 
térieur ne  retient  en  effet  aucun  des  cours  d'eau  qu'il  produit  ;  il  les 
envoie  tous  à  la  plaine  avant  de  les  donner  à  l'Océan.  Il  est  donc 
bien,  ainsi  qu'on  l'a  encore  nommé,  le  pôle  de  divergence,  de  dis- 
persion hydrographique.  Et  comme  aucune  des  grandes  capitales 
politiques  du  passé  ne  s'y  est  élevée,  nous  pourrons  dire  plus  tard 
que  les  caractères  physique^  de  cette  région  se  sont  reproduits  dans 
son  histoire  :  elle  a  beaucoup  donné,  elle  a  peu  reçu. 

Elle  a  donc  été  fort  inégalement  traitée  par  la  nature,  et  l'homme 
s'en  est  ressenti.  La  vision  que  nous  pourrons  prendre  de  l'huma- 
nité sur  ce  coin  de  terre  sera  confuse  ou  tout  au  moins  complexe. 
Suivant  qu'il  habite  la  vallée  ou  la  montagne,  le  causse  indigent 
ou  la  plaine  plantureuse,  le  paysan  a  mené  une  vie  fort  différente. 
Cependant  sa  misère  est  toujours  relative  et  son  existence  ne  forme 
contraste  que  si  nous  l'opposons  à  celle  des  paysans  de  régions 
plus  favorisées  :  Normandie  ou  Flandre,  Provence  ou  Bas-Langue- 
doc. Mais  presque  partout  la  masse  de  la  population  rurale  a  vécu 
jusqu'au  xix"  siècle  et  s'est  perpétuée  au  régime  de  l'eau  claire, 
du  pain  de  seigle,  de  la  soupe  à  l'huile  et  de  la  bouillie  de  châtai- 
gne. Substantiel  sous  le  climat  de  l'AJbigeois  et  du  Bas-Quercy,  ce 
régime  est  insuffisant  à  l'altitude  d'Aurillac,  de  Limoges  ou  du  Puy, 

Ces  inégalités  se  constatent  aussi  dans  l'histoire  de  la  civilisation, 
plus  active  et  plus  brillante  en  Auvergne  et  en  Limousin  qu'en 
Rouergue  ou  en  Quercy.  Elles  étaient  senties  par  les  hommes  du 
moyen  âge,  qui  en  tenaient  compte  dans  Tassiette  de  l'impôt.  Dès 
le  XV*  siècle,  les  élections  de  finance  du  Limousin  avaient  pour  sub- 
divisions soit  les  circonscriptions  féodales,  soit  les  circonscriptions 
ecclésiastiques  existantes.  Néanmoins,  par  une  dérogation  à  ce 
principe,  on  taxait  à  part,  sous  le  nom  de  (c  pays  de  la  montagne  », 
le  plateau  des  Millevaches  et  ses  enlours,  qui  appartenaient  pour 
partie  aux  châtellenies  d'Ahun,  d'Aubusson  et  de  Felletin.  Au  xvn* 
siècle,  on  avait  établi,  dans  l'élection  de  StFlour,  un  bureau  auxi- 
liaire à  Mauriac  «  pour  le  soulagement  des  taillables  qui  sont  dans 

les  montagnes  éloignées impraticables  pendant  six  ou  sept 

mois  de  l'année  ».  A  la  même  époque,  quand  une  élection  de 
finance  paraissait  surchargée  d'impôts,  l'intendant  en  défalquait 
les  non-valeurs  et  les  appliquait  en  bloc  à  la  région  la  plus  stérile 
de  sa  Généralité.  C'est  ainsi  que,  vers  1660,  l'intendant  de  Moulins 
fit  transférer  sur  deux  montagnes  voisines  de  Guéret  une  imposition 
de  150,000  11.^  dont,  bien  entendu,  il  né  revint  pas  un  sol  au  roi. 

Les  esprits  poétiques  ont  senti  de  bonne  heure  le  charme  des 
paysages  de  M.  L  Au  xvii*  siècle  Honoré  d'Urfé  plaçait  dans  le 
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Forez,  qu'il  habitait,  les  scènes  pastorales  de  ses  romans.  Au  xviu* 
Marmontel  commence  ses  mémoires  par  un  tableau  idyllique  de  la 
vie  de  ses  compatriotes  de  Bort,  sur  les  confins  du  Limousin  et  de 
l'Auvergne.  Au  xix*  les  peintres  n'ont  pas  manqué  pour  décrire  le5 
agréments  et  les  beautés  du  Massif  :  George  Sanil,  Elie  Berthet, 
Emile  Montégut  y  ont  trouvé,  pour  leurs  fictions  ou  leurs  récits,  des 
cadres  d'un  charme  pénétrant.  Michelel  a  de  fortes  expressions 
pour  traduire  ce  qu'il  a  plutôt  entrevu  que  constaté.  M.  Elisée  Reclus 
lui-même  s'est  complu  dans  cette  France  du  Massif  et  il  en  a 
signalé  la  sauvage  grandeur.  Si  les  noms  d'Ecosse  française,  don- 
né quelquefois  au  limousin,  de  petite  Suisse,  donné  au  Bourbon- 
nais, font  tort  à  TEcosse  et  à  la  Suisse,  ils  témoignent  du  moins 
que  nos  deux  provinces  ne  sont  pas  sans  posséder  quelques  uns  des 
charmes  propres  à  ces  deux  pays. 

Du  haut  du  Puy-de-Sancy  l'observateur  tient  facilement  sous  le 
regard  une  bonne  moitié  de  M.  I.  L'effet  décoratif  est  imposant  et 
la  variété  des  aspects  inépuisable.  L'œuvre  de  Tinconsciente  na- 
ture, accomplie  avec  la  seule  collaboration  du  temps,  se  révèle  ici 
puissante  autant  que  magnifique.  L'homme  s'y  sent  plus  près  de 
ses  origines  terrestres  :  il  contemple  l'originel,  il  palpe  l'indes- 
tructible. Il  comprend  que  celte  terre,  à  la  fois  si  vieille  et  si  belle, 
est  le  produit  de  forces  redoutables  qui  agissaient  en  un  temps  où 
nul  œil  humain  ne  pouvait  les  contempler.  Elles  sommeillent  main- 
tenant, qui  sait  pour  combien  de  temps^  à  quelques  milles  mètres 
au  dessous  de  Técorce  que  nous  foulons. 

Mais  ces  considérations  n'intéressent  guère  l'histoire  de  l'homme  : 
ce  sont  les  effets  seulement  qui  nous  importent  ;  ce  sont  les  effets 
que  nous  avons  essayé  de  constater  avec  précision,  car  la  struc- 
ture externe  est  restée,  à  peu  de  chose  près,  ce  qu'elle  était 
quand  la  vie  organique  y  apparut.  A  quelle  date  cette  apparition 
eut  lieu,  à  quelle  date  l'homme,  le  plus  parfait  exemplaire  de  la 
force  créatrice,  a  pris  possession  de  ce  domaine,  voilà  ce  qu'il  se- 
rait pour  nous  du  plus  grand  intérêt  de  savoir.  La  question  revient 
à  demander  quel  âge  avait  l'humanité  dans  le  Massif  au  moment 
où  les  témoignages  écrits  parlent  d'elle  pour  la  première  fois.  La 
géologie  nous  dit  bien  que  l'homme  existait  à  l'époque  glaciaire, 
qu'il  est  contemporain  du  renne  et  du  mammouth.  C'est  là  certai- 
nement une  belle  antiquité,  mais  qu'il  est  malaisé  de  dater  même 
par  siècles.  Tenons  du  moins  pour  certain  que  la  race  avait  déjà 
grandement  subi  l'influence  du  milieu  ambiant  et  prenons 
l'homme,  au  premier  chapitre  de  ce  livre,  tel  que  nous  le  montrent 
les  écrivains  du  premier  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 

Alfred  Lbroux. 

Limoges,  février  1894. 
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JEAN  FAYEN 

et  la  première  oarte  du  Limousin 

(1594) 


AVANT-PROPOS 

Dès  le  mois  de  janvier  1889,  nous  avons  publié  dans  la  Revue  de 
G^o^rapAte,  que  nous  dirigeons,  un  travail  intitulé  :  L'Image  de  la 
France  sous  les  derniers  Valois  et  sous  les  premiers  Bourbons  (1). 

Nos  recherches  persévérantes  à  la  Section  de  géographie  et  à  la 
Réserve  de  la  Bibliothèque  nationale  nous  firent  rencontrer  bientôt 
dans  cette  dernière,  sous  la  cote  Fol.  L  7, 2  Réserve,  l'exemplaire  du 
Théâtre  françois,  c'est-à-dire  d'un  atlas  de  la  France,  offert  au  roi 
Henri  IV  peu  de  mois  après  son  entrée  à  Paris  (1594).  Cet  ouvrage 
a  été  de  notre  part  Tobjet  de  deux  commnnicalions  faites  en 
août  1889  et  en  mai  1890,  Tune  au  deuxième  Congrès  international 
de  géographie  de  Paris,  l'autre  à  la  section  géographique  du  Congrès 
des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  ;  toutes  deux  insérées  dans  le 
Bulletin  de  géographie  historique  et  descriptive  (1890),  que  publie  le 
Comité  des  travaux  historiques  etscienlîQques  siégeant  au  ministère 
de  rinstruction  publique  et  des  beaux  arts  :  i<*  «  Le  prrmier  atlas 
national  de  la  France  »  (1589-1594)  (tirage  à  part)  ;  2"  «  l'Evolution 
de  notre  premier  atlas  national  sous  Louis  XIII  »  (tirage  à  part). 

Le  Théâtre  françois,  en  ses  différentes  éditions,  conlient  une  carte 
du  Limousin,  qui,  comme  lui,  a  vu  le  jour  en  1594.  Dès  le  1 1  juin 
1889,  j'attirai  sur  ce  point  Tattention  du  Congrès  des  sociétés 
savantes,  dans  nfton  essai  :  Jean  Fayen,  auteur  de  la  première 
carte  du  Limomin  et  collaborateur  de  notre  premier  Atlas  national, 
resté  inédit.  Je  poursuivis  mes  recherches  sur  ce  cartographe  et,  au 

(IjCcmmunicaiion  Taiie,  dans  le  grand  amphithôilre  de  la  vieille  Sor- 
bonne, à  la  Société  de  topographie  de  France,  le  4  novembre  1888,  sous  la 
présidence  de  M.  Bardoux, sénateur, ancien  ministre  de  l'Instruction  publi- 
que, des  beaux-arts  et  des  cultes. 
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mois  d'août  1890,  je  vins  lire,  à  Limoges  même,  devant  la  seclioD 
géographique  (présidée  par  M.  Anthoine)  du  Congrès  de  TAsso- 
ciation  pour  Tavancement  des  sciences,  un  mémoire  plus  étendu, 
auquel  j'ai  donné,  au  Goùgrès  des  Sociétés  savantes,  en  juin  1892, 
un  complément  :  Examen  de  la  carte  de  Jean  Fayen, 

Quelque  imparfaites  que  soient  nos  éludes  sur  ce  sujet,  nous  avons 
cru  le  moment  venu  de  les  publier  (1).  En  effet,  nous  touchons  au 
troisième  centenaire  de  la  première  carte  du  Limousin.  Nous  ne 
pouvions  faire  attendre  plus  longtemps  ceux  de  nos  compatriotes 
qui  s'étaient  bienveillamment intéressés  à  notre  travail. 

Sauf  quelques  modifications  de  détail,  notre  mémoire  est  tel  que 
nous  l'avions  soumis  au  Congrès  de  Limoges. 

Champfleury-de-Nalibas  (3),  commune  de  Saint-Paul -d'Eyjeaux 
(Haule-Vienne),  le  21  septembre  1893  (3). 


Je  suis  heureux  de.  rendre  en  ce  jour  au  Limousin  une  œuvre  qui 
lui  appartient  à  un  double  titre  :  comme  le  concernant  exclusive- 
ment et  comme  exécuté  il  y  a  trois  siècles,  à  Limoges  même,  par  un 
de  ses  enfants.  L'auteur  de  cette  restitution  étant  lui-môme  un  Li- 
mousin, un  ancien  élève  du  lycée  de  Limoges  (4),  on  lui  saura  peut- 
ôlre  gré  d'être  venu  faire  cette  communication  sur  ces  bancs  où  il 
ne  s'était  pas  assis  depuis  33  ans  (5j,  longissimum  œvi  humant 

(1)  Nous  avons  remis  à  plus  tard  la  comparaison  de  la  carte  du  Limousi/i 
par  Fayen  et  ceUesde  la  môme  province  dressées  ultérieurement  parTassin» 
Nolin,du  Val,Sanson,  Jacques  Canlelli,  Robert  de  Vaugondy,  etc. 

(â)Malibas,  d'où  nous  datons  ces  lignes,  ne  figure  pas  dans  la  carte  de 
Fayen,  mais  il  est  dénommé  dans  un  arrêté  de  compte  datant  du  règne  de 
Louis  XI  (13  août  1479),  publié  par  M.  Louis  Guibert  (Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  là  Corrèze,  tom.  Vil,  2«  livraison,  Brive,  1885,  p.  877.) 
Quant  au  nom  de  Gbampfleury,  ancien  «  Mas-du-Tet  »,  il  a  été  donné  par 
mon  grand-père,  M.  Navières  de  Laboissière  (1793-1877),  ancien  inspecteur 
d'Académie,  il  y  a  quarante  ans,  à  la  demeure  édifiée  par  lui. 

(3)  A  cet  avant-propos,  nous  joignons  de  vifs  remerciements  à  l'adresse 
des  Bibliothécaires  de  la  Bibliothèque  nationale,  notamment  à  )1M.  Gabriel 
Marcel,  chef  de  la  section  géographique  ;  Richert  (de  la  Héserve),  Bertal 
et  Pillon-Dufresne. 

(4)  Où  j*ai  fait  mes  études  de  1849  à  1857. 

(6)  La  section  de  géographie  du  Congrès  siégeait  précisément  dans  la 
classe  où  j*ai  suivi  les  excellentes  leçons  de  M.  Charles  Grandsard,  professeur 
de  seconde  au  lycée  de  Limoges,  puis  professeur  de  rhétorique  aux  lycées 
de  Strasbourg  et  de  Rouen,  mort  il  y  a  quelques  années  dans  celte  dernière 
ville,  peu  de  temps  après  avoir  pris  sa  retraite.  > 
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spatiunif  vers  la  fin  d'une  carrière  scientifique  laborieuse.  J'ajou- 
terai que  c'est  à  la  Société  archéologique  du  Limousin,  dont  je  suis 
membre  correspondant,  que  ce  manuscrit  est  réservé,  puisqu'elle 
nous  a  fait  l'honneur  de  le  réclamer  pour  son  BuUelin. 

Dans  la  Revue  de  Géographie,  à  la  Sorbonne,  dans  quelques  con- 
grès, nous  avons,  à  plusieurs  reprises,  montré  l'intérêt  que  pouvait 
offrir  une  enquête  sur  les  auteurs  des  premières  cartes  françaises 
reproduites  parla  gravure  et  sur  ces  cartes  elles-mêmes  (1).  Aujour- 
d'hui nous  attirerons  Taltention  de  la  section  de  géographie  du  Con- 
grès de  l'Association  pour  Tavancement  des  sciences  sur  Tun  de 
ces  ouvriers  de  la  première  heure,  sur  notre  vieux  compatriote, 
Jean  Fayen,  auquel  est  due  la  première  carte  du  Limousin. 

Jamais  carte  ne  fut  accueillie  avec  plus  de  faveur  et  céU'^brée  avec 
plus  d'éclat  lors  de  son  apparition.  Nulle  peut-être,  dans  ces  premiers 
temps  de  la  cartographie  française,  ne  jouit  d'un  plus  long  crédit. 
Aussi  le  nom  de  Fayen  n'est-il  jamais  tombé  complètement  dans 
l'oubli  en  cette  ville.  Dans  Limoges  d'après  ses  anciens  plans, 
étude  parue  en  1883,  M.  Paul  Ducourtieux  l'a  d'ailleurs  amplement 
rappelé  à  notre  souvenir. 

Quel  était  au  juste  le  nom  de  l'auteur? 

Faut-il  écrire  Fayen  ou  Fayan?  Le  nom  de  Fayanus,  qui  figure 
dans  toutes  les  éditions  de  la  carie  du  Limousin,  semblerait  trancher 
la  question.  Au  siècle  dernier,  le  géographe  Robert  de  Vaugondy 
disait  «  Fayan  1),  comme  son  contemporain  l'abbé  Vilrac  qui  fut 
directeur  du  Collège  de  Limoges.  Si  les  documents  français  du 
XVI*  siècle  font  incontestablement  préférer  l'orthographe  Fayen,  la 
prononciation  Fayan  est  prouvée  par  la  forme  latine  Fayanus, 
Quanta  nous,  quelque  faible  que  nous  puissions  avoir  pour  son  nom 
de  savant,  son  nom  en  us  «  Fayanus  »,  par  abréviation  «  Fayan  », 
nous  dirons  désormais  «  Fayen  »,  pour  faire  comme  tout  le  monde, 
sur  les  bords  de  la  Vienne. 

Ancien,  à  coup  sûr,.était  le  nom  de  Fayen  ou  Fayan  à  Limoges. 
Tout  récemment,  M.  Louis  Guibert  a  rencontré,  aux  Archives  de  la 
Haute-Vienne,  fonds  Saint-Martial,  dans  un  acte  du  21  avril  1455,  un 
siècle  et  demi  avant  l'époque  dont  nous  traitons,  un  Junianus 
Fayani  clericus  curiœ  Letnovicensis, 
.     Notre  cartographe  est  souvent  désigné  ainsi  :  le  s^  de  Fayen. 

(1)  On  sait  que  le  Limousin  peut  être  l'objei  de  bien  des  travaux  géogra- 
phiques intéressants.  C'est  un  éniineni  érudit,  M.  Dcloche  de  Tlnslilut, 
natit  de  Tulle,  qui  en  a  donné  le  signal  dès  f864  par  ses  Etudes  sur  lu 
Géographie  historique  de  la  Gaule  et  spécialement  sur  les  dloislons 
territoriales  du  Limousin  au  Moyen-âge, 
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Déjà  d'un  certain  âge  au  début  du  règne  de  Henri  IV,  on  peut 
supposer  qu'il  était  né  vers  le  milieu  du  règne  de  François  I".  D'au- 
tre part,  dans  un  acte  de  Tan  1611,  que  le  savant  archiviste  de  la 
Haute- Vienne,  M.  Alfred  Leroux  a  relevé  [Inventaire  des  archives 
de  la  Haute-Vienne^  page  82),  il  est  question  de  «  feu  M'  Fayen, 
docteur  en  médecine  ».  Il  semble  avoir  laissé  un  fils,  Joseph  Fayen, 
docteur  en  médecine  également,  qui,  marié  à  dame  Simone  de 
Loménie,  serait  mort  dès  1622.  Faut-il  croire,  d'après  Florimond  de 
Reimond  {De  la  naissance  de  Vhérésie,  1.  VII  ch.  IX)  que  Fayen,  le 
père,  notre  Fayen  à  nous,  était  calviniste  et  qu'il  n'abjura  qu'in 
extremis  ?  Pierre  Robert  du  Dorât,  dans  une  Chronique  composée  vers 
1640  (1),  le  fait  assister,  à  ses  derniers  moments,  par  les  jésuites. 
Or,  les  Annuœ  litterœ  Societatis  Jesu  du  Collège  des  Jésuites  de 
Limoges  ne  parlent  pas  de  cette  conversion,  et  Reimond  a  vraisem- 
blablement confondu  Fayen  avec  quelque  autre  médecin  de 
Limoges. 

Comme  nous  le  montre  la  Biographie  des  hommes  illustres  de 
l'ancienne  province  dfwLnîow^m (Limoges,. 1854),  de  MM.  Auguste 
Du  Boys  et  l'abbé  Arbellot,  (2^  une  certaine  animation  littéraire  et 
scientifique  régnait  à  Limoges,  vers  Tannée  1594,  date  à  laquelle 
nous  reporte  la  question  que  nous  traitons  ici.  Cette  ville  se  glorifiait 
très  justement  du  fameux  latiniste  Antoine  Muret  et  du  poète  Jean 
Dorât,  célébrés  par  Montaigne  et  Ronsard,  leursélèves,  alors  décédés 
récemment(3).  Un  avocat  de  Limoges,  Jean  Beaubrcuil,  était  allé  voir 
à  Rome  son  compatriote  Muret  et  en  était  revenu  avec  une  tragé- 
die d'Attilius  Regulus.  Un  poète  de  profession,  Joachim  Blanchon, 
qui,  comme  Beaubreuil,  devait  célébrer  Fayen  cartographe,  était 
né  également  à  Limoges. 

Jean  Fayen  fut  lui-même  poète  à  ses  heures.  Mais  ce  fut  surtout 
un  savant.  Après  ou  avant  la  médecine,  qu'il  exerça  avec  plus  ou 
moins  d'assiduité,  il  s'adonna  aux  mathématiques  et  à  la  géographie 
auxquelles  il  fut  redevable  de  sa  renommée. 

Or,  en  1593,  les  médecins  de  Limoges,  plus  nombreux,  paraît-il, 
que  diligents,  étaient  pour  une  question  de  préséance,  en  querelle 
ouverte  les  uns  avec  les  autres.  Les  Registres  consulaires  s'expriment 
ainsi  à  ce  sujet  : 


(1)  Publié  dans  lesChartea,  chroniques  et  mémoriaux  sur  la  Marche  et 
le  Limousin^  de  U.  Leroux,  4886,  p.  276. 

(2)  On  trouve  aussi  une  courte  notice  sur  Fayan  (Jean)  (stc),  dans  les 
Annales  de  la  Haute-Vienne^  connues  surtout  sur  le  nom  de  Petit  Salé^ 
nodii  9  août  1811,  p.  1. 

(3)  Muret  en  1585  ;  Dorât,  plus  âgé,  en  1688. 
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«  Accord  faict  sur  ValtercaUon  et  diferent  des  médecins  de  la  pré- 
sent ville  a  cause  de  leurs  préférences ,  contenant  le  règlement 
qu'ilz  doibvent  tenir  entre  eux,  par  forme  de  provision  (1). 
»  Aujourd'hui  Irentiesme  janvier  mille  cinq  cents  quatre  vingtz  et 
treize,  apresmidy,  en  lachambre  du  Conseildela  maison  commune  de 
la  ville  deLymoges,ontestéppesentz:  honorables  Messieurs  Fransois 
Verthamont,  prevost;  Guillaume  Carreau,  conseiller  et  juge  ma 
gislratau  siège  presidial  deLymoges  ;  Simon  Ladral  ;  Martial  Bayard  ; 
François  Disnematin  dict  le  Dorât;  Hugues  Barbou;  Joseph Legier 
et  M®  Mathieu  Boulet,  consulz  de  la  dicte  ville  de  Lymoges  ;  véné- 
rable mais  tre  Jehan  de  Puysillon,  doyen  de  Teglize  de  Lymoges; 
monsieur  le  prescheur  mailre  Isaac  Cibot,  avocat  du  roy,  Jehan 
Nicolas  et  Jean  Desmaisons,  advocatz;  Joseph  Dauvergne  etDurand 
Brugiere,  auxquelz  a  esté  proposé  par  le  dict  sieur  Verthamont,  pre- 
vost,que  lesdicts  sieurs  consulz  ont  receu  et  reçoivent  journellement 
plusieurs  grandes  plainctes  de  ce  que  les  médecins  de  ceste  ville, 
lorsqiillz  sont  appelles  pour  voir  et  visiter  des  malades,  ne  veulent 
s'assembler  pour  délibérer  sur  leurs  maladies  et  remèdes  deguerison, 
ains,  s'il  y  a  un  médecin  en  une  maison,  Taultre  n'entrera  pourvoir 
le  malade  que  le  premier  ne  se  relire  ;  et  si  les  parents  du  malade 
font  lant  qu'ilz  puissent  par  prières  et  imporlunilcs  les  assembler, 
il  y  a  tousjours  de  la  contention  entre  eux,  et  ne  s'en  peut  tirer  au- 
cune bonne  résolution,  pour  la  contrariété  et  dissention  qu'ilz  ont 
ensemble,  laquelle  procède  de  ce  qu'ils  ne  veulent  déférer  ni  céder 
l'un  a  l'aultre,  ains  demandent  tous  avoir  le  premier  rang  et  degré, 
disantz,  ascavoir  :  M.  Fayen,  qu'il  est  plus  ancien,  M.  Guerin  do 
mesme,  et  qu'il  a  plus  pracliqué,  et  M.  David  qu'il  est  docteur,  et 
combien  qu'il  soit  plus  jeune,  toutesfois,  a  cause  du  degré,  il  doibt 
estre  préféré  aux  aultres  ;  de  manière  que,  pour  raison  de  ce  diffé- 
rent, plusieurs  malades  sont  maltraites,  les  drogues  des  appothi- 
quaires  ne  sont  pas  visitées,  et  le  public  en  souffre  grand  dommaige; 
pour  a  quoy  remédier,  lesdicts  sieurs  consuls  ont  faict  appeler  les- 
dicts sieurs  doyen  et  aultres,  pour  advisers'il  y  auroit  quelque 
moyen  d'accorder  lesdicts  médecins,  affîn  que  le  public  n'en  souffre 
plus  d'incommodité.  Sur  quoy,  ayant  esté  bailles  plusieurs  advis  en 
l'assemblée,  lesdicts  médecins,  ayant  esté  appelés,  se  sont  convenus 
et  accordes  par  provision  et  pour  le  bien  du  pays,  sans  préjudice  de 
leurs  droicts  et  prérogatives  et  prééminences,  comme  s'en  suit  : 

(1)  Registres  consulaires  de  Limoges,  publiés  par  la  Société  archéolo- 
gique et  historique  du  Limousin,  sous  la  direction  d'Emile  Ruben,  et  con- 
tinués par  Louis  Guibert.  Limoges,  V»  Ducourtieux,  1867-ï892^5  vol.  in-S** 
(le  6®  en  cours),  l.  iU,  p.  5. 
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»  Savoir  est  que,  dores  en  avants  un  chascun  deux  jouyra  de  la 
préférence  et  prééminence  durant  troysmoys,  et  Taultre  après  con- 
sécutivement Tun  après  l'autre  durant  trois  moys.  Commencera 
ledict  sieur  Fayen  le  premier  durant  troys  moys  prochains,  qui  com- 
menceront lundy  prochain  premier  jour  de  febvrier  ;  ledict  sieur 
Guerin  après,  aultres  troys  moys  consécutifs  alternativement.  En 
ce  que  celluy  qui  aura  achevé  ses  troys  moys  demeurera  le  dernier 
les  trois  moys  en  suivans.  Et  ainsi  continueront  jouir  desdictes 
prééminences,  préséances,  honneurs  et  préférences,  tant  qu'il  plaira 
a  Dieu  les  y  maintenir,  et  jusques  a  ce  que  aultrement  par  justice 
en  soit  ordonné,  sans  que  aucun  d'iceux  y  puisse  contrevenir,  pour 
quelque  occasion  ou  subjet  que  ce  soit,  a  peyne  d'être  déclaré  per- 
turbateur du  bien  et  repos  public.  Néanmoins  a  esté  accordé  que 
s'il  se  presentoit  aulcun  aullre  en  ceste  ville,  cité  que  fauxbourgs, 
qui  voulut  exercer  ledict  estât  de  médecin,  qu'il  ne  sera  receu  a  ce 
faire  qu'il  n'aye  de  préalable  monstre  de  ses  degrés,  suyvant  les 
ordonnances  royaux.  Dont  et  de  quoy  lesdicts  sieurs  consulz  ont 
requis  acte  au  notaire  et  scribe  de  ladicte  maison  commune  soub- 
signé,  qui  leur  a  esté  concédé  soubz  le  scel  de  la  vicomte  deLymoges, 
les  jours  et  moys  que  dessus. 

Ainsi  signé  :  F.  Verthamont,  consul,  prevost:  Fayen,  médecin, 
sans  préjudice  de  droictz  de  préférence  qui  me  sont  acquis  despuis 
la  mort  de  feu  monsieur  Paris  de  Bual  ;  Guerin,  sans  préjudice  de  ma 
plus  avancée  expérience,  ou  contre  l'usage  et  estude  ez  universités 
OQ  le  plus  longtemps  j'ai  versé  et  aussi  practiqué  ;  DAvm,  docteur 
médecin,  sans  tirer  à  conséquence  ou  déroger  a  ses  droictz  et 
qualités  ». 

Si  Molière  eût  connu  cette  anecdote  nul  doute  qu'il  n'en  eût  en- 
richi ses  traits  satiriques  sur  les  médecins.  Désireux,  paraît-il,  de  se 
venger  de  Limoges,  pour  l'accueil  peu  empressé  qui  lui  avait  été 
fait  dans  cette  ville,  il  eût  préféré  sans  doute  traduire  sur  la  scène 
comique  «  le  médecin  limousin  »  plutôt  que  «  le  gentilhomme  li- 
mousin »,  beaucoup  moins  authentique.  Notre  Fayen,  on  le  voit, 
l'a  échappé  belle  ! 

L'apaisement  ne  se  fit  pas  de  sitôt  dans  le  corps  médical  de 
Limoges.  Deux  ans  après  cet  accord  fameux  conclu  «  en  présence 
et  sous  l'autorilé  d'honorables  Messieurs  les  Consuls  de  la  ville  de 
Limoges  »,  éclata  une  terrible  peste  qui  décima  la  population.  Le 
docteur  «  Jehan  David  »,  objet  de  la  jalousie  générale  comme  doc- 
teur, s'avisa  de  publier,  à  Limoges  même,  chez  Tiraprimeur 
Hugues  Barbou,  un  volume  in-16  de  112  pages,  intitulé  :  Traicté 
de  la  peste  contenant  les  causes^  signes^  précaution  et  cure  d'icelle, 
ensemble  des  causes  et  cure  de  la  maladie  populaire  qui  a  régné  l'm- 
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née  dernière  passée  4895.  D'abord  en  lalin,  et  en  français  (1596). 
Les  médecins  limousins  ne  laissèrent  pas  échapper  Toccasion  de  se 
venger  d'un  confrère  trop  savant  et  trop  orgueilleux.  David  avait 
écrit  : 

«  A  un  fort  long  et  violent  hiver  succéda  un  peu  de  printemps 
austral,  et  bientôt  après  une  subite  et  longue  chaleur  de  Tété, 
accompagnée  de  vents  méridionaux  qui  continuèrent  presque  tout 
le  cours  de  Tannée  ;  c'est  ce  qui  a  été  la  principale  cause  de  la 
maladie  populaire  qui  a  régné  toute  la  dite  année.  » 

Un  des  adversaires  de  David,  Chabodie,  originaire  de  Roche- 
chouart,  prolestant  converti,  qui,  avant  de  se  fixera  Limoges,  avait 
étudié  à  Montpellier  et  dans  d'autres  célèbres  écoles  de  l'Europe 
s'empressa  de  réfuter,  chez  le  même  éditeur,  Hugues  Barbou  (1597), 
cette  thèse  à  base  météroologique,  pour  laquelle  notre  siècle  eût 
été  plus  indulgent.  Il  publia  :  Examen  cujxisdam  tractattis  de  peste 
nomssime  in  lucem  editi^  cum  accuratimmaprœservatione  et  curatione 
pestis. 

Fayen,  qui  devait  être  parent,  par  alliance,  de  Jean  David,  puis- 
que tous  deux  avaient  épousé  une  Paule  Benoist  (dont  le  nom  nous 
rappelle  l'un  des  théologiens  mandés  à  Saint-Denis  pour  la  conver- 
sion de  Henri  IV),  Fayen,  dis-je,  n'écoutant  que  ses  griefs  person- 
nels, n'hésita  pas  à  prendre  parti  pour  Chabodie.  En  effet,  parmi 
ses  poésies,  on  remarque  jusqu'à  six  éloges,  tant  en  vers  latins, 
qu'en  vers  français,  de  la  réfutation  de  Chabodie. 

Quant  aux  «  secrets  thérapeutiques  »  de  Fayen,  ils  n'ont  pas 
cessé  de  mériter  leur  nom,  étant  restés  inédits. 

Heureusement  pour  sa  gloire,  Jean  Fayen  n'avait  pas  consumé 
les  années  critiques  1592-1595  en  de  vaines  disputes  avec  les  méde- 
cins de  Limoges,  ses  confrères  ;  il  avait,  sur  la  demande  de  Maurice 
Bouguereau,  éditeur  de  Tours,  collaboré  à  notre  premier  atlas 
national  et  dessiné  la  première  carte  du  Limousin^  accompagné 
du  plan  de  la  ville  de  Limoges. 

La  carte  du  Limousin  a  du  être  composée  à  deux  pas  d'ici,  on 
pourrait  dire  ici  même,  car  Jean  Fayen,  médecin,  est  signalé,  ainsi 
que  nous  l'a  appris  M.  Guibert,  d'après  le  Répertoire  de  Saint- 
Martial  aux  archives  de  la  Haute-Vienne,  comme  demeurant  rue 
Boucherie  (dû  Collège),  près  du  Gras  de  Saint-Pierre,  en  1560  (1). 

(1]  En  1538,  Gabriel  Roche  vend  à  Jean  de  Fayen,  médecin,  une  maison 
rue  Boucherie  [Ibid).  En  4604  et  1692,  Simone  de  Loméhic,  veuve  de 
Joseph  Fayen,  vend  une  maison  au  Recteur  du  Collège  des  Jésuites. 
(Archloes  départementales.  Fonds  du  Collège  y  53).  Voir  Inoentaire  du 
fonds  du  Collège  de  Limoges  (D.  93)  (Contrats  de  vente,  1*597-1531). 
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Il  appartenait  certainement  à  la  ville  ou  Château  de  Limoges  et 
non  à  la  Cité,  qu'il  a  exclue  de  son  plan  de  Limoges. 

Nous  ignorons  de  quels  documents  il  s'est  servi.  Mais  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  institua  par  lui-môme  une  vaste  enquête.  Peut-être, 
comme  le  suppose  M.  Alfred  Leroux,  a-t-il  chargé  de  ce  soin  le 
Bureau  des  Onances  de  Limoges  dont  les  archives  sont  perdues. 
Jouvin  deRochefort,  qui  a  publié  cinquante  ans  plus  tard,  une  carte 
de  Limoges,  était  lui-môme  trésorier  au  dit  Bureau. 

Après  ravoir  achevée,  il  en  fait  hommage  au  duc  de  Ventadour, 
gouverneur  du  Limousin.  Nous  traduisons  in  extenso  cette  dédicace, 
dont  le  texte  latin  original  accompagne  la  carte  de  Fayen  : 

«  Au  très  noble  et  1res  illustre  Anne  de  Lévis,  duc  de  Venla- 
dour,  pair  de  France,  et  très  sage  gouverneur  du  Limousin,  Jean 
Fayen,  médecin.  Comme  je  voyais  exposée  à  mes  regards  la  topo- 
graphie des  provinces  de  notre  Gaule,  tandis  que  la  nôtre,  celle  de 
notre  patrie,  restait  comme  abandonnée  et  dédaignée  (et  pourtant 
elle  est  aussi  digne  d'estime  que  les  autres  au  point  de  vue  de  sa 
grande  fertilité  pour  ce  que  peuvent  requérir  la  nourriture  et 
l  habillement,  du  grand  nombre  de  localités  dont  beaucoup  sont 
célèbres,  de  la  renommée  non  médiocre  des  rivières  qui  Tarroscnt 
et  en  font  l'ornement,  du  grand  talent  et  de  Térudilion  très  répandue 
des  hommes  qu'elles  a  enfantés,  ce  qui  est  son  plus  grand  titre  de 
gloire);  me  considérante  bon  droit  comme  né  pour  cette  tâche,  j'ai 
cru  que  je  ne  devais  pas  me  donner  de  repos  avant  d'avoir  décou- 
vert a  ta  vue  et  à  celle  des  amateurs  des  œuvres  de  l'esprit,  sa 
figure,  si  belle,  jusqu'ici  couverte  d'une  sorte  de  voile.  Que  si  dans 
ce  très  petit  travail,  il  y  a  quelque  mérite,  j'ai  estimé  que  je  devais 
te  dédier  le  tout  à  toi,  qui,  comme  le  plus  digne,  a  été  institué  par 
la  Majesté  Royale,  gouverneur  de  cette  patrie  môme  dont  je  l'offre 
l'image.  Puisse-tu  en  la  contemplant  l'attacher  à  elle  d'un  tel 
amour  que  lu  l'appliques  de  plus  en  plus  à  la  proléger  et  à  la  con- 
server !  Je  prie  le  souverain  auteur  et  gouverneur  de  toutes  choses 
de  t'en  donner  la  force  et  de  l'accorder  une  existence  probe  et  heu- 
reuse! Adieu!  A  Limoges,  le  17  février  1694.  » 

Comme  nous  le  rappelle  Saint-Simon  (1),  la  maison  de  Lévis  ti- 
rait son  origine  d'une  terre  de  ce  nom  situé  près  de  Chevreuse  et 
dt5  Versailles.  Ce  fief  de  très  petite  étendue  était  alors  possédé  par 
l  î  duc  d'Uzès.  Au  xv*  siècle,  Louis  de  Lévis  avait  épousé  l'héritière 
de  Ventadour,  en  Limousin  (Ussel).  Son  petit-fils  Gilbert  III,  reçuten 
1578,  du  roi  Henri  IIL  les  lilres  de  duc  de  Ventadour  cl  de  cheva- 
lier du  Saint-Esprit  ;  en  1589  celui  de  pair  de  France.  Comme  lui, 

(I)  Eerita  inédit^n  de  Saint-Sîmon,  publiés  par  H.  P.  Faugères,  p.  Hl, 
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son  fils,  Anne,  duc  de  Venladour,  fut  sénéchal  et  gouverneur  (îu 
Limousin  (1891).  Au  sacre  de  Henri  IV,  il  représente  le  comte  de 
Champagne.  Sous  Louis  XIII,  nous  le  voyons  présider,  comme 
lieutenant-général,  à  Touverture  des  Etats  du  Languedoc  (1622). 
Il  mourut  peu  de  mois  après.  II  s'était  marié,  en  1593,  à  sa  cousine 
germaine,  Marguerite,  fille  de  Henri,  dernier  connétable  de  Mon- 
morency,  qui  lui  survécut  trente-huit  ans.  Les  armes  de  Ventadour, 
reproduites  sur  la  carte  de  Fayen,  portent  pour  exergue  :  Duris 
dura  frango.  Ajoutons  que  celte  famille,  qui  avait  paru  dans  tous 
les  guerres  sans  y  jeter  un  vif  éclat,  s'éteignit  en  1717.  La  dernière 
duchesse  de  Ventadour  fut  gouvernante  de  Louis  XV. 

La  carte  de  Fayen  est  datée  du  17  février  1594.  Or,  c'est  dix 
jours  après,  le  27  février  qu'eut  lieu  le  sacre  de  Henri  IV.  Celte 
coïncidence  ne  manque  pas  d'intérêt.  On  peut  supposer  que  le  duc 
de  Venladour  la  présenta  lui-môme  au  roi  avant  son  entrée  à 
Paris.  (21  mars  1594). 

Pour  premier  admirateur,  Jean  Fayen  eut  son  propre  éditeur, 
celui  par  les  soins  duquel  sa  carte  avait  été  gravée  à  Tours. 

Dans  la  dédicace  de  son  Thédtre  français  au  roi  Henri  IV, 
Bouguereau  (1)  le  désigne  ainsi  : 

«  Maître  Jean  Fayen,  médecin  à  Limoges  et  excellent  mathéma- 
ticien et  géographe,  lequel  n'a  épargné  pour  le  zèle  et  honneur  qu'il 
a  à  sa  patrie  ny  despence  ny  temps,  outre  la  sollicitude  de  son 
esprit  pour  rendre  parfaite  la  charte  de  vostre  vicomte  de  Li- 
moges. » 

L'  «  avertissement  aux  bénévoles  lecteurs  »  mentionne  également 
«  Maître  Jean  du  Fayen,  Limousin  ». 

Un  peu  plus  explicite,  la  notice  qui  accompagne  la  carte  du 
Limousin  s'exprime  de  la  façon  suivante  : 

«  Ne  voulant  taire  icy  la  vigilance  qu'a  eu  le  seigneur  du  Fayen 
pour  l'élucidation  de  cetle  province,  lequel  mérite  le  prix  de  ceux 
qui  géographiquement  dépeignent  leur  ville  et  pays  naturel.  » 

Et  rappelant  les  titres  de  gloire  de  la  province  : 

«  Je  ne  tairai  non  plus  cet  Homère  gaulois  et  Pindare  grec 
latin,  Jean  Dorât,  le  plus  rare  et  subtil  esprit  poèlique  de  n.ostre 
temps,  comme  aussi  Anthoinc  Muret,  duquel  les  œuvres  rendent 
témoignage  de  son  savoir.  » 

C'est  à  ces  deux  hommes  illustres  que  Fayen  reste  associé,  non 
seulement  en  prose,  mais  en  vers. 

(0  Pour  Bourguereau,  consulter  nos  travaux,  déjà  cités  plus  haut,  parus 
daps  le  Bulletin  de  géographie  historique  et  descriptipe. 
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Homère,  Déraosthène  et  Archiraède  ensemble 
Lymoges  a  nourri  où  la  vertu  s'assemble. 
Muret,  Dorât,  Fayen,  trois  excellents  esprits. 
Muret,  son  Démosthène  et  Dorai,  son  Homère, 
Fayen,  son  Archimède,  ayant  sa  Ville  Mère, 
Sa  Province  et  son  Plan  heureusement  compris. 

Joachim  Bunchon. 
La  poésie  latine  du  temps  exalte  encore  davantage  Jean  Fayen. 

LECTORI  10  BELBRXUS. 

Cui  non  doctrindG*  Finis,  non  terminus  ullus 
Huic  facile  est  fines  scribere  lemouicum, 

Quin  ut  parliculam  Fayanus  scribere  terrae 
Sydera  sic  potuit  cuncta  notare  manu. 

Ces  derniers  vers  nous  donnent  le  secret  de  la  popularité  de 
Fayen.  Rien  de  plus  rare  alors  en  France,  k  future  patrie  des 
cartes  d'état-major,  que  les  géographes  mathématiciens.  Fayen,  du 
moins,  les  éclipsa  tous,  à  Limoges  et  à  Tours. 

Le  Limousin  à  son  tour  est  Tobjet  de  vifs  éloges  en  prose  et  en 
vers,  qui  accompagnent  la  carte  de  Fayen  dans  l'édition  princeps 
du  Théâtre  françois. 

De  origine  Lemovicum 
ab  authore  Joanne  Pnncteio,  Parisino 

Ecce  Lemouicolœ  sedes  gratissima  genti, 
Quç  gradibus  nouies  quinis  semisséque  lata 
Prospeclum  tollens  gelidas  assurgit  ad  Arctos, 
Longasub  occiduum  nascenti  ab  sidère  tendit, 
Et  ferit  Aruernas  Eoo  ab  lumine  cautes 
Stagnosis  quoque  Biturigum  contermina  campis 
Sed  quâ  Phœbus  equos  mergente  sub  çquore  tingit, 
Angolmum  et  parlem  prospectât  Pictonis  arui, 
Ceu  dat  Bituriges  spectare  et  Plctonas  ursa, 
Petragoris  média  quam  sol  conjungil  ab  arce, 
Cum  quibus  est  illi  morum  percrebior  usus, 
Yicinis  quàm  cum  reliquis.  Aquitannica  tellus 
Hanc  habet,  banc  nulli  morum  bonitale  secundam, 
Irrorat  superas  sinuosis  fluxibus  oras 
Montibus  emanans  Mile  vaccis  aima  Yienna, 
(  Vignanam  indigenae  patrio  sermone  profantur) 
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Inde  Lemouiciam  praeceps  defertur  ia  urbem, 
Partem  urbis  vallis,  ceu  partem  cliuus  adornat, 
Qaâpatet  jnsignis,  diuorum  gloria,  templi 
CuUushonos,  Stephanôque  pio  coûcredila  sedes. 

Samolheâ  fama  est  Gallos  de  stirpe  Gomeri  (1) 
Hoc  tenuisse  solum,  Noherai  quo  tempore  proies 
Iq  varias  hominum  dispersent  agmina  plagas, 
Hinc  Aboriginibus  populum  constare  calerais. 
Nalla  Lemouicium  quem  sors  mutare  coegit 
Nomen  adhuc,  Phrygios  nisi  vis  migrasse  colonos 
Sedibus,  Aluerno  et  rectore  Lemouice  terras 
Incoluisse  nouas,  patrise  queis  damna  levarent. 

Frugibus  at  mirum  sterills  siue  ubere  glebae, 
Et  tumidi  nullo  fluuii  penetrabilis  alueo, 
Affluxu  quàm  visa  hominum  florere  frequenti, 
Quàra  sit  et  omne  genus  promendis  mercibus  apla. 

Terra  potens  ai»mis,  Anglis  Impervia  quondam, 
Francorum  expertis  celeres  super  ardua  vires. 
Urbs  tamen  hscc  bello  Visigothùm  obsessa  sinistro 
Quos  Scythica  quondam  Galles  deduxerat  ora, 
Pondéra  sustollens  cladis,  tendebat  ad  altum, 
Nec  pressa  oppressa  est  Anglûm  furialibus  ausis. 

Transactis  decies  sex  commemoratur  ab  annis, 
Inuentas  muro  sublapso  aedisque  ruina 
Relliquias  œui  danles  miracula  prisci, 
Illa  Senatorum  effigies  statuasque  ferebant, 
Mercuriumque  Scopas  fusum  siue  arte  Perilli, 
Argentum  ambaesos  slatuae  decorabat  occllos, 
Hinc,  propter  muros  memoranda  figura  Leaenae 
Visitur,  unde  Austri  terris  spiramina  torquent  ; 
Quae  pedibus  geminos  uncis  implexa  calellos 
Haec  tria  metra  tenel  basi  subscripta  rotunda^  : 

ALMA  LE.f:NA  DUCES  S^VOS  PARIT,  ATQUE  CORON  AT. 
OPPRIMIT  HANC  NATUS  VAIFER  MALESANUS  ALUMNAM, 
SED  PRESSUS  GRAVIVATE  LUIT  SUE  PONDERE  PŒNAS. 

La  notice  suivante,  fort  abrégée,  est  extraite  de  la  «  Cosmogra- 
phie universelle  de  tout  le  monde,  auteur  en  partie  Munster,  mais 

(l)Gomer  fut,  d'après  la  Bible,  fils  de  Japhei;  il  est  regardé  comme  le 
père  des  Galales,  primitivement  appelés  Gomares,  et  des  Gaulois  en 
général . 
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beaucoup  plus  augmentée,  ornée  et  enrichie  par  François  de  Belle- 
foresl,  comingeoi5,  tant  de  ses  recherches,  comme  de  Taide  de 
plusieurs  mémoires  envoyés  de  diverses  villes  de  France  par 
hommes  amateurs  de  Thistoire  et  de  leur  pairie.  A  Paris,  chez 
Michel  Sonnius,  rue  Saint- Jacques,  à  VEcii  de  Basle,  1875,  avec 
privilège  du  Roy  et  de  la  Cour  ».  Dans  Belleforest,  celte  notice  a 
pour  .titre  :  «  Du  Pays  du  Limousin  et  étendue  d'icelui,  villes  et 
seigneuries  qui  y  sont  comprises,  et  de  la  cité  et  vicomte  de 
Limoges,  et  ancienneté  de  cette  ville  »  (pages  207-220). 

Du  pays  de  Lymosin,  de  son  antiquité  et  origine^  et  des  choses  dignes 

de  remarque. 

«  Entre  toules  les  provinces  subjuguées  par  reffort  des  Romains, 
et  pareilles  ruines  qui  ont  causé  changement  de  nom,  tant  aux  villes 
que  Peuples  :  Limoges  et  tout  son  Lymosin  peut  se  vanter  de 
n'avoir  jamais  changé  le  sien,  quelque  affliction  qui  lui  soil  advenue. 
El  qui  plus  est  Ton  trouvera,  que  les  mesmes  villes  ruynées  par 
leurs  esnemys,  onteslé  rebasties  ou  réedifiées  par  les  aborigènes  du 
Pays  sans  avoir  non  plus  changé  de  nom.  Vivans  soubs  l'obéissance 
desRoys  avec  autant  d'honneur  et  richesses,  qu'elles  eurent  jamais, 
gardanl  tousiours  leur  tiltre  non  seulement  au  Pays,  mais  en  leur 
capilale  ville  de  Lymoges,  comme  César  mesrae  en  fait  mention. 
Nos  Cosmographes  tiennent  qu'ils  sont  aborigènes  des  Gaulois ^ 
sortis  de  Samolhé,  et  de  la  race  Gomorilhc,  qui  du  temps  des  en- 
fans  de  Noë  estoit  semée  et  nourrye  en  cette  contrée,  lors  de  la 
dispersion  qu'ils  feirent  des  peuples  qui  habitent  celte  région  boc- 
cageuse.  De  dire  Toccasion  du  nom,  il  ne  nous  en  paroist  rien,  si 
nous  ne  voulions  pas  opposer  quelque  nom  d'homme  approchant 
de  la  prolation  du  moi  Lemovices  ou  Lemovicum  :  ou  que  son  Pre- 
mier fondateur  se  fusl  nommé  Lemovix,  comme  BiturigeskBiturix, 
Or,  est-il,  qu'ainsi  que  Thomme  ne  peut  comprendre  l'origine  du 
Créateur,  parce  qu'il  est  créature,  estant  réputé  pour  fol  lorsqu'il  s'y 
vouldroit  aheurler.  Ainsi  puis  que  nos  Ancestres  ne  nous  ont  rien 
laissé  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  Origines  et  fondateurs,  pour 
néant  nous  tascherions  à  songer  d'où  nos  Originaires  (depuis  la 
création  du  monde)  seroient  venus.  Laissant  doncques  ses  diffi- 
cultez  la,  et  nous  tenans  à  la  stabilité  du  nom  de  Lymoges  et  Lymo- 
sin. NousdironsqueLymoges,  capitale  du  Lymosin  a  en  son  élévation, 
quelque  quarante  cinq  degrcz  et  demy  de  latitude  septentrionale, 
ayant  sa  longueur  du  levant  au  Ponent  :  et  ses  Ans  qui  l'avisi- 
oent  en  Berry,  et  Auvergne  vers  le  levant.  Au  Ponent  luy  est  En- 
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goulmois,  et  partie  du  Poictou,  comme  mesme  luy  est  le  Poictou  et 
Berry  au  Septentrion,  et  au  midi  le  pays  de  Perigort,  avec  lequel 
elle  a  plus  de  ressemblance,  qu'autres  qui  Tavoisinent,  ayant  presque 
en  sa  circonferanee  autant  de  large  que  de  long,  et  aussi  grande 
que  Seigneurie  qui  soit  en  Aquitaine  contenant  deux  Eveschez,  et 
plusieurs  sièges  Royaux.  Cette  province  est  partie  en  deux  à  sçavoir, 
le  haut  et  bas  Lymosin,  et  n'est  qu'un  gouvernement,  et  séné- 
chaussée, dépendant  du  Parlement  de  Paris,  dont  le  Seneschal 
préside  en  l'une  et  l'autre  partie.  Le  haut  païs  est  séparé  du  bas, 
parles  Chastelenyes  de  Massere,  et  le  ruisseau  de  Bredasque,  de 
haute  Vezeres,  et  du  pay  de  la  Marche,  le  tout  ayant  dix  neuf  lieues 
d'espace,  qui  en  vallent  quarante  francoises,  tout  iceluy  païs,  con- 
tenant en  proportion  quatre  vingts  lieues  francoises.  Et  pour  le 
regard  du  haut  païs,  depuis  Vareille  qui  est  à  une  lieue  de  la  Sou- 
terraine, jusques  audict  ruisseau,  il  y  a  pareille  espace.  Le  haut 
.pais  est  arrosé  de  la  rivière  de  Vienne,  dicte  en  langage  Lymosin 
Vignane,  qui  sort  des  montaignes  de  Mille vacces,  et  vient  àLymoges: 
passe  à  Chaslelleraud,  tumbe  à  Candes  dans  Loyre.  L'autre  fleuve 
arrosant  le  haut  Lymosin,  est  la  haute  Vezere,  qui  sortant  des  estangs 
de  Forsac,  près  Masseret,  se  rend  a  Ségur,  et  passe  au  Perigort. 
Lymoges  est  assise  partie  en  valon,  partie  sur  la  croupe  d'un  mon- 
ticule du  costé  de  Sainct  Martial,  et  le  valon  vers  la  rivière  de 
Vienne,  ou  est  la  Cité  et  l'église  Cathédrale  dédiée  à  Sainct  Eslienne, 
par  Sainct  Martial,  lequel,  fut  premier  Evesque  de  Lymoges,  luy 
ayant  succédé,  jusques  à  Sebastien  de  l'Aubespine  le  nombre  de 
quatre  vingts  Evesques.  Au  haut  de  la  ville  y  a  la  belle  fontaine  et 
estangs  d'Eygoulene,  qui  servent,  non  seulement,  à  la  commodité 
des  hommes  et  abreuvoirs  de  chevaux,  mais  à  certains  jours,  et 
heures  de  la  semaine  cslans  desbondez,  les  serviteurs  et  servantes 
se  tiennent  prests  pour  nettoyer  les  rues  et  jetter  les  ordures, 
lorsque  l'abondance  de  cette  eau  passe  pardevant  leurs  maisons. 
En  l'abbaye  de  Luzerche,  bastie  par  le  roy  Pépin,  se  trouve  un  livre 
escrit  à  la  main,  lequel  tient  que  Lymoges  fut  jadis  royaume.  Quoy 
que  ce  soit  la  ville  de  Limoges  a  lousiours  esté  gouvernée  par 
Comptes.  Les  Ruynes  qui  se  voyent,  vers  les  vignes  qui  l'avisinent 
montrent  la  grandeur  dont  elle  a  été  ceiiacte.  Elle  a  esté  érigée  en 
vicomte,  voire  le  plus  grand  en  digneté  que  autre  qui  soit  en  France, 
eu  esgard  à  sa  juridiction,  qui  fut  jadis  ambulatoire.  Sa  première 
ruyne  vient  des  Romains,  puis  les  Goths,  puis  les  François,  puis 
Charles  Martel,  puis  Pépin  le  Bref,  et  pour  but  de  misère,  fut 
ruynèe  par  les  Anglois,  néanmoins  a  présent  est  plus  riche  que 
jamais.  Lemesnagementdes  Lymousins  est  si  grand  qu'aujourd'huy 
elle  se  voyt  autant  marchande  qu'autant  qui  se  puisse  voir.  Elle 
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abonde  non  seulement  en  bons  artisans  de  tous  mestiers,  mais 
aussi  en  peinture  faicte  en  esmail,  estant  surtout  aornée  d'hommes 
doctes  et  curieux. 

Ne  voulant  taire  icy  la  vigilance  qu'a  eu  le  Seigneur  du  Fayen 
pour  rélucîdation  de  celte  province,  lequel  mérite  le  plus  de 
ceux  qui  Géographiquement  dépeignent  leur  ville  et  païs  naturel. 
Je  ne  tairay  non  plus  c'est  Homère  Gaulois  et  Pindare  Grec  Latin, 
Jean  Dorât,  le  plus  rare  et  subtil  esprit  Poëtic  de  nostre  temps, 
comme  aussi  Anthoine  Muret,  duquel  les  œuvres  rendent  tesmoi- 
gnagedesonsçavoir.Les  paysans  ne  séparent  guère  n'y  leur  famille, 
n'y  leurs  biens,  parceque  vivans  sobrement  avec  leurs  enfans,  bruz 
et  lignée  sans  icelle  partager,  le  bonhommeverra  jusquesà  saqua- 
triesme  génération,  tellement  qu'a  ce  moyen,  estans  si  éloignez  de 
consaguinité,  il  se  peuvent  marier,  sans  dispense  lesunsauxautres  : 
s'estant  trouvé  quelques  foys  jusques  à  cent  tous  en  une  maison  et 
tous  parens  (1).  Les  maisons  illustres  du  haut  Lymosin,  sont  Pierre 
Buffiere,  Chasteauneuf,  les  Cars  ores  Comté,  de  laquelle  est  issue 
celle  deVauguyon,  laRoche-chouard,  le  Magnac  et  infinité  d'autres. 
Comme  ensemblable  au  bas  Lymosin  sont  celles  de  Yentadour, 
Combort,  Tureine,  Pompadour,  Maumont,  RofBgnac,  de  laquelle 
est  sortie  Messire  Chrestophle  de  RoflSgnac,  chevalier  et  président 
en  la  Cour  de  parlement  à  Bordeaux,  les  maisons  de  Maumont,  de 
Sainct  Jal,  Gemel,  et  autres  qui  seroyent  longues  à  reciter.  De  ce 
pais  sont  sortis  d'excellents  hommes,  qui  par  leur  vertu  ont  acquis 
les  degrez  de  Pape,  et  Evesques,  et  infinité  de  chevaliers.  Limoges 
à  outre  son  siège  presidial  et  ressorts  d'iceluy,  la  recepte  des  de- 
niers royaux  dud.  païs  et  de  Franc-Aleu  et  outre,  la  jurlsdiction 
de  la  Viscomté  apartenant  au  Roy  de  Navarre,  à  présent  Roy  de 
France.  Puis  la  pollice  des  Seigneurs  de  l'hostel  de  ville,  la  Cour  des 
Consuls  pour  les  marchans.  A  Tulle,  outre  l'Eveschc  y  a  mainte- 
nant siège  presidial  (2)  et  bailliage,  éclipsé  de  ceux  de  Brive,  et 

(1)  Avons-nous  besoin  de  faire  observer  à  quel  degré,  ce  témoignage 
plus  de  trois  fois  séculaire  confirme  les  vues  émises  par  M.  Louis  Guibcrt 
dans  La  famille  Limousine  d'autrefois  d'après  les  testaments  et  la  cou- 
tume *t  Limoges,  V^  Ducourlieux,  1883. 

(2)  M.  Alfred  Leroux  nous  a  écrit,  après  communication  de  ce  texte  :  m  Le 
presidial  de  Tulle,  décrété  peut-être  dès  1635,  comme  beaucoup  d'autres, 
ne  fut  certainement  établiqu'en  1637.  »  Or,  cette  erreur  remonte,  on  le  voit, 
à  TAtlas  de  1594.  «  L'erreur,  dit  M.  Leroux,  s'explique  à  mes  yeux  par  ce 
fait  que  Tulle,  capitale  du  Bas-Limousin,  et  siège  d'évéché,  devait,  eu 
effet,  pour  les  gens  mal  informés,  posséder  la  juridiction  suprême  du  Bas- 
Limousin,  que  Brive  n'avait  obtenue  que  par  faveur.  Chose  singulière,  dans 
un  arrêt  du  Conseil   d'Etat,  du  8  octobre  1594,  cité  par  mon  confrère   Noël 
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d'Uzerche,  comme  aussi  y  est  establie  Télection  du  bas  Lymosin, 
et  la  receple  des  deniers  du  pays  mesme.  Voilà  ce  que  sommaire- 
ment nous  pouvons  dire  du  Lymosin  ». 

La  notice  de  1631  ajoute  ce  qui  suit  à  celle  de  1594  (I). 

«  Est  à  remarquer  que  la  ville  de  Limoges  est  assez  grande,  fer- 
mée de  murailles  fort  anciennes,  lesquelles  sont  toutes  en  mâchi- 
coulis. Elle  est  assez  esloignée  de  la  rivière  estant  assise  un  peu  sur 
le  pendant  d'un  coteau.  Outre  la  fontaine  d'Engoulene,  dont  a  esté 
parlé,  il  y  a  plusieurs  autres  fontaines  en  divers  endroits. 

»  Dans  Tenclos  de  la  ville,  il  y  a  trois  Paroisses,  un  collège  de 
jésuites,  et  une  abbaye  appellée  Saint-Martial,  en  laquelle  il  souloit 
avoir  des  religieux  del'Ordre  de  Saint-Benoist,  qui  furent  sécularisés 
par  le  Pape  du  temps  du  roi  François  I*'.  Il  y  a  dans  Téglise  d'icelie 
Abbaye  une  Chappelle  fort  ancienne,  qui  a  été  baslie  des  premières 
après  la  mort  et  passion  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  par 
S.  Martial,  auprès  de  laquelle  est  une  autre  chappelle,  où  est  le  tom- 
beau d'un  gouverneur  de  Limoges,  pour  les  Empereurs  romains, 
qui  y  fit  martyriser  saincle  Valérie  ou  Valere,  et  fut  depuis  converti 
à  la  foy  chrestienne  et  nommé  Estienne  au  baplesme  qu'il  receut  de 
S.  Martial  et  en  cette  chappelle  il  y  a  d'autre  sépultures  fort  an- 
ciennes. Proche  de  cette  église  sont  les  cloistres  de  Tabbaye 
S.  Martial  fort  beaux  et  bien  bastis,  où  il  y  aune  fontaine,  de  laquelle 
l'eau  a  telle  propriété,  que  sans  icelle  l'on  ne  peut  esmailler  sur  le 
cuivre,  ce  qui  ne  se  fait  ailleurs  si  bien  qu'en  la  ville  de  Limoges  par 
le  moyen  de  cette  eau,  qui  est  cause  qu'il  y  a  plusieurs  ouvriers  de 
cet  artd'esmailler,  lesquels  font  de  beaux  ouvrages  d'esmail,  que 
l'on  estime  estans  enchâssez  en  or,  estre  faits  sur  For  même.  A  costé 
de  ces  cloistres  est  le  réfectoire  où  souloient  manger  les  Religieux, 
lequel  est  grandement  admiré  par  tous  les  architectes  et  maistres 
massons  qui  l'ont  vu,  pour  être  un  bâtiment  non  commun,  la  voûte 
d'icelui  étant  soustenue  par  le  milieu  de  six  petits  piliers  fort  éloignés 
les  uns  des  autres,  et  est  cette  voule  toute  peincte  d'azur,  semée 
d'estoiles  d'or  :  et  le  lieu  où  l'on  souloit  tenir  le  chapitre  n'est  moins 
admiré  que  le  réfectoire,  parce  qu'il  est  assez  grand,  et  que  la  voûte 

Valois  {Inoent.  des  arrêta  du  Conseil  d'Etat  sous  Henri  IV^  1994),  il  fit  partie 
des  sièges  présidiaax  de  Brive,  Tulle  et  Uzerche.  Mais  vous  ne  trouverez  pas 
un  Limousin  au  peu  au  fait  de  l'histoire  provinciale  pour  défendre  cette 
hérésie.  L*erreur  provient  sans  doute  de  ce  que  ces  trois  sièges  étaient,  en 
rivalité  de  titres  depuis  fort  longtemps  et  contestaient  mutuellement  leurs 
droits  9. 

(t)  «  J'ai  fait  faire,  disait  l'éditeur  Jean  Le  Clerc  fils,  par  un  mien  ami  bien 
entendu,  en  ce  qui  conserne  Thistoire  de  France,  de  briefves  et  sommaires 
descriptions  pour  escrire  sur  chacune  d'icelles  cartes.  » 
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D*est  soustenue  que  d'un  seul  petit  pilier  par  le  milieu.  Proche 
TÀbbâye  il  y  a  un  iiospital  qu*on  appelle  Thospilal  Saiiil-Martiai.  Les 
faux-bourgs  sont  fort  grands  et  environnent  la  villeet  la  cité  presque 
de  tous  costez.  La  ville  a  esté  plus  grande  qu'elle  n'est  à  présent, 
comme  on  peut  voir  par  les  vestiges  et  restes  des  murailles  qui  sont 
dehors,  et  elle  est  fort  marchande,  et  on  y  vend  en  gros  quantité  de 
draps  de  soye  à  la  plusparl  des  villes  de  Guyenne. 

wDans  les  faux-bourgsde  cette  ville,  il  y  a  plusieurs  Eglises  et  cou- 
vents, entre  autres  des  Cordeliers,  des  Jacobins,  des  Carmes  et  des 
Augustins  ;  TEglise  desquels  Auguslins  a  été  ruinée  par  ceux  de  la 
ville,  avec  Tabbaye  sainct-Martin,  le  prieuré  Saint-Gildas  fl),  deux 
hospitaux,  une  maladerie,  et  quelques  autres  Eglises  qui  estoient 
trop  proches  de  la  ville,  et  nuisoienl  à  la  défense  d'icelle,  parce- 
qu'ils  s'attendoient  d'être  assiégés  par  ceux  de  la  religion  prétendue 
Reformée. 

«  Il  y  a  aussi  trois  ou  quatre  grands  Cemetieres  fermés  de  mu- 
raille, et  au  milieu  de  chacun  d'eux  il  y  a  une  chappelle,  et  depuis 
quelques  années  en  ça,  il  y  a  un  couvent  de  Cordeliers  reformez, 
auxquels  on  a  donné  l'église  de  sainte  Valère  pour  y  faire  leur  ser- 
vice, dans  laquelle  église  on  void  un  tombeau  fort  antique  où  fut 
enterrée  ladite  saincte. 

»  Il  y  a  encore  une  abbaye  de  femmes,  appelée  la  Reigle  et 
quelques  autres,  comme  aussi  dans  les  faux-bourgs  on  void  les 
ruines  d'un  amphithéâtre  basty  pa^  les  Romains. 

»  Il  y  a  en  la  ville  de  Limoges  une  Généralité  des  Thresoriers  de 
France  et  un  siège  présidial,  auquel  ressortit  le  pays  du  haut  Li- 
mousin, et  par  appel  on  se  pourvoid  au  parlement  de  Bordeaux. 

»  Quant  à  Tulles  c'est  une  ville  située  au  bas  Limosin  entre  des 
montagnes;  car  ce  pays  est  montagneux  et  toutefois  fort  fertile  en 
bons  vins.  Anciennement  ce  n'était  qu'une  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoist,  mais  elle  fut  érigée  en  evesché  par  le  pape  Jean  XXII, 
en  1318,  et  Arnaud  en  fut  le  premier  evesque,  et  messirc  Jean  de 
Genoilhac  a  présent  séant  le  vingt  et  uniesme,  et  de  son  temps  aux 
faubourgs  de  la  ville  furent  institués  les  Religieuses  de  saincte 
Claire,  l'an  1613,  les  Religieux  Fuillans,  l'an  1615,  les  Ursulines 
l'an  1618  et  les  Pères  Jésuites,  l'an  1620. 

»  En  ceste  ville  il  y  a  aussi  un  présidial  (2),  auquel  ressortit  le  pays 
du  Bas-Limousin,  et  outre  il  y  a  une  Election  et  recette  de  Tailles. 

»  Uzerche  est  une  ville  située  sur  le  torrent  de  Vezère,  qui  est  fort 
impétueux,  et  elle  est  forte  de  son  assiette  étant  de  toutes  parts  en- 
Ci)  Il  faut  lire  évidemment  ici  saint  Gérald. 

(2)  Voir  la  noie  de  la  page  74. 
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vironnée  d'eau,  et  n'y  ayant  que  deux  avenues,  et  il  y  a  dix-huict 
tours  à  Tentour  qu'on  dit  avoir  été  basties  du  temps  du  roi  Pépin, 
lorsqu'il  avoit  guerre  contre  Waifer  ou  Guaifer  duc  d'Aquitaine. 
11  y  a  en  ceste  ville  une  belle  abbaye  de  l'ordre  Saincl-Benoist,  et  en 
icelle  est  la  nappe,  à  ce  que  l'on  dit,  sur  laquelle  nostre  Seigneur 
Jesus-Christ  fit  le  jeudi  saint  la  Cène  avec  les  Apôlres.  Il  y  a  aussi 
des  corps  et  reliques  de  plusieurs  saincts  personnages  où  il  se  fait 
des  miracles,  et  môme  devant  Saincl  Léon  et  Sainct  r,oronat,  où  les 
tnsensez  faisansleurs  neufvaines  recouvrentla  santé  et  entendement, 
à  ce  que  Ton  dit. 

»Ily  a  au  pays  de  Limosin  plusieurs  chasteaux  et  belles  maisons, 
etentr'autres  de  Pompadour,  de  Ventadour  et  de  Turaine  (1).  Pom- 
padour  est  un  chasteau  fort  ancien  et  toutesfois  bien  basty,de  grand 
circuit  et  très  fort,  estant  entouré  de  bons  remparts  accompagnez  de 
beaux  boulevards,  et  au  pied  diceluiily  a  une  église  des  premières 
du  Limosin,  jadis  fondée  etbaslie  par  un  cardinal  de  celle  maison  ; 
dans  icelle  sont  les  sépultures  des  seigneurs  de  Pompadour. 

»  Ventadour  est  un  chasteau  fort  antique  assis  sur  une  montagne 
éloignée  de  tous  villages  appartenant  aux  seigneurs  de  Ventadour 
(|ui  sont  de  la  maison  de  Levy,  qui  est  une  des  plus  anciennes  du 
Limousin.  C'élailanciennement  une  comté,  qui  fut  érigée  en  duché  et 
pairie  par  le  roi  Henri  III  et  de  ce  duché  dépendent  quatre  villes. 

»Turenne  est  un  ancien  et  fort  chasteau,  basti  sur  le  haut  d'une 
montagne,  presque  en  la  forme  d'un  navire.  L'on  remarque  en  ce 
chasteau  quelques  vesliges  d'une  abbaye,  et  mesme  en  une  belle 
chappelle  qui  y  estoit,  il  y  avait  la  sépulture  d'un  pape  issu  de  la 
maison  de  la  Tour,  celte  sépulture  estant  de  marbre  blanc  bien 
élabouré,  mais  elle  a  été  ruinée  et  démolie  par  les  guerres  de  ceux 
de  la  prétendue  Religion. 

»  L'abbaye  de  Grandmont  est  assise  au  haut  Limosin.  C'est  un 
chef  d'ordre  qui  fut  institué,  l'an  1076,  par  un  sainct  homme  appelé 
Estienne,  qui  se  retira  en  ce  désert  montagneux  duLimosin,  y  vivant 
religieusement  sous  la  reigle  de  saint  Augustin,  et  après  sa  mort  son 
corps  fut  porté  à  Grandmont,  qui  n'est  gueres  loing  du  dit  désert,  et 
lors  on  fit  bastir  cette  belle  abbaye  qu'on  y  void  à  présent.  » 

Ainsi,  là  carte  de  Jean  Fayen  avait  été  l'occasion  d'une  pom- 
peuse glorification  de  son  pays  natal,  qui,  après  trois  siècles,  ne 
saurait  oublier  celui  auquel  il  dut  sa  première  image  (2). 

(I)  PourTurcDnc,  voir  leréccnl  cl  remarquable  ouvrage  de  M.  René  Page» 
(9)  CouLON,  dans  ses  Riolères  de  France  {\,  325),  pavrage  public  en  1644, 

menlionne  «un  Fayen  excellent  maihémaiicicn  »  qui  n'est  autre  que  notro 

cartographe. 

T.  xui.  C 
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Le  géographe  de  Vaugondy,  dans  son  Essai  sur  l'histoire  de  la 
géographie^  son  origine,  ses  progrès,  son  état  actuel  (1755),  dit 
(p.  314-314)  i<  avoir  reproduit  dans  son  atlas  la  carte  du  Limousin 
de  Sanson  et  s'être  conformé  pour  l'orthographe  des  noms  à  celle 
de  Fayan  {sic)  » . 

La  carie  de  Fayen  faisait  donc  encore  autorité  un  siècle  et  demi 
après  son  apparition. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  cinquante  années  qui  suivirent  celle-ci 
qu'on  la  voit  citée  et  reproduite  à  l'envi.  On  va  le  voir.  • 

Nous  avons  montré  ailleurs  comment  le  fonds  fiouguereau,  acquis 
par  Jean  Le  Clerc,  fut  transféré  de  Tours  à  Paris.  L'édition  de  1620 
du  Théâtre  francois  donna  la  carie  du  Limousin  de  Fayen,  telle 
qu'elle  était  à  l'origine,  mais  en  retranchant  la  prose  de  Bellelorest 
et  les  vers  latins  de  Puncleius. 

L'édition  de  1622,  qui  porte  le  nom  de  la  veuve  de  Jean  Le  Clerc, 
innove,  au  contraire.  La  carte  du  Limousin,  gravée  par  Kaîrius, 
qui  avait  commencé  à  figurer  dans  l'atlas  Mercator-Hondius, 
en  1607,  est  substituée  à  la  précédente.  Les  armes  de  Ventadour 
sont  remplacées  par  celles  de  la  ville  de  Limoges. 

L'édition  de  1626  reprend  purement  et  simplement  la  carte 
gravée  à  Tours. 

L'édition  de  1632,  préparée  par  le  fîls  de  Jean  Le  Clerc,  fait  de 
même,  mais  à  la  rubri^^ue  :  In  œdibus  Boguerealdi^  elle  substitue 
cette  autre  :  Johannes  Le  Clerc  excudit.  Mais  Le  Clerc  ajoute  une 
notice  dont  nous  avons  donné  un  extrait. 

En  1642,  c'est  Jean  Boisseau,  acquéreur  du  fonds  de  Le  Clerc, 
qui  publie  une  cinquième  édition,  sous  le  titre  nouveau  :  Théâtre 
des  Gaules,  La  carte  de  Fayen  est  absolument  identique  à  ce 
qu'elle  était  dès  1632.  Plus  de  notice. 

Tant  à  la  section  de  géographie  que  dans  la  salle  de  travail  de  la 
Bibliothèque  nationale,  nous  avons  recherché  les  atlas  et  ouvrages 
divers,  qui  ont  reproduit  la  carte  de  Fayen,  et  voici  le  résultat  de 
notre  enquête. 

Section  de  géographie 
Atlas  in-folio 

L  44  bis  (273).  — Gerardi  Mercatoris  Atlas  sive  cosmographicae 
meditationes  de  fabrica  mundi  et  fabricati  figura.  Sumptibus  Cor- 
neliijNicolai  et  Judoci  Hondii.  Amsterdam,  A.  D.  1607  (1).  La  carte 

(()  L'édition  précédente  de  Mercdtor  (Duisbourg,  4595)  ne  renfermait 
pas  la  carie  de  Fayen,  carte  alors  récemment  parue. 
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de  Fayen  se  trouve  à  la  page  136.  Petrus  Kœrius  cœlavit  (1).  La 
notice  française,  les  vers  de  Piincteius  sont  reproduits,  ainsi  que, 
sur  la  carie  môme,  le  plan  de  Limoges  et  la  dédicace  au  duc  de  Ven- 
ladour.  Aux  miliaria  galHca  communia  sont  joints  les  milinria 
germanica  communia. 

IL  —  Gerardi  Mercatoris,  etc.  Excusum  sub  cane  vigilanli. 
Editio  quinla.  Sumplibus  et  typis  œneis  Hondii.  Amsterdam.  A.  D. 
4623.  La  carte  de  Fayen  est  à  la  page  143.  Analogue  à  Tédition 
précédente. 

in.  G.  4084.  —  Même  titre  général.  Sumplibus  et  typis  aeneis 
Henrici  Hondii.  Amsterdam.  A.  D.  1630.  La  carte  de  Fayen  se 
trouve  à  la  page  141.  Le  tout  comme  précédemment,  sauf  qu'elle 
est  coloriée,  et  que  la  notice  sur  le  Limousin  est  en  latin. 

IV.  -—  Galliae  tabul»  geographicaB  per  Gerardum  Mercalorem, 
Illuslrissimi  Ducis  Juliae,  Cliviaî,Monlis,  etc.  cosmographum.  [1638] 
La  carte  coloriée  de  Fayen  et  la  notice  française,  pages  267-260  ;  les 
vers  latins,  etc. 

V.  160.  —  Le  Théâtre  du.  monde  ou  nouvel  atlas  contenant  les 
chartes  et  descriptions  de  tous  les  païs  de  la  terre  mis  en  lumière 
par  Guillaume  et  Jean  Blaeu.  Amsterdam  apud  Guillielmum  et 
Johannem  Blaeu.  Anno  ci3  rjc  xxxv  (1635).  La  carte  (p.  429)  a  pour 
litre  :  Ijcrnovicum  auctore  Jo,  Faiano,  M.  L.  Lymosin;  à  gauche  est 
représentée  la  Limagne.  Amsterdami  excudebat  Guilielmus  Blaeuio. 
Importante  pour  la  comparaison  des  mesures  itinéraires.  La  notice 
en  français  est  abrégée.  Les  vers  de  Puncteius  sont  supprimés. 

VI.  —  Edition  analogue  à  la  précédente.  La  carte  de  Fayen  à  la 
page  30.  Date  de  Tallas  :  cd  lo  c  xuv  (1644)  (2j. 

(t)  lors  de  la  lecture  de  ce  travail  au  Congrès  de  Limoges,  M.  Paul 
Diicourlieux  eut  robligeance  de  faire  circuler  dans  Taud'loire  une  Cârie  de 
Fayen,  quMl  possède.  Gravée  par  Kserius,  elle  est  munie  d^une  échelle  de 
mllliaria  germanica,  M.  Charles  Gauthiot,  secrétaire  général  de  la  Sociale 
^e  géographie  commerciale  de  Paris,  présent  à  la  séance,  nous  demanda 
pourquoi  Fayen  avait  joint  une  pareille  échelle  à  sa  carte.  En  fait,  on  le 
voit,  Fayen  n'y  est  pour  rien.  L'explication  naturelle  esi  celle-ci:  publiée 
en  Hollande,  Téditiou  de  1607  s'adressait  ù  la  fois  «^  des  lecleurs  français 
et  à  des  leclours  allemands;  d'où  la  présence  d'une  échelle  allemande  sui- 
vant immédiatement  l'échelle  française. 

(2)  Même  carie  dans  un  allas  identique  que  possède  la  Société  de  géo- 
graphie de  Paris  (à  la  page  30),  seconde  partie,  cis  lo  cxl  (1640). 
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VIL  249.  —  Le  Nouveau  théâtre  du  monde  ou  Nouvel  Atlas^  tome 
second.  Âmstelodami  apud  loannem  lanssonium.  Anno  m  idg 
xxxxiiii  (1644).  La  carie  de  Fayen  est  à  la  page  79.  Comme  dans 
roriginal.  le  titre  est  :  Totius  Lemovici,  etc.;  le  plan  de  la  ville,  les 
armes,  la  dédicace  à  Ventadour,  etc.,  mais  les  milliaria  gallica  sont 
portés  à  la  suite  des  milliaria  germanica.  Elle  est  coloriée.  Notice 
française, 

VIIL  —  GeographiaeBlavianaevolumen  septimum,  etc.,  1662.  La 
carte  coloriée  de  Fayen  et  notice  latine,  p.  131-132;  avec  la  Limagne 
en  vedette  (voir  n°»  III,  IV,  V). 

IX.  241.  —  Geographiae  Blavianae  volumen  septimum  qui 
Liber  XIV,  XV,  Europa  continetur.  Amsterdam.  Sumplibus  Joannis 
Blaeu  (sic)  1662.  La  carte  de  Fayen  est  à  la  page  131.  Edition  ana- 
logue au  n*"  V.  La  notice  sur  le  Limousin  en  latin. 

X.  —  La  Géographie  Blavienne,  huitième  volume,  l'«  partie  du 
quatorzième  livre.  Amsterdam,  Jean  Blaeu;  [1664]  coloriée;  avec 
la  Limagne;  notice  française. 

Dès  1598,  la  carte  de  Fayen,  un  peu  réduite,  est  comprise  dans 
ratlasd'Ortelius(l). 

Salle  de  Travail 

I.  —  Mercator,  Atlas,  seu  geographiae  meditationes,  etc.  1607. 

II.  —  Mercator,  etc.  Editio  quinta.  1623.  G.  530. 

III.  —  Mercator,  etc.  1628.  Editio  décima.  Amsterdam.  3  vol. 
in-fol.  G.  5324. 

IV.  —  Mercator,  etc.  1630.  Editio  décima  {sic).  Actuellement  à 
la  section  géographique,  n°  4084. 

V.  —  Mercator,  etc.  1632.  Amsterdam.  Format  oblong.  De  novo 
emendalus  studio  Judoci  Hondii.  G.  538. 

VI.  —  Blaeu  (Guill.).  Le  Théâtre  du  monde.  Amsterdam.  1635. 
fol.  G.  535. 

(4]  L*édilion  qui  est  dans  la  salle  de  travail  et  celle  de  1603,  qui  se 
trouve  à  la  section  géographique,  donne  Tune  comme  30^,  Taulre  comme 
38^  carte,  le  Limousin  associé  au  Blaisois.  Un  cartouche  en  haut  à  gauche 
porte  :  Jo.  Fayanus  M,  L.  describebat.  Au  bas  sont  les  vers  de  Joachim 
Blanchon. 
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VII.  —  GeographiaBlaviana,9  vol.  Araslerdam  i640.g.iD-fol.,  30. 

VIII.  —  Blaeu  (Guill.).  Atlas  major.  Amslerdam.  1662.  11  vol. 
g.  in-fol.  19-29. 

IX.  —  Le  grand  Allas  ou  Cosmographia  Blaviana,  1663. 12  vol. 
g.  in-fol.,  31-42. 

X.  —  Amsterdam.  1664.  9  vol.  gr.  in-fol.  G.  43-83. 

Ouvrages  divers, 

GerardiMercatoris  Atlas,  sive  cosmographiae  meditationes,  de  novo 
multis  in  locis  emendatus  novisque  tabulis  auctus,  studio  Judoci 
Hondii.  Amsterdam  sumptibus  Johannis  Clappenburgii,  pages  214- 
217.  Carte  de  Fayen  réduite,  avec  notice  latine  et  la  poésie  de 
Puncteius. 

Topographia  Galliae  pder  Bischreibung  und  Contrafaitung  der 
vornehmstem  und  bekantesten  OErter,  in  dem  mâchtigen  und 
grossen  Kœnigreich  Frankreich  durch  Martinum  Zeillerum,  Franc- 
fort  am  Mayn,  G.  Merlan,  16S5-16S7,  3  vol.  in -P.  Le  second 
volume,  publié  en  1686,  p.  6,  traite  du  Limousin  et  reproduit  la 
carte  de  Fayen,  réduite. 

Topographia  Galliae  dat  is  Beschrvijvinge  van  Vranckrijck, 
3*  partie,  Amsterdam,  Casper  Merioen  en  Broersz,  etc.,  1662  (Tra- 
duction en  hollandais).  Dans  la  3*  partie,  carte  de  Fayen  et  notice, 
celle-ci  seulement  différente. 

Une  minutieuse  description  de  la  carte  de  Fayen  serait  superflue, 
le  lecteur  l'ayant  sous  les  yeux.  Ce  qui  importe,  c'est  de  différen- 
cier rédition  princeps,  celle  de  1894,  des  autres  éditions  fran- 
çaises ou  étrangères  (1). 

La  carte  originale  a  pour  titre  : 
Totius  Lemovici  et  confinium  provinciarum  quaiitum  ad  diœcesim 

Lemovicensem  spectant,  Novissima  et  fidissima  Descriptio,  Aut, 

Jo.  Fayano.  M.  L,  Cœsarodnni  Taronum,  in  œdibus  Mauricii 

Boguerealdi.  Anno  1594, 

TG.  F. 

Cum  Privilégia. 

(I)  31.  P.  Ducourlicux  avait  cru  pouvoir  dire,  en  1883  :  a  La  première 
édition  du  plan  de  Fayen,  paru  à  Tours  en  1594,  n'existe  plus.  »  C'est 
que  ce  très  consciencieux  érudit,  qui  avait  scruté  tout  ce  que  pouvait  offrir 
la  Section  de  géographie  de  la  Bibliothèque  nationale,  n'avait  pas  eu  l'idée 
de  s'adresser  à  la  Réserve  de  la  môme  bibliothèque.  Noire  mérite,  ^  nous, 
se  réduit  précisément  à  nous  être  adressé  à  la  Réserve, 
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Ce  litre,  placé  au  haut  de  la  carte,  à  gauche,  est  suivi  de  la  Scala 
millicirioruM.  Au-dessous,  sont  les  vers  français  de  Joachim  Blan- 
chon. 

En  liaut,  à  droite,  les  armes  de  Limoges,  et  des  fleurs  de  lis  ; 
puis  le  plan  de  la  ville  de  Limoges,  avec  une  légende  ;  plus  bas, 
les  vers  latins  de  Jo.  Belbrœus.  Plus  bas  encore,  les  armes  de  la 
maison  de  Ventadour,  et  la  dédicace  au  duc  de  Ventadour, 

Le  verso  de  la  carte,  à  droite  et  à  gauche,  est  occupé  :  l*à 
droite,  par  le  texte  français  {Du  pays  de  Lymosin,  etc.);  2o  à  gauche, 
par  le  texte  latin  {De  origine  I^emovicum)^  que  nous  avons  repro- 
duits. 

'  Ni  les  latitudes,  ni  les  longitudes  ne  sont  formellement  établies 
dans  la  carte,  ce  qui  a  lieu  d*étonner  de  la  part  d'un  «  mathéma- 
ticien »  du  renom  de  Fayen.  L'auteur  s'est  contenté  d'  «  orienter  » 
sa  carte  en  marquant  soigneusement  les  points  cardinaux  :  Septen- 
trio,  Meridies,  OrienSy  Occidens,  Il  l'a  munie  d'une  Scala  milliariO' 
rum.  Ces  milles  sont  plus  grands  que  la  lieue  commune  de  France, 
de  23  au  degré,  valant  2,282  toises,  ou  4,444  mètres.  On  sait  qu'on 
appelait  lieue  de  pays  une  lieue  plus  forte  que  la  lieue  commune,  et 
variant,  son  nom  même  le  dit,  avec  les  pays  eux-mêmes  (1).  Est-ce 
à  Une  lieue  limousine  que  nous  avons  affaire  dans  l'espèce  ?  C'est 
probable,  car  d'autres  cartes  de  l'atlas  de  Bouguereau  sont  pour- 
vues d'échelles  de  milles  qui  ne  sont  pas  les  milles  de  la  carte 
limousine. 

Le  cadre  de  la  carte  de  Jean  Fayen  est  délimité  de  la  façon  sui- 
vante :  Au  nord,  par  Argenton  ;  au  sud,  par  Périgueux  et  Monti- 
gnac;  à  l'ouest,  parl'Isle  Jourdain  et  La  Rochefoucauld  ;  à  l'est, 
par  Chénérailles  et  Bort. 

Une  ligne  ponctuée,  qui  court  entre  Brignac  au  sud  et  Bellac  au 
nord-ouest,  indique,  bien  imparfaitement,  les  limites  de  la  généra- 
lité du  Limousin,  telle  qu'elle  était  constituée  en  4594.  M.  Alfred 
Leroux  nous  apprend  que  celte  générahlé,  créée  en  1558,  remaniée 
en  1586,  comprenait  les  élections  de  Bellac,  de  Limoges,  de  Tulle 
et  de  Brive.  D'autre  part,  la  généralité  de  Bourges  englobait 
48  paroisses  limousines  (La  Souterraine,  Boussac,  entre  autresj; 
celle  de  Poitiers,  ^47  (Confolens,  Rochechouart,  etc.);  celle  de 
Bordeaux,  23  (Nonlron,  dans  l'élection  de  Périgueux).  C'est  bien 
comme  dépendances  du  diocèse  de  Limoges  qu'au-delà  du  pointillé 
figurent  de  nombreuses  localités.  Mais  pourquoi  Fayen  a-t-il  gratifié 

■  (f)  Voir  d'AnviUc  :  Traité  sur  ies  mesurée  itinéraires  anciennes  et 
modernes^  1769.  Cf.  plus  haut,  p.  75  cl  aussi  :  Lièvre  :  Les  chemins  ro- 
mainstet  la  lieue  gauloise  dans  l'ouest  de  la  France  (Niorl). 
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le  Limousin  ecclésiastique  de  Périgueux,  d'Argenton  ?  Pourquoi 
n'a-t-ii  pas  fixé  à  pari  les  limites  de  la  généralité  et  du  diocèse  de 
Limoges?  Nous  répondrons  un  peu  plus  loin  à  ces  questions. 

Fayen  écrit  en  grec,  dans  sa  dédicace  au  duc  de  Venladour,  non 
sans  quelque  suffisance,  le  mot  :  roitoypcnfiKv,  C'est  la  topogra- 
phie, c'est-à-dire  l'image  vraie  du  Limousin,  qu'il  prétend  consti- 
tuer. Bien  modestes,  sous  ce  rapport,  étaient  ses  contemporains, 
puisque  leur  contentement  ne  laissa  rien  à  désirer.  Mais  la  décep- 
lioa  éprouvée  par  les  moins  exigeants  d'entre  nous  est  grande  I 
Certes  Fayen  n'ignore  pas  que  le  Limousin  est  une  contrée  monta- 
gneuse. Mais  où  est  la  montagne  en  Limousin?  C'est  ce  qu'il 
ignore.  Ainsi,  trompé  sans  doute  par  cette  appellation  :  le  Bas- 
Limousin,  déjà  accrédité  de  son  temps,  il  le  représente  sous  une 
forme  tout  à  fait  plane  (1).  Les  montagnes  étant  d'ailleurs  déplai- 
santes pour  les  voyageurs,  surtout  en  ce  temps  de  si  difficiles  com- 
munications, il  les  relègue  au  nord  et  à  l'est,  assez  loin  de  Limoges. 
Apparent  rari  nantes.  C'est  la  Marche  qui  se  trouve  ainsi  être  le 
moins  défigurée. 

Rappellerons-nous  de  quelle  façon  la  montagne  est  représentée 
dans  Fayen?  Dénué  de  moyens  techniques  d'expression,  il  s'en  est 
tenu  au  procédé  accrédité  par  Oronce  Fine,  contemporain  de 
François  I"(2).  Ici  d'ailleurs  ces  sommets,  invariablement  arrondis, 
conviennent  à  la  structure  du  Limousin.  Il  les  entasse,  au  jugé, 
en  nombre  plus  ou  moins  grand,  mais  les  espaces  qui  les  séparent 
feraient  croire  à  l'existence  de  vastes  plaines  que  l'on  chercherait 
vainement  dans  le  Limousin. 

Fayen,  dont  l'hydrographie  (3),  parfois  minutieuse,  est  pourtant 
bien  incomplète,  omet  absolument  ces  innombrables  étangs,  qui, 
avant  la  Révolution,  couvraient  en  Limousin  de  si  vastes  étendues 
de  territoire. 

Il  est  moins  négligent  en  ce  qui  concerne  les  forêts.  De  ses  indi- 
cations, si  elles  étaient  exactes,  il  résulterait  que  la  plus  grande 
forêt  du  Limousin  était  située  dans  la  région  de  Saint- Yrieix,  entre 
Ghâteau-Chervix  et  Quinsac  (centre  Coussac),  tandis  que  celle,  bien 
plus  importante  aujourd'hui,  dénommée  Forêt  de  Châteauneuf, 
était  restreinte  au  territoire  de  Sussac.  Mentionnons  encore  la  forêt 
de  Brigueil,  et  les  bois  autour  de  Gore,  des  Cars,  de  Saint-Martial 
de  Gimel,  de  Davinac. 

(<)  Voir  le  voyage  de  La  Fontaine  en  Limousin.  * 

(2)  Voir  la  thèse  latine  de  M.  Gallois  cl  du  même  auteur  :  Les  origines 
de  la  carte  de  France.  La  carte  d'Oronce  Fine  (Bulletin  de  géographie 
historique  et  descriptive^  année  1891,  n<^  4). 

(3)  Voir  plus  loin,  p.  103. 
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L'examen  toponymique  de  la  carte  du  Limousin,  souvent  inter- 
rompu, a  réclamé  plusieurs  années,  par  suite  des  recherches  qu'il 
nécessitait. 

Il  s'agissait  de  passer  au  crible  tous  ces  noms  géographiques. 
Or,  on  n'en  compte  pas  moins  de  660,  comme  rétablit  la  statisti- 
que que  nous  donnons  plus  loin.  Ceux  d'entre  eux  qui  ne  pouvaient 
soulever  aucune  difficulté  d'identification  affectaient  des  formes  les 
unes  archaïques,  les  autres  erronées,  qui  devaient  fixer  notre 
attention. 

C'est  pour  nous  un  cas  de  conscience  et  aussi  un  véritable  plaisir 
de  rendre  hommage  aux  documents  magistraux  comme  aux  cor- 
respondants qui  nous  ont  prêté  leur  concours  dans  cette  enquête. 

Nous  mettrons  au  premier  rang  la  carte  de  Tétat-major,  et  celle 
de  Cassini,  plus  rapprochée  d'un  siècle  de  l'oeuvre  de  Fayen.  Nous 
les  avons  eues,  comme  c'était  notre  devoir,  constamment  sous  les 
yeux. 

Nous  n'oublierons  certes  pas  le  Dictionnaire  des  Postes  et  le 
Dictionnaire  administratif  de  la  France  d'Adolphe  Joanne,  dont 
une  nouvelle  édition,  sioguMèrement  augmentée  et  améliorée,  a  été 
entreprise  par  M.  P.  Joanne  et  poussée  jusqu'à  la  lettre  L.  Le 
Dictionnaire  topographique  de  la  Dordogne  (1873),  par  M.  de 
Gourgues,  etceluidela  Vienne{\SS\),  par  M.  Rédet,  nous  ont  éclairé 
sur  quelques  points  importants.  Mentionnons  également,  aux 
archives  de  la  Haute-Vienne,  deux  dictionnaires  topographiques 
inédits,  par  Grignard,  l'un  de  la  Haute-Vienne  (6  vol.),  l'autre  de 
la  Creuse  {^\o\.){i). 

Parmi  les  érudils  du  Limousin,  que  nous  avons  consultés  sans 
cesse,  je  nommerai  MM.  Louis  Guiberl,  Alfred  Leroux,  Paul  Du- 
courtieux.  Le  premier  est  le  savant  qui,  de  l'aveu  de  tous,  possède 
le  mieux  le  Limousin  présent  et  passé.  Le  second  nous  a  fourni  un 
élément  de  contrôle  à  deux  siècles  de  notre  époque,  à  un  siècle 
seulement  de  la  carte  de  Fayen,  dans  le  précieux  appendice  de  son 
nouveau  volume  i* Inventaire  des  archives  départementales  (Limoges, 
1891),  contenant  l'état  deis  paroisses  de  f680  à  1686.  Le  troisième 
est  notre  prédécesseur  immédiat  dans  les  recherches  sur  le  con- 
Icmporain  des  Muret  et  des  Dorât. 

Par  l'entremise  de  MM.  Guibertet  Leroux,  j'ai  consulté  plus  d'une 
fois  M.  J.-B.  Champeval,  de  Corrèze,  avocat  à  Figeac,undes  maîtres 
de  la  science  toponymique,  et  dont  les  travaux  sur  le  Bas-Limousin, 
que  publie  la  Société  archéologique  et  historique  de  Brive,  ont  été 

(4)  N'omettons  pas  le  Dictionnaire  historique  et  géographique  de  la 
Creuse»  publié  par  J.  Bregère  ;  Limoges,  Ducourlieux,  t88«,  i  vol.  in-S*». 
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pour  moi  très  suggestifs.  On  sait  qu'il  prépare  depuis  longtemps 
un  Dictionnaire  topographique  de  la  Corrèze, 

Pour  le  Haut-Limousin,  les  publications  de  M.  Tabbé  Lecler, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  nous  ont 
souvent  tiré  d'embarras. 

Me  rendant  chaque  année,  aux  vacances,  en  Limousin  et  recevant 
à  Paris  môme  la  visite  de  compatriotes,  j'ai  interrogé  de  vive  voix 
MM.  Louis  Mosnier-Thoumas,  qui  est  de  Laurière  et  qui  habite 
Saint-Méard  ;  l'abbé  Mallet,  curé  de  cette  dernière  localité;  Ghariol, 
de  Bessines  ;  Frédéric  des  Granges,  de  Saint-Laurent-les-Eglises  ;  le 
docteur  Gheize,  de  Saint-Germain-les-Bellcs  ;  Tabbé  Monique, 
d'Eymoutiers  ;  Tramonteil,  notaire  à  Peyrat-le-Châleau,  etc.,  etc. 

Talonné  par  Bouguercau,  son  éditeur,  Fayen  a  dressé  sa  carte 
avec  quelque  précipitation.  Pour  le  prouver,  qu'il  suffise  de  cons- 
tater qu'une  bonne  moitié  des  rivières  figurées  par  lui  n'ont  pas 
reçu  de  désignation.  Plus  decetit  noms  de  lieux,  gravement  estro- 
piés, attestent,  en  outre,  qu'aucune  épreuve  ne  lui  a  été  soumise 
avant  le  tirage. 

La  minute  a  disparu,  mais  nous  pouvons,  sans  témérité,  admettre 
que  l'écriture  de  l'auteur  était  peu  lisible.  Nous  nous  en  sommes 
convaincu  en  constatant  de  quelle  façon  elle  a  été  lue  par  le  gra- 
veur, qui  n'avait  pas  sous  la  main  l'auteur  lui-même  pour  le  con- 
sulter dans  les  cas  embarrassants. 

D'ailleurs  l'écriture  d'alors  se  prêtait  à  d'assez  nombreuses  con- 
fusions, telles  que  celles  des  F,  des  P,  des  J  et  des  S.  Ce  sont  les 
plus  fréquentes  que  l'on  ait  à  signaler. 

L'absence  de  toute  accentuation,  more  majorum,  a  également 
causé  de  nombreuses  méprises. 

En  outre,  Bouguereau  nous  le  dit  expressément,  le  graveur  du 
Théâtre  français  était  Flamand  {^).  C'est  à  la  façon  flamande 
qu'il  a  maintes  fois  interprété  la  lettre  du  Limousin  limousinant 
Fayen.  (2)  De  sorte  qu'on  voit  des  mots  patois  ou  à  demi  patois 
prendre  un  aspect  allemand  ou  flamand  bien  caractérisé. 

Est-ce  au  graveur  ou  à  l'auteur  qu'il  faut  s'en  prendre  du  dépla- 
cement de  certaines  localités  ?  à  l'un  et  à  l'autre,  très  probable- 
ment. 

Citons  quelques  exemples. 


(!)  Il  a  signé  G  el  T  (entrelacés)  F  {fecit).  Nous  n*avons  pu  découvrir 
son  nom. 

(2)  Ce  défaut  a  été  s^aggravant,  Il  nous  a  paru,  quand  elle  a  été  repro- 
duite hors  de  France.  Ainsi  Eibouleau  (EybouIeuQ  est  devenu  Sibouleau. 
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Noms  écrits  d'après  une  prononciation  locale,  toujours  persis- 
tante : 

Auradour,  pour  Oradour. 

Behc^  pour  Bellac. 

Maniât^  pour  Magnac. 

Rochouardy  pour  Rochechouart. 

Saint  Jus,  pour  Saint-Just. 

Ici  le  témoignage,  trois  fois  séculaire,  de  Fayen,  est  probant. 

Noms  dont  la  forme  limousine  a  été  maintenue  : 

Agutmon,  auj.  Gumond. 

Ahu,  auj.  Ahun. 

Alvige,  auj.  Le  Vigen. 

Anede^  auj.  Nedde. 

Barsaty  auj.  Bersac. 

Belleve,  auj.  Beaulieu. 

Bounnaigue,  auj.  Bonnaigne.       ^ 

Bouy,  auj.  Le  Buis. 

BugeleaUy  auj.  Bujaleuf. 

Cezeleis^  auj.  Sexcles. 

Chenebiera,  auj.  Chenevières. 

Courreze,  auj.  Corrèze. 

Crafrona,  auj.  Crabanac. 

Dompadour,  auj.  Pompadour. 

Emhazet,  auj.  Ambazac. 

Janis^  auj.  Genis. 

MaleaUy  auj.  Masléon. 

Margedo,  auj.  Margerides. 

Noalias^  auj.  Noailles. 

Peiro  Levado,  auj.  Peyrelevade. 

PouriOy  auj.  Peuyrie. 

Rochebelie,  auj.  Roche-rAbeille. 

Saint  Génie,  auj.  Saint-Genest. 

Satn^  J£^?/h",  auj.  Saint-Mémin. 

VedrenaSy  auj.  Vedrennes. 

Par  contre,  Tappellation  francisée  Tour  rfc  flow,  que  donne 
Fayen,  a  repris  sa  forme  patoise  :  Tour  del  Bos,  dans  la  carte  de 
l'élat-major.  Fayen  écrit  d'une  façon  hybride  :  Les  Bouigas,  à  peu 
près  comme  la  carte  de  Télat-major  [Les  Bonygas),  Il  ne  traduit  pas 
Bos-Droux  en  Bois-Droux. 

On  remarquera,  dans  le  Dictionnaire  des  Postes,  le  grand  nombre 
de  hameaux  du  département  de  la  Corrèze  portant  le  nom  de  Puy 
ou  de  Peuch  (mont).  Toutefois  Peuch  d'Arnac,  de  la  carte  de 
Fayen,  est  devenu  Piiy  d'Arnac. 
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Noms  ayant  pris  un  aspect  flamand  ou  allemand  : 

MontchatZj  pour  Monchaty. 

BellestÂQue,  pour  Bellesauve. 

EllaUf  pour  Eyjeaux. 

Noz,  pourNolh. 

Palladon,  pour  Balledent. 

Prach,  pourBrach. 

Saint  Priech,  pour  Saint-Priest. 

Autres  lectures  vicieuses  du  graveuV  : 

Alac,  pour  Objat. 

AniaCj  pour  Arnac. 

Auliac^  pour  Anlhiac. 

Beuf,  pour  Beuil. 

BlancherenUy  pour  Banchereâu. 

Bourg  de  SalamaCj  pour  Bourg  de  Salagnac. 

Bussière-Poeliere,  pour  Bussière-Badil. 

Chamzou,  pour  Chauzeix. 

Cobrolui,  pour  Combressol. 

Esglobons,  pour  Egletons. 

Paye  de  Swiilac,  pour  Paye  de  Jumilhac. 

Fomaty  pour  Sornac. 

Liberfat,  pour  Lubersac. 

Massene,  pour  Masseret. 

Ponthouleily  pour  Pontchauleix 

Pournoue,  pour  Fournoue. 

S.  Idiere,  pour  Sedière. 

Saint  Marleuhauty  pour  Saint-Marc-à-Loubaud. 

Temple  danwur^  pour  Temple  de  Mons. 

Que  la  carte  ne  se  propose  de  nous  faire  connaître  le  Limousin, 
ni  au  point  de  vue  ecclésiastique  (malgré  son  tilre),  ni  au  point 
de  vue  seigneurial,  cela  est  évident. 

Très  peu  de  préoccupations  à  Tendroit  de  l'Eglise  :  en  fait 
d'abbayes,  on  ne  mentionne  que  celles  de  Colombes,  deGrandmont, 
de  Bonbon,  de  Beuil,  de  Beauvais,  de  Lesterps.  On  Ta  déjà  dit  : 
à  Limoges  môme,  il  fait  abstraction  de  la  Cité,  le  Limoges  épisco- 
pal.  Les  tendances,  alors  peu  féodales,  de  la  bourgeoisie  de  Li- 
moges, dont  Fayen  est  le  représentant  autorisé,  sont  évidentes* 
Il  est  fait  seulement  mention,  en  gros  caractères,  il  est  vrai,  du 
duché  de  Yentadour  et  du  vicomte  de  Turenne. 

f/esl  à  Bouguereau,  le  promoteur  de  notre  premier  Atlas  national, 
qu'il  faut  demander  la  raison  d'être  de  la  première  carte  du  Limou- 
sin. S'adressant  à  Henri  IV,  il  lui  dit  expressément  : 
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«  Mon  dessein  a  toujours  été  de  dresser  le  théâtre  des  provinces 
particulières  de  votre  royaume,  tant  pour  le  plaisir  qu'il  y  a  de  voir 
les  particularités  et  choses  remarquables  d'icelles,  que  pour  l'utilité 
des  hommes  martiaux,  soit  pour  les  départements  de  logis  des 
gem  de  votre  ordonnance^  que  pour  les  receveurs  et  trésoriers  qui 
peuvent  asseoir  leur  jugement  par  les  paroisses,  journées  et  conduite 
de  vos  deniers  es  provinces  établies  à  la  recette  de  vos  finances, 
que  pour  servir  d'adresse  à  tous  vos  sujets  par  le  commerce  exercé 
en  votre  royaume.  » 

Un  double  but,  militaire  et  fiscal.  Tel  est  le  programme  assigné 
par  Bouguereau  à  ses  collaborateurs  et  que  Fayen  a  résolument 
adopté.  Le  soin  avec  lequel  sont  indiqués  les  ponts  sur  les  trente- 
quatre  rivières  tracées  par  lui,  répond  parfaitement  à  cette  double 
intention.  Il  répond  aussi  aux  velléités  commerciales  que  marque 
en  dernier  lieu  l'éditeur. 

Empêcher  que,  dans  cette  région,  presque  sans  route,  le  soldat, 
l'agent  du  fisc,  le  marchand  s'égarent  :  tel  est  le  but  capital. 
La  carte  de  Fayen  à  la  main,  le  marchand,  l'agent  du  fisc,  le  soldat, 
peuvent,  de  pont  en  pont,  joindre  une  localité  déterminée,  dont 
1  imporlance  ressort,  quand  il  y  a  lieu,  de  l'adjonction  d'un  nom- 
bre plus  ou  moins  considérable  de  maisons  ou  de  clochers. 

Mais  Fayen  a  sa  pensée  de  derrière  la  tête,  si  j'ose  dire.  Il  se 
propose  encore  de  nous  montrer  le  Limousin  dans  ses  relations 
avec  les  régions  voisines,  la  Marche  (Haute  et  Basse),  le  Poictou, 
VEngoumoysin,  ïePerigort,  V Auvergne.  Aussi  il  englobe  ou  effleure, 
plus  ou  moins,  dix  de  nos  départements  actuels,  à  savoir  : 
la  Haute- Vienne,  la  Corrèze,  la  Creuse,  la  Dordogne,  la  Charente, 
la  Vienne,  l'Indre,  le  Puy-de-Dôme,  le  Cantal  et  le  Lot. 

Il  apparaît  très  clairement  que  le  Limousin,  politiquement  et 
économiquement,  se  projette  vers  le  nord  et  vers  l'ouest,  c'est-à- 
dire  vers  Paris  et  vers  l'Océan.  Ses  relations  avec  l'Auvergne  sem- 
blent réduites  au  minimum.  Il  s'identifie  pleinement  avec  la  Marche, 
dont  la  majeure  partie  est  représentée,  et  aussi  avec  le  Poitou, 
dont  une  portion  notable  est  aujourd'hui  incluse  dans  notre  dépar- 
tement même  de  la  Haute-Vienne  (1). 

Le  Limousin,  resté  fidèle  à  Henri  IV,  apparaît  comme  essentiel- 
lement monarchique.  La  destruction,  toute  récente,  du  château  de 
Châlusset,  y  est  notée,  comme  celle  de  Courbefy  et  de  Bret  : 
elle  date  en  quelque  sorte  la  carte. 

Le  Limousin  est  en  mue,  si  j'ose  dire  :  sa  toponymie  se  francise 

(I)  Voir  à  ce  sajcl,  les  Eaalaoes  Poiteolnes  du  diocèse  de  Limoges, 
par  M.  L.  Gaibcrt,  dans  V Almanach  Limousin  pour  4886. 
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de  plus  en  plus  ;  mais  il  est  visible  que  cette  métamorphose  s'opère 
depuis  peu  el  lentement,  que  la  bourgeoisie  elle-même,  celle  de  la 
capitale,  de  Limoges,  française  de  cœur,  parle  encore  limousin 
presque  exclusivement,  en  dehors  des  rapports  officiels  avec  le 
pouvoir  central,  qu'elle  s'oublie  môme  à  écrire  en  limousin,  lors- 
qu'elle voudrait  écrire  exlusivement  en  français. 

La  carte  du  Limousin  trahit,  à  Limoges,  l'existence  d'un  limou- 
sinisme  interne  fort  étroit  et  d'un  limousinisme  externe  envahis- 
sant. Ainsi  Fayen  annexe  à  la  minute  un  plan  de  la  ville,  celle  des 
Consuls,  où  il  est  né,  mais  il  omet  la  Cité,  la  ville  de  l'Evêque. 
D'autre  part,  il  trace  un  Limousin  pour  ainsi  dire  sans  bornes. 
L'évéché  de  Limoges,  retranché  du  plan,  prend  lui-môme  sa  revan- 
che, avecla  connivence  de  Fayen,  en  absorbantjusqu'au  petitdiocèse 
de  Tulle,  créé  dès  1317.(1) 

Le  tout  présenté  d'une  façon  solennelle,  avec  un  titre  latin,  avec 
une  dédicace  latine  assaisonnée  d'un  mol  grec,  qui  montrent  que 
Fayen  prend  part  au  grand  mouvement  de  la  Renaissance  et  qu'il 
appartient  bien  au  pays  qui  a  donné  le  jour  au  cicéronien  Muret, 
l'orateur  des  papes. 

On  comprend  l'intérêt  que  les  omissions,  comme  les  inscriptions 
sur  la  carte  de  1594,  peuvent  présenter  pour  nos  contemporains.  Ils 
nous  apprennent  ainsi  que  telle  localité,  il  y  a  trois  siècles,  était  plus 
ou  moins  importante  qu'aujourd'hui.  Sur  un  total  de  660  localités, 
137  ne  sont  aujourd'hui  que  de  simples  hameaux,  parfois  môme  des 
maisons  isolées.  Par  contre,  un  assez  grand  nombre  de  chefs-lieux 
actuels  des  communes  ne  flgurent  pas  sur  le  document  que  nous 
étudions.  Il  y  a  eu,  on  le  voit,  des  modiGcations  considérables  dans 
la  répartition  de  la  population  limousine. 

Au  lecteur  limousin  de  multiplier  ces  constatations  :  il  a  sous  les 
yeux  la  carte  môme  de  Fayen. 

Ludovic  Drapeyron. 

Dans  la  liste  alphabétique  des  noms  de  lieux  qui  va  suivre,  nous 
avons  visé  à  une  confrontation,  la  plus  simple  et  la  plus  nette  pos- 
sible, du  Limousin  de  la  fin  du  xvi*  siècle  et  de  la  fin  du  xix*  siècle. 

(I)  Le  diocèse  de  Limoges  avait  subi  plusieurs  diminutions  au  cours  des 
siècles  :  io  le  territoire  de  Jumilhac,  dévolu  au  vu^  siècle  à  TEvêque  de 
Périgueux;  2»  Rouffiac  et  Biars  (vu»  siècle),  dévolu  à  TEvêque  de  Cahors; 
3^  Crocq  (xir  siècle),  à  TEvôque  de  Clermonl  ;  io  une  partie  du  territoire  de 
Gimel,  de  Brive  et  de  Brivezac,  la  Xaintrie,  au  sud  de  la  Bouygue  (55  pa- 
roisses), ayant  constitué  au  xiv®  siècle,  le  diocèse  de  Tulle.  (Voir  Alfred 
Leroux). 
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Noms  de  lieux 

Adrle 

Agutmon.,. . 

Ahu 

Algueperce, . 
Aigueperse. . 
Aix,  . .    .  - .  • 

JxlXCt  >  •  •     •  •  • 

Alac 

Alassac 

Aloya 

Aluige 

Anede 

Angelar 

Aniac 

Anieres 

Anzeme 

A  rené 

A r feuille.,  . 
Argentan , . .. 
Argentan .  . . 

Arnac 

Ara 

Aubazine.. . . 
Aubesagne  . 
Aubinac,  . .. 

AuboU 

Aubusson.  . . 

Augieres 

Auliac 

Aulon 

Anoille 

Auradour.. . 

AondourdeVayr. 
Aondour-Fsuiey. 

Aureil 

Aurlac,  ... 

Auriac 

Axerac 

Bamarchat.. 
Banchereaa. 
BanneuLL . . . 

Bard ... 

Bariodet .... 
Barsanges . . . 

Barsat 

Bazeuge .... 
Beaulieu .... 
Beaulieu .... 
Beaumon.  . . 

Beaune 

Beauuois, ... 


Orthographe  actuelle 


CoBBUDe 


Adriers 

Gumond 

Ahun 

Aigueperse 

Aigueperse 

Aix 

Aixe-sur-VIcnne. 

Objal 

Allassac 

Les  AUois 

Le  Vigen 

Nedde 

Angelard  

Arnac 

Asnières 

Anzème 

Arènes 

Arfeuillc 

Argentat 

Argcnlon 

Darnac 

Ars 

Obazine 

Aiibesaigne 

Albignac 

L'Egiisc-aux-Bois 

Aubusson 

Augères 

Anlhiac 

Aulon 

Availles-Limous.. 
Oradour-s. -Glane 

Oradour-s-Vayres 
Oradour-Fanais . 

Aureil 

Auriat 

Auriac 

Azerac 

(chez)Marcou-Bas 
Le  Banchereau.. 

Banneix 

Bar 

Le  Barjolet.  . . . 

Barsanges 

Bersac 

Bazaiges .  

Beaulieu 

Beaulieu 

Beaumont 

Beaune 

Beauvais 


Caolofl 


Adriers 

Gumond 

Ahun 

Sl-Bonnet-la-Riv. 

Arènes 

Aix 

Aixe-sur-Vienne. 

Objat 

Allassac 

La  Geneylouse.. 

Le  Vigen 

Ncdde 

Gompreignac... 
Ârnac-Pompad... 

Asnières 

Anzème 

Arènes 

Champnélcry... . 

Argentat.  .  .* 

Argenton.: .... 

Darnac 

Ars 

Obazine 

l^a  Porcherie... . 

Albignac 

L'Egiisc-aux-Bois 

Aubusson 

Augères 

AnUiiac 

Aulon 

Availles-Limous. 
Oradoiir-s. -Glane 
Oradour-s  .-Vayrcs 
Oradour-Fanais  . 

Aureil 

Auriat 

Auriac 

Azerac 

Saint-Bonnet... . 
Léguillac-de-Cerc 

Bosmie 

Bar 

Perpezac-le-Noir. 

Pérols 

Bersac 

Bazaiges 

Peyrat-lc-Ghâleau 

Beaulieu 

Beaumont 

Beaune 

Sl-Laureni-s.  G. . 


ArroDdisseBenl 


Isle-Jourdain.  .. 
LaRoche-Canillac 

Ahun 

Pierrebuffière..  . 
Bénévenl-l'Abb.. 

E^gurande 

Aixe-sur-Vienne. 

Ayen 

Donzenac 

Saini-Léoriard.  . 
Limoges  (sud).  . 

Evmouliers 

Nantiat 

Lubcrsac 

Isle-Jourdain.  .. 
Saint- Vaury .... 
Bénévent-l'Abb  . 
Saint-Léonard.  . 

Argentat 

Argenton 

Le  borat 

St-Sulpice-les-Ch. 

Beynal 

Si-Germain 

Beynal 

Treignac 

Aubusson 

Bénévenl-rAbb.. 

Excideuil 

Bénévent-l'Abb.. 
Availles-Limous. 
Saint-Junien  ... 

Oradour-s-Vavres 
Confolens(sud).. 
Limoges  (sud).. . 

Bourganeuf 

Sainl-Privat.  ... 
Thenon 


Bcllac 

Mareuil 

Aixe 

Corrèze 

Vigeols 

Bugeal 

Laurière 

Eguzon 

Ëy  mou  tiers 

S<-BenoU-du-Saull 

Eymouliers 

Ambazac 

Sl-Laurenl-s.-G.. 


Départeneot 


Montroorillon 

Tulle 

Guérôl 

Limoges  .... 
Bourganeuf. . 

Ussel.  

Limoges.  ... 

Brive 

Brive 

Limoges 

Limoges.  .  . 
Limoges.  . . . 

Bellac 

Brive 

Monimorillon 

Guéret 

Bourganeut. 
Limoges.  . .. 

Tulle 

Châlcauroux. 

Bellac 

Aubusson.  . . 

Brive 

Saint-Yrieix . 

Brive 

Tulle 

Aubusson.  . 
Bourganeuf. . 
Périgueux.  .. 
Bourganeuf. . 

Civray 

Rochechouarl 

Rochcchouarl 
Confolenssud 
Limoges-sud. 
Bourganeuf. . 

Tulle 

Périgueux.. . 


Bellac 

Nonlron. .. . 
Limoges.  . . . 

Tulle 

Brive 

Ussel 

Limoges.  .. . 
La  Châtre.  . . 
Limoges.  .. . 

Blanc 

Limoges.  . . . 

Limoges 

Rochechouarl 


Vienne. 

Gorrèze. 

Creuse. 

Hle-Vienne. 

Creuse. 

Corrèze 

Hle-Vieniie. 
Corrèze. 

id. 
Hle-Vienne. 

id. 

id. 

id. 
Corrèze. 
Vienne. 
Creuse. 

id. 
Hle-Vienne. 
Corrèze . 
Indre. 

Hie-Vienne. 
Creuse. 
Corrèze. 
Hle-Vienne. 
Corrèze. 

id. 
Creuse. 

id. 
Dordogne. 
Creuse. 
Vienne. 
Hie-Vienne. 

id. 
Charente. 
Hle- Vienne. 
Creuse. 
Corrèze. 
Dordogne. 

Hie-Vienne. 
Dordogne. 
Hle-Vienne. 
Corrèze. 

id. 

id. 
Hle-Vienne. 
Irïdre. 

Hle-Vienne. 
Indre. 
Hle-Vienne. 

id. 

id. 


SoBs  de  lieax 


•  •  • 


Belnat .... 
Delnat .... 
Belac .   . , . , 
Bellefaye, 
Bellesagne, 
Belleue .  . . 
Belrnon  ■ .  • 
Benuyes . 
Berneuil . 
Be  saines . 
Beteste . . 
Beuf'a*).. 
Bilanges .... 
Blanchefort . 

Blon 

BoLsac 

Boissel 

Bonnat .  ... 
Bonne f on .  . . 
Bonne f on .  , , 
Bonneuil. . . . 
Bonneoet  . . . 

Bort 

Boa  Droux. . 
BoubonabNonaiDS 
Bounalgue,  . 

Bounat 

Bouneiaset.  . 
Bourg  de  Salamel 
Bourg  aneuf, 
Boussat,  . . . 
Boutesac. . . . 
Botty 

Bret  ville  ruinée 

Brctaigne . . . 
hridtera   . . 
Brigueil.  . . . 

Brigueil 

BrUiat 

Briliaufa. . . . 

Brimât 

Brioe 

Brloezac, . . . 

Brosse 

Bruenat .... 

Brugier 

Bugac 

Bugeleaa,  . . 
Busse  rôle.  . . 
Bassièrc-du-Noise 
Bussière-GalaD. . 
BiKsière-Poeliere. 
Bossierre  Poiteuii 
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Ortkographe  actaelle 


Beynat ». 

Beynac 

Bellac 

Belle- Paye 

Bellesauvc 

Bcaulieu 

Beaumont 

Benayes 

Berneuil 

Bessines 

Belête 

Beull 

Les  Billangcs. .. 
Blaijchefort  .... 

Blond 

Beyssac 

Boisseuil 

Bonnac 

Bonnefond 

Bonne  fond 

Bonneuil 

Bénévenl-l'Abb. . 

Bori 

Dreux 

Boubon ....... 

Bonnaigue 

Bonnat-les-Eglis. 
Bounesset 

BourgdeSalagnac 

Bourganeuf 

Boassac 

Voulezac 

Le  Buis 

Brct 

La  Bretagne.  ... 

Bridier 

BrigueiH  -Chant. 

Brigueil 

Brillac 

Breuilaufa 

Brignac 

Brive 

Brivezac 

Brosse 

Brignac 

La  Bregère 

Bugeal 

Bujaleuf 

Busserolcs 

Bussière-Dunoise 
Bussièrc-Galanl . 
Busslère-Badil.  . 
Bussière-PoUev. . 


CoDBBDe 


Beynat 

Beynac 

Bellac 

Soumans 

Janaillac 

Beaulieu 

Beaumont 

Benayes 

Berneuil 

Bessines 

Belôie 

Veyrac 

Les  Billanges.  .. 
La  Graulière..., 

Blond 

Beyssac 

Boisseuil 

Bonnac 

Bonnefond 

Janaillac 

Beaune 

Bénévent-FAbb. . 

Bon 

Droux 

Gussac 

St-Fréjoux-le-Ch. 
Bonnat-les-Eglis. 

Blond 

Le  Grand-Bourg. 

Bourganeuf 

Boussac 

Voutezac 

Le  Buis 

Coussac-Bonnev. 
Saint-Junien. ... 
La  Souterraine. . 
Brigueil-l.-Chant. 

Brigueil 

Brillac 

Breuilaufa 

Brignac 

Brive 

Brivezac 

Chaillac 

Royère 

Limoges 

Bugeat 

Bujaleuf 

Busserolcs 

Bussière-Dunoise 
Bussière-Galant 
Bussière-Badil... 
Bussière-Poilev  • 


Canton 


Beynat 

Aixe 

Bellac 

Boussac 

Ponlarion 

Beaulieu.  .-.   . .. 
oeiinac.  •..■•.•. 

Lubersac 

Nantiat 

Bessines 

Cbâtelus 

Nieul 

Ambazac 

Seilhac 

Bellac 

Lubersac 

Pierrebuffièrc. . . 

Ambazac 

Bugeat 

Pontarion 

Ambazac   

Bénévent-rAbb. . 

Bort 

Magnac-Laval .  .. 
Oradours-Vayres 

Ussel ..» 

Bonnat-les-Eglis. 

Bellac 

Grand-Bourg  .. . 

Bourganeuf 

Boussac 

Juillac 

Nantiat 

Saint-Yricix 

Saint-Junien. . . . 
La  Souterraine. . 
La  Trimouillo. . 
Confoiens  (sud).. 
Gonfolens(sud).. 

Nantiat 

Ayen 

Brive 

Beaulieu 

St-Benolt-du-S.  . 
Saint-Léonard... 

Limoges 

Bugeat 

Eymoutiers 

Bussière-Cadil . . 

Saint- Vaury 

Chilus 

Bussière-Badil... 
Mézières 


ArrondisseBeot 

Brive 

Limoges.  . . . 

Bellac 

Boussac 

Bourganeuf. . 

Brive 

Tulle 

Brive 

Bellac....... 

Bellac 

Boussac 

Limoges.  . .. 
Limoges.  . . . 
Tulle    . . .   . . 

Beliac 

Brive 

Limoges 

Limoges 

Ussel 

Hourganeuf . . 
Limoges.  . . . 
Bourganeuf. . 
ussei.  •.•*■. 

Bellac 

Rochechouart 

Ussel 

Guéret 

Bellac 

Guéret 

Bourganeuf. . 

Boussac 

Brive 

Bellac 

Saint-Yrieix  . 
Rochechouart 

Guéret 

Montmorillon 
Confoiens.  . . 
Confoiens.  . . 

Bellac 

Brive 

Brive 

Brive 

Le  Blanc.  . . 
Limoges.  . . . 
Limoges.  . . . 

Ussel 

Limoges 

Nontron 

Guéret 

Saint-Yrieix.. 

Non  trou 

Bellac 


DéparteBent 

Coprèze. 
Hle-Vienne. 

id. 
Creuse. 

id. 
Corrèze. 

id. 

id. 
Hle-Vienne. 

id. 
Creuse. 
Htc-Vienne. 

id. 
Corrèze. 
Htc-Vienne. 
Corrèze, 
Hle-Vienne. 

id. 
Corrèze. 
Creuse. 
Hte- Vienne. 
Creuse. 
Corrèze. 
Htc-Vienne. 

id. 
Corrèze. 
Creuse. 
Hie-Vienne. 
Creuse. 

id. 

id. 
Corrèze. 
Htc-Vienne. 

id. 

id. 
Creuse. 
Vienne. 
Charente. 

id. 
Hte- Vienne. 
Corrèze, 

id. 

id. 
Indre. 
Hle-Vienne. 

id. 
Corrèze. 
Hte-Vienne. 
Dordogne. 

Creuse. 
Hle-Vienne. 
Dordogne. 
Hte-Vienne 


^) 


SOGlËîé   AnCBÉOtOÔIQUE  ^T   HISTORIQUE  "ÙV   LltOUSllV. 


HoDS  de  lieux 


Carennac.  . . 
Causeurs,  .  . 

Celé 

Celé- Danoise 

Celette 

Cezeleis . .  . . 
Chabanne,  . . 
Chabannes,  . 
Chabanoys.  . 

Chabon 

ChaboUue, . . 
Cha-Cherols, 
Cha-Coutau 

Chalard 

Chalard 

Ckalell 

ChâlucelYilleroio 

Chdlus 

Chambanes, . 
Chamberet  . 
Chambouran. 
Chambueil.  . 
Chaminac . . . 
Champania.. 
Chamsou, . . . 
Chanalle,  ... 
Cha-neuft . . . 
Chaniers  . . . 
Chansac .... 
Chaparda.,.. 
Ckapalle-BL 
Chapelle-Ia-Genesl 
Chapelle-Spioasse. 
Chapey .  ... 
Cha- Posât.  . 
Charnac .... 
Cha-Sanglar 
C h  assène .... 
Ckastaln. .  . 
Chastaing  . . 
Ckdtelus .... 
Chdtelus.. . . 
ChatemiUe  .  . 
Ckdtenède. . . 
Châtenet.. .. 
Ckauanac. . . 
Chaneroche . . 
Chenebiera . . 
Chener  aille. . 
Cheronat. ... 

Chlgnat 

CAirac. 
CA^ac. 


•  •  • . 


Orthographe  actuelle 


.  • .  • 


Carennac 

Coiibjours 

La  Celle-Corrôzc. 
LaCelle-Dunoise. 

La  Celleiie 

Sexcles 

Chabannes 

Chabannes 

Chabanais 

Chambon 

Chamboulivc.. .. 
Château-Cliervix. 
Chancoulaud — 

Chalard 

Le  Chalard .  . 

Chalais 

Chalucel 

Châlus 

Cabanncs 

Chamberet.  . . 
Chamborand. . 

Chaumeil 

Chamcyral. 
ChampagDac-la-Noaille 

Cbauzcix    

Chanac 

Cbâteauneuf-la-F 

Champniers 

Champsac   

Champagnac... 
Chapelle-Blanche 
Chapelle-la-Geneste.  • 
LaChapelle-Spioasse. 

Champeau 

Chateauponsac. . 
Sl-Pierre-Chérig. 
Champsanglard. . 

Chassenon 

Le  Chaslang    . . . 

Chalein 

Ch9itelus-le-iMarc. 
Châlclus-Malval. 
Chanlemille.  .  . 
Azal-ChaleneL.  . 
OhAicnet-en-D.  . 

Chavanac 

Chaveroche. ... 
Chenevlèrcs,  . . . 
Chénérailles.  . . . 

Chcronnac 

Clugnal 

Chirac 

Chirac 


Connune 


Carennac 

Coubjours 

La  Celle-Corrèze. 
La  CcUe-Diinoisc 
La  Cellelle.  .   . . 

Sexcles .  .   

Tarnac 

Laurière 

Chabanais 

Chambon 

Chamboulivc... 
Château -Chervix. 

Fromenial.* 

P*»yral-le-Chât.. 
Le  Chalard   .... 

Chalais 

Boisscuil 

Chèlus 

Orliac 

Chamberet 

Chamborand .... 

Chaumeil 

Chameyrat 

Chanpagnac-la-Noaille 
Sainl-Auguslin.  . 

Chanac 

Châteauneuf-la-F. 
Reillac  et  Chanpoiers 
Champsac. . .  . 
Champagnac. .. . 
St-Viclurnien. . . 
St-Bonnel-l'Enf.. 
La  ChaDelle-Spinasse. 

Gajouberl 

Chateauponsac.  . 
Sl-Pierre-Chérig. 
Champsanglard.. 

Chassenon 

Le  Chaslang.  .. . 
St-Pierre-le-Bord 
Châtelus-le  Marc. 
Châlelus-Malval . 

Ahun 

Azat-Chatenel... 
Châtenet-en-Dog 

Chavanac 

Chaveroche 

Pageas 

Chénérailles.  .    . 

Chéronnac 

Clugnal 

Chirac 

Chirac 


CauiM 


Vayrac 

Haulefort 

Treignac 

Dun 

Ghâtelus 

Mercœur 

Bugcai 

Laurière 

Chabanais 

Chambon 

Scilhac 

Sl-Gcrmain  les-B 

Bessincs 

Eymouliers 

Saint- Yrieix 

Jumilhac 

PierrebuflBôre .  .. 

Châlus 

Corrèzc 

Treignac 

Le  Grand-Bourg. 

Corrèze 

Corrèzc 

Egletons 

Corrèze 

Tulle 

Château  neuf-la-F. 
Bussière-Badil... 
Oradour-s-Vayres 
Oradour-s-Vayres 
Sainl-Junien. ... 
Vigeols 

Egletons 

Mézièrcs 

Chateauponsac.  . 

Bourganeuf 

Bonnat  ..- 

Chabanais 

Tulle  (sud) 

Royères  

Bénévenl-rAbb.. 
CliAlelus-Malvalv. 

Ahun 

Bénévcnt 

Saint-Léonard.  . 

Sornac 

Ussel 

Châlus ... 

Chénérailles.  . . . 
Rochecliouarl.    . 

Châlelus 

iNeuvic 

Chabanais 


IrroudisseBeut 

Gourdon.  . .. 
Périgueax.  .. 

Tulle 

Guéret 

Boussac 

Tulle 

Ussel 

Limoges.  . . . 
Confolens.  . . 

Boussac 

Tulle 

Sainl-Yrieix  . 

Bellac 

Limoges.^ . . . 
Sainl-Yrieix  . 

Nonlron 

Limoges 

Sainl-Yrieix  . 

Tulle 

Tulle 

Guéret 

Tulle 

Tulle 

Tulle 

Tulle.  . .  — 

Tulle 

Limoges.  . .. 

iNonlron 

Rochechouart 
Rochechouari 
Rochechouart 

Brive 

Tulle 

Bellac 

Bellac 

Bourganeuf. . 

Guéret 

Contolens.  . . 
Tulle  (sud) . . 
Bourganeuf. . 
Bourganeuf. . 

Boussac 

Guéret 

Bourganeuf.. 
Limoges.  . . . 

Ussel 

Ussel 

Sainl-Yrieix  . 
Aubusson  . . 
liochechôuart 

Boussac 

Ussel 

Confolens.  .. 


Déparleaeut 

Lot. 

Dordognc. 
Corrèzc . 
Creuse. 

id. 
Corrèzc. 

id. 
Hte- Vienne. 
Charente. 
Creuse. 
Corrèze . 
Hte-Vi(»nnc. 

id, 

id 

id. 
Dordognc. 
Hle-Viennc 

id. 
Corrèze . 

id. 
Creuse. 
Corrèze. 

id. 
Corrèze . 

id. 

id. 
Hie- Vienne. 
Dordogne. 
iile- Vienne. 
Hte-Viennc. 

id. 
Corrèze . 

id. 

Hle-Vienne. 

id. 
Creuse . 
Creuse. 
Charente . 
Corrèzc . 
Creuse . 

id 

id. 

id. 

id. 
Hic -Vienne. 
Corrèzc . 

id. 
Hte-Vicnne. 
Creuse. 
Hle-Vienne. 
Creuse. 
Corrèze . 
Charente. 
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Kons  de  lieux 

Cievs., . .. .. 
Clarauaut.  . 
Clergous,.., 

Cobort 

CobroluL  , . . 

CofP 

Colombe  ab. . 
Colondanes . . 
Colonges.... 

Colonges 

Compan .... 
Comprenat.  . 
Confolan, . . , 

Condac 

Condac 

Coniat 

Corieu 

Couderc. , ... 
Couderc  .... 
Couloures. . . 
Courbefî  ch.  ruiné 
Cournils.  . .. 
Courréze.  . .. 

Coussac 

Cousagea  . . . 

Couzeys 

Cmbona,  . .. 
CroUsat .... 
Crosmaa .... 

Crot 

CrouzLle  . . . 
CrouzUe . .    . . 

Cubas 

Cublac 

Curemote. .  . 
Cuasat 

Dainac 

Darnet 

Daolnac.  .  .. 

Dinsat 

Dopadour. . . 
Doumelrot.  . 
Dournaxat  .. 
Dozenac .... 

Droulle 

Drous 

Duji 

DunPierre.  . 

Elbouleau . . . 
Eigurande.  . 
Elmotiers.  .. 
Eiren 

T.    ILII. 


Orthographe  actuelle 


Cieux 

Clairavaux 

Clcrgoux 

Comborn 

Combressol. . . . 

Couffy 

La  Colombe.  ... 
Coilondanes.... . 

Coulongcs 

Coulonges 

LeCompeix.   . . . 
Compreignac  .. 

Confolens 

Condat 

Condal 

Cognac 

Les  Courieux. . . . 

Couderl 

Le  Couderc 

Coulaures 

Courbefy 

Cornil 

Corrèze 

CoussaC'Bonneval 

Couza^es 

Couzeix 

Crabanac. 


Crcssat 

Cromac 

Crocq 

La  Crouzille. 
La  Croisille  . 

Cubas 

Cublac 

Curemonle.  . 
Cussac 


Dampniat 

Darnets 

Davignac 

Dinsac 

Pompadour... . 

Domerol 

Dournazac 

Donzenac.  .   . . 
La  Drouille-Blanche 

Droux  

Domps 

Dompierre 


Eyboulcuf 

ligurande-s-Bonzanoe 

Eymoulicrs 

Eyrein 


Cieux 

Clairavaux 

Clergoux 

Orgnac 

Combressol 

CoufiFy.  ...' 

Tilly 

Coilondanes.  . . . 

Collonges 

Colionges 

St-Pierre-leBosl. 
Compreignac    . . 

Contolens 

Condal 

Coiidat 

Cognac 

St-Symphoiien. . 

Clergoux 

SUBabier.  . . . .. 

Coulaures 

Si-Nicolas 

Cornil 

Corrèze 

Coussac-Bonnev. 
Chasteau  et  Couzage. 

Couzeix 

Féniers 

Cressat 

Cromac 

Croca 

St-Syiveslre .  ... 

La  Croisille 

Cherveix 

Cublac 

Curemonle 

Cussac 

Dampnial 

Darnels 

Daviguac 

Dinsac 

Arnac-Pompad. . 

Domerol 

Dournazac 

Donzenac 

Bonnac 

Droux 

Domps 

Dompierre 

Eybouleuf 

Aigurande 

Eymouliers 

Evrein 


Nantiat 

La  Courlinc.  .  . . 
L^  Bochc-Canill. 

Vigeois 

Meymac 

Eygurande.  . .   . 

Belabre 

Dun 

La  Trimouille  .  . 

Meyssac 

Bôyères 

Naniial 

Confolens 

Uzerche 

Limoges  (sud).  . 
Sl-Lauronl  s.  G. 

Nantial 

LaRocheCanillac 

Terrasson 

Savignac-les-Egl. 

Châlus 

Tulle  (sud) 

Corrèze 

Coussac-Bonnev. 

Larchc 

Limoges  (nord) . 

Genlioux 

Ahun 

Sl-SuIpice-les  F  . 

Crocg 

Laurière 

Chatcauneuf-la-F 

Haulefort 

Larche 

Bfeyssac 

Orâdour-s-Vavres 

Brive 

Meymac 

Meymac 

Le  Dorai 

Lubcrsac 

Jarnages 

Si-Malhiou 

Donzenac  

Ambnzac 

Magnac- Laval. . . 

Eymoulicrs 

Magnac- La  val. . . 

Si-Léonard 

Aigurande 

Eymouliers 

Corrèze 


ArrondisseneDl 

DéparteneDt 

Bellac 

Hie-Vlenne. 

Aubusson.  . . 

Creuse. 

Tulle 

Corrèze. 

Brive 

id. 

Ussel 

id. 

Ussel 

id. 

Le  Blanc.  . . . 

Indre. 

Guérel.  ..... 

Creuse . 

Monl  morillon 

Vienne. 

Brive 

Corrèze. 

Bourganeuf . . 

Creuse. 

Bellac 

Hle- Vienne. 

Confolens.  .. 

Charente. 

Tulle 

Corrèze. 

Limoges.  . . . 

Hle-Vienne. 

Bochecliouarl 

id. 

Bellac 

id. 

Tulle 

Corrèze . 

Sarlat 

Dordogne. 

Périgucux. . . 

id. 

Sainl-Yrieix. 

Bic-Viennc. 

Tulle 

Corrèze. 

Tulle 

id. 

Saint  -Yrleix . 

Hie-Vienne. 

Brive 

Corrèze. 

Limoges.  . . . 

Hle-Vienne. 

Aubusson .  . . 

Creuse. 

Guérel 

id. 

Bellac 

Hle-Vienne. 

Aubusson .  . . 

Creuse. 

Limoges.  . . . 

Hle-Vienne. 

Limoges.  . .. 

id. 

Périgueux . . . 

Dordogne. 

Brive 

Corrèze . 

Brive 

id. 

Rochechouarl 

Hle-Vienne. 

Brive 

Corrèze . 

Ussel 

id. 

Ussftl 

id. 

Bellac 

Hlc-Vienne. 

Brive 

Corrèze . 

Boussac 

Creuse. 

Bochechouarl 

Hle-Vienne. 

Brive 

Corrèze . 

Limoges.  . . . 

Hle-Vienne. 

Bellac 

id. 

Limoges.  .  . . 

id. 

Bellac 

id. 

Limoges.  . .. 

Htc-Vienna. 

La  Chaire .  . . 

Indre. 

Limoges.  .. . 

Hle-Vienne. 

Tulle 

Corrèze . 
7 
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SOtUtB   ARClaÉOtOGlÛDK   ET   ftlStORlOUE  ^U   UttOUSl)^. 


Noms  de  lieoi 

Orlkograpkeaclaelle 

Eiaaaudun, . . 
EssiduelL . . . 
Eltaniat,  ,    . 

Ellau 

Embazet .... 
Embrugnac 
EngouLase, . . 

Erablea 

Escurande,  . 
Esglobons . . . 

Issoudun 

Exicleuil 

Elagnae 

Eyjeaux 

Ambazac 

Ambrugeac.  .   . . 

Angoisse 

Aze  râbles 

Eygurandc 

EgTclons 

Esse 

Estioaulx.  , 
EysideuU 

Farges 

Fauars 

Elivaux 

ExciJeuil 

La  Forgue 

Favars 

Fauuetie,. . 

Faux 

Faye 

Faye  de  SuBilac . 
Feitiat 

La  Fauvette.  . .. 
Faux-la-Montagne 

La  Faye 

La  Fave 

Feyliàl 

Feletin 

Flaoinac .... 

Flayat 

Foies 

Fellctin 

Flavignac 

Flayat 

Folles 

FomartLn,,, . 
Foret  de-Brigueil 

Forges 

Fornat 

Fanes 

Fonl-Martin 

Forêt  de  Brigueil 

Les  Forges 

dornac. •   •■.•■• 
Forgés 

FroisUlnvs,  , 
Frolxinet,  . . 
Frometal 

Galemache , . 
Gartempe, , . 
Genestouse,  . 
GenouUac. , 

Ginclon 

Gimel 

Frcsselincs.  ..   . 

Fressinel 

Fromental 

« 

La  Galemache . . . 

Gartempe 

LaGeneylouse.  . 

Genouillac 

Genlioux 

Gimel 

GUandon  , . , 

Glanges 

Glenic 

Gleny 

Gloizole 

Gore 

Glandon 

Glanges 

Glenic 

Glenic 

Lagleygeolle.... 
Gorre 

Gran-Chazau 
Granges ,  , ,, 
Grammon  ah 
Grasaigne . . 

Grenor 

GrofrChataln 
Gueret 

Les  Grands-Chéz. 
Granges  d'Ars. . . 

GranSmonl 

Grandsaigne.  . . . 

Grenord 

,  Gros-Chastang   . 
Gaéret 

Issoudun. . . 
Exideuil.  ., 
Elagnae. .. 
Eyjeaux. . . 
Ambazac.  . 
Ambrugeac, 
Angoisc.  . 
Azerables. 
Eygurande. 
Eglelons. . 

Vicq 

Excideuil. 


Sl-Malhicu 

Favars 

Oradour-s.-Glaoe 
Faux-la-Monlag.. 
Oradour-s.-(ilane 
JumiUiac-le-Gr. . 

Fevtiai 

Fcllelin 

Flavignac 

Flayat 

Folles 

Darnels 

St-Brice 

Gonzougnat 

Sornac 

Forgés 

Fresselines 

Sl-Priesl-Ligoure 
Fromental 

Chatenel-en-D. . 

Gartempe 

La  Geneylouse.  . 

Genouillac 

Gentioux 

Gimel 

St-Yrieix 

Glanges 

Glenic 

Servière 

Lagleygeolle. .    . 

Gorre*. 

Les  Grands-Chéz 
Granges-d'Ars.  . 
St-Sylveslre.  . .. 
Grandsaigne . . . . 

Chabanais 

Gros-Chaslang . . 
Gueret 


Ghénérailles.  . 

Chabanais 

Chabanais.  ... 
.Pierrcbuflière. . 

Ambazac 

Meymac '. 

Lanouaille.  .. . 
La  Souterraine. 
Eygurande.  . .. 

Egfetons 

Confolens  (sud) 
Saint- Yrieix.  . . 
Excideuil 


Si -Mathieu.  .  . 

Tulle 

Sl-Junien 

Genlioux 

St-Junien 

Jumilhac-le-Gr. 
Limoges  (sud). 

Aubusson 

Chàlus 

Crocq 

Bessines 

Meymac 

St-Junien 

Jarnages  

Sornac 

Argenlat 

Dun 

Nexon 

Bessines 


IrroodisscDent 


• . . .  ^ . 


Aubusson.  .. 
Confolens.  . . 
Confolens.  . . 
Limoges.  . . . 
Limoges.  . . . 

Ussel 

Nonlron.  ... 

Gueret 

Ussel 

Tulle 

Confolens.  .. 
Sainl-Yrieix . 
Périgueux. . . 

Rochechouarl 

Tulle 

Rochechouarl 
Aubusson.  . . 
Rochechouarl 
Nonlron.  ... 
Limoges.  . . . 
Aubusson.  . . 
Si-Yriclx. ... 
Aubusson .  . . 
Bellac 

Rochechouarl 

Boussac 

l'ssel 

Tulle 

Guérel 

Sainl-Yrieix  . 
Bellac 


Dcparli'B(iil 


St-Léonard 
Sl-Vaulry 
SI- Léonard 
Chftlelus.  . 
Gentioux.. 

Tulle 

St-Yrieix. . 
Sl-Germain-les-B. 

Gueret 

St-Prlval 

Mevssac 

St-Laurenl-sur-G. 
St-Sulpice-lcs-F. 

Haulefort 

Laurière .  ...... 

Bugeat 

Chabanais 

LaRoche-Canillac 
Guércl 


Limoges.  .. 
Guérel.  .  . . 
Limoges.  .. 
Boussac .... 
Aubusson.  . 

Tulle 

Sainl-Yrieix 
Sainl-Yrieix  . 

Guérel 

Tulle 

Brive 

Rochechouarl 

Bellac 

Périgueux  ,  . 
Limoges.  . .. 

Ussel 

Confolens.  .. 

Tulle 

Guérel 


Creuse . 
Charente . 

id. 
Hle -Vienne. 

id. 
Coiréze. 
Dordogne. 
Creuse . 
Corréze . 

id.    ' 
Charente. 
Htc-Vicnne. 
Dordogne. 

Hle-Viennc. 

Corrèze . 

Hle-Viennc. 

Creuse. 

Ille-Vienne. 

Dordogne. 

Hle-Vienne. 

Creuse. 

Hle-Viennc. 

Creuse. 

Hle-Vienne. 

Corrèze. 

Hle-Viennc. 

Creuse. 

Corrèze. 

id. 
Creuse. 
Hte-Vieune  . 

id. 

Hle-Vienne. 
Creuse. 
Hle-Viennc. 
Creuse. 

id. 
Corrèze . 
Hle-Vienne. 

id. 
Creuse. 
Corrèze . 

id. 
Hle-Vienne. 
Hle-Vieune. 
Dordogne. 
Hle-Vienne. 
Corrèze. 
Charcute. 
Corrèze. 
Creuse. 
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Kons  de  lieni 


Haultefort,  . 

li^le 

Jële-Jourdain 

Janailiac, . . . 
Janaliac .... 

Janis 

Jarnage 

Jauerdac. . . . 

Joac 

Journiac  . . . 

Jugeol 

Juillac 

Jumiliac .... 
Junchiere.  . . 

La  Barre.  . , 
La  Borne.  . . 
La  Cassiere , 
La  Celé ...  . 
La  Chapelle. 
La  Courtine. 
Ladinac.  . . . 
Lado-Pelie.. 

La  Fa 

La  Page . .    . 
Lageirac .... 
Lagraulière. 
Laguarde. . . 
Laguenie.  .. 
La  Matière 
La  M  Iran  de 
La  Mote. .  . . 
La  Monte.    . 
LandedelaCroyiC 
LaNoualia.. 
La  Noualie. . 
La  Peirière 
La  Perche.  . 

Larche 

La  Roche.  . . 
Lartige. . .  . 
La  Tours..  . 
Laurens.  . . . 
Lauriere. . . , 
La  Valette.. 

Le  Vial 

Le  Vinac .... 
Le  Dorât .  . . 
Le  dounion, . 


Orthographe  aelaelle 


Uauteforl 

Isîe 

LMsie- Jourdain.. 


Janailhac.  .... 

Genouillac 

Genis 

Jarnages    

Javerdal 

Jouac   

Jourgnac 

Jugeais 

Juillac 

Jumilliaclc-Gra  . 
La  Joncbèrc... 

La  Barre 

La  Borne  

La  Cassière 

La  Celle 

La  Chapelle 

La  Courline.  .  . . 

Ladignac 

Ladapeyre 

Lafal 

La  Page 

Lagéras 

Lagraulière 

Lagarde 

Lagiienne 

La  Maziùre- Haute 

La  Mirande 

Limolte 

Lamotte-Raller. . 
Landcs-de-Goly.. 
La  Nouaille.    .. . 
La  Nouaille  .  .. 
La  Peyriôre  .... 

L.a  Perche 

Larche 

LaRoche-Cnnillac 

L*Arlige 

Hilhac-Lastours  . 
Sl-Laurent-s.-G 

Lauriere    

La  Valcile.  . .. 

Laval 

Lavignac 

Le  Uoral 

Dognon 


Conmnoe 


Haulefort. 


Isle '. . 

LMsle-Jourdaio . . 


Janailhac 

(ienouillac 

Genis 

Jarnages 

Javerdal 

Jouac 

Jourgnac 

Jugeais 

Juillac 

Jumilhac-lc-G.. . 
La  Jonchôrc.  .   . 

Veyrac 

Blessac 

Si-Sulpice-Ies-C. 

La  Celle 

Si- Léonard 

La  Courtine 

Ladignac 

Ladapeyre 

Lafal : . 

La  Fage 

Chàlus 

Lagraulière 

Lagarde 

Lagueniie 

La  Mazière-Uauie 

Soursac 

Laloureilc 

Sainl- Martial.  .. 

Sl-Jean-de-Cole.. 
La  Nouaille.  . .. 
La  Nouaille  .... 

SlBarban 

Russière*Dunoise 

Larche 

LaRoche-Canillac 

Si- Léonard 

Rilhac-Lastours . 
Sl-Laurenl-sur-G 

Lauriere 

Auriac 

Laval 

Lavignac 

Le  Dorât 

Chatenel-en-Dog. 


GaatoD 


Elauleiorl. 


Limoges  (sud). . . 
L'isle-Jourdain. . 


Nexon  

St-Claud 

Ëxcidcuil 

Jarnages 

Sl-Junlcn 

Sl-Sulpice-ies-F. 
Aixe 

DFJVty    ........  • 

Juillac 

Jumilhac-le-Gra. 
Lauriere 

Nieur. 

Aubusson 

St-Sulpicc-Ies-C. 

Treignac * . 

St-Léonard 

La  Courline.  .  . . 

Sl-Yrieix 

Guérel 

Dun 

Lapleau 

Chàlus 

Seilhac 

Tulle  (sud)   .   . . 

Tulle  (sud) 

Eygurandc 

Lapleau 

Ussel 

Mézières.    

Thiviers 

La  Nouaille.   ... 

Gcnlioux 

Mézières 

La  Souterraine.. 

Larche 

LaRochc-CsmilIac 
Si-Léon urd..    .. 

Nexon 

Sl-Laurenl-sur-G. 

Lauriere 

Saint-Prival.  .. 

L'jpicau 

Châlus 

Le  Uoral. ...... 

Saint-Léonard .  • 


ArroadisseBcflt 


Périgueux.  .. 

Limoges.  ... 
Mont  morillon 

St-Yrieîx..  . 
Confolens.  . . 
IVrigueux. .. 
Boussac.  .  . . 
Rochecliouart 

Ucllac 

l/imo^es.  . . 
Brivc.  .... 

Brive 

Nonlron.  . . 
Limoges.  . . 


Limoges.  , 
Aubusson.  . 
Aubusson.  . 

Tulle 

Limoges.  .. 
Aubusson.  . 
Sainl-Yrieix 

Guérel 

Guérel , 

Tulle 

Sl-Yrieix.. . , 

Tulle 

Tulle 

Tulle 

Ussel 

Tulle 

Ussel 

Bellac •. 

Nonlron.  .  .. 
Nontroii.  .  .. 
Aubusson .  . . 

Bellac 

Guérel.     ,   . 

Brive 

Tulle 

Limoges  . . . 
Saint- Vrieix. 
Rochecho'jnri 
Limoges.  . . . 

Tulle 

Tulle 

Sainl-Yricii.. 

Bellac 

Limoges 


DéfarleBeat 


Dordogne. 

Hie-Vienne. 
Vienne. 

Ille- Vienne. 
Lharente. 
Dordogne. 
Creuse . 
Hie-Vienne. 

id. 

id. 
Corrôzc . 

id. 
Dordogne. 
Hic  Vienne. 

Hie-Vienne. 
Creuse. 

id. 

id. 
Hie-Vienne. 
Creuse. 
Hte-Vienne. 
Creuse. 

id. 
Corrèze . 
Hle-Vlenne. 
Corrèze. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Hte-Vienne. 

Dordogne. 

id. 
Creuse. 
Hte-Vieure. 
Creuse. 
Corrèze. 

id. 
Hte-Vienne. 
Hle-Vieonu. 

id. 

id. 
Corrèze. 

iH. 
Hie-Vienne. 

id. 

id. 
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Roms  de  lieux 

Orthographe  aeloelle 

Leyrac 

Alleyrat 

Leiter 

Lesterps 

LentueU.  ... 

Lanteuil 

Le  Palays,  . 

Le  Palais 

Les  Bouigas. 

Les  Bouygas . . . 

Les  Cars, . .. 

Les  Liars.  .... . . 

Le  Salian . . . 

Le  Saillanl 

Les  Sales.  . . 

LesSalles-Lavau. 

Lespau 

Lépaud 

Les  Plas. . . . 

Les  Plais 

Lestard 

Leslards 

Liber  fat,  . .. 

Liibersac 

Lignac 

LigÎQÎac 

Lymoges.  .'. . 
Lmares 

Limoges 

Lignarcix 

Linart 

LiDards 

Lindoys 

Le  Lindois 

Lissac 

Lissac 

lA>naac ..... 

Le  Louzac. .   . . . 

Loubert 

Loubert 

Lublnac,  . . . 

Loubignac 

Lâchai 

Luchapt 

Lusinac'Dura 

Lèzignac-Durand 

Lussat 

Lussac-les-Eglises 

Madrage$,,  . 

Madranges 

Magoutière  . 

Magontlëre 

MaUeret 

Malareys .  . . 

Maleau 

Masléon 

Malegorce,, . 

Malegorce 

Malemort.  .. 

Malemon 

Maleual .... 

Malval    

Mallac 

Mailhac 

Maniât 

Magnac-Bourg.  . 

Maniai 

Magnat 

Maniât 

Magnac-Laval .  . . 

Manot 

Manot 

Muratial . . . . 

Marval 

Margedo.,,. 

Margcrides 

Marsat 

Marsac 

Marsiliat.  .. 

Marcillac-la-Cr.  . 

Massere 

Masserct 

Maulac 

Maussac 

Maumon.,  .. 

Maumond 

Mauriau .... 

Mourioux 

Mazeirat*  .. 

Mazérat 

Manières.   .. 

Mézières    

Meise 

La  Meyze 

Meisai 

Meyssac 

M&llar 

Meilhards 

Menoire .... 

Mônoire.. ...   . . 

Mesenes .... 

Maisonnais 

Alleyrat 

Lesterps 

Lanteuil 

Le  Palais 

Monstier-Venl.  . 

Les  Cars 

Voutezac 

Les  SalleS'Lav.  . 

Lépaud 

St-CIément  et  PI. 

Lestardis 

Lubersac 

Liginiac 

Limoges 

Lignareix 

Linards 

Le  Lindois 

Lissac 

Le  Lonzac 

Loubert 

Arnac-Ia-Poste. . 

Luchapt 

Lézignac-Durand 
Lusstc-lesEglises 

Le  Lonzac 

Soudaine-Ia-V.  . 

Halleret 

Masléon 

St-Martin-Sepert 

Malemort 

Malval . 

Mailhac 

Magnac-Bourg.  . 

Magnat ^ . 

Magnac-Laval. . . 

Manot 

Marval  

.Vlargerides 

Marsac 

Marcillac-la-Crois 

Masseret 

Maussac 

Rosiers 

Mourioux 

Mazérat 

Mézières 

La  Meyze 

Meyssac 

Meilhards 

Ménoire 

Maisonnais.  .   . 


Meymac 

Confolens  (sud) . 

Reynat 

Limôgeis  (nord) . 

Egletons 

Cbàlus 

Juillac 

Rochechouart.  .• 

Ghambon 

Seilhac 

fiugeat 

Lubersac 

Neuvic 

Limoges .  ...... 

Ussel 

GhAteauneuf-la-F 
Montembœuf. . . . 

Larche 

Treignac 

Saint'Claud 

St-Sulpice-les-F. 
Islc-Jourdain.. . 
Montembœuf... . 
St-Sulpice-les-F. 

Treignac 

Treignac 

Boussac 

Chàteauneuf. . . . 

Lubersac 

Brive 'i .. . 

Bonnat 

Si-Sulpice-les-F. 
St-Germain-les-B. 
La  Courtine  .... 
Magnac-Laval... 
Montembœuf. . . . 
Saint-Mathieu... 

Bon 

Bénévent-TAbb. 
LaKocbe-Gantllac 

Uzerche 

Meymac 

Egletons 

fiénévent-TAbb. 

Ahun 

Mézières 

Nexon 

Meyssac 

Uzerche 

Arpentât 

Saint-Mathieu . . . 


ArroadtsseneBt 


Ussel    

r.onfolens  . . . 

Brive 

Limoges  .... 

Tulle 

Saint-Yrieix . 

Brive 

Rochechouart 

Boussac 

Tulle 

Ussel 

Brive 

Ussel 

Limoges 

Ussel 

Limoges.  . . . 
Confcnens.  .. 

Brive 

Tulle 

Gonfolens.  .. 

Bellac 

Montmorillon 
Confolens.  .. 
Bellac 

Tuile 

Tulle 

Boussac 

Limoges .... 

Brive 

Brive 

Guéret 

Bellac 

Saint-Yrielx  . 
Aubusson.  . . 

Bellac 

Confolens.  .. 
Rochechouart 

Ussel 

Bourganeuf . . 

Tulle 

Tulle 

Ussel 

Tulle 

Bourganeuf. . 

Guéret 

Bellac 

Saint-Yrieix  . 

Brive 

Tulle 

Tulle 

Rochechouart 


Département 

Corrèze. 
Charente. 
Corrèze . 
Hle- Vienne. 
Corrèze . 
Hte-Vienne. 
Corrèze. 
Hte-Vienne. 
Creuse. 
Gorrèze . 

id. 

id. 

id. 
Hte-Vienne. 
Corrèze. 
Hte-Vienne. 
Charente. 
Gorrèze . 

id. 
Charente. 
Hte-Vienne. 
Vienne. 
Charente. 
Hte-Vienne. 

Gorrèze. 

id. 
Creuse. 
Hte-Vienne. 
Corrèze 

id. 
Creuse. 
Hie-Vienne, 

id. 
Creuse. 
Hte-Vienne. 
Charente. 
Hte-Vienne. 
Corrèze* 
Creuse. 
Corrèze. 

id. 

id. 

id. 
Creuse. 

id. 
H  te- Vienne. 

id. 
Gorrèze. 

id. 

id. 
Hte-Vienne. 


JEAN  FAYEN   ET   LA    PREMIÈRE  CARTE   DU   LIMOUSIN  (1594). 


97 


Roms  de  lieoi 

Mestas 

Meymac.  . . . 
MUucuihe.. .. 
Miremont,  . . 
MobradrU.  . 
Mogibaud, , . 
Moi9ane,  • .. 
Mombaron,  . 
Monbrun, .. . 
Montagrier  . 
MontanUit,  , 
MontcAatz.  . 
Montegu.  . . . 
loDlier  maie  Care 
Mortemar . , , 
Morîegoute  . 
Morterol, . . . 

Moson 

MoUrolet . . . 
Mounime. . .. 

Mouzac 

Murai 

Murai 


Ordiôgrap  ke  aclaelle 


Nadaliac.  .. 

Nallac 

Naiiat 

Nantron,  . . . 
Naiaret.  .. . 

Nespoul 

Kesson 

Neuuic 

Noaliac, . .. 

NoaUbs 

Noues 

Nouy 

Aoa 

NoteroUea,.. 
Nojiers,  . . . . 
NueU 


Orliae. 
Ormac, 


Palays, . . . 
Palier. . . . 
PaUssess  . 
Palladen, 

Panas 

Panozol.  . 
PansQls.. . 
Paradenes 
Pardoas. 


Mestes /. . 

Meymac 

Mi  lie  vaches 

Miremoni 

La  Chap.-Monlh- 
Montgibaud. . . . 

Moissannes 

Montbron 

Montbrun 

Montagrier 

Monlagnac 

Monchaly 

Montaigul-le-B.. 
Mouliers-Malcars 

Morleroart 

Mortegoulc 

Morlerolles.  . . . . 

Mouzon 

HoDtroliel 

Monime 

Mcuzac 

Marat 

Murât 


Nadaillac. . 

Naillac 

Nanliat 

NontrOD... . 
Nazareth .  . . 
Nespouis.  .. 

Nexon 

ffeuvic 

Noaithac.  . . 
Noailles.... 

Naves 

Nouic 

Noth 

Nouzerolles. 
Nouziers.  . . 
Nieul 


Orliac-de-Bar. . 
Orgnac. . . . 


t  •  • 


•  •  • 


Palais    

PailHer 

Palisse 

Balledent 

Pageas 

Panazol 

Pensoi 

iPradines 

ISi-Pardoux-la-C. 


Mestes 

Meymac 

Miflevaches.  .. . 

Chalvignac 

La  Cbapelie-M. . . 
Montgibaud  . . . 
Moissannes.   ... 

Montbron 

Dournazac 

Sl-Bonnel-dc-B. . 
Sl-Hyppolile.  . . . 

Dournazac 

Montaigut-lc-B. 
Moutiers-Malcars 

Mortemart 

St-Hyppolile. . . . 

Morlerolles 

Mouzon 

Montrollet 

Bessines 

Meuzac 

Murât 

Si-Diz!er 


Nadaillac. . 
Naillac.  . . 
Nantiat.  .. 
Nonlron  .  . , 
Jugeais.  .. 
Nespouis. . 
Nexon. .  .. 
Neuvic. . . . 
Noailhac.  . 
Noailles.. ., 

Naves.  

Nouic 

Noth.     .... 
Nouzerolles 
Nouziers.  . 
Nieul 


Orliac-de-Bar. 
Orgnac 


Thoron 

Geniioux 

Pâtisse 

Balledenl 

Pageas 

Panazol 

Pensoi 

Pradines 

St-Pardoux-la-C. , 


Ussel .  .   

Meymac 

Sornac 

Mauriac 

Saint-Mathieu. 

Lubersac 

Saint-Léonard. 

Monlbron 

Saint-Mathieu. 

Bcllac    

Eglelons 

Saint-Mathieu. 
Sainl-Vaury.  .. 
Bonnat.. ...... 

Mézières 

Egletons 

Bessines 

Montembœuf.  , 
Confolens..  .  . 
Bessines 


St-Gerinain-lcs-B. 

Bugeat 

Bourgancuf 

Salagnac 

Hautefort 

Nantiat 

Nontron 

Larche 

Brive 

Nexon 

Neuvic 

Meymac 

Brive 

Tulle  (nord).  .. . 

Mézières 

La  Souterraine. . 

Bonnat 

Châlelus 

Nieul 


Corrèze 
Vigeois. 


Bour^aneuf. . . . 

Gentioux. 

Neuvic  

Châteauponsac.  . 

Châlus 

Limoges  (sud)... 
Saint-Mathieu. . . 

Bugeat 

LaRoche-Ganillac 


IrrondisseoKDt 

Ussel 

Ussel 

Ussel 

Mauriac 

Rochccbouarl 

Brive 

Limoges 

Angoulême.  . 
Rochechouart 

bellac 

Tulle 

Rochechouart 

Guéret 

Guéret. .... 

Bellac 

Tulle 

Bellac 

Confolens... . 
Confolens    . . 

Bellac 

Saint-Yrieix  . 

Ussel 

Bourganeuf. . 

oariai. ...... 

Périgueux .  . . 

Bellac 

Nontron 

Brive 

Brive 

Saint-Yrieix  . 

Ussel 

Brive 

Brive 

Tulle  nord.. . 

Bellac 

Guéret 

Guércl 

Boussac 

Limoges.  .. . 


Déparlemenl 


Tulle 
Brive, 


•  • 


Bourganeuf. . 
Aubusson. 

Ussel , 

Bellac.  ..   , 
Saint-Yrieix 


Limoges 


Rochechouart 

Ussel 

Tulle 


Corrèze . 

id. 

id. 
Cantal. 
Haute-Vienne 
Oorrèze . 
Haute-Vienne 
Charcnle. 
Haule-Vicnnc 

id.  • 
Corrèze. 
Haulc-Vietinc 
Creuse . 
Creuse . 
Haute -Vienne 
Corrèze . 
Haute-Vienne 
Charente. 
Charente.' 
Haute-Vienne 
Haute-Vienne 
Corrèze. 
Creuse. 

Dordognc. 

id. 
Haute-Vicnnc 
Dordognc. 
Corrèze. 

id. 
Haute-Vienne 
Corrèze. 

id. 

id. 

id. 
Haute-Vienne 
Creuse . 

id. 

id. 
Haute-Vienne 

Corrèze . 
id. 

Creuse . 

id. 
Corrèze. 
Haule-Vicnnc 

id. 

id. 

id. 
Corrèze. 

id. 
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KoiBs  de  l>ttl 

Pardoox-les-Cars. 
P.  de  Blanzac 
P.  de  Murât 
P.deSt'Martin 

Peirat 

Peinai 

Peirlliat,  . . . 
Peirissat .  . . 
Peiro  Leuado 

Peirou 

Peirou 

Pe'aat 

Penartigea. . 

Peret 

Perigueux.  . 

Perol 

Perpezat .... 

Perpezat 

Peuchdamac 
PierreDuffiere 
Ponchazau. . 
PoDl  de  Chaleau. 
PonthouleU  , 
Port  Dieu,., 
Pour  chérie , . 

Pourio. . 

Pournous.  .  . 

Prach 

Prich  darnac 


Orthographe  aciof  Ile 


CoDDUoe 


StPardoux-les-C. 

Blanzac 

Murai.  ••••••■•. 

Saint-Martin..  . 
Peyral-ile-Bellac. 
Pcyral-le-Château 

Peyrilhac 

Peyrissac 

Pcyrelevadc.  . . . 

Peyroux 

Sl-Hilaire-Pcyr.  . 

Payzac ' . . . 

Plénartigc 

Péret 

Perigueux 

Pérois 

Perpezao-Ie-Nolr. 
Perpezac-le-Blanc 
Puy-dWrnac.  . .. 
'Picrrcbuffiôre. . . 
Pontcharraud . . . 

Chntcau 

Ponlcliaulcix.. . . 
Le  Port- Dieu.  .  . 
La  Porcherie. .. . 

Peuyric 

Pournoue 

Brach 

(I) 


Queasac. 
Quinsac. 


Rançon 

liaze 

Repère 

Reliât 

Rillat 

Riliat 

RochebeUe, .. 
liochefoucaut 
Rochouard   , 

Rodés 

Romazieres  . 
Rouchete.. , . 
RouBSat. ... 
Rouyere.  . . . 
Rouzede,  .  . . 

Royere 

Rozier 

Roziers.  ... 
Roziere .... 


Queyssac' 
Quinsac. 


Rançon 

Razès  

Le  Repaire 

Rilhac-Treignac. 
Rilhac  Laslours  . 
Rilhnc-Rancon.. 
La  Roche-rAbeil. 
liaRoclie^'oucauld 
Rochechouarl. . . 
Rodcmioulc.  .  . 
Roumazièrcs... . 

La  Rochelle 

Roussac 

Royère 

Rouzède 

RoytVes 

Rosiers-de-4uillac 
Rosiers-d  Eglei. . 
Rouzicrs 


Si-Pardouxles-C. 

Blanzac 

St-Dizier 

Si-Bonnet-de-B. . 
Pcyral-de-Bellac 
Peyral-le-Cliâicau 

Peyrilhac 

Peyrissac 

Peyrelevade.  ... 

Liginiac 

Sl-Hilaire-Pcyr. 

Pavzac 

Nedde 

Péret 

Perigueux 

Pérols 

Perpezac-le-Noir. 
Pcrpezac-Ie-Blanc 
t'uy-d'Arnac.  .. . 
PierrebuClièro. .. 
Pontcharraud .  . . 

St-Germain-les-B 
Le  Porl-Diou. .. . 
La  Porcherie.  . . 

Vayrac 

Vidaillac 

Sl-Priesl-dc-G... 


Gallon 


Chénérailles.. . . 

BcUac    

Bourganeaf . . . . 

Bellac 

Bcllac 

Ëymoulicrs 

Nieul 

Treignac 

Sornac 

Neuvic 

TuUe  (nord).  ... 

La  Nouaille 

Eymoutiers 

Meynr)ac 

Perigueux 

Rugeai 

Vigeois 

Aven .  ........ 

Beaulieu 

Pierrebuffière. . . 
Crocq 

LanouaBle 

Sl-Germain-les-B, 

Bon !.. 

St-Germain-les-B. 

Nieul 

Pontarion 

Tulle  (sud) 


ArroMJissfBfRl 


Queyssac 
Qui  11  sac. 


Rançon 

Razès 

Moissannes. . .  . 
Rilhac-Treignac. 
Rilhac- Laslours  . 
Rilhac-Rancon.  . 
La  Roche-rAbeil. 
La  Rochefoucauld 
Rochechouarl. . 

Liourdres 

Roumazières. . .. 

Sl-Yrieix 

Roussac 

La  Roche  rAbcU. 

Rouzède 

Royr^res 

Rosicrs-deJiiillac 
Ro>iers-d'Eglel. . 
Clugnat 


Beaulieu . 
Saint -Yrieix.  .. . 


•  •  • 


Aubusson.  . 

Bellac 

Bourgancuf. 

Bellac 

Bellac 

Limoges. . . . 
Limoges... . 

Tulle 

Ussel 

Ussel 

Tulle 

Nonlron...   . 
Limoges.  ... 

Ussel 

Périffueux. . 

USSCl  .     .    a   •         .    . 

Brive 

Bnve 

Brive 

Limoges.  ..  ! 
Aubusson.  .. 

Nonlron 

Saint-Yrieix . 

Ussel 

Saint-Yrieix.. 

Limoges 

Bourgancuf. . 
Tulle  sud.. .. 


Brive 

Saint-Yrieix . 


Châieauponsac. 

Bessines 

Saint- Léonard.  . 

Treignac 

Nexon    

Ambazac 

Nexon 

La  Rochefoucauld 
Rochechouarl. .. 

Beaulieu 

Chabanais 

St- Yrieix 

Nanliat 

Nexon  

Monlbron 

Si- Léonard 

Juilbc 

Egleions 

Châlelus [ 


Bellac 

Bellac 

Limoges.  ... 

Tulle 

Saint-Yrieix  . 

Limoges 

Saint-Yrieix  . 
Angoul^me. . 
Rochechouarl 

Brive 

Confolens.  . . 
Saint-Yrieix . 

Bellac 

Saint-Yrieix.. 
Angoulème.  . 
Limoges.^. . . 

Brive 

Tulle 

Boussac 


DépartemeRl 

Creuse . 

Haule-Vienn«! 

Creuse. 

Hciute-Vienne 

Corrèzc. 

Haule-Vicnnc 

id. 
Corrèzc. 

id. 

id. 

id. 
Dordogne. 
Ilauie-Viennc 
Corrèze. 
Dordogne. 
Corrèze. 

id. 

Id. 

id. 
Haule-Vicnnc 
Creuse. 
Dordogne. 
Haule-Vicnnc 
Oorrôze. 
Haulc-Vicnne 

id. 
Creuse. 
Corrèze. 


Corrèzc . 
Haulc-Viennc 

Haute-Vienne 

id. 

id. 
Corrèzc. 
Haulc-Vicnue 

id. 

il. 
Charenlo. 
Haute- Vienne 
Corrèze. 
Charenie. 
Haulc-Vifnne 

id. 

id. 
Charcnlc. 
Ille-Vicnnc 
Corrèze. 

id.    • 
Creuse. 


(1)  Placé  sur  la  caite  au  nord-est  de  CAa«/atn  (Li  Chastang),  semble  la  répétition  erroDée  de  PeucAdomoc  (Puy-d' A  roac). 


jf:an  fayen  rt  la  premièke  carte  du  limousin  J59i). 
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S.  Aimand. . 
S.  Amand-  . 
•S .  A  ngel .... 

S.  Anie 

S,  Anlcrt, . . . 
S.  Anlen. . . . 
S.  Anien , , . . 
S.  Anne.  . . . 
S.  Antoine. . 
iS.  Augustin, 

S,  Barbe.. , , 
S.  Benoit  du  Sanh 
S.  Bresse,.. . 
S.  Sonet,. . . 
S.  Bonet. . , . 

S.  Cliamcts. . 
5.  Christofle. 

S.  Clr 

S   Clemet... 

S.  Des'er.  . . 
S.  Dosler.  . . 

S.  Etienne  . 

$.  Faire,  . .  . 
S.  Farlole.,. 
S.  Fiel.  .  ., 
S.  Fortunade 
S.  Frigio, .  . 

S.  Gai 

S.  Gence. . . . 
S.  Génie. . . . 
S.  Georges.  . 
S,  Germain  . 
S.  Germain. 
S.  Germain . 
S.  Germain . 
S.  Germain  , 
S.  Geruais  . 

S.  Hllaire. .. 
S.  H  Hier  e, . . 
5.  Hillere. .. 
S.  Hillere. . . 
S  Ihllere... 
S.  Hillere  la  Toor. 
S.  Hirieys.  .. 
S.  Hirieys.  , 

S.  Idiere, ... 


Herment 

St-Amand-le-P. . 

St-Angel 

Sl-AgnaD-d'H .  . . 
St-Agnanl-de-V. 
Sl-Amand-Jart. . 

Sl-AiivcDl 

Sl-Annc-Sl-Priest 

Sl-AD(oine 

Sl-Âuguslin. .... 

St-BarbaDl 

Sl-BenoU-du-S.. 

Sl-Brice 

St-Bonnet-prôs-B 
Si  Bonnel-la-Riv. 

Si-€hamant 

St  Chrisloplie.. . 
St-Cyr-la-Koclie. 
St-Clénent  elles  Plais 

St-Dizier-les-Dom 
Sl-Dizier 

St-Elienne-au-C. 

Sle-Feyrç 

Ste-Ferréole.... 

Si-Fiel 

Sle-Fortunadc.  . 
Sl-Fréjoux-lc-M  . 

St-Jal 

Sl-Gence 

Sl-Genest 

St-Georges-îa-P. 
St-Germain-Lav  . 
Sl-Germain-le-L. 
Si-Germain-Bcau. 
Sl-Germain-les-B 

St-Germain 

St-Gcrvais 

Sl-Aulairc 

Sl-Hilaire-le-Cha. 
St-Hilaire-Peyr.. 
St- H  il  aire- les- G  . 
Si  Uilaire-Bonn. 
Sl-Hilaire-Last. . 

Sl-Yrieix 

Sl-Yricix-le-Déj . 

Sedières 


Hermenl 

St-Amand-Ie-P. 

Sl-Ançel 

Haulcforl 

Sl-Agnant-dc-V 
Sl-Amand-Jarl  . 
Sainl-Auveni... 
Sle-Annc  Sl-P . 

Ussac 

St- Augustin    . . 


Herment 

Eymouliers 

Usscl 

Haulcforl 

La  Souterraine.. 

Bourganeuf 

Sl-Laurenl-sur  G. 

Eymouliers 

Brivc 

Ctorreze .  •.•...•• 


• .  • 


Si-Barbant. 
Si-Benoil-du-S  . 

Sl-Brice 

Sl-Bonnet-p.'B.. 
St-Bonncl-la-R.. 

Sl-Chamant.  . . . 
St-Chrisiophe. . . 
St-Cyr-la-hoclic . 
.^t  CléffleDl  el  les  Plais 

St-Dizier-les-D.  . 
Sl-Dizier 

d.l-Eiienne-au-C. 


Sle-Fcyre 

Sle-Fcrréole... 

Si-Fiel 

Sle-Fortunade. 
St-Fréjoux-le  M 

St-Jal     

Sl-Gence 

Sl-Genest 

St-Georges-Ia-P. 
St-Germain-Lav., 

Meymac 

Sl-Germain-B.. . 
Sl-Germain-les-B 
Si-Germain.  ... 
Videix 

St-Aulaire 

St-Hilaire-le-C.  . 
Sl-Hiiaire-Peyr, 
Si-HIlaire-les-C  . 
Sl-Hilaire-Bonn  . 
Sl-Hilaire-Lasl.  . 

Si-Yrieix 

SL-Yrieix-le-Déj  . 

Clergoux 


Mézièrcs 

Sl-D«noU-du-S 

Sl-Junien 

Bon 

PierrebulTière  . 


Argcnlal 
Guérci. . 
Juillac.  . 
Scilhac. 


Châlelus 

Bourganeuf  . . . 

Ussel 


Guérel 

Donzenac 

Guérel 

Tulle  (sud) . .  .f. . 
Ussel 

Seilhac 

Nieul 

Pierrebuflière. . . 

Poniarion 

Sornac 

Meymac 

La  Souterraine.. 
Sl-Germam-lcsB. 
Contolcns  (sud) . 
Rochechouart. . . 


. .  * .  • 


Clermont 

Limoges.  .    . 

U3oC>l  ...       •  •  * 

Périgueux. . . 

Guérel 

Bourganeuf. . 
Rochcchouarl 
Limoges.  . . . 

Brive 

Tulle 

Bcllae 

Le  Blanc. .. . 
Rochechouart 

Ussel 

Limoges 


Tulle.. 
Gu(^rçl. 
Brivc. 
Tulle.  , 


Roussac 

Bourganeuf. . 


Ussel 


Guéret.  . . . 

Brive 

Guérel 

Tulle  sud.. 
Ussel 


Ayen.  . . . 

Poniarion 

Tulle  (nord) 

Trcignac 

Picrrcbuffièrc. .. 

Nexon. 

Sl-Yrieix 

Eglctons 

LaRoche-Canillac 


Tulle 

Limoges  . . . 
Limogi?s.  .. . 
Bourganeuf. . 

Usscl 

Usscl 

Guéret 

Sainl-Yrieix 
Confolcns.  . . 
Rochechouart 

Brivc.» 

Bourganeuf.. 

Tulle 

Tulle 

Limoges.  . . . 
Sainl-Yrieix  . 
Sainl-Yricix  . 
Tulle 

Tulle 


Puy-de-Dôme 

Haùle-Vienne 

Lorrèzc. 

Dordognc. 

Creuse. 

id. 
Ilaule-Vicnno 

id. 
Corrèze. 

id. 

Haute-Vienne 
Indre. 

Haute-Vienne 
Corrôzc. 
Haute- Vienne 

Corrèze, 
Creuse. 
Oorrczc. 
id. 

Oc  use. 
id. 

Corrèze . 

Gicuse. 
Corrèze. 
Creuse. 
Corrèze . 
id. 

Corrèze. 
Ilaulc-Vicnnc 

id. 
Creuse. 
Corrèze . 

id. 
Oeusc. 
Hautc-Vicnno 
Charente. 
Haute -Vienne 

Corrèze. 
Creuse. 
Corrèze . 

id. 
Haule-Viennc 

id. 

id.     . 
Corrèze. 

Corrèze. 


10O 


SOCIÉTÉ   ARCHÉOLOGIQUE   ET   HISTORIQUE  DU   LIMOUSIN 


hm  et  liesi     Uribographeictodle 


S.  Jauuen,.. 
S.  Jehan, . . . 
5.  Julien. ,. . 
S.  Julien  .  . 
S.  Julien.,, 
S,  Junien,  ,, 
S,  Junien, . 
S.  Ju8 

S    Laurens, , 
S.  Laurens, 
S.  Léonard, 
S.  Ligier,.,. 

S.  Marie., , , 
SJfarleubaut 
S.  Martial, . 
S.  Martial,  , 
S.  Martin, . . 
S.  Martin., . 
S,  Martin, .. 
S .  Martin , , . 
S.  brllD-Cbâieau 
S  Martin., . 
S.  Hartio-TeressDs 
S.  Martinet , 
S,  Mathieu, 
S,  Maurice,, 
S.  Maurice,. 
S,  Maurice,, 
S.  Menu, .  . . 

S.  Mer 

S.  M  esse  n.. . 

S.  Oradour . 

S.  Par  dos,  . 
S.PardouleXcuI. 
S.  Pardoulx. 
S.  Phorien, , 
S.  Pier,,,,, 
S.Pierre  lalootaig 
S,  Pierre,  . , 

S.  Pol 

S.  Pol 

S.  Priech  . . 
S.  Priech. ,, 
S.  Priech.  . . 
S.  Priech.  . , 
S.  Priech-Beloos. 
S.  Priech-Faugiere 
S.Priech-iaFeuille 

S.  Quetin  , . . 
S.  Quetin . , 


SUJouvent 

U-Jean-Ligoure  . 
Si-Julien-Vend.. 
Sl-Julien-la-Gen. 
Sl-Julien  p.  Bort. 
Sl-Junienla  Br.. 

St' Junien 

St-Jusl 

Si-Lawrenl-sur-G. 

St-Laurent 

St-Léonard ...  . 
Sl-Léger-le^uér. 

Stc-Marie-Lapa.. 
Su  Marc- à  Loub  . 
St-MarliaUdc-G  . 

Sl-Marlial 

Si-Martin-la-M.. . 
Sl-Mprlin-Séperl. 
Sl-Martin-le-V. .. 
Si-Marlinde-Juss 
St-Marlin-ChâL. 
Si  Martin- Slc-G. 
St-Marlin-Ter. .. 

Si- Martinet 

St  Mathieu 

Si -Maurice 

Sl-Maurice-lcs-B . 
St-Maurice.  •»   .. 

Sl-Mémin 

Sl-Merd-Ies-Ouss. 
Sl-Maixent 


Si- Oradour. 


•  •  • 


St-Pardoux.. 

Si  Pardoux-le-N . 
Sl-Pardoux-Lav  . 
Sl-Symphorien.. 
St-Pierre-Châleau 

St-Pierre-la-Monl 

La  Tri  mou  il  le  .  . 

St-Paul-d'Evj... 

Sl-Paul.....\.. 

Sl-Priest-lcs-Ver. 

Sl-Priest-s.-Aixe 

Sl-Priest-Ligoure 

St-Pricsl-Taurion 

Si-Prîest-le-net.  . 

Si-Pric8t-lcs-F  . 
St-Priesl  la-Feuil. 


St-Quenlin.. 
St-Qucn(in. 


ConmoBe 

CailOB 

Arrondisseaeiit 

St- Jonvpnt 

Nieul 

Limoges .... 
Limoges.  . .. 

St-Jean-Ligoure 
St-Julien-Vend.. 

Pierrebuffière. . . 

Lubersac 

Brive.  ...... 

St-Julien-la-Gen . 

Evaux 

Aubusson    . . 

Sl-Juîien-p.-Borl 

Bon 

Ussel 

St-Jnnien-la-B. . . 

Rovère 

Bourganeuf. . 
Rochechouarl 

St-Junien 

St-Jur.ien 

St-Just 

Limoges  (sud).. . 

Limoges.  . .. 

St-Laurent-sur-G. 

Sl-Laurenl-sur-G. 

Rochechouarl 

Si-Laurent 

Guérel 

Guéret 

Si-Léonard.  ..   . 

Si- Léonard 

Limoges 

St-Léger-le-G.  . 

Sl-Vaulry 

Guéret 

Ste-Marie-Lap.  . 

Neuvic 

Ussel. 

^'l-Ma^c-à-Loub  . 

Gentioux 

Tuile  (sud) 

Aubusson.  .. 

St-Marlial-  de-G . 

Tulle 

Sl-Marlial 

Mézières 

Bellac 

St-Martin-la-M.  . 

LaRoche-Canillac 

Tulle 

St-Martin-Séperl. 

Lubersac 

Brive 

Sl-Martinlc-V.  . 
St'Martin-de-Jus5 

Aixc 

Limoges.  .. 
l\ochechouart 

JSt-Junien 

St-Martin-Châl.. 

Rovère 

Bourganeuf.  . 

Sl-Marlin-Ste-C. 

Bourganeuf 

Bourganeuf.. 

Si-Martin-Ter... 

St-Léonard 

Limoges.  . . 

Mailhac 

Sl-Malhieu 

Nexon  

Saint-Yricix . 

Si-Mathieu 

Rochechouarl 

Si-Maurice 

La  Souterraine . . 

Guéret 

Si-Mauriceles-B  . 

Pierrebuffière. . . 

Limoges 

Confolens.  . . 

Si-Maurice 

Confolens 

St-Mémin 

Excidcuil 

iMrigueux. . . 

Si-Merd-les-Ouss. 
Si-Maixcnl 

Bugeat 

Ussel      .   ... 

TuRe  (nord) 

Tulle 

St-Oradour 

Crocq 

Aubusson.  . . 

Sl-Pardoux...    . 

Bessincs 

Bellac 

Sl-Pardoux-le-N 

Evgurande 

Ussel 

Sl-Pardoux-Lav  . 
Sl-Sy  m  phorien. . 

Rovère 

Bourganeuf  . 

iNantiat 

Bellac 

Eymou  tiers 

Eymouliers 

Limoges. .    .♦. 

Si-Légcr-la-M... 

Laurière 

Limoges 

La  Trimouille .  . 

Monlmorillon . . . 

Monlmorillon 

Sl-Paul-d'Evj... 

Pierrebultière. . . 

Limoges 

Sl-Paul .    ..".... 

LaRoche-Canillac 

Tulle 

^i-Anne-Sl-Priesl.Eymouliers 

Limoges. .  .. 

Sl-Priest-s-Aixe. 

Aixe 

Limoges.  . .. 

St-Prîcst-Ligourc 

Nexon 

Sainl-Yrieix  . 

SC-Priesl-Taurion 

Ambazac 

Limoges.  . .. 

Sl-Priesl-le-8... 

Châleauponsac.  . 

Bellac 

Si-Priesl-les-F.  . 

Jumilhac-lc-Gr.. 

Nontron.. .. 

Sl-Priest-la-F... 

La  Souterraine. . 

Guéret 

Si-Qucnlin 

Chabanais 

Confolens.  . . 

Leslerps 

Confolens  (sud).. 

Gontolens.  .. 

Déptrlemeiit 

Haute-Vienne 

id. 
Corrèze. 
Creuse. 
Corrèze. 
Creuse. 
Haute-Vienne 

id. 

Hle-Vienne. 
Creuse. 
Haute-Vienne 
Creuse. 

Corrèze. 
Creuse. 
Corrèze. 
Haute -Vienne 
Corrèze. 

id. 
Haute-Vienne 
Haute- Vienne 
Creuse . 

id. 
Haute -Vienne 

id. 

id. 
Creuse. 
Haule-Vicnac 
Charente. 
Dordoguc. 
Corrèze. 

id. 

Creuse. 

Haute-Vienne 
Corrèze. 
Creuse. 
Haule-Vicnne 
id. 

id. 
Vienne 

H  au  te- Vienne 
Corrèze. 
Haute-Vienne 

id. 

id. 

n\. 

id. 
Dordognc. 
Hautc-Vicniic 

Charente, 
id. 
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ICoDis  de  lieox 

S.  Rabie. ... 
S .  Reml .... 
S.  Robert  . . 

S.  Saluadour 

S.  Sau 

S.  Seitie, . .  ■ 
S.  Siloestre . 
S,  Sornin. . . 
5.  Sulpice.*. 
5.  Sulpice.., 
S.  Sulpice.» . 
5.  ^ulpice,  . 
S.  Superi, . . 

S.  Thomas, 
S.  Tybard. 

S,  Viance, . 
S.  Victurnien 

S,  VU 

S.  Volri.  .. 

S.  YpolL  . . 


Orthographe  acloelle 


SadroU , . . 
SoUanlat. . . 
Sarden. . . . 
Sarlade,  .  . . 
Sarou .  . . . . . 

Sarran 

Sarrazat.  . 
Saugon. ... 

Sauuiat 

Sauene.  .  . . 
Segonzet .... 

Segur 

Selcheres .  . . 

Scinat 

Seirac 

Seliac 

Sellac 

Serendou,  .. 

Seriliat 

Serulere.  . . . 

Seuries 

SlivainBalIerot. . 

Salon 

Soloniac, . . . 
Soubrebos. . . 
Soubreoa.  . 
Soudaine    . 


SuRabier.. 
Sl-Reray.  . 
Sl-Robert. 


.  •  ■ .  • 


St-Salvadour.. . 

Si-Saud 

Sl-Setiers 

Si-Sylvcslre.  . . . 

Sl-Sornin-la-Mar. 

Sl-Sulpice-le-G. 

Si  Sulpice-le-D.. 

St-Sulpice-Laur 

St-Sulpice-les-C. 

Sl-Exupéry 


Si- Thomas, 
Sl-Ybard.  . 


St-Viance 

Sl-Victurnicn.  . . 

Si-Vilie 

Sl-Vaury 

Sl-Hippolyte 


Sadroc 

Salagnac 

Sardçnt 

Sarlandc 

Sarroux 

Sarran 

Sarrazac 

Saulgond  . .   .   . 

Sauviat 

SaveniH'S 

Scgonzac 

Ségur 

I.cs  Séclic^res.  . . 

Sagnat 

Seirac 

Sellhac.  ........ 

Sailliac 

Serandon 

Séreilhac 

Servières 

Suris 

St-SylTaia-Bas-le-Roc. 

Salons 

Solignac 

Soubrebosl 

Soubrevai  (Sle-Claire) 
Soudainc-Lavin  . 


ComaoDe 


St-Rabicr. 
St-Remy.  . 
Sl-Robert. 


• . . 


Sl-Salvadour  . . . 

Sl-Saud 

Sl-Sftliers    

Sl-Sylveslre 

Sl-Sorniii-Ia-M  , 
Sl-Sulpice-le-G  . 
St-Sulpice-le-D. 
S:-Sulplce-Laur. 
St-Sulpice-les-C. 
Sl-Exupéry 


Bon.  .. 
Sl-Ybard 


Canton 


TerrasHon 
Sornac. . . 
Ayen.  . .. 


Seilhac 

St-Pardoux-la-R . 

Sornac 

Laurière 

Le  Dorai 

St-Vaury 

Dun 

Laurière 

Sl-Sulpicc-les-Ch. 
Ussel 


Borl.  . . 
IJzerche. 


St-Viance.  .. . 
St-Viciurnien, 

St- Ville 

St-Vaury 


Sl-Hippolylc... . 

Sadroc 

Nérignac-PEglisc 

Sardenl 

Sarlande 

Sarroux 

Sarrau 

Sarrazac 

Saulgond 

Sauviat 

Savenncs. .   . . . . 

Segonzac 

Segur 

A.ureil    

Sagnat 

Voulezac 

Seilhac 

Sailliac 

Serandon 

Séreilhac 

Servières 

Suris 

St-Sjlvain-Bas-le-Roc. 

Salons    

Solignac.  .    . . . . 

Soubrebosl 

Limoges.  ....   . 

Soudaine-Lavin. 


Donzenac 

St-Junien 

St-Germain-les-B 
St-Vaury 


Eglclons . 


Donzenac 

Corrèze 

Poniarion 

Lanouaille 

Bort 

Corrèze  

Lanouaille 

Chabanais 

Si-Léonard 

Bourg-Lasiie... . 

nVeil  .*..'  ..... 

Lùbersac 

Limoges  (sud).. . 

Dun 

Juillac 

Seilhac 

Meyssac 

Neuvic 

Âixe 

Si  Privât 

Chabanais 


Boussac 

Uzerche 

Limoges  (sud)  . 
Bourganeuf. . . . 

Limoges 

Treignac 


Arrondissement 


Sarlat 

Ussel 

Brive 

Tulle 

Nonlron 

Ussel 

Limoges... ./. 

Bellac 

Guérel 

Guérct 

Limoges.  .  . 
\ubu8son.. . . 
Ussel 

Ussel 

Tulle 

Brive 

Rochechouart 
Saioi-Yrieix . 
Guérel 

Tulle 

Brive 

Tulle 

Bourganeuf. . 

Nonlron 

usseï .  .  • . .   . 

Tulle 

Nonlron 

Confolens.  .. 

Limoges 

Glermont.  .. . 

Brive, 

Brive 

Limoges  .... 

Guérel 

Brive 

Tulle 

Brive 

Ussel 

Limoges.  ..r. 

Tulle 

Gonfolcns.  .. 

Boussac.  .... 

Tulle 

Limoges  . . .. 
Bourganeuf. . 

Limoges 

Tulle 


Département 


■4» 


Dordogne. 
Corrèze. 
id. 

Corrèze. 
Dordogne. 
Corrèze. 
llauie-Vienne 

id. 
Creuse. 
^     id. 

Haule-Vicnnc 
Creuse. 
Corrèze. 

Corrè/c. 
id. 

Corrèzo. 
Haule-Viennc 

id. 
Creuse. 

Corrèze. 

Corrèze. 

id. 
Creuse. 
Dordogne. 
Corrèze. 

id. 
Dordogne. 
Charente. 
Haule-Viennc 
Puy-de-Dôme 
Corrèze. 

id. 
Haute-Vienne 

Creuse. 
Corrèze. 

id. 

id. 

id. 
Haulc- Vienne 

Corrèze. 
Cbarenle. 

Creuse. 

Corrèze. 

Haute-Vienne 

Creuse. 
Haule-Vienne 

Corrèze. 


10) 
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«S  de  lieux 


Soudelias. .. 
Sounleres. . . 
Souteraine. . 
SpanicLc .... 
Sussac 

Taille  fer.  . .. 
Tarnac  .... 

Taurion 

Tauau 

Tay 

Temple  damour. . 
Terro88on . . . 
Teraanea, . . 

Tesson 

TUly 

Timers 

Toulei 

Tour  d'iuslrcle... 
Tour  de  Bar, 
Tour  de  Bois 
Tourdonnût  . 

Tourete 

Touron 

Tourtoirac  . 

Trelnac 

Troche, 

Tudel 

Tulle 

Turene 


Orthographe  acluelle 

'Soudeille 

La  Saunière  . . . 
La  Souterraine. . 

Espagnac 

Sussac 

LaChap..Taillefer 

Tarnac 

TliHuron 

Tavaux 

Tov-Viam .... 

Tcmplc-dc-Mons. 

Terrasson 

Tersanncs 

Texon .  . .    

Tilly 

Thiviers.  

ThoUet 

La  Tour-St-ÂosL 

Bar 

Tour-del-Bos. .. . 
Tourdonncl. . . .. 
La  Tourrette. .. . 

Thouron 

Tourtoirac 

Treignac 

Troche 

Tudeils 

Tulle 

Turcnne 


Ussel.  . . 
Uzerche. 
Uiurat, 


Vaires 

Vantadour. . 
Varanie .... 
Vareille.  ... 

Vares 

Vauguyon., . 

Vauz.^ 

Vedrenas ,  . . 

Vegene 

Veirac 

Veirleras,  .  , 
Venarsat., .. 
Ventegol. .  . 
Verneuil. . , . 
Vernolet.  . . . 
Veys 


Coanuue 


Ussel.  ., 
Uzerche 
Uzurai. 


Soudeille 

La  Saunière    . . . 
La  Souterraine.. 

Espagnac 

Sussac 

LaChapellc-T. . . 

Tarnac 

Thaurotî 


Dournazac. 

Toy-Viam. 

Varelz. 

Terrasson. 

Tersannes. 

Flavignac. 

Tilly.  ... 

Thiviers. . . 

Thollet.... 


•  dylCS*    .    .   .    .•.    a   a 

Venladour 

Varaignes 

Vareifles 

•  clIS.....  •  ....  . 

LesSalles-Lav.ctHais. 
Sl-Marie-de"V.  . 

Vedrennes  

Vegennes 

Veyrieres 

Venarsal   

Venlagpol 

Verneuil-sur  V   . 

Verneuil 

Veix 


Sl-Dizier-la-Tour. 
Si-Martin-de-J .  . 
Slc-Foriunadc.. . 
Chatcau-Chcrvix. 
La  Tourelle.  .. . 

Thouron 

Tourtoirac 

Treignac 

Troche 

Tudeils 

Tulle 

Turenne 

Ussel 

Uzercbe 

Limoges 

Vayres 

Mouslier-Vcnl.  . 

Varaignes 

Vareilles 

V  uTS  >•«•.■•...• 

Les  Salles-Lav.  . 
Sie-Marie-de-V. . 

Egletons 

Vcfjfenncs 

Voyrac 

Vevrieres 

Venarsal 

Ghaveroche.  ... 
Verueuil-sur-V. . 

Verneuil 

Veix 


CaolOD 


Meymac 

Guérel 

La  Souterraine. . 
LaRochc-Canillac 
Château  ne  ul'-la-F. 

Guérel 

Bugeat 

Pontarion 

Sl-Malhicu 

Bugeat 

Brive. 

Terrasson 

Le  Dorai 

Châlus 

Délabre 

Thiviers 

La  Trimouille.. . 

Chénéraillcs 

Sl-Junicn 

Tulle  (sud) 

St-Germain 

Ussel 

Naniiat 

Haoïefori 

Treignac 

Vigeois 

Beaulieu 

Tulle 

Mevssac 


Arrondisseseol 


Ussel.  . . 
Guérel.  . 
<îuéreL  . 
Tulle.  .. 
Limoges. 


Guéret. 

U3ov/l ....      .  . 

Bourganeuf. . 
Kochcchouarl 

Ussel    

Brive 

oRriat .  •   .  • .  « 

Bellac 

Saint-Yricix.. 

Le  Blanc 

Nonlron 

Montmorillon 

Aubusson.  .. 
Rochechouarl 

Tulle 

Sainl-Yrieix  . 

Ussel 

Bellac 

Périgueux.  . . 

Tulle 

Brive 

Brive 

Tulle 

Brive 


Ussel 

Uzerche 

F/imogcs  (nord). 

Rochechouarl. . . 

Egletons 

Bussière-Badil . . 
La  Souterraine. . 

Aven 

Uochcck  el  St-Malhicu 
Sl-Laurentsur-G. 

Egletons 

Rcaulieu 

Nieul 

Bort 

Donzenac 

Ussel 

Aixe 

Montembœuf. . . . 
Treignac 


Ussel .... 
Tulle.  .. . 
Limoges.. 


Rochechouarl 

Tulle 

Nonlron.  ... . 

Guéret 

Brive 

Rochechouarl 
Rochechouarl 

Tulle 

Brive 

Limoges    . . 

Uootyl  •      .     ■  ... 

Brive 

Ussel 

Limoges.  .. . 
Confoiens.  .. 
Tulle 


t-éparlcDieol 

Corrèzc. 
Creuse, 
id. 
Corrèze. 
Haute-Vienne 

Creuse. 

Corrèze. 

Creuse. 

Haule-Vienne 
Corr^zD. 

id. 
Dordogne. 
Haute- Vienne 

id. 
Indre. 
Dordogm». 
Vienne. 

Creuse. 

Haule-Vienne 

Corrèze. 

Haute-Vienne 

Corrèze. 

Haute- Vienne 

Dordognc. 

Corrèze. 

id. 

id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
fi. iule- Vienne 

Haute-Vienne 

Corrèze. 

Dordognc. 

Creuse. 

Corrèze. 

Haute  Vienne 

id. 
Corrèze. 

id. 
Haule-Vienne 
Corrèze. 

id. 

id. 
Haute-Vienne 
Charente. 
)  Corrèîçe. 
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de  lieux 

Vian 

Vtc 

Vignols 

Vifolas 

Vilars 

Villac 

Ville  Dieu, . . 
Ville  Fraoara 
Ville  Messin. 

Vitrât 

Vitrât 


Oilhographe  actuelle 


Toy-Viam 

Vicq 

Vignols 

Vigeois 

Villard 

Vilhac 

La  Ville-Dieu, 
Villefavard .  . . . 
Maison-Vieille. 

Vitrac 

Vilrac 


Connuoe 


Toy-Viam 

Vicq 

Vignols 

Vigeois 

Villard 

Vilhac 

La  Ville-Dieu.. 
Villefavard.  . .. 
St-Bonnet-de-B 
St- Maurice.  . . . 
Vilrac: 


GaulOD 


Bugeat 

SMiennain-les-B. 

Juillac 

Vigeois 

Dan 

Terrasson 

Gentioux 

Magnac- Laval. . . 

Bellac 

La  Souicrraine.. 
Gorrèze.  ...r. .. 


Irroodissfment 


Ussel 

Saint-Yrieix. . 

Brive 

Brive 

Guéret 

Sarlal 

Aubusson.  .. 

Bellac 

Bellac 

Guéret 

Tuile 


Corrèze 

Haute-Vienne 

Corrèze. 

Corrèze. 

Creuse. 

Dordogne. 

Creuse. 

Haute-Vienne 

id. 
Creuse. 
Gorrèze. 


COURS    D'EAU 


M 


NOMS  DE  RIVIÈRES 


Asse  ft.  (I). 


Briance  fl 


Charante  fl 
Creune  fl  -., 


Bourdonne  fi. 


Eilefl..,, 

Gartempe  fl 
Gore  fl. 


Haulte  Vezere  fl. 

Mode  fl. 

Petite  Creiue  fl. 

Seue  fl 

Taurlon  fl 


Vezere  fl. 
Vienne  fi. 
Vincou  fl 


Orthographe  actuelle 


L*Asse,  rivière 


La  Briance,  rivière. 

La  Charente,  fieuvc. 
La  Creuse 

La  Dordogne,  rivière 


L'ïsle,  rivière. 


La  Gartempe,  rivière 
La  Gorre,  rivière. . . 

L'Auvézère,  rivière. 

La  Maulde,  rivière. 

La  Petite  Creuse,  riv. 

La  Semmc,  rivière  . 

Le  Taurion,  rivière. 

La  Vézèrc,  rivière . . 
La  Vienne,  rivière  . 
Le  Vincou,  rivière. . 


LEUR   CONFLUENT 


Se  jette  dans  le  Benaizc,  afllacnt  de  TAnglin  qui  Test 
lui-même  de  la  Gartempe. 


Affluent  de  la  Vienne. 

Affluent  de  la  Vienne. 

Affluent  de  la  Garonne  avec  laquelle  elle  forme   la 
Gironde 

Affluent  de  la  Dordogne. 

Affluent  de  la  Creuse. 
Affluent  de  la  Vienne. 

Affluent  de  l'Jsle. 

Affluent  de  la  Vienne. 

Affluent  de  la  Creuse. 

Affluent  de  la  Gartempe. 

Affluent  de  la  Vienne. 

Affluent  de  la  Dordogne. 
Affluent  de  la  Loire. 
Affluent  de  la  Garlcmpc. 


(l)  On  remarque  quo  tous  ces  cours  d'eau  sont  déDommés  fleuves,  usage  général  au  temps  de  Fayen, 
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RIVIÈRES   DE  LA   CARTE  DE  FAYEN  DONT  LES  NOMS  N^ONT  PAS  ÉTÉ 

INDIQUÉES  PAR  LUI. 

Lee  Domi  en  italique  signalent  les  riTières  portées  sans  nom 


Affluents  de  la  Vienne.  —  Rive  gauclic. 

■ 

K,  La  Biiancc  reçoit  la  Ligoure  (Châluccl)  à  gauche»  el  la  Roselle 
(Saint-Paul]  à  droile. 
t.  VAixette^  grossie  à  gauche  de  la  Rivière  de  Nexon, 
3.  La  Graine  (Grcnord).  "^ 

Rive  droite. 

1.  LM urance  (Soubrevat). 

2.  La  Glane  (Oradour). 

3.  La  Creuse  reçoit  la  Gartempe,  grossie,  rive  gauche,  de  VArdour 
(Marsac},  et  de  la  Couste  (Balledeut)  et,  rive  droite,  de  TAnglin,  grossi  de 
la  Benaizê  (Tilly),  qui  a  reçu  elle-même  TAsse. 


Affluent  de  la  Charente, 

La  Tardoire  (La  Rochefoucauld),  grossie,  rive  gauche,  du  Bandiat 
(Nonlron). 

Affluents  de  la  Dordogne,  —  Rive  gauche. 

1.  La  Diège  (Ussel),  grossie  de  la  Sarzonne  (!]. 
î.  La  Luzège  (Venladour). 

3.  La  Doustre  (Saint-Hippolyte). 

4.  La  Vézère  qui  reçoit,  rive  droite  :  4"  Le  Bradascou  (Condac);  t^  La 
Loyre  (Objat);  3®  rive  gauche,  la  Corrèze,  grossie,  rive  gauche,  de  la  Mon- 
tane  (Girael),  et,  rive  droite,  de  la  Solane  (2). 

5.  Llsle,  grossie,  rive  gauche  :  i**  delà  Loue  (Coulaures),  accrue  d'un 
petit  ruisseau  (Glandon),  et  2®  de  la  Haute-Vézère  (Auvezère)  (2),  qui 
reçoit,  rive-droite,  Za  BoucAeas^  ou  Mongibaut,  augmentée  elle-même  du 
Ruisseau  de  CoussaC'Bonneoal, 


(\)  Ces  deux  rivières  confondues  en  une  seule  par  Fayen. 
(3)  L*Âuvezère  qui  rejoint  en  réalité  Tlsle  10  kilomètres  au-dessus  de 
Périgueux  est  visiblement  conduite  au  dessous  par  Fayen. 
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STATISTIQUE 


DES 


NOMS    DE    LIEUX 

Haute-Vienne 235 

Corrèze 228 

Creuse H3 

Dordogne 35 

Charente 28 

Vienne 9 

Indre 8 

Puy-de-Dôme 2 

Cantal i 

Lot 1 


660 

Soit  523  chefs-lieux  actuels  de  communes  et  137  hameaux. 
114  localités  portent  un  nom  de  saint. 


COURS  D^EAUX 

Nommés 16 

Portés  sans  nom 19 

35 


MONOGRAPHIE  DU  CANTON  DE  NIEUL 


(1) 


Aspect  général  du  pays.  —  Au  nord-est  ce  canton  touche  à  la 
région  montagneuse  de  Compreignac  et  les  sommets  près  des  sour- 
ces de  la  Glane  s'élèvent  jusqu'à  427  mèlres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  En  plusieurs  endroits  on  jouit  d'une  vue  fort  étendue. 
Au  sud  et  à  l'est,  c'est  presque  le  pays  de  plaine,  et  à  Texlrémilé 
du  canton,  près  de  la  Grange-de-Beuil,  il  n'y  a  plus  que  264  mètres 
d'allilude.  La  campagne  est  assez  bien  boisée,  et  les  rives  de  la 
Glane  offrent  plusieurs  sites  très  pittoresques. 

Rivières.  —  La  Glane  est  un  affluent  de  droite  de  la  Vienne, 
ayant  un  parcours  de  40  kilomètres  et  son  embouchure  dans  la 
banlieue  de  Saint-Junien.  Elle  prend  sa  source  à  la  jonction  des 
communes  deSaint-Jouvenl,  Bonnac  et  Compreignac,  à  une  altitude 
do  400  mètres.  Elle  traverse  tout  le  canton  de  Test  à  l'ouest  en 
passant  par  Nieul  et  Saint-Gence;  et  en  sort  entre  les  villages  de 
Glane  et  du  Mas-de-Glane,  n'étant  plus  qu'à  une  altitude  de 
270  mètres. 

L'Aurance,  autre  affluent  de  la  Vienne,  qui  a  un  cours  d'environ 
30  kilomètres,  prend  naissance  au  pied  des  montagnes  de  Com- 
preignac entre  Bonnac  et  Chaptelat,  à  une  altitude  de  440  mèlres. 
Dans  cette  dernière  commune  une  de  ses  branches  porte  le  nom 
de  Ruisseau  Doré,  Quant  à  son. nom  d'Aurance  elle  le  doit  aux 
paillettes  d'or  qu'elle  roule  avec  ses  sables.  Au  xni«  siècle  la 
Vienne  et  ses  affluents  fournissaient  les  orfèvres  de  la  capitale.  On 
lit  en  effet  dans  le  Livre  de  la  taille  de  Paris  de  1 292,  «  qu'il  avait 
dans  cette  ville  seize  orfèvres  ou  bijoutiers  qui  travaillaient  l'or 
fourni  en  partie  par  la  France  et  recueilli  dans  le  sable  du  Rhin, 
du  Rhône  et  de  la  Vienne,  M.  Mallard,  directeur  de  l'Ecole  natio- 
nale des  mines,  a  constaté,  en  1867,  l'existence  d'amas  de  sables 

{\)  Lq  Bulletin  de  la  Société  archéologique  conlicnl  les  monographie 
canlonales  de  Nanlial  (l.  XVIII,  p.  t)  ;  —  Châtcauponsîic  (t.  XXI,  p.  84). 
(A  eu  une  seconde  édition  en  1893);  —  Bessines  (t.  XXI,  p.  Ï5fl)  ;  — 
Châleauneaf  (l.  XXII,  p.  219)  ,  -  Sainl-Malhiea  (l.  XXXI.  p.  5)  ;  —  Aixc 
(t.  XXXIV,  p.  85)  ;  —  Oradour-sur-Vayrcs  (t.  XXXVll.  p.  555),  -  et  les 
monographies  communales  de  Compreignac  (l.  XXXVll,  p.  480);  —  Thour.n 
(t.  XL,  p.  476). 
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sur  les  bords  de  TAurance,  qui,  semblent  provenir  de  très  anciens 
lavages  effectués  en  vue  de  la  recherche  de  Tor.  Enfin  M.  Alluaud 
affirme  qu'au  siècle  dernier  «  les  sables  de  TAurance  étaient  encore 
assez  riches  pour  couvrir  la  dépense  des  orpailleurs  occupés  à  les 
laver  ».  , 

Nature  du  sol.  —  Eléments  qu'il  fournit  a  l'industrie.  —  Presque 
tout  le  canton  de  Nieui  se  trouve  sur  le  granit  gneissique.  Le  bourg 
de  Saint-Gence  fait  exception  avec  une  partie  de  la  commune  de 
Chaptelat  où  Ton  trouve  des  micaschistes.  Dans  la  commune  de 
Veyrac,  à  Saint-Quentin,  existe  un  filon  quartzeux,  qui  donne  un 
excellent  empièrement  pour  les  routes.  On  y  prend  aussi  une  partie 
des  matériaux  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  pâle  d'émail 
de  la  porcelaine,  mais  on  Texploite  surtout  pour  en  former  les 
meules  à  broyer  le  kaolin.  Il  est  accompagné  d'un  terrain  tertiaire, 
dontle  dépôt  s'étend  jusqu'à  Pagnac  dans  la  commune  de  Verneuil  ; 
et  qui  est  employé  pour  fabriquer  les  cazeltes. 

C'est  dans  la  commune  de  Sainl-Jouvent  qu'on  a  pris  aux  xiii*  et 
XIV'  siècles  les  pierres  de  granit  qui  ont  servi  à  la  construction  de  la 
cathédrale  de  Limoges.  Aujourd'hui  ces  carrières  sont  peu  exploi- 
tées, et  presque  uniquement  pour  les  besoins  du  voisinage. 

Produits  naturels  du  sol.  —  Le  chêne  et  le  châtaigner  sont  fort 
abondants  dans  ce  canton.  Le  hôtre,  les  peupliers,  le  bouleau  et 
les  arbres  verts  viennent  ensuite.  Les  environs  de  Saint-Martin  et 
deBoubeau,  dans  la  commune  de  Nieul,  sont  admirablement  boisés, 
grâce  à  l'initiative  de  M.  Juge  de  Saint-Martin.  La  forêt  de  Veyrac 
fournit  aussi  beaucoup  de  bois  de  chauffage. 

On  cultive  le  froment,  le  seigle,  le  maïs,  le  blé  noir,  etc.  Outre 
les  prairies  naturelles  assez  nombreuses  le  long  des  ruisseaux,  les 
fourrages  artificiels  sont  l'objet  de  beaucoup  de  soins.  D'ailleurs  la 
ferme  école  de  Chavagnac  donne  à  tous  l'exemple  des  belles  cul- 
lures. 

Le  botaniste  pourra  recueillir  dans  ce  csmion  Epilobium  palustre  L. 
à  la  queue  de  l'étang  de  la  Roche,  près  Nieul,  et  dans  les  prairies 
humides  de  Frègefond.  Chrymnthemum  segetum  L.  àConore,  com- 
mune de  Peyrilhac,  etauMasdoumier,  commune  de  Veyrac.  Arropm 
agrostidea  DC.  à  l'élang  de  Conore.  Pilularia  globulifera  L.  à 
Veyrac.  Erica  scoparia  L.  dans  la  forêt  de  Veyrac.  Ophris  muscifera. 
Huds,  dans  la  prairie  du  château  de  la  Cosse.  Andenocarpus  panû 
folius  DC.  au  bord  de  la  route  à  Frègefond.  Je  signalerai  encore 
parmi  les  cryptogames,  dans  la  forêt  de  Veyrac,  Iximya  ilicis  Duby, 
qui  conserve  le  souvenir  de  noire  célèbre  botaniste  et  ami,  feu 
M.  Edouard  Lamy  de  la  Chapelle. 

Langage.  —  Quoique  le  français  soit  compris  et  parlé  par  tout  le 
monde  dans  ce  canton,  le  patois  n'a  pas  cessé  d'être  en  usage. 


1t)8  SOaÊTÈ   ARCBÊOLOOICDE   ET  BISTORTQUE   Dt)  XlHOUSIlf. 

On  trouve  encore  dans  la  partie  nord  le  dialecte  de  la  Basse- 
Marche  qui  se  rapporte  à  la  langue  d'oïl,  pendantquedans  la  partie 
sud  on  parle  le  limousin  pur,  qui  se  rapporte  à  la  langue  d'oc. 

Mœurs  et  usages  particuliers.  —  Quelques  habitants  du  nord  de 
ce  canton  émigrent  encore  pendant  la  belle  saison  pour  aller  tra- 
vailler dans  les  grandes  villes,  mais  leur  nombre  est  assez  restreint 
pour  qu'on  puisse  dire  que  l'émigration  n'existe  pas. 

On  remarquera,  comme  usage  ancien,  le  jugement  par  combat 
usité  au  XI'  siècle,  dont  il  est  parlé  à  l'occasion  des  seigneurs  de 
Nieul. 

Commerce.  —  Le  commerce  comprend  la  vente  des  grains,  des 
bestiaux,  de  la  paille  et  du  bois,  qui  est  assez  considérable.  Le  chef- 
lieu  de  canton  possède  quelques  magasins  de  quincaillerie,  mer- 
cerie, etc,  pour  l'approvisionnement  des  campagnes.  Il  s'y  tient 
aussi  une  foire  le  10  de  chaque  mois.  Peyrilhac  en  a  une  le  24  de 
chaque  mois,  et  Saint-Jouvent  le  2  des  mois  de  janvier,  février, 
mars  et  décembre. 

Industrie.  —  Après  la  minoterie  de  la  Poitevine  située  à  la  jonc- 
lion  des  communes  de  Saint-Jouvent  et  de  Nieul,  sur  la  route  de 
Bellac,  on  ne  trouve  que  quelques  moulins  établis  le  long  de  la 
Glane.  —  L'exploitation  du  quartz,  à  Saint-Quentin,  dans  la  com- 
mune de  Veyrac,  a  aussi  quelque  importance. 

■ 

Institutions.  —  Outre  les  écoles  communales,  Nieul  possède  une 
école  et  un  pensionnat  pour  l'éducation  et  l'instruction  des  jeunes 
tilles.  Celte  maison,  fondée  en  1873,  fut  d'abord  confiée  à  des  reli- 
gieuses de  Saint-Vincent-de-Paul.  Elle  est  dirigée  par  des  religieuses 
du  Sauveur  depuis  1878. 

On  trouve  dans  ce  canton  tous  les  services  administratifs  :  bureau 
de  poste,  gendarmerie,  juge  de  paix,  percepteur,  receveur  d'en- 
registrement, agent-voyer,  un  notaire  à  Nieul  et  un  à  Saint- 
Jouvent,  etc. 

Voies  de  communications.  —  La  ligne  du  chemin  de  fer  de  Limoges 
au  Dorât  traverse  le  canton  du  sud  aa  nord,  et  le  dessert  par  les 
stations  suivantes  :  Couzeix-Chaptelal,  Nieul,  Peyrilhac-Saint-Jou- 
vent  et  Thouron. 

Il  y  a  deux  routes  nationales  :  celle  de  Limoges  à  Saumur  (n**  147), 
qui  passe  dans  les  communes  deNieul,  Saint-Jouventet  Peyrilhac, et 
celle  de  Clermont  à  Saintes  (n°  141),  qui  touche  la  commune  de 
Vevrac. 

Un  chemin  de  grande  communication  de  Saint-Junien  à  Bénévent 
(n°  28),  traverse  Saint- Gence,  Nieul  et  Saint-Jouvent.  Un  de  petite 
communication  de  Cieux  à  ChaptelaL  (n»  3)  traverse  aussi  Peyrilhac 
et  Nieul,  etc. 
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Souvenirs  et  monuments  historiques.  —Les  souvenirs  de  l'époque 
gallo-romaine  sonl  les  souterrains-refuge  et  les  sépultures  trouvées 
dans  les  communes  de  Ghaptelat  et  Saint  Jouvent,  le  tumulus  détruit 
dans  celle  de  Saint-Gence,  les  restes  de  la  voie  romaine  et  du  camp 
romain  dans  celles  de  Veyrac  et  de  Saint-Gence. 

Le  moyen-âge  a  laissé  comme  souvenirs  le  château  de  Nieul  et 
les  églises  de  chacune  des  paroisses. 

Le  canton  de  Nieul  qui  a  18,187  hectares  de  superficie  et  7,984 
habitants,  comprend  les  communes  de  Ghaptelat,  Saint-Gence, 
Saint-Jouvenl,  Nieul,  Peyrilhac  et  Veyrac. 

Ghaptelat,  Catalaciim^  est  aujourd'hui  le  chef-lieu  d'une  com- 
mune qui  a  1,791  hectares  d'étendue  et  875  habitants.  G'était  une 
paroisse  de  l'ancien  archiprétré  de  Rançon.  A  la  fin  du  siècle  der- 
nier on  y  comptait  400  communiants,  ce  qui  suppose  une  population 
de  533  habitants.  Saint  Eloi  qui  est  né  en  ce  lieu,  en  a  toujours  été 
le  patron.  L'évéque  de  Limoges  y  nommait  les  titulaires,  mais  à  une 
époque  reculée  cette  église  était  sous  le  patronage  du  monastère  de 
Solignac. 

En  1686  la  paroisse  était  composée  de  148  feux  ;  les  Pères  Feuil- 
lants de  Limoges  en  étaient  seigneurs. 

L'église  de  Ghaptelat  est  une  œuvre  du  xir  siècle.  On  dit  qu'elle 
a  été  construite  sur  l'emplacement  de  la  maison  de  saint  Eloi.  Elle 
fut  réparée,  ainsi  que  son  clocher,  en  1436  ;  la  chapelle  de  Saint- 
Eloi  fut  bâtie  en  1442;  les  portes  furent  refaites  elles  fonds  baptis- 
maux réparés  en  1460.  C'est  à  la  suite  de  ces  dernières  réparations 
qu'elle  fut  consacrée  le  28  octobre  1461  par  frère  Michel,  de  Tordre 
des  Frères  prêcheurs,  évoque  de  Nicosie,  episcopus  iVyocen^ts,  et  vi- 
caire général  de  Mgr  Jean  Barton  de  Monlbas,  évêque  de  Limoges. 

Les  curés  de  Ghaptelat  dont  le  nom  est  connu  sont  : 

Ramerut,  qui  était  curé  avant  1761. 

Gabriel  Dépéret  fut  nommé  vicaire-régent  en  1761. 

Philippe  Mathieu,  nommé  en  1766,  déporté  pendant  la  Révo- 
lution. 

Pierre  Martin-de-Gompreignac,  en  1804. 

Joseph  de  Gous,  mort  en  1822. 

N Larue,  1834, 1835. 

Louis-Etienne  Gonstant,  1836, 1843. 

Gélestin  Rousseau,  1845. 

Les  villages  de  la  commune  de  Ghaptelat  sont  : 

Aurieras.  —  On  trouve  dans  cette  commune,  ainsi  que  dans  les 
environs,  de  nombreux  monticules  de  terre,  accompagnés  souvent 
d'excavations,  faits  de  mains  d'homme,  portant  le  nom  d'Aurières. 
I^s  uns  ont  voulu  y  voir  des  camps  romains,  d'autre  des  retran- 
chements et  des  ouvrages  de  fortifications  attribués  aux  Anglais. 

T.   SLII.  8 
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Tous  ceux  que  j'ai  visités  sont  cerlainement  le  résultat  des  fouilles 
faites  pour  rechercher  du  minerai.  Je  rappellerai  aussi  que  les  sa- 
bles de  TAurance,  descendant  d«3S  montagnes  de  (^ompreignac  et  de 
Bonnac,  ont  été  exploités  au  moyen-âge  pour  recueillir  les  paillettes 
d'or  qu'ils  contenaient. 

Blémont.  — En  1810,  en  faisant  des  trous  pour  planter  une  allée 
d'arbres,  on  a  découvert  près  de  Blémont  deux  sépultures  gallo- 
romaines.  Les  urnes  en  verre  qu'elles  renfermaient  contenaient  des 
cendres  et  des  fragments  d'os  calcinés.  —  Gaspard  Benoit,  seigneur 
de  Blémont,  fils  de  Mathieu  Benoit,  conseiller  au  présidialde  Limoges, 
fut  élu  consul  de  cette  ville  en  1602.  Les  armes  de  cette  famille  sont  : 
d^azur  au  chevron  (Tor  accompagné  de  trois  mains  bénissantes 
d'argent,  deux  en  chef  et  une  en  pointe. 

Bouty  (Moulin  de)  sur  l'Aurance. 

La  Bussière. 

Chantelaùve. 

Chapleyrelle. 

Les  Combes. 

Gouteillas. 

Logis  de  paille. 

Maledent.  Peut-être  le  berceau  de  la  famille  de  ce  nom. 

Le  Masneuf.  —  Martial  de  Lépine,  né  vers  1720,  était  seigneur 

du  Masneuf.  Ses  armes  sont  :  écartelé  aux  /"  et  4"  de au  cœur 

de ;  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois  anels  ;  aux  2^  et  S*  d'azur 

à  cinq  anels  de posés  2,  2  et  /. 

Mas  deHers. 

Mas  Eloi. —  Une  école  de  réforme  existe  au  Mas-Eloi;  elle  est  diri- 
gée par  les  religieuses  du  Bon-Pasteur.  Cet  établissement  reçoit  les 
jeunes  garçons  âgés  de  moins  de  douze  ans  jugés  par  les  tribunaux. 

Masérétas. 

Mayeras. 

Morcheval,  appartient  à  la  famille  Senemaud. 

La  Pacaille. 

Le  Puy. 

Puy-Mirat.  —  La  famille  Marchandon  de  Puymirat  porte  pour 
armes  :  d'argent  à  un  arbre  de  sinople,  au  chef  d'azur  à  troi^  étoiles 
d'argent. 

Sourue. 

Le  Teilhol.  —  Deux  sépultures  gallo-romaines  on  été  découvertes 
près  du  Teilhol.  On  y  a  recueilli  deux  urnes  en  verre  épais  et  ver- 
datre,  d'environ  18  centimètres  de  diamètre  et  de  forme  très  aplatie, 
et  plusieurs  petits  vases  en  terre  noirâtre.  Ces  objets  furent  offerts 
à  la  Société  d'agriculture  de  Limoges,  et  ensuite  déposés  au  Musée 
en  1846.  Dans  les  environs  on  a  trouvé  plusieurs  monnaies  ro- 
maines aux  eflTigies  de  Claude  Néron  et  Domitien.  On  signale 
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encore  dans  le  même  lieu  an  reste  d'aqueduc  romain  construit  en 
pierre  de  taille. 

Jean  Duclou,  par  contract  du  14  août  1646,  acheta  le  Teilhol.  Ses 
armes  sont  :  d'azur  au  chevron  d'or  surmonté  d*un  croissant  d'argent 
accompagné  de  trois  clous  d'argent,  deux  en  chef  et  un  en  pointe. 
Parmi  les  descendants  de  Jean  Duclou  on  trouve  deux  savants  béné- 
dictins: Dom  Joseph  Duclou,  un  des  auteurs  du  Gallia  christiana, 
etDom  Léonard  Duclou,  neveu  du  précédent,  mort  au  monastère  de 
Solignac  vers  1790,  lai^^sant  manuscrit  un  Dictionnaire  de  la  langue 
limousine. 

Près  du  Teilhol,  sur  le  bord  de  la  route,  existe  un  très  beau 
hêtre  dont  le  tronc  a  sept  mètres  de  circonférence. 

Le  Vouyer. 

Saint-Gence  est  le  chef-lieu  d'une  commune  dont  la  superficie  est 
de  2,124  hectares  et  la  population  1,052  habitants.  C'était  une  cure  de 
l'ancien  archiprôtré  de  Saint-Junien  qui,  au  siècle  dernier,  comptait 
930  communiants,  chiffre  supposant  1,267  habitants.  Le  patron  est 
saint  Gentian,  martyr  d'Amiens,  dont  la  fête  est  célébrée  le  11  dé- 
cembre. Jadis  c'était  saint  Hilaire  et  saint  Biaise.  La  nomination  des 
titulaires  de  cette  cure  a  toujours  appartenue  à  l'évoque  de  Limoges. 

L'église  de  Saint-Gence  est  formée  d'une  nef  de  trois  travées  ; 
celle  du  cœur  qui  se  termine  carrément  a  des  nervures  rondes  à  sa 
voûte,  partout  ailleurs  elles  sont  prismatiques.  Deux  chapelles  s'ou- 
vrent dans  la  travée  centrale,  et  la  porte  d'entrée  est  au  midi  dans 
la  troisième  travée. 

Dans  la  chapelle  du  nord  la  clef  de  voule  porte  un  écusson  sur 
lequel  est  sculpté  un  lion.  C'est  dans  celte  chapelle  qu'a  été  placée 
une  Mise  au  tombeau  que  l'on  doit  probablement  à  quelque  mem- 
bre de  la  famille  Fermier,  comme  celle  de  Saint-Junien.  Cinq  per- 
sonnages composent  cette  scène.  On  y  voit  le  corps  inanimé  de 
Noire-Seigneur  étendu  sur  la  dale  du  sarcophage.  Par  derrière  et  au 
centre,  la  Sainte- Vierge,  accablée  de  douleur,  contemple  son  fils 
mort  pour  nous.  Saint  Jean  est  à  côté  d'elle  et  la  soutient.  Les 
autres  statues  représentent  les  saintes  femmes  portant  des  vases  de 
parfums  de  différentes  formes. 

La  cloche  de  cette  église  a  plus  de  trois  siècles  d'existence.  On  y 
lit  celte  inscription  :  *  ms.  mar.  Deus  noster  refugium  et  virtus, 
adjutor  (Ps.  48).  ^  Béni  soit  le  seigneur.  1584. 

Au  portail  du  cimetière  on  remarque  une  pile  carrée  avec  autel 
audessus  duquel  est  une  niche  contenant  une  statue  de  la  Sainte- 
Vierge,  le  tout  surmonté  de  la  croix. 

Les  curés  de  cette  paroisse  dont  j*ai  retrouvé  les  noms  sont  : 

Pierre  Blois,  1450. 

Jean  Poylevé,  1565,  qui  possédait  un  très  beau  calice  conservé 
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aujourd'hui  à  l'hospice  de  Limoges,  portant  ses  armoiries  :  d'azur  au 
chevron  d'or  à  trois  têtes  de  carnation,  les  cheveux  hérissés.  On  lit  sous 
le  pied  de  ce  calice  :  «  Jehan  Poylleve,  curéde  Sainct  Gence,  1555.  » 

Jean-Baptiste  Bardy,  ordonné  prêtre  en  1729,  fut  curé  de  Saint- 
Gence  jusqu'en  1765. 

Louis  Fillatre,  nommé  en  1766. 

Louis  Fillatre,  nommé  en  1779. 

Laurent  Chabrol,  1804-1805. 

Laurent  Brissaud,  né  à  Saint-Gence  le  12 janvier  1737,  confesseur 
de  la  foi  pendant  la  Révolution,  nommé  à  la  cure  de  Saint-Gence  en 
1806,  y  est  mort  en  1815. 

François  Hélitas,  1835-1838. 

Antoine-Joseph  Mabaret,  1838-1843. 

Jean  Delfour,  1844-1872. 

Jean-Baptiste  Cohade,  1872. 

En  1513  Malhivc  Fermier  était  dame  de  Saint-Gence,  les  armes 
de  cette  famille  sont  :  écartelé  aux  /«'  et  4*  dor,  aux  2'*  et  3^  à  cinq 
points  d'or  équipolés  à  quatre  de  sable  et  une  bande  de  gueules 
danchée  brochant  sur  le  tout.  Etant  orpheline  et  ayant  une  grande 
fortune  elle  était  sous  la  tutelle  de  son  oncle  Martial  Fermier,  cha- 
noine de  Saint-Junien  et  abbé  de  Saint-Jean-d'Angely,  lorsque  le 
roi  Louis  XI  lui  fit  épouser  François  de  Pontbriant  qu'il  avait  créé 
maire  de  Limoges  en  1473.  Pontbriant  porte  :  d'azur  au  pont  de  trois 
arches  d'argent. 

La  voie  romaine  de  Limoges  à  Poitiers  passait  près  du  bourg  de 
Saint-Gence.  En  1867,  en  creusant  une  tranchée  pour  établir  un 
aqueduc  on  a  trouvé  une  énorme  quantité  d'amphores  romaines  en 
terre  rouge,  recouvertes  d'environ  50  centimètres  de  terre  végétale. 
Briséespour  la  plupart,  quelques-unes  étaient  cependant  intactes 
et  mesuraient  presque  un  mètre  de  hauteur.  Un  peu  plus  loin  existe 
encore  un  camp  romain  assez  considérable  ;  il  est  de  forme  irrégu- 
lière, défendu  d'un  côté  par  de  forts  terrassements,  etde  l'autre  par 
les  escarpements  du  terrain  près  la  rive  gauche  de  la  Glane. 

Une  statistique  de  1686  nous  apprend  qu'à  cette  époque  la  paroisse 
de  Saint-Gence  comptait  166  feux  et  qu'elle  avait  pour  seigneurs 
l'évêque  de  Limoges,  M.  de  Nuy,  M.  de  la  Motte  et  les  chanoines  de 
la  cathédrale  de  Limoges. 
Les  villages  de  cette  commune  sont  : 
Beauchauderie. 

Bondy.  En  1607,  Anne  Poilevé  deBondy  épousa  Martial  Romanet, 
sieur  des  Caussades.Appartientàla  famille  de  Léonard  deSaint-Cyr. 
La  Celle. 
Le  Charier. 

La  Châtre-Plane,  près  le  camp  romain  signalé  plus  haut. 
La  Châtre-Boucherane. 
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Les  Cadophies. 

La  Chassagne. 

Le  Chazeau. 

LaGagnerie. 

La  Lande. 

Lingaud. 

Mas-Boucher,  jadis  aux  Charriers.  Il  y  avait  dans  ce  lieu  une 
chapelledédiée  à  saint  Marc  l'évangéliste.  Au  siècle  dernier  on  y 
exposait  quelquefois  le  Saint  Sacrement  avec  la  permission  des 
supérieurs.  La  famille  de  Petiot  possédait  le  Mas-Boucher  en  1646. 

Les  Monts.  —  Jean  de  Vertliamont,  bourgeois  de  Limoges  était 
seigneur  des  Monts  en  1636.  Cette  famille  porte  :  l'carteléau  i^'^de 
de  gumles  au  lion  passant  alias  léopardé  d*or,aux2''  et  S""  cinq  points 
d'or  équipolés  à  quatre  d'azur i  au  4^  de  gueules.  La  famille  Coralli 
possédait  ce  lieu  en  1848.  Ce  village  élait  autrefois  fermé  par  Irois 
portes  garnies  de  meurtrières  :  plusieurs  maisons  du  xiv*  siècle 
forment  un  quadrilatère  au  centre  duquel  se  dresse  une  vaste  grange 
fortifiée,  ayant  à  ses  angles  des  échauguettes  encore  intactes 
aujourd'hui,  qui  lui  donne  un  aspect  militaire. 

Le  Rabaud. 

Senon.  —  Un  lumulus  qui  existait  à  Senon  a  été  détruit  lors  de  la 
construction  de  la  route. 

Le  Theil. 

Vauzelle,  appartenait  à  M.  Dupont  de  la  Motte  en  1644. 

Des  actes  de  1441  désignent  Jean  de  Gain,  damoiseau,  du  lieu  de 
Gain,  comme  propriétaire  de  Laurière,  paroisse  de  SaintGence.  En 
1674,  c'est  M.  de  la  Motte,  conseiller  du  roi,  assesseur  au  présidial 
de  Limoges,  qui  possède  ce  lieu  de  Laurière.  Ce  nom  ne  se  retrouve 
pas  aujourd'hui  parmi  les  villages  de  cette  commune. 

Saint-Jouvent,  dont  on  trouve  le  nom  écrit  Sanctus  Gaudentius 
en  1323,  Saint-Jouant  et  Saint-Joven  en  1591,  et  enfin  Saint-Jauven 
en  1630,  est  un  chef-lieu  de  commune  qui  a  2,396  hectares  de 
superficie  et  1,336  habitants.  Cette  commune  s'étend  dans  une 
plaine  vers  le  midi,  mais  sa  partie  nord-est  estdans  la  montagne. 

C'était  au  siècle  dernier  une  cure  de  l'ancien  archiprôtré  de 
Saint-Junien  ;  on  y  comptait  900  communiants,  ce  qui  suppose  une 
population  de  1,200  habitants. 

Le  patron  de  cette  paroisse  est  saint  Gaudentius,  évoque  et 
martyr,  dont  la  fête  est  célébrée  le  31  août.  Le  Bréviaire  de  la 
cathédrale  de  Limoges  de  Tan  1581  le  dit  évêque  de  Persépolis  et 
martyr;  celui  de  1540  le  dit  évoque  d'une  ville  de  Perse,  et  donne 
dans  ses  leçons  une  vie  qui  paraît  manquer  de  certitude  historique. 
Peut-être  serait-ce  sainte  Gaudence,  vierge,  martyrisée  à  Rome  le 
30  août,  dont  on  aura  renvoyé  la  fête  au  lendemain  depuis  l'éta- 
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blissement  du  culte  de  Saint-Fiacre.  Saint  Denis  de  Paris,  fêté  le 
9  octobre,  était  aussi  un  des  patrons  de  cette  église. 

Le  doyen  de  la  cathédrale  de  Limoges  y  nommait  les  titulaires, 
au  moins  depuis  1348  ;  mais  plus  anciennement  celte  paroisse  avait 
été  sous  le  patronage  du  monastère  de  Solignac. 

L'église  de  Saint-Jouvent  a  été  construite  vers  la  fin  du  xii*  siècle, 
sa  porte  date  de  cette  époque.  Elle  a  été  presque  entièrement 
rebâtie  en  1494.  Son  chevet  à  pan  droit,  ses  voûtes  et  ses  chapelles 
sont  de  cette  dernière  époque.  Son  plan  offre  une  nef  de  trois 
travées,  avec  deux  chapelles  s'ouvrant  dans  celle  du  milieu.  Les 
nen'ures  de  la  voûte  sont  prismatiques  et  retombent  sur  des  colonnes 
rondes  sans  chapiteaux  engagées  dans  le  mur.  A  l'ancien  clo- 
cher en  arcade  sur  le  pignon  occidental  a  succédé  un  clocher  avec 
flèche  en  bois.  Sa  cloche  porte  Tinscription  suivante  : 

«  Placée  en  4763.  Parrain  J.  F.  Rogier  de  Janailhac.  Dame 
Arbounaud,  veuve  demessire  de  Vaucourbeille,  seigneur  de  Bachcl- 
lerie,  marraine.  J.  Lajoumard,  curé. 

«  Refondue  et  augmentée  en  1876.  J.  E.  D.  Vergnaud,  né  le 
H  septembre  1873,  parrain.  Cécile  de  Francolini,  née  le  20  octobre 
1871,  marraine.  Maire,  M.  le  comte  de  Francolini.  M.  Vernet,  curé. 

A  Cecilia  mihi   nomem 


t 


1763  JL 1876 
»  Fondue  par  Anlonin  Vauthier,  à  Saint-Emilion,  Gironde.  » 

Dans  le  cimetière  existe  une  chapelle  où  sont  les  tombeaux  des 
seigneurs  de  Bachellerie.  On  y  voit  les  épitaphes  et  les  armes  de 
chaque  famille.  C'est  d'abord  Mathieu  de  Vaucorbeil  (1730-1810) 
qui  porte  :  écartelé  aux  /"  et  4"  d*azur  à  la  tour  d'argent  sur  laquelle 
est  posé  un  oiseau  (?);  aux  2^  et  3"  d'or  au  lion  de  gueules.  Avec  sa 
femme  Marie  Dcvoyon  (1741-1822)  :  d'azur  au  croissant  d^argent 
accompagné  de  trois  étoiles  d'or^  .2  et  / . 

Puis  François  de  Vaucorbeil  (1771-1839)  et  sa  femme  Geneviève 
de  Laubard  (178S-1844)  dont  les  armes  sont:  d'azur  à  trois  anilles{'}) 
\flanchis  (?)]  d'argent  posés  en  fasce,  au  chef  d'argent  chargé  de  troi^ 
étoiles  d'orl'!). 

Sur  le  tableau  qui  forme  le  rétable,  on  voit  encore  les  armes  de 
Vaucorbeil  accompagnée  :  d'azur  au  faucon  d'or,  perché  sur  un  bâton 
de  même.  Ce  sont  apparemment  les  armes  parlantes  de  la  famille 
deFaulcon. 

Enfin  les  lombes  de  Marie-Math ilde  de  Vaucorbeil,  épouse  Ernest 
de  Vcyrinas  (1809-1868),  do  Geneviève  Léontine  de  Veyrinas,  vicom- 
tesse de  Francolini  (1833-1868],  et  de  Marie-Louise  de  Veyrinas 
(1814-1864).  Hébrard  de  Vcyrinas  porte  :  d'or  au  dextrochère  de 
gueules,  armé  d'une  lance  du  même  et  accompagné  de  trois  étoiles 
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d'azur  2  et  1 .  Francolini  :  d'or  à  la  montagne  de  trois  copeaux 
d'argent;  au  chef  d'azur  à  la  comète  d'or  accostée  de  deux  croissants 
d*argent  contournés  à  dextre. 

Les  curés  de  Saint-Jouvent  dont  j'ai  retrouvé  les  noms  sont  : 

A.  Origet,  1720. 

Iglebas,1727. 

Jacques  Lajoumard,  1732-1792. 

Jean-Baptiste  Gatineau,  1803-1820,  avait  été  déporté  à  l'étranger 
pendant  la  Révolution. 

Ignace  Bachellerie,  1822-1829,  est  dit  ancien  curé  à  Saint-Jou- 
vent lorsqu'il  meurt  en  1832. 

N....  Ruchaud,  1838. 

Annet-Pierre  Vernet,  1835-1886. 

Gilbert  Lecour,  1886. 

En  1686,  M.  de  Nieul  et  M.  de  Boisse  étaient  seigneurs  de  Saint- 
Jouvent. 

C'est  dans  les  carrières  de  Saint-Jouvent  qu'ont  été  prises  aux 
\uf  et  xiv*  siècles  les  pierres  au  grain  délicat  qui  ont  ser\i  à  cons- 
truire la  cathédrale  de  Limoges,  ainsi  qu'en  1323  et  1408  pour  bàlir 
le  monastère  qu'habitaient  les  chanoines. 

Les  villages  de  cette  commune  sont  : 

L'Age.  —  On  signale  près  de  ce  village  un  souterrain-refuge  de 
l'époque  gallo-romaine  qui  s'est  ouvert  il  y  a  quelques  années.  — 
Pierre  de  Vaucorbeil,  écuyèr,  seigneur  de  l'Age,  lieutenant  de  robe 
courte  en  la  sénéchaussée  de  la  Basse-Marche,  par  son  testament 
du  4  mai  1690,  voulut  être  enterré  dans  l'église  de  Saint-Jouvent.  Il 
laissa  Jacques  de  Vaucorbeil,  sieur  de  Puybareau. 

Les  Bâties. 

Bachellerie.  —  En  1329,  noble  Aymeric  de  Ganh  ou  de  Gain 
rendait  hommage  à  l'évoque  de  Limoges  pour  sa  terre  de  Bachel- 
lerie. Noble  Jean  de  Gain  faisait  de  môme  en  1341 .  Les  armes  de  la 
famille  de  Gain  sont  :  d'azur  à  trou  bandes  d'or.  Le  13  juillet  1542, 
noble  Léonard  du  Vignault  rend  le  môme  hommage,  déclarant 
tenir  le  lieu  de  Bachellerie  comme  seigneur  des  biens  dotaux  de 
sa  femme.  Au  siècle  dernier,  la  famille  de  Vaucorbeil  possédait  ce 
lieu,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  à  propos  de  la  chapelle  du 
cimetière  de  Saint-Jouvent.  «  M.  de  Vaucorbeil,  chevalier  de 
Saint-Louis,  porté  par  l'orage  des  révolutions  dans  les  contrées 
étrangères,  trouva  en  Suisse  un  accueil  distingué.  De  retour 
dans  son  pays,  il  attira  chez  lui  des  familles  suisses,  qui,  des 
environs  de  Fribourg  vinrent  avec  leurs  chevaux,  leurs  instru- 
ments de  labourage  et  leurs  charriots,  s'établir  dans  celte  Suisse 
limousine.  De  jeunes  filles  aux  longs  cheveux  nattés  chargeaient 
en  chantant  les  lourds  chars  de  foin,  et  les  échos  répétaient  les 
airs  si  chéries  des  enfants  de  l'Helvélie.  » 
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Ea  1882,  M.  de  Francolini  gendre  de  M.  Vaucorbeil  a  vendu 
Bachellerie  à  M.  Gaston-Henri  Denis  de  Senneville,  dont  les  armes 
sont  :  d'argent  à  la  bande  d'azur  accompagnée  à  senestre  d*une 
molette  de  sahle,  au  chef  danché  de  gue^iles. 

Boisse.  —  Appartenait  autrefois  à  la  famille  Faulcon.  On  trouve 
Charles  Faulcon,  qui  épousa  en  1884  Gabrielle  de  Nepoux,  fille  de 
Jean  de  Nepoux,  sieur  de  Boissay  (plus  probablement  de  Boisse). 
Son  fils  Jean  Faulcon,  écuyer,  seigneur  de  Boisse,  épousa  en  1610 
Marie  de  Coustin,  dont  Charles  Faulcon,  écuyer,  seigneur  de 
Boisse,  qui  épousa  en  1658  Marie  de  Villelume.  On  trouve  ensuite 
François-Foucaud  Faulcon,  seigneur  de  Boisse  en  1670.  Jean 
Coustin,  écuyer,  sieur  de  la  Terrade,  épousa  Anne  Faulcon  de 
Boisse,  mourut  le  28  avril  1693  et  fut  enterré  à  Saint-Jouvent.  Outre 
les  armes  parlantes  indiquées  plus  haut,  les  Faulcon  portaient  : 
d'azur  à  la  croix  d'or  (alias,  d'or  à  la  croix  d'azur).  Plus  tard, 
Boisse  appartint  à  la  famille  de  Génébrias.  En  1837,  c'était  la  pro- 
priété de  M.  François  Pétiniaud-Champagnac.  Boisse  a  été  acheté 
récemment  par  M.  Athanase  Moreny.  Cette  habitation  environnée 
d'un  parc  assez  étendu  a  été  singulièrement  embellie  par  des  plan- 
tations bien  ordonnées. 

Les  Bordes.  —  Guy  des  Flottes,  seigneur  des  Bordes,  avocat  à  la 
Cour,  était  consul  de  Limoges  en  1658.  Sa  famille  qui  possédait 
également  Fontbesse,  portait  dans  ses  armes  :  cinq  arbres,  trois 
grands  et  deux  petits.  Les  derniers  représenlants  de  la  branche  des 
Bordes  ont  vendu  cette  propriété  à  M.  Gustave  Morterol,  qui  y  a 
construit  une  nouvelle  habitation  en  1890. 
La  Châtre. 
Doumarie. 

Dougneix,Dogneix  et  Dompnheix  en  1452.  Jean  de  Petiot,  bache- 
lier en  droit  et  notaire,  en  1534,  avait  des  rentes  sur  ce  lieu,  qu'il 
céda  à  Mathieu  Benoit,  marchand  à  Limoges. 

Fontbesse  appartenait  à  la  famille  des  Flottes.  La  route  qui  tra- 
verse ce  village  est  la  limite  de  la  commune  et  par  suite  une  partie 
des  maisons  appartiennent  à  la  commune  de  Bonnac,  canton  d'Am- 
bazac.  Le  grand  étang  de  Fontbesse,  qui  était  traversé  par  la  Glane, 
a  été  desséché  il  y  a  quelques  années. 
Fougeras. 
La  Grauloux. 
La  Grelle. 

Lacaud  ou  Lascaux,  vendu  par  Léonard  Barbou  des  Courières  en 
1774. 

Lavaud.  —En  1323,  Pierrot  Planchât,  damoiseau,  vendit  à  Jean 
Marteau,  bourgeois,  une  rente  de  quatre  setiers  de  seigle  sur  le 
Mas  de  Lavaud-Croze. 
Les  Maisons. 


HONOGRAPBIB   DU    CANTON   DE   MEUL.  117 

Massac. 

La  Mouline. 

Neuplanchas.  —  Les  pierres  pour  construire  le  monastère  ou 
vivaient  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Limoges  furent  prises  en 
1323  dans  la  paroisse  de  Saint-Jouvent,  et  spécialement  en  1408  au 
lieu  de  Novem  Planchis.  —  Vers  1880,  un  souterrain  de  l'époque 
gallo-romaine  s'est  ouvert  dans  une  terre  près  de  ce  village. 

Neuvillars. 

Petit-Got.  —  Léonard  Barbou  des  Courières  vendit  en  d774  ses 
propriétés  de  Lascaux,  le  Pelit-Got  et  Pouleynat. 

Le  Puy. 

La  Planche. 

La  Pouyade. 

Puy-Barraud.  —  Jacques  de  Vaucorbeil,  sieur  de  Puy-Barraud, 
licencié  es  lois,  était  fils  de  Pierre  de  Vaucorbeil,  écuyer,  seigneur 
de  l'Age,  mort  en  1691. 

La  Ribière. 

Romaneix. 

La  Rue. 

Sénélas. 

Tabarlet. 

La  Valette,  de  1720  à  1774,  était  une  propriété  de  la  famille 
Barbou,  dont  les  Birmes  sont:  d'azur  au  dextrochère  de  carnation, 
vestu  d'argent^  tenant  une  plume  et  un  épi  d'orge  d'or^  surmontés 
d'un  croissant  de  même, 

Villedard.  —  M.  Segond-de-Villedart,  avocat  au  Parlement, 
vendit  ce  lieu  par  contrat  du  28  mars  1783.  C'est  aujourd'hui  la 
propriété  de  la  famille  Ardant  dont  les  armes  sont  :  d'azur  au  che- 
vron d'or  accompagné  en  pointe  d'un  soleil  d'argent  y  au  chef  d'or 
chargé  de  trois  étoiles  de  gueules, 

Viîlemazet.  —  Belle,  habitation  moderne,  avec  parc  et  jardin 
anglais.  On  y  remarque  une  gracieuse  chapelle  en  style  roman, 
bâtie  en  1888.  C'est  la  propriété  de  la  famille  Lamy  dont  les  armes 
sont  :  d'azur  au  pigeon  d'argent. 

Dans  les  dépendances  de  Viîlemazet  se  trouve  la  terre  des  Vey- 
rines.  Peut-être  doit-elle  son  nom  à  une  verrerie.  M.  de  Lépine 
écrivait,  le  12  juillet  1774  :  «  Il  y  a  deux  cents  ans  le  Limousin  était 
plein  de  verreries  dont  il  n'existe  pas  la  moindre  trace,  si  ce  n'est 
un  reste  de  four  dans  la  paroisse  d'Ambazac.  Si  on  a  cessé  de  faire 
du  verre  dans  notre  province,  c'est  que  depuis  deux  cents  ans  les 
ouvriers  trouvaient  à  peine  le  payement  de  leurs  frais.  »  Si  rien 
dans  l'état  actuel  du  sol  ne  prouve  qu'une  verrerie  ait  existé  en  ce 
lieu,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  des  monuments  plus  anciens.  On 
y  voit  des  restes  de  constructions  romaines,  où  abondent  des  bri- 
ques à  rebortet  ({uelques  débris  de  poterie  ancienne.  La  tradition 
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locale  veut  qu'un  trésor,  sous  forme  de  berceau  en  or,  soit  caché 
au  fond  d'un  puits.  La  parcelle  de  terrain  dans  lequel  se  trouve  ce 
puits  est  appelée  le  Bâtiment. 

C'est  à  la  limite  ouest  de  cette  terre  des  Veyrines  qu'on  trouva, 
vers  1834,  quatre  sépultures  gallo-romanes,  composées  de  grandes 
urnes  en  pierre,  renfermant  des  vases  en  verre.  Dans  ces  derniers 
étaient  des  cendres  et  des  morceaux  d'os  calcinés.  Plus  tard,  ces 
vases  en  verre  furent  donnés  au  Musée  de  Limoges. 

NiEUL,  Niolium,  actuellement  chef-lieu  de  canton,  est  une  com- 
mune qui  a  1,698  hectares  de  superficie  et  une  populalion  de 
1,004  habitants.  C'était  une  cure  de  l'ancien  archiprôlré  de  Saint- 
Junien,  qui,  sur  la  fin  du  siècle  dernier  comptait  830  communiants. 
En  ajoutant  le  tiers  de  ce  nombre  pour  les  enfants,  soit  274,  on 
trouve  qu'alors  la  population  était  de  1,094  habitants.  Sa  fêle  pa- 
tronale était  l'Assomption  delà  sainte  Vierge,  et  jadis  saint  Pierre. 
L'évéque  de  Limoges  y  nommait  les  titulaires  au  moins  dès  1478. 

Une  vicairie  fut  fondée  dans  cette  église,  à  l'autel  de  Saint- 
Georges,  par  Raton  de  Montrocher,  seigneur  dudit  lieu,  baron  de 
Nieui.  La  nomination  du  titulaire  était  faite  en  1492  par  le  seigneur 
de  Nieul,  en  1674  et  1695  par  l'évéque  de  Limoges,  et  en  1722  et 
1755  par  Jean-Baptiste  Texandier,  trésorier  au  bureau  des  finances 
de  Ijimoges,  sieur  de  l'Aumonerie  et  de  Verneuil,  comme  seigneur 
de  la  baronnie  de  Nieul. 

Une  autre  vicairie,  appelée  de  Notre-Dame,  existait  à  la  fin  du 
siècle  dernier.  La  dame  de  Nieul,  le  14  février  1785,  y  nommait 
M.  Guingand  de  Saint-Mathieu,  curé  de  Saint-Pierre-du-Queyroix. 

L'église  de  Nieul  est  une  conslrucliou  romane  de  l'époque  de 
transition  qui  a  été  retouchée  plusieurs  fois.  Elle  a  intérieurement 
28  mètres  de  long,  sur  7  m.  60  c.  de  large.  Sa  nef  est  composée 
de  trois  travées.  La  porte  s'ouvre  dans  le  mur  méridional  de  celle 
du  milieu.  La  plus  rapprochée  du  sanctuaire  est  accompagnée  aussi, 
au  midi,  d'une  chapelle  que  surmonte  le  clocher.  Le  monument  en- 
tier a  été  l'objet  d'une  récente  restauration. 

La  cloche  porte  l'inscription  suivante  :  «  L'an  mil  huit  cent 
soixante-seize,  j'ai  été  bénite  sous  le  nom  de  Marie  au  chef-lieu  de 
la  paroisse  de  Nieul,  sous  l'épiscopat  de  Monseigneur  Alfred 
Duquesnay;  M.  Marie-Antoine  Plainemaison,  chanoine  honoraire 
étant  curé,  M'  Frédéric  Brissaud,  notaire,  membre  du  Conseil 
général  étant  maire.  J'ai  eu  pour  parrain  M.  Marie-René  Henry, 
âgé  de  cinq  ans  etpour  marraine  Marie-Augustine Brissaud,  âgée  de 
deux  ans.  Fondue  par  M.  Anlonin  Vauthier  à  Saint-Emilion,  Gironde, 
l'an  1876.  «Hodie  sivocemejm  audieritis.nolite  obdurare  corda  ves- 
tra».  Au-dessus  de  cette  dernière  phrase,  qui  est  au  bas  de  la  cloche, 
on  voit  une  croix,  le  Sacré-Cœur  de  Jésus,  saint  Pierre  saint  Paul. 
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Au  milieu  de  l'ancien  cimetière  qui  est  aujourd'hui  une  place, 
derrière  le  chevet  de  l'église,  existe  encore  une  gracieuse  pile  por- 
tant une  croix  à  son  sommet.  Elle  a  été  construite  sous  Tépiscopat 
de  Mgr  de  La  Fayette,  entre  1627  et  1676.  C'est  une  colonne  carrée 
accompagnée  d'un  autel  à  sa  base,  au-dessus  duquel  est  sculptée 
une  niche  deO  m.  67  centimètres  de  hauteur.  Le  sommet  forme  un 
fronton  triangulaire  sous  une  toiture  à  deux  eaux.  Sur  le  devant  on 
remarque  un  écusson  dont  les  pièces  ne  sont  plus  visibles,  mais  du 
côté  opposé  il  y  en  a  un  autre  qui  est  intact.  C'est  celui  de  Mon- 
seigneur de  La  Fayette,  évoque  de  Limoges  :  d'azur  à  la  bande 
d'argent  et  la  bordure  de  fmir. 

Voici  les  noms  des  curés  de  Nieul  qui  me  sont  connus  : 

Gui  de  Clusel,  archidiacre  de  Limoges  et  curé  de  Nieul  en  1195 
fit  un  arrangement  touchant  le  Puy-Dieu  avec  les  religieux  de  Saint 
Gérald,  puis  il  fut  élu  évéque  de  Limoges  en  1226. 

Pierre  de  Reysses  était  curé  de  Nieul  et  chancelier  de  la  curie  de 
Limoges  en  1379. 

François  Barthon,  curé  de  Nieul  en  1513,  céda  cette  cure  au 
suivant. 

François  de  Beausoleil,  1513,  qui  avait  d'abord  été  élu  abbé  de 
Solignac,  par  une  partie  des  religieux  de  ce  monastère. 

Jean  Lamy,  1574,  puis  chanoine  de  Limoges. 

Jean  Debroa,  1664  ;  il  est  dit  ancien  curé  de  Nieul  lorsqu'il  meurt 
à  Limoges,  à  l'âge  de  71  ans,  le  11  avril  1680. 

Jean  Collusson,  natif  de  Limoges,  qui  par  son  testament  du 
7  septembre  1697,  lègue  la  somme  de  20  livres  aux  pauvres  de 
l'hospice  de  Saint-Junien. 

Jean  Pouyat,  nommé  en  1743,  fut  élu  principal  du  collège  royal 
de  Limoges  en  1763  et  mourut  en  1782.  C'était  un  homme  fort  ins- 
truit et  fort  remarquable.  On  trouve  sur  les  livres  de  sa  bibliothèque 
ses  armes  :  d'azur  à  un  chevron  accompagné  en  chef  de  trois  étoiles 
posées  i  et  2,  et  en  pointe  d'un  mont  de  six  copeaux  (probablement) 
d'argent.  Il  avait  pour  vicaire  en  1762,  Jean  Pracleau. 

Antoine  Pouyat,  né  en  1732,  curé  de  Nieul  en  1765,  fut  curé 
constitutionel  de  sa  paroisse.  Après  avoir  rétracté  ses  erreurs  il  fut 
de  nouveau  curé  de  Nieul  en  1801,  et  y  mourut  en  septembre  18i£0. 

Jean-Baptiste  Gatinaud  1820,  mort  en  novembre  1828. 

Blaise-Joseph-Rose  Calary  1829-1841. 

Marie-Antoine- Victor  Plainemaison,  1842-1879. 

Antoine-Jean-Francois  Barat,  1879. 

En  1686  la  paroisse  de  Nieul  avait  pour  seigneurs  :  l'évoque 
de  Limoges,  M.  de  Marsey  (Louis  de  Saint-Georges),  et  M.  de  Puy- 
maud. 

La  terre  de  Nieul  est  une  ancienne  possession  de  l'Evéque  et 
des  vicomtes  de  Limoges,  Géraud,  vicomte  de  Limoges  de  970  à 
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988,  laissa  entre  autres  enfants  Guy,  qui  lui  succéda  dans  la 
vicomte,  et  Aymeric,  surnommé  Ostrofrancus,  qui  fut  la  tige  des 
vicomtes  de  Rochechouart. 

Guy,  au  mois  d'août  1019,  donna  à  Dieu,  et  à  Saint-Pierre  d'Uzer- 
che,  une  église  élevée  à  Nieul  en  Thonneur  Sancti  Ribiani,  et  la 
moitié  de  tout  ce  qui  en  dépendait.. 

Une  lettre  de  Tabbé  de  Saint-Denis  (Suger},  régent  du  royaume 
pendant  l'absence  du  roi,  atteste  que  la  terre  et  héritage  d' Aymeric 
de  Nieul  relevaient  en  fief  de  TEvêque  de  Limoges.  (Registre  des 
hommages  de  Tévéché  ;  aux  archives  de  la  Haute- Vienne). 

Aymeric  avait  déjà  donné  au  mois  de  mai  1018  la  moitié  de  l'é- 
glise de  Nieul.  Son  fils,  Aymeric  II,  vicomte  de  Rochechouart,  donna 
encore  au  même  monastère  d'Uzerche  la  moitié  de  l'église  de  Nieul, 
en  y  ajoutant  la  forêt  d'Espinatiosa.  Mais  plus  tard,  ayant  changé  de 
sentiment,  il  reprit  tout  ce  que  lui  et  son  père  avaient  donné  et  en 
jouit  jusqu'à  sa  mort.  Elle  arriva  d'une  manière  tragique  et  étrange  : 
il  fut  assasiné  par  un  ennemi. 

Son  fils  Aymeric  III,  vicomte  de  Rochechouart,  faisant  réflexion 
sur  la  mort  malheureuse  de  son  père,  et  ne  doutant  pas  que  son 
âme  ne  souffrit  pour  avoir  ôté  à  Dieu  et  à  Saint-Pierre  ce  qui  leur 
avait  été  donné,  rendit  le  tout  au  monastère  d'Uzerche  en  1069. 

Aymeric  III  qui  possédait  le  château  de  Nieul  eût  une  contesta- 
tion touchant  les  biens  de  son  aïeul,  à  la  'suite  de  laquelle  il  fut 
convenu  entre  les  parties  qu'on  s'en  rapporterait  au  témoignage 
des  anciens,  et  qu'au  cas  où  l'on  ne  voudrait  pas  y  ajouter  foi,  on 
s'en  rapporterait  à  la  preuve  du  combat.  C'était  la  coutume  du 
temps.  Ce  combat  avait  lieu  entre  deux  champions  armés  d'un  bâ- 
ton et  d'un  bouclier.  Il  fut  convenu  que  ce  combat  aurait  lieu  «  à 
Limoges,  au  bourg  de  Saint-Junien,  ou  au  château  de  Nieul  ». 

Au  siècle  suivant  on  trouve  Ramnulphus  de  Nieul,  qui  vivait  en 
1107,  fut  abbé  du  Dorât  et  fonda  l'abbaye  de  Beuil  vers  1117. 
Gérard,  évoque  d'Angoulôme,  légat  de  l'antipape  Anaclet,  le  nomma 
évoque  de  Limoges  en  1131.  Il  mourut  en  113S  et  fut  enterré  à 
Beuil. 

Raterius  de  Nieul,  chevalier,  rendit  hommage  à  l'Evéquc  de 
Limoges,  le  4  avril  1296  :  1**  pour  tout  ce  qu'il  tenait  de  la  succes- 
sion de  sa  mère  en  la  châtellenie  de  Nieul  et  de  Razès  ;  2«  pour  ce 
qu'il  tenait  de  la  succession  d'Aymeric  de  Axia,  chevalier,  à  Nieul 
et  au  château  et  châtellenie  de  Nieul  ;  S^  pour  ce  qu'il  tenait  de 
Jourdain  des  Monts  ;  4®  pour  ce  qu'il  tenait  à  cause  de  dame 
Catherine  son  épouse. 

Dans  une  transaction  entre  Gilbert  de  Malemort,  évéque  de 
Limoges,  et  Raterius  de  Nieul  il  fut  convenu  que  la  haute  justice  de 
la  châtellenie  de  Nieul  appartiendrait  audit  Raterius  et  la  justice 
moyenne  et  basse  à  l'Evéquc  de  Limoges,  que  les  feudalaires  de 
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FEvèquequi  tomberaient  dans  des  cas  criminels  seraient  jugés  par 
les  juges  des  deux  seigneurs,  et  que  les  vigiers,  qui  tiennent  leurs 
Yigeries  à  foi  et  hommage  dudit  Raterius,  pourraient  établir  les 
mesures  de  blé  et  vin  dans  le  château  et  bourg  de  Nieul,  à  Chatelac, 
Périlhac,  Cieux,  Saint-Jouvent  et  autres  lieux  de  la  châtellenie. 

Gaufridus  de  Nieul,  damoiseau,  en  1304. 

Adémar  de  Nieul,  seigneur  de  Puymaud,  rendit  hommage  en 
1343,  il  laissa  pour  héritière  Delphine  de  Nieul,  qui  en  iiil  était 
veuve  de  Hélie  de  Nespoul,  damoiseau,  et  rendait  hommage  en 
1420. 

D'après  Froissard,  le  sire  de  Nieul  était  à  la  bataille  de  Poitiers, 
le  19  septembre  1356. 

Raterius  de  Montrocher,  seigneur  dudit  lieu  et  de 
Nieul  fonda  une  vicairie  dans  l'église  de  Nieul.  Ses  ar- 
mes qu'on  trouve  sur  un  sceau  apposé  à  un  acte  de 
1367,  représentent  un  lion  avec  une  bande  besantée. 

Noble  et  puissant  Raterius  de  Montrocher,  chevalier, 
seigneur  de  la  châtellenie  de  Montrocher  et  de  Nieul, 
faisait  une  vente  en  1452. 

Noble  Jean  de  Montrocher,  seigneur  dudit  lieu  et  de  Nieul,  vivait 
en  1461. 

Peu  après  nous  voyons  la  seigneurie  de  Nieul  passer  dans  une 
autre  famille.  Jean  d'Estuer,  plus  connu  sous  le  nom  de  sire  de  la 
Barde,  sieur  de  Nieul  et  de  Montrocher,  conseiller,  chambellan  du 
roi,  constitua,  le  6  novembre  1484,  noble  et  puissant  seigneur, 
messire  Guillaume  d'Estuer,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Maigrain, 
son  frère,  pour  faire  au  seigneur  évoque  de  Limoges  serment  de 
féauté  à  cause  de  la  place,  lieu  et  châtellenie  de  Nieul,  et  pour 
transiger  touchant  les  renies  et  autre§  droits  appartenant  à  TEvêque, 
et  pour  Tacquisition  de  la  terre  de  Nieul  qu'il  avait  faite  de  noble 
Jean  de  Montrocher.  Il  eut  pour  héritier  son  frère  Guillaume 
d'Estuer,  qui  devint  baron  de  Nieul  et  de  Montrocher  et  fit  son  tes- 
lamen  en  1493. 

Arnault  d'Estuer,  fils  de  Guillaume,  eut  de  son  père  les  terres  de 
Nieul  et  de  Montrocher.  Il  fut  tué  dans  les  guerres  d'Italie  en  1517. 
Il  avait  épousé  Antoinette  de  Pontbriant,  fille  de  François  de  Pont- 
briant,  et  de  Mathive  Formier,  seigneur  et  dame  de  la  Villatte 
(commune  d'Ansac)  et  de  Saint-Gence. 

Antoinette  de  Pontbriant,  qui  n'avait  pas  d'enfants,  épousa  en 
secondes  noces  Marin  de  Montchenu,  conseiller  du  roi,  et  son  pre- 
mier maître  d*hôtel,  gouverneur  sénéchal  du  Limousin,  qui  devint 
alors  baron  de  Nieul  (1523,  1544).  Le  15  mars  1535,  il  acheta  de 
Simon  Des  Couslures  et  de  son  épouse  Martialle  Nogier,  de  la  pa- 
roisse de  Nieul,  le  moulin  situé  au-dessous  du  châleau  de  Nieul, 
pour  la  somme  de  2,000  livres.  De  ce  mariage  naquit  Marie  de 
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Monlchenu,  dame  de  Nieul,  qui  épousa  :  1*»  Claude,  seigneur  de 
Châteauvieux  ;  2*  I.ouis  d'Harcourt,  baron  de  Macy,  en  i538;  3»  An- 
toine de  Pons,  comte  de  Marennes  en  1557.  On  la  dit  morte  en 
mars  1560,  cependant  son  nom  se  trouve  sur  le  rôle  du  ban  et 
arrière  ban  de  la  noblesse  du  Limousin  en  1568. 

Jacques  de  Lescours,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  seigneur  du  Re- 
paire, fils  deFrançoisdeLescours, seigneur  baron  deSavignac  et  des 
châtellenies  d'Oradour-sur-Glane  et  du  Repaire,  acheta,  de  François 
de  Tilly,  comte  de  Rocheguion,  la  terre  et  baronnie  de  Nieul  par 
contrat  du  17  février  1619.  Son  fils  Isaac  de  Lescours,  baron  de 
Nieul,  épousaHélène  de  Polignac.  Louis  de  Saint-Georges,  qui  épousa 
sa  sœur  Louise  de  Lescours,  en  1676,  est  encore  dit  seigneur  de 
NleuI  en  1703.  François  de  Lescours,  fils  d'Isaac,  baron  de  Nieul, 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse  par  d'Aguesseau,  intendant  de  Li- 
moges, le  11  décembre  1666.  Les  armes  de  Lescours  sont  :  coticé 
iVor  et  d'azur. 

Vers  16851a  terre  de  Nieul  fut  achetée  parles  Texandier  de  l'Au- 
monerie.  En  !740  Joseph-Alexis  Texandier,  baron  de  Nieul,  cheva- 
lier d*honneur  au  bureau  des  finances  de  la  généralité  de  Limoges, 
avait  épousé  Marguerite  Guingand.  En  1747  Jean-Baptiste  Texandier 
est  baron  de  Nieul.  Les  armes  de  cette  famille  sont  :  d'azur  à  la 
tour  crénelée  d'argent,  accompagnée  en  chef  d'une  fleur  de  lis  d'or, 
et  de  trois  étoiles  de  même  posées  2  aux  flancs,  et  une  en  pointe. 

Avant  1770  Catherine  Texandier,  baronne  de  Nieul,  avait  porté 
en  dot  la  terre  de  Nieul  à  Jacques  de  Léonard,  seigneur  de  Fres- 

sanges.  N de  Léonard  était  encore  seigneur  de  Nieul  en  1793. 

Les  armes  de  cette  famille  sont  :  d'or  à  une  fleur  tigée  et  feuillée 

de ,  surmontée  d'un  croissant  de  gueules^  accostée  de  deux  lions 

affrontés  d'azur. 

Pendant  la  Révolution,  la  terre  de  Nieul  fui  vendue,  comme 
bien  national,  au  général  Léonard  Cacatte,  né  à  Limoges  en  1760, 
et  mort  en  1830. 

En  1821,  M.  Durand  de  la  Saigne  du  Boucheron,  ancien  capitaine 
aux  chevau-légers,  chevalier  de  Saint-Louis,  en  fit  Tacquisition. 
En  1837  il  démolit  une  partie  du  château  qui  paraissait  fort  ancienne, 
mais  tombait  en  ruine,  et  restaura  le  corps  de  logis  flanqué  de 
tours  qui  existe  aujourd'hui. 

Enfin  en  1876^  Nieul  a  été  acheté  par  M.  Nivet,  qui  y  a  fait  des 
réparations  et  se  propose  de  reconstruire  sur  les  anciennes  fonda- 
tions la  partie  du  château  qui  a  été  démolie. 

La  gravure  qui  est  en  tôle  de  celte  notice  el  que  M.  le  baron  de 
Verneilh  a  bien  voulu  nous  faire  d'après  une  photographie,  nous 
montre  ce  château  tel  qu'il  est  actuellement.  Son  entablement  de 
modillons  en  guise  de  mâchicoulis,  manque  assurément  de  style  et 
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d'intérêt  artistique,  mais  son  site,  ses  belles  pièces  d*eau  et  ses  amé- 
nagements intérieurs  n'en  font  pas  moins  une  agréable  résidence. 

Au  mois  de  février  1881  un  cultivateur  a  trouvé  à  Nieul  trois 
monnaies  romaines  en  or,  dans  un  état  parfait  de  conservation.  Il 
y  en  a  une  de  Marc-Aurèle  et  deux  de  Faustine.  La  première  porte 
du  côlé  de  la  face  :  avrelivs  caes  anton  avg  pi,  et  au  revers  trpot  xi 
ces  n  (161  à  180.) 

La  seconde  :  favstinae  avg  pu  avg  fil,  et  au  revers  venerigenitrici. 

La  troisième:  diva  favstina,  et  au  revers  avgvsta.  (Morte  en  175.) 

Les  villages  de  la  commune  de  Nieul  sont  : 

Les  Bois. 

Les  Brosses.  —  Hélie  Morsollus  donna  à  l'église  de  Saint-Junien 
le  Mas  des  Brosses  ;  Humbert  et  Jourdan,  ses  frères,  approuvèrent 
ceUe  donation  faite  avant  1137.  On  voyait  dans  ce  lieu  quelques  res- 
tes d'une  ancienne  chapelle  fondée  en  1316,  pourvue  d'une  vicairie 
en  1521,  mais  interdite  en  1747. 

Boubaud,  ainsi  que  Saint-Martin,  qui  est  sur  la  limite  de  la  com- 
mune de  Limoges  est  la  propriété  de  la  famille  Juge  de  Saint-Martin 
qui  porte  pour  armes  :  d'azur  à  une  main  mouvante  du  flanc  se- 
nestrCy  tenant  une  épée  en  pal  qui  supporte  le  fléau  d^une  balance  à 
deux  bassins  d'argent.  Ces  deux  habitations  ont  été  ornées  des  plus 
belles  plantations  par  les  soins  de  deux  générations  successives.  On 
les  considère  comme  le  berceau  de  l'agriculture  forestière  en  Li- 
mousin. M.  Juge  de  Saint-Martin  a  publié  entre  autres  ouvrages  sur 
l'agriculture  en  Limousin  :  Description  pittoresque  d'une  métairie 
dans  le  département  de  la  Haute-Vienne ^  in-12*»  de  40  pages,  Limoges. 
Barbou,1806.  C'est  la  description  deBoubeau.  Saint-Martin-du-Fau, 
au  siècle  dernier,  était  en  partie  de  la  paroisse  de  Nieul  et  en  partie 
de  celle  de  Couzeix.  En  1389  il  y  avait  une  chapelle  dont  la  fêle 
patronale  était  celle  de  l'Ordination  de  Saint-Martin  (4  juillet).  En 
1481  cette  chapelle  était  une  annexe  de  la  cure  de  Nieul.  Elle  fut 
interdite  en  1742.  Lorsque  M.  Juge  de  Saint-Martin  bâtissait  son  ha- 
bitation de  Boubaud  en  1789,  il  demanda  à  l'autorité  épiscopale  la 
permission  de  bâtir  aussi  une  chapelle  privée  pour  remplacer  celle 
de  Saint-Martin.  Cette  permission  fut  accordée  le  21  septembre 
1789. 

Le  Châtenet.  —  Jean  Péconnet  nous  dit  dans  son  Livre  de  raison 
que  sa  mère  Jeanne  de  Verthamont  lui  donna  son  bien  et  métairie  du 
Châtenet,  paroisse  de  Nieul,  lorsqu'il  épousa  Nârde  Michel  par  con- 
trat du  7  février  1651.  Les  armes  de  la  famille  Péconnet  sont  :  d'azur 
au  chevron  d'argent  accompagné  de  trois  piliers  d'or. 

Chantourouse. 
Côtes  (moulin  des). 
Grandeloup. 
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Laplaud.—  Charles  de  Lescours,  sieur  de  Laplaud  épousa  Cathe- 
rine de  Rechignevoisin  le  3  mai  1628. 
Sainl-Martin  du  Fau.  —  Voir  Bouhaud. 
Mas-du-Puy. 
Narmont. 
La  Plagne. 

La Poilevine. —Usine construite  par  M.  de  Vaucorbeil  deBa- 
chellerie. 

Puymaud.  —  Le  manoir  de  Puymaud  est  dans  une  situation 
pittoresque  qui  domine  le  cours  de  la  Glane.  On  le  trouve  signalé 
dans  le  rôle  de  1695  et  sur  la  carte  de  Cornuau  en  1782.  Adémar  de 
Nieul,  seigneur  de  Puymaud,  vivait  en  1343.  Delphine  de  Nieul,  sa 
fille  et  son  héritière  épousa  Hélie  de  Nespoux,  damoiseau.  On 
trouve  ensuite  enl482  Jeande  Nespoux,  écuyer,  seigneur  de  Puy- 
maud. Puis  André  de  Nespoux,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  et  son 
gouverneur  en  la  ville  de  Mauberl-Fontaine,  seigneur  dudit  Puy- 
maud, qui  épousa  Isabeau  de  Carbonnières,  et  dont  la  fille,  Jeanne 
de  Nespoux,  épousa,  le  2  mai  1389,  Léonard  Doyneis,  seigneur 
d'Audalay,  de  la  paroisse  de  Saint-Léonard. 
La  Ribauderie. 

Sourue.  —  Près  de  ce  village,  à  la  limite  de  la  commune  de 
Chaptelat,  on  trouve  le  champ  des  Justices.  Récemment  on  y  signalait 
encore  quelques  colonnes.  Ce  sont  les  restes  des  fourches  patibu- 
laires de  Nieul.  Il  se  conserve  parmi  les  habitants  du  pays  une 
curieuse  légende  se  rapportant  à  ce  lieu.  Ils  disent  qu'on  y  pendait 
les  criminels  condamnés  à  mort,  et  qu'on  les  laissait  attachés  au 
gibet  pour  inspirer  la  terreur  aux  malfaiteurs.  Or  il  arriva  qu'une 
bergère  du  village  de  Sourue,  suivant  un  jour  son  troupeau  qui 
passait  en  ce  heu,  trouva  par  terre,  au-dessous  du  corps  d'un  cri- 
minel pendu  depuis  quelque  temps,  une  très  belle  pièce  d'or.  Com- 
prenant d'où  elle  venait,  la  bergère  eu  le  courage  de  fouiller  avec  sa 
quenouille  ce  corps  qui  tombait  en  putréfaction.  Elle  en  fit  sortir 
une  telle  quantité  de  pièces  d'or,  que  la  somme  lui  suffit  pour 
acheter  la  propriété  que  ses  descendants  cultivent  encore  aujour- 
d'hui au  village  de  Sourue. 

Valette. — Noble  Pierre  de  Félines  laissa  entre  autres  enfants 
Léonard  de  Féhnes  qui  était  seigneur  de  Valette  en  1518.  Ses 
armes  sont  :  d'azur  au  soleil  d'or.  Le  fief  de  la  Valette  entra  dans 
la  famille  de  Petiot  par  le  mariage  de  Marie  Croisier  avec  Marlial- 
Joseph  de  Petiot,  seigneur  de  la  Motte,  et  passa  ensuite  par  suc- 
cession dans  la  famille  de  Brettes. 

Vioulx.  —  On  ne  trouve  plus  le  Mas  de  Vioulx  sur  lequel  Raton 
de  Montrocher  vendait  une  rente  à  Jean  Disnematin,  bourgeois  de 
Limoges  en  1452. 
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Peyrilhac,  anciennement  Padn/iactim^  est  le  cheMieu  d'une  com- 
mune qui  a  3,776  hectares  de  superficie  et  une  population  de  1,786 
habitants. 

Peyrilhac  faisait  partie  de  l'ancien  archiprétré  de  Saint-Junien  ; 
c'était  une  prévôté  en  1276  et  un  prieuré  en  1371.  Son  patron  était 
Saint-Léger  d'Autun  dont  on  faisait  la  fête  jadis  le  25  août,  et  plus 
tard. le  2  octobre.  L'abbé  de  Saint-Martin  de  Limoges  y  nommait  les 
titulaires,  et  cela  au  moins  depuis  1470.  Le  prieuré  fut  uni  au  mo- 
nastère de  Saint-Martin  des  Feuillants  par  décret  du  11  septem- 
bre 1624. 

La  cure  de  Peyrilhac,  au  siècle  dernier,  comptait  1 ,290  commu- 
niants, ce  qui  suppose  1,720  habitants,  elle  avait  aussi  Saint-Léger 
pour  patron,  et  l'abbé  de  Saint-Martin  y  nommait  les  titulaires  au 
moins  depuis  1482.  On  trouve  cependant  une  nomination  faite  en 
1636  par  le  prévôt  de  Peyrilhac. 

L'église  est  formée  d'une  seule  nef  romane  construite  du  xu*  au 
xni*  siècle,  avec  un  chevet  circulaire.  Le  sanctuaire  et  la  première 
travée  conservent  leur  voûte  primitive,  et  les  deux  travées  de  l'ouest 
ont  reçu  plus  tard  une  voûte  gothique.  La  porte  s'ouvre  au  midi 
dans  la  dernière  travée,  et  le  clocher,  en  forme  de  tour  carrée  est 
placé  au  midi  de  la  seconde. 

On  trouve  dans  cette  église  un  petit  groupe  de  statues  représen- 
tant une  Mise  au  tombeau^  dont  l'ensemble  a  un  peu  moins  d'un 
mètre.  C'est  par  ses  proportions  seulement  que  cette  sculpture 
diffère  de  celles  qui  existent  encore  ou  ont  existées  en  Limousin,  car 
dans  ces  dernières  les  différents  personnages  qui  composent  cette 
scène  y  sont  toujours  à  peu  près  de  grandeur  naturelle. 

L'église  a  été  récemment  enrichie  d'un  vitrail  destiné  à  conserver 
le  souvenir  du  vénérable  prêtre  Bernard  Bardon  de  Brun,  décédé 
en  odeur  de  sainteté  en  162S,  qui  avait  souvent  séjourné  dans  la 
paroisse,  chez  son  beau-frère,  M.  Petiot  de  Chavagnac. 

La  grosse  cloche  porte  cette  inscription  :  «  Baptisée  à  Peyrilhac 
en  août  1878.  —  J'ai  eu  pour  parrain  M.  Joseph-Charles-Emile 
Martin-de-Fontjaudran  de  la  JMothe,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  et 
pour  marraine  M'"  Marie-Alexandrine-Alice  de  Bruchard  de  Cha- 
vagnac. M.  le  vicomte  Marc  de  la  Guéronnière,  maire,  officier  de  la 
Légion  d'honneur.  M.  Mativet  Joseph  curé.  —  Poids  316  kilos.  » 

Deux  cloches  plus  petites  ont  été  bénites  à  Peyrilhac  le  17  dé- 
cembre 1891. 

Joseph  Lamy  était  curé  de  Peyrilhac  en  1613,  il  mourut  à  Luret 
en  1644. 

Bardinet,  curé  de  Peyrilhac  était  membre  de  la  compagnie  du 
Saint-Sacrement  à  Limoges  en  1647  et  1663. 

David  en  17«1  et  1759. 

T.    XLII.  0 
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Martial  Cheyrou  1759-1783.  Avait  pour  vicaire  en  1762  son  frère 
Jean  Cheyrou. 

Léonard  Morin,  1783-1811.  Il  a  écrit  la  note  suivante  dans  le 
registre  des  actes  de  1801  :  «  Messieurs  David  et  Cheyrou  mes  pré- 
décesseurs avaient  toujours  resté  au  château  attenant  à  Téglise  et 
appartenant  aux  PP.  Feuillants  qui  étaient  décimateurs  de  la  pa- 
roisse et  collateurs  de  la  cure  de  Périlhac.  J*y  ai  resté  moi-même 
pendant  dix  ans,  jusqu'au  moment  où,  dans  le  temps  des  grands 
troubles  de  la  Révolution,  les  églises  furent  fermées.  C'est  dans  ce 
temps  que  le  district  ordonna  la  destruction  de  ce  château,  sous  le 
frivole  prétexte  de  trouver  des  matières  propres  à  faire  du  salpêtre. 
Celui  qu'on  en  lira  n'équivalait  pas  au  dégât  causé  par  la  destruction 
de  celte  maison  qui  entraînait  la  ruine  de  l'église  ;  ce  qui  a  coûté  à 
la  paroisse  environ  2,000  francs  pour  remonter  les  murs  et  re- 
mettre les  couvertures.  A  l'ouverture  des  églises  je  reparus  à  Péri- 
lhac pour  y  reprendre  mes  fonctions,  mais  n'y  ayant  point  de  maison 
curiale,  je  restait  quelque  temps  au  Breuil,  chez  M.  Etienne.  »  Le 
presbytère  actuel  n'a  été  acheté  qu'en  1810. 

François  Hélitas,  1815-1835. 

Joseph  Mathivel,  1835-1883. 

François  Grange,  1883-1886. 

Pierre-Léonard-Maurice  Bessière,  1886-1891. 

Louis-Guillaume  Tharaud,  1891. 

Une  communauté  de  sœurs  Franciscaines  du  Sacré-Cœur  a  été 
fondée  dans  la  paroisse  de  Peyrilhac  en  1892.  Ces  religieuses  ont 
pourmission  de  soigner  les  malades  à  domicile  et  de  faire  le  caté- 
chisme dans  les  villages. 

Au  X'  siècle,  Peyrilhac  était  le  chef-lieu  d'une  vicairie  ou  division 
administrative  du  territoire  :  Vicaria  Padriliacum  ou  Vicaria  de 
Padriliaco.  On  croit  que  cetto  division  du  territoire  en  vicairies 
remonte  à  Charlemagne. 

En  1686  la  paroisse  de  Peyrilhac  avait  260  feux.  Les  seigneurs  de 
ia  paroisse  étaient  :  Tévéque  de  Limoges,  les  Feuillants,  M.  de  la 
Mothe  et  M""  de  Chavagnac. 

Les  villages  de  la  commune  de  Peyrilhac  sont  : 

L'Age. 

Banèche. 

LaBéraudie. 

Bois-Sournet. 

Le  Breuil.— En  1730,  Jean-François  Pabot,  écuyer,  était  seigneur 
du  Breuil.  En  1810  ce  lieu  appartenait  à  la  famille  Etienne.  Actuelle- 
ment il  est  à  la  famille  de  Bruchard  dont  les  armes  sont  :  d'azur  à 
trois  fasces  d'or^  une  bande  de  gueules  brochant  sur  le  tout, 

Chavagnac.  —  C'est  en  ce  lieu  qu'est  la  ferme-école  départemen- 
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taie.  Un  premier  projet  de  ferme-école  avait  été  présenté  au  conseil 
général  du  département  dès  1820.  Repris  en  1832, 1833  et  1842,  il 
ne  put  aboutir.  II  en  existait  une  cependant  à  Verneuil,  grâce  à 
rinilialive  privée.  Celle  de  Chavagnac  ne  devint  clablisseraentdc- 
partemenlal  qu'en  vertu  d*un  décret  ministériel  Je  décembre  1847, 
exécuté  en  juin  1848.  Aujourd'hui  elle  est  1res  Qorissante  sous  la 
direction  de  M.  Anatole  de  Bruchard.  Les  jeunes  gens  y  sont  admis 
au  concours  à  l'âge  de  seize  ans.  Reçus  gratuitement,  ils  complètent 
dans  cet  établissement  leur  instruction  primaire  et  suivent  les  cours 
d'agriculture,  d'horticultnre,  d'art  vétérinaire,  de  comptabilité, 
d'irrigation,  d'arpentage  et  de  nivellement.  Le  temps  d'apprentissage 
est  fixé  à  trois  ans.  A  leur  sortie,  les  élèves  qui  ont  mérité  un  certi- 
ficat d'apprentissage  reçoivent  une  prime  de  300  francs. 

Mathieu  de  Péliot,  consul  à  Limoges  le  7  décembre  1896,  était 
seigneur  de  Chavagnac  ;  son  lils  Bernard  de  Petiot,  consul  et  bour- 
geois de  Limoges,  i  était  en  1630,  et  Pierre  de  Petiot,  fils  de  ce 
dernier,  en  1661.  Jean-François  Pabot,  écuyer,  conseiller  du  roi, 
lieutenant  en  la  prévôté  générale  du  Limousin  est  seigneur  du 
Breuil  et  de  Chavagnac  en  1730,  et  Pierre  Pabbt,  écuyer,  conseiller 
du  roi,  lieutenant  en  la  maréchaussée,  seigneur  de  Chavagnac 
en  1756. 

Chauvoury. 

Conore.  —  On  trouve  ce  nom  écrit  Conobre  en  1362.  C'était  un 
membre  de  la  commanderie  de  Limoges,  ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  fondé  au  commencement  du  xiv*  siècle.  Outre  la  cure, 
dont  il  est  parlé  plus  bas,  les  autres  biens  appartenant  à  l'ordre  de 
Saint-Jean  étaient  le  pré  de  l'abbaye  etTétang  avec  un  moulin  banal, 
auquel  les  habitants  du  bourg  de  Conore  et  ceux  du  village  des 
Vergnes  étaient  tenus  de  venir  moudre  leurs  grains.  Il  est  fait  men- 
tion de  la  paroisse  de  Conore  en  1362  ;  elle  a  existé  jusqu'à  la  Révo- 
lution. La  maison  curialc  avait  été  construite  vers  1600  «  sur  les 
vieilles  ruines  et  masures  d'une  maison  appelée  l'abbaye  de  la  Com- 
manderie, qui  paraissaient  encore  en  1613  ».  On  comptait  dans  cette 
paroisse  à  la  fin  du  siècle  dernier  200  communiants,  ce  qui  indique 
une  population  de  267  habitants.  Sa  fête  patronale  était  la  Décolla- 
lion  de  Saint-Jean.  Le  commandeur  de  Limoges  y  nommait  les  curés. 
Voici  ceux  qui  me  sont  connus  : 

Sire  est  dit  ancien  curé  de  Conore  en  1748. 

Pierre  Faveau,  nommé  en  1742,  y  était  encore  en  1762. 

Lesterp  en  était  curé  le  12  avril  1771. 

Decelle,  nommé  en  1771. 

Roux,  nommé  en  1773. 

Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  la  cure  de  Conore  est  unie 
à  celle  de  Peyrilhac. 
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L'étang  de  Conore. 

Faux. 

GaudonDet. 

Laurier. 

Lavaud. 

La  Maison-Rouge.  —  Le  baron  Marlial  Bardet,  général  de  divi- 
sion, commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  est  né  à  la  Maison- 
Rouge  en  1764. 

Le  Mas  du  Bost. 

LeMas  deLavie.  —  Jacques  Dupont,  seigneur  de  la  Mothe  de 
Gain,  afferme  le  Mas  deLavie  le  10  janvier  1643. 

Moulin  des  Rues. 

Montcocu.  —  Noble  Pierre  de  Gain  était  seigneur  de  Montcocu 
un  peu  après  1400.  Pétronille  de  Boisse  vendit  la  métairie  de 
Montcocu  en  1709  à  Pierre  de  Petiot. 

La  Mothe.  —  La  famille  de  Gain,  dont  le  lieu  d'origine  est  Gain, 
commune  dlsle,  a  possédé  très  anciennement  le  château  de  la 
Mothe  :  Jean  de  Gain„  damoiseau,  était  seigneur  de  Gain  en  1356  et 
1401.  Jacques  de  Gain,  seigneur  de  Gain  et  delà  Mothe  vivait  en 
1499.  Jean  de  Gain  en  1500,  et  Jacquetle  de  Gain,  épouse  de  Jean 
de  Pranzac,  en  1504,  sont  seigneurs  de  Gain.  Cette  famille  porte 
pour  armes  :  d'azur  à  trois  bandes  d'or. 

Jacques  Brassard,  écuyer,  sieur  de  Saint-Mari  en  Angoumois,  de 
Gain  et  de  laMotho,  portail  dans  ses  armes  :  un  pal  avec  une  cotice 
en  bande  brochant.  Il  épousa  par  contrat  du  13  septembre  1550 
Françoise  de  Pierrebuffierre,  dame  de  MarciUac-le-Franc,  Tune  des 
dames  d'honneur  de  Madame,  sœur  unique  du  roi,  fille  de  Louis  de 
Pierrebuffierre,  seigneur  de  Chamberet  et  de  Marie  de  la  Noue. 
Leur  fils  Jean  Brassard,  écuyer,  sieur  de  Saint-Mari,  la  Mothe,  etc., 
épousa  Louise  de  Barbezières,  fille  de  Sébastien  de  Barbezières 
sieur  deBourgon.  Il  mourut  sans  enfants. 

En  1594  Louise  de  Barbezières,  possède  la  Mothe.  Ses  armes  sont  : 
losange  d'argent  et  de  gueule. 

En  1630,  Jacques  Perrier,  époux  de  Jacquette  des  Mou  tiers,  est 
seigneur  de  la  Mothe-de-Gain. 

En  1638,  François  de  Bourgon,  vend,  pour  la  somme  de 
28,000  livres,  à  noble  Jacques  Dupont,  avocat  en  la  Cour  du  Parle- 
ment de  Bordeaux  et  siège  présidial  de  Limoges  «  les  fiefs  nobles  de 
la  Mothe  et  de  Gain  situés  en  la  paroisse  de  Peyrilhac  et  la  paroisse 
dlsle.  » 

Par  son  testament  du  6  avril  1646,  Jacques  Dupont  fait  héritier 
universel  Jacques  de  Petiot,  son  filleul.  Les  armes  de  la  famille  de 
Petiot  sont  :  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  troispigeons  d'ar- 
gent 2  et  1  y  au  chef  cousu  de  gueules  à  trois  étoiles  d'or.  C'est  ainsi 
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que  les  porlaient  les  Petiot  de  la  Molhe  en  1658,  car  chaque  bran- 
che de  celte  famille  y  a  introduit  une  variante. 

Par  son  testament  du  8  février  1768  Joseph -Martial  de  Petiot, 
seigneur  de  la  Mothe,  demande  à  être  inhumé  dans  le  tombeau  de 
sa  famille  en  l'église  de  Peyrilhac  et  fait  héritier  universel  Joseph- 
Martial  de  Brettes,  son  filleul,  fils  du  marquis  des  Gros.  La  famille 
de  Brettes  porte  :  d'argent  à  trois  vaches  bretonnes  de  gueules  l'une 
sur  Vautre,  Lorsque  la  Révolution  éclata,  le  vicomte  de  Brettes, 
seigneur  delà  Mothe,  suivit  dans  Texil  les  princes  auxquels  il  avait 
prêté  serment;  tous  ses  biens  furent  vendus  nationalement,  et  lors- 
qu'il rentra  en  France  il  était  ruiné. 

La  Mothe,  toujours  appelée  la  Mothe-de-Gain,  est  aujourd'hui  la 
propriété  de  M.  Martin  de  Fontjaudran. 

Le  Picq. 

Pourelas. 

Pusseyre. 

Le  Puy-Dieu.  Podium  Dei.  —  En  1195,  Guy  de  Glusel,  archidiacre 
de  Limoges  et  curé  de  Nieul,  fit  avec  les  religieux  de  Saint-Gérald 
de  Limoges  un  arrangement  touchant  leurs  droits  respectifs  sur  le 
lieu  du  Puy-Dieu.  —  Gharles  de  Lescours,  écuyer,  seigneur  de 
Laplau  et  du  Puy-Dieu  était  mort  sans  postérité  avant  1672.  -- 
Françoise  de  Petiot,  en  1702,  était  veuve  de  M.  Moulinier  du  Puy- 
Dieu.—  En  1731,  Jean  Moulinier  était  seigneur  du  Puy-Dieu. —  A  la 
fin  du  siècle  le  Puy-Dieu  était  la  propriété  de  la  famille Faulconnier. 

Le  Queyroix.  Quadruvium.  —  Jean  de  Lescours,  seigneur  d'Ora- 
dour,  du  Repaire  et  du  Queyroix,  échangea  la  terre  du  Queyroix 
pour  celle  du  Puy-Gaillard  le  24  mars  1660.  Lescours  porte  :  coticé 
d'or  et  d'azur.  Anne-Martial  Baillot  était  seigneur  du  Queyroix  en 
i  790.  Ses  armes  sont  :  d'azur  à  la  fasce  en  devise  d'argent  accompagnée 
en  chef  de  trois  billots  ou  bâtons  écotés  d'or  posés  2  et  i .  Le  Quey- 
roix provenant  de  la  succession  de  M.  Bres,  négociant,  fut  vendu 
le  28  juillet  1808.  Il  fut  encore  vendu  en  mars  1877  par  M.  Charles- 
Elienne-Marc  du  Breuil-Hélion  de  la  Guéronnière.  Le  propriétaire 
actuel,  M.  de  Bruchard,  possède  un  reliquaire  venant  du  château 
de  la  Mothe  sur  lequel  est  gravé  le  portrait  du  vénérable  Bardon  de 
Brun,  mort  en  1625,  qui  était  l'oncle  de  M.  de  Petiot  de  Ghavagnac. 

Le  Rege. 

La  Roche. 

Traschaussade. 

Yaugoulours,  appartenait  à  la  famille  Gallichier.  En  1769,  Jacques 
de  Moras,  écuyer,  de  la  paroisse  de  Ghamborant,  épousa  Gabrielle 
Gallichier  de  Yaugoulours.  Les  armes  de  la  famille  de  Moras  sont  : 
de  gueules  à  deux  épées  d'argent  en  sautoir  la  pointe  en  haut,  accom- 
pagnées de  quatre  molettes  de  même. 
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Veyrac,  nommé  Veriacutn  en  4083,  Veirac  et  Veyrat  en  1274, 
Varact  en  1382,  est  aujourd'hui  le  chef-lieu  d'une  commune  qui  a 
3,370  hectares  de  superficie  et  1,753  habitants.  Au  siècle  dernier, 
c'était  une  cure  de  l'ancien  archiprétré  de  Saint-Junien,  où  l'on 
comptait  1 ,000  communiants,  chiffre  qui  suppose  une  population 
de  1,333  habitants.  Le  patron  de  la  paroisse  était  Saint-Martin  de 
Tours.  L'évêque  de  Limoges,  au  moins  dès  1499,  y  a  toujours 
nommé  les  titulaiies.  Mais  à  une  époque  reculée,  Saint-Maclin  de 
Veyrac  était  sous  le  patronage  du  monastère  de  Solignac. 

Il  y  avait  dans  l'église  de  Veyrac  une  vicairie  fondée  vers  1556, 
par  Martial  Yvernault,  prêtre,  pour  le  prélre  le  plus  proche  parent 
du  fondateur.  Ses  héritiers  et  leurs  successeurs  y  ont  nommé  les 
titulaires  dès  1598  et  le  curé  conférait.  Joseph  Giry,  curé  de  Saint- 
Jean-en-Saint-Etienne,  possédait  cette  vicairie  lorsqu'il  mourut  en 
1776. 

Une  autre  vicairie  fondée  à  l'autel  de 
Sainte-Calherinepar  Martin  Yvernault,  prê- 
tre, du  lieu  de  La  Couteau  et  Peyruchicr. 
Le  curé  conférait  les  pouvoirs  au  prêtre 
nommé  par  le  plus  proche  parent  du  fon- 
dateur. Ce  fut  en  1582  el  1696,  N....  Yver- 
nauld,  marchand  à  Limoges,  en  1744  Blan- 
t!]  chon,  cordonnier,  comme  époux  Yvernault. 
Une  troisième,  fondée  à  l'autel  de  la 
Sain  le- Vierge,  était  dile  vicairie  des  Bardet. 
Le  curé  de  Veyrac  nommait  et  conférait 
en  1602. 

L'église  de  Veyrac,  pour  \^,  partie  an- 
cienne qui  existe  encore,  doit  remonter  au 
XI"  siècle.  Le  sanctuaire  se  termine  par  un 
chevet  circulaire,  éclairé'par  trois  fenêtres  ; 
il  est  accompagné  de  deux  chapelles  ser- 
vant aujourd'hui  de  sacristies.  Dans  celle 
du  nord  on  trouve  un  arcosolium  avec  une 
dalle  funéraire  sur  laquelle  est  sculpté  en 
bosse  un  prêtre  vêtu  de  la  chasuble  et 
tenant  un  livre  entre  ses  mains  jointes.  La 
tradition  orale  très  moderne  qui  veut  voir 
dans  ce  personnage  l'évêque  de  Limoges, 
Jean  de  Veyrac,  est  complètement  fautive. 
D'abord  on  sait  d'une  manière  certaine 
que  ceprélat  est  mort  en  Palestine  en  1218, 
et  qu'il  repose  à  Sain t-Jean-d' Acre,  aucune 
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chronique  n*a  jamais  dit  que  ses  restes  aient  été  transportés  en 
France.  Ensuite  cette  sculpture  ne  représente  pas  un  évéque,  on 
n'y  voit  ni  la  crosse,  ni  la  mîlre,  ni  aucun  des  attributs  épisco- 
paux;  mais  un  prêtre,  vêtu  de  la  chasuble,  et  tenant  entre  ses 
mains  un  livre  et  une  croix.  Enfin  Tarcade  trilobée,  ornée  de  fleurs, 
qui  occupe  le  sommet  de  celte  dalle  ne  se  trouve  dans  notre 
province  qu'au  \iv«  siècle  et  rarement  à  la  fin  du  xni*.  C'est  ce  qui 
me  fait  hésiter  à  y  voir  Teffigie  du  neveu  de  TEvôque  de  Limoges, 
Pierre  de  Veyrac,  chanoine  de  Saint-Junien,  mort  seulement  un 
an  après  lui  en  1219.  Quoiqu'il  en  soit  cette  dalle  funéraire  n'est 
pas  sans  intérêt,  mais  on  ignore  le  nom  du  prêtre  pour  qui  elle  a 
été  sculptée. 

Deux  autres  chapelles  plus  grandes  s'ouvrent  dans  la  nef  qui  a 
été  reconstruite  peu  avant  1880.  La  porte  en  plein  cintre  de  l'ancien 
monument  existe  toujours  ;  elle  est  formée  de  trois  voussures 
ornées  de  colonnettes  et  ouvre  au  midi,  pendant  que  celle  de  la  nou- 
velle construction,  surmontée  du  clocher  moderne,  est  au  couchant. 

Les  curés  de  Veyrac  dont  j'ai  retrouve  les  noms  sont  : 

Joseph  Dupeyral,  licencié  en  décret,  chanoine  de  Limoges  et 
curé  de  Veyrac  en  1499. 

Pierre  Noël,  1671. 

Jean-Bapfiste  Heyraud,  nommé  en  17S4,  y  était  en  1762  et  avait 
alors  pour  vicaire  François  Richard. 

Martial  Heyraud,  1762, 1822. 

Blaise-Joseph-Rosc  Calary,  1823,  1829. 

N....  Lavalade,  1829,1831. 

N....  Thomas,  1834, 1841. 

Louis  Blanchard,  1841. 

Jean  Rivet,  1841,  1880. 

Jean  Merlin,  1880. 

La  famille  de  Veyrac  possédait  ce  lieu  à  une  époque  fort  reculée. 
Jean  de  Veyrac,  qui  y  est  né,  fut  d'abord  prévôt  de  Saint-Junien, 
puis  en  1198  élu  évêque  de  Limoges.  Il  eut  à  comballre  les  Bra- 
bançons qui  désolaient  alors  le  Liniousin.  Il  bâtit  le  château  de 
Veyrac,  et  mourut  en  1218  en  Palestine,  à  Acre,  où  il  repose.  On 
lui  donne  pour  armes  de  vair.  Pierre  de  Veyrac,  son  neveu,  lui 
succéda  comme  prévôt  de  Saint-Junien  ;  il  fut  aussi  archidiacre  de 
Limoges  et  mourut  le  13  janvier  1219. 

Au  siècle  suivant,  la  terre  de  Veyrac  est  dans  la  maison  de 
Rochechouart.  Nous  voyons  Aymeric  de  Rochechouart,  chevalier 
seigneur  de  Saint- Victurnien  et  plus  tard  deMorlemart,de  Vivonne, 
etc.,  épouser  vers  1358  Jeanne  d'Archiac  qui  lui  porta  une  grande 
fortune.  Il  eut  à  se' plaindre  d'elle  et  l'enferma  dans  une  tour  du 
château  de  Veyrac  où  elle  mourut  en  1378.  Il  se  remaria  en  1381 
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avec  Jeanne  d'Angles,  dont  il  eut  Catherine^  qui  épousa  le  14  avril 
1404  Olivier  de  Saint-Georges,  seigneur  dudit  lieu  en  Marche  et  de 
Fraisse,  auquel  elle  porta  le  fief  de  Veyrac.  Rochechouart  porte  : 
fascé  et  enté  d'argent  et  de  gueules  de  six  pièces. 

Parmi  les  enfants  d'Olivier  de  Saint-Georges,  on  trouve  Guillaunae 
qui  forma  la  branche  de  Veyrac.  La  seigneurie  de  Gouhé  en  Poitou 
fut  érigée  en  marquisat  sous  le  nom  de  Couhé-Veyrac,  par  lettres 
de  16o2,  en  faveur  d'Olivier  de  Saint-Georges,  seigneur  de  Veyrac. 
Les  armes  de  cette  famille  sont  :  d'argent  à  la  croix  de  gueules. 

Jean  Londeix,  sieur  du  Puytignon,  acheta  la  terre  de  Veyrac,  par 
acte  du  30  juin  1626,  à  Olivier  de  Saint-Georges.  La  famille  de  Lon- 
deix  porte  :  d'azur  au  chevron  d'or  surmonté  d'un  croissant  d'argent, 
accompagné  de  trois  mains  au  doigt  majeur  levé  de  même. 

En  1782,  Martial  Baillol  d'Etivaux,  président  trésorier  de  France 
au  bureau  des  finances  de  la  généralité  de  Limoges,  est  coseigneur 
de  Veyrac.  Ses  armes  sont  :  d'azur  à  la  fasce  en  devise  d'argent, 
accompagnée  en  chef  de  trois  billots  ou  bâtonjs  écotés  d'or  posés 
2et1. 

En  1837,  MM.  de  NoHet  possèdent  Veyrac.  Ce  château  démoli 
pendant  la  Révolution,  avait  été  construit  à  peu  de  distance  de 
l'église  où  Ton  reconnaît  encore  ses  fossés.  Les  bâtiments  qui 
restent,  transformés  en  habitations  modernes,  dominent  une  belle 
terrasse.  Les  jardins  et  le  parc  qui  s'étendent  au  bas  sont  tra- 
versés par  un  ruisseau  affluent  de  la  Glane,  qui  alimente  aussi  un 
étang.  C'est  pour  franchir  ce  ruisseau,  que  deux  ponts  couverts, 
fort  pittoresques,  avaient  été  construits.  Celui  du  nord  est  détruit, 
mais  celui  du  sud  est  encore  intacte.  Il  est  formé  de  cinq  petites 
arcades  qui  portent  un  bâtiment  carré  à  larges  portes. 

Au  nord-ouest  du  bourg  s'étend  la  forél  de  Veyrac,  dans  laquelle 
on  trouve  quelques  morceaux  d'une  voie  romaine. 

Les  villages  de  la  commune  de  Veyrac  sont  : 

L'Abbaye.  —  Ce  nom  est  resté  à  l'emplacement  qu'occupait 
l'abbaye  de  Beuil,  aujourd'hui  complètement  détruite. 

Beuil,  Bulium,  était  une  abbaye,  fille  de  Dalon,  fondée  entre 
1117  et  1123  parRamnulphe  de  Nieul,  archidiacre  de  Limoges  et 
abbé  du  Dorât.  Elle  fut  unie  à  cette  dernière  date  à  Citeaux.  Elle 
était  sous  le  patronage  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Mandet, 
peut-être  le  solitaire  du  diocèse  de  Tréguier  qui  mourut  le  18  no- 
vembre au  vu«  siècle.  Jadis  l'abbé  était  élu  par  les  religieux,  mais 
au  siècle  dernier  il  élait  nommé  par  le  roi. 

Ramnulphe  de  Nieul  fut  enterré  à  Beuil  en  1135.  L'église  fut 
consacrée  le  4  octobre  probablement  avant  cette  dernière  date. 
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Oq  conserve  encore  la  matrice  du 
sceau  que  celle  abbaye  fit  graver  au 
XIII"  siècle.  Il  est  de  forme  ronde  et  re- 
présente la  sainte  Vierge  debout,  cou- 
ronnée, portant  l'Enfant-Jésus  et  lenaot 
de  la  main  droile  une  branche  qui  sem- 
ble se  lerminer  par  trois  fleurs.  On  lit 
autour  :  s.  vvei,  sce.  me.  de.  bvlio. 
(Sigillum  convenlus  abbatie  sancle  Marie 
de  Bulio.) 
L'histoire  de  l'abbaye  de  Beiiil  est  peu  connue.  Voici  quelques 
Taits  qui  s'y  rapportent  : 

«  Le  premier  abbé  de  Beiiil,  qui  se  nommait  Etienne,  unit  son 
abbaye  à  l'ordre  de  Citeaux,  sur  lequel  saint  Bernard  jetait  alors 
le  plus  vir  éclat,  et  la  mil  sous  la  dépendance  de  l'abbaye  de  Dalon 
en  Limousin,  que  gouvernait  alors  dom  Roger,  mort  en  odeur  de 
sainteté.  Saint  Bernard,  abbé  de  Clairvatix,  aurait  voulu  faire  de 
l'abbaye  de  Beuil  une  des  dépendances  de  l'abbaye  de  Clairvaux, 
mais  dom  Roger,  abbé  de  Dalon,  écrivit  à  saint  Bernard,  pour  l'en 
dissuader,  une  lettre  dans  laquelle  il  se  comparait  au  berger  de  la 
parabole  de  Nathan,  qui  n'avait  qu'une  brebis,  et  saint  Bernard  h. 
ce  riche  qui  en  avait  cent  et  qui  voulait  enlever  la  brebis  du  pauvre. 
Après  cette  lettre,  saint  Bernard  ne  donna  pas  suite  à  son  projet.  » 
(M.  le  chanoine  Arbellot.  —  Sem.  rel.  Lim.,  XXIX,  808.) 

Vers  l'année  1163,  des  ermites  de  la  Malèze  qui  étaient  sons  la 
protection  de  l'église  de  Saint-Junien  ne  menant  pas  une  vie 
assez  régulière,  le  pape  chargea  l'évéque  de  Limoges,  Gérald,  de 
les  réformer.  Celui  ci  transféra  leurs  possessions  au  monastère  de 
Beuil,  à  l'exception  de  quelques  droits  et  quelques  rentes  qu'il 
laissa  à  l'église  de  Saint-Junien.  {Ckron.  de  Staleti,  p.  1S2). 

En  1190,  Aymeric  de  Rochechouart  donna  quelques  rentes  pour 
faire  un  moine  à  l'abbaye  de  Beuil.  [Nobiliaire  du  Lim.,  IV,  41.) 

En  1210,  noble  Jourdain  Vigier  fit  une  donation  de  quatre  deniers 
de  rente  à  l'abbaye  de  Beuil.  (Arch.  de  la  Haute- Vienne,  pièce  non 
classée.) 

En  1225  fut  commencé  un  procès  entre  P.  de  Mons  et  les  siens, 
avec  B..,,  abbé  de  Beuil.  Il  ne  fut  terminé  qu'en  1240  parle  paye- 
ment à  l'abbaye  de  Beuil  d'une  rente  pour  le  dommage  fait  dans  la 
forêt  et  dans  les  prés.  {Idem.) 

En  1240  mourait  Hugues,  abbé  de  Solîgnac.  Selon  le  pieus  usage 
de  celte  époque,  les  religieux  de  cette  abbaye  envoyèrent  un  exprès 
à  tous  les  monastères  pour  annoncer  celte  mort  et  demander  des 
prières  pour  le  défunt.  Le  religieux  chargé  de  cette  mission,  parti 
de  Solignac,  arriva  à  Beuil  le  2  janvier  1 2il .  I^^îs  religieux  de  Beuil, 
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après  avoir  indiqué  sur  le  rouleau  qu'il  portait  les  prières  qu'ils 
s'engageaient  à  faire  pour  cet  abbé,  réclamèrent  aussi,  de  leurs 
frères  de  Solignac,  un  échange  de  prières.  Le  porte-rouleau  partit 
ensuite  se  dirigeant  vers  le  Poitou,  pour  continuer  sa  mission  qui 
s'étendait  même  au-delà  des  limites  de  la  France.  (Bull.  Soc.  arch. 
Ltm.,  XXVI,  348.) 

En  1278,  le  prieur  de  Beuil  fit  l'acquisition  de  tous  les  droits  que 
Pierre  Callet  avait  sur  les  terres  du  Vignaud,  dans  la  paroisse  de 
Saint-Yrieix.  (Archives  de  la  Haute- Vienne.) 

En  1281,  Jordan  Malbot,  de  Compreignac,  fait  à  l'abbaye  de 
Beuil  donation  d'une  rente  de  12  septiers  de  seigle.  {Idem,) 

En  128S,  le  18  septembre,  le  monastère  fut  visité  par  Simon, 
archevêque  de  Bourges. 

En  1314,  noble  homme  Hélie  d'Oradour  fait  aussi  une  donation 
à  Beuil.  {Nobiliaire  du  Limousin,  III,  303.) 

En  1434,  une  sauvegarde  pour  l'abbaye  de  Beuil,  donnée  par 
Charles  VII,  roi  de  France,  fut  publiée  aux  assises  royaux  de  Li- 
moges. (Archives  de  la  Haute- Vienne,  idem.) 

En  1525,  il  n'y  avait  que  six  religieux  dans  le  monastère. 

La  Révolution  chassa  du  monastère  les  religieux  qui  restaient 
encore  à  Beuil,  et  commença  le  pillage  et  la  ruine  des  bâtiments. 
Le  dernier  prieur  Jean-Marie  Campagne  s'en  éloigna  cependant  le 
moins  possible.  Le  7  février  1794,  il  était  à  la  Barre.  Il  y  résidait 
encore  en  1802,  et  dut  mourir  vers  1811.  Au  commencement  du 
siècle,  ce  qui  restait  des  bâtiments  fut  vendu  à  un  entrepreneur 
nommé  Marc  Fougère,  qui  transporta  à  Limoges  comme  matériaux 
de  construction  tout  ce  qu'il  put  en  arracher.  Cependant,  en  1837, 
une  partie  du  cloître  existait  encore,  mais  aujourd'hui  on  n'y  trouve 
plus  rien  :  église,  cloître,  monastère,  tout  a  disparu.  Trois  chapi- 
teaux de  l'église  ont  été  transportés  au  village  des  Quatre- Vents 
dans  la  commune  de  Verneuil,  où  ils  servent  de  supports  dans  une 
grange  :  ils  sont  du  xu*»  siècle.  On  en  trouve  un  autre,  placé  sur  un 
mur  au  village  deLébourliat;ilestraoins  ancien  que  les  précédents. 

Voici  la  liste  des  abbés  de  Beuil,  complétée  grâce  aux  recher- 
ches de  M.  Louis  Guibert  : 

Etienne,  1123. 
Jean. 

Bernard,  1123,  1144. 

Pierre,  H5i,  que  le  nécrologe  au  8  mai  dit  homme  de  bonne  et 
sainte  mémoire. 
Rainaldus,  1160. 
Johannes,  1174,  1184. 
Bernard,  1190. 
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Geraldus,  1200. 

Gui,  1205. 

Barjudus,  1220  (?). 

Bartholomeus,  1223. 

Beriiardus,  présenta  une  donation  faite  à  Grandraont  en  1237. 

Petrus,  en  1246.  1248. 

Guillaume,  1259. 

Johannes,  1270,  probablement  celui  qui  fut  déposé  pour  n'avoir 
pas  payé  un  décime  que  l'ordre  avait  imposé  en  1277  au  chapitre 
général  de  Citeaux. 

Jean,  déposé  en  1280  par  le  chapitre  général  pour  avoir  vendu 
une  grange. 

Villelmus,  1297,  mourut  le  11  août  1300. 

Robert,  obtint  en  1312  une  bulle  confirmant  les  privilèges  de 
son  monastère.  Il  siégeait  en  1315. 

Iterius,  1326,  1328. 

Guillaume,  1328, 1332. 

Bernard,  1366, 1367. 

Guillaume  Fulcaudi,  1388,  fut  commisenl371  pourvisiterlePalais. 

Jean,  1378. 

Raimond,  ofBcial  de  Limoges,  abbé  deBeuil  en  1379,  et  abbé  de 
Dalon  en  1387. 

Pierre  Braguda,  prit  possession  le  22  novembre  1390,  siégeait 
vers  1420;  le  nécrologe,  au  9  mars,  dit  que  sa  mémoire  est  en 
bénédiction. 

Pierre  Berzerii,  1425,  obtint  des  lettres  de  sauvegarde  du  roi  en 
1434. 

Pierre  de  Gaing,  1442,  bachelier  en  décrets,  frère  du  seigneur 
d'Oradour-sur-Glane,  administrateur  perpétuel  d'Obazine  1473, 
abbé  de  Solignacl488,  1490,  abbé  de  Gadouin  en  1502.  (Il  y  a  pro- 
bablement deux  abbés  du  môme  nom.) 

Pierre  Bonneau,  nommé  le  2  novembre  1504  par  l'abbé  général 
de  Tordre  de  Citeaux,  fut  abbé  de  Boschaud  en  Périgord  en  1523. 

Bardin  Trepin,  d'Allassac,  1536,  résigna. 

Regnaud  de  Gaing,  profès  de  Citeaux,  obtint  ses  bulles  le  4  fé- 
vrier, à  22  ans,  grâce  aux  services  que  les  seigneurs  d'Oradour-sur- 
Glane,  de  sa  famille,  avaient  rendus  à  la  couronne. 

Arnaud  de  Gaing,  chanoine  de  Sainl-Junien,  eut  l'abbaye  de 
Beuil  par  résignation;  il  se  démet  lui-môme  le  5  mars  1574  en 
faveur  de  son  frère  François  de  Gaing. 

François  de  Gaing,  1575,  résigna  en  1603. 

Martin  Mallet,  1616,  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Antoine  Saige,  de  Tulle,  conseiller  clerc  au  présidial  de  Brive, 
vicaire  général  et  officiai  de  Limoges,  1620, 1659. 
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Pierre  de  la  Roze,  diacre  du  diocèse  de  Paris,  1660. 

Pierre  Richard,  aumônier  ordinaire  du  roi,  1666,  démissionnaire 
en  1681. 

Giraud  de  Giscourt,  prélre  de  Saintes,  1682,  reprit  sur  le  sei 
gneur  d'Oradour  certains  biens  qu'il  avait  usurpés  sur  le  monastère. 

Johannes,  1684. 

Johannes,  1691. 

DeLezay  Lusignan,  a{ta«  Louis-Melchior  de  Bessey  de  Lusipan, 
nommé  le  24  décembre  1691. 

Jacobus  Poisson,  1702,  1722. 

Claude  Cousin,  clerc,  fils  de  Gilbert,  écuyer,  1724. 

Martial  Sardine,  prêtre,  curé  de  Panazol,  1729. 

Hocquart,  1732, 1736. 

Louis  Aimerie  de  Bailleul,  licencié  en  droit,  1738. 

Martial-Simon  de  Raquiaud,  né  à  Saint-Junien,  ancien  curé  de 
Saint-Pierre-du-Queyroix,  1742, 1773. 

Louis  Romanet  du  Caillaud,  doyen  de  la  cathédrale  de  Limoges, 
1773,  mort  en  février  1786. 

.  Jean-Baptisle-François  Lebas  de  Lalonde,  docteur  de  Sorbonne, 
prêtre  de  la  compagnie  de  Saint-Sulpice,  directeur  du  séminaire 
d'Autun,  nommé  en  1787.  1791. 

La  Barre.  —  Il  y  avait  à  la  Barre  en  1632  une  chapelle  rurale, 
dont  saint  Antoine,  abbé,  était  patron.  —  Beaumesnil  a  écrit  qu'il 
existait  un  dolmen  au  village  de  la  Barre.  Cette  assertion  a  été 
répétée  plusieurs  fois  sans  aucune  vérification;  il  a  cependant  été 
facile  de  constater  que  c'était  une  des  nombreuses  inventions  de 
cet  archéologue-comédien. 

Le  Buisson. 

La  Bouteille. 

La  Boine. 

Les  Cosjanots. 

Chaumeix. 

Chapelle  du  Queyroix.  -?-  Il  existait  une  chapelle  rurale  en  ce 
lieu  en  1635.  Saint  Marc,  évangéliste,  en  était  le  patron.  Jusqu'à  la 
fin  du  siècle  dernier,  le  25  avril,  les  paroisses  de  Veyrac  et  de  Pey- 
rilhac  allaient  en  procession  à  cette  chapelle  qui  est  limitrophe  de 
Peyrilhac.  On  y  disait  la  messe,  et  même  quelquefois  on  y  exposait 
le  Saint-Sacrement. 

La  Chartruse. 

Le  Châtenet.—  Le  12  mai  1459,  noble  Etienne  Prinsaud,  damoi- 
seau, reconnaît  tenir  ce  lieu  à  foi  et  hommage  de  l'évéque  de  Li- 
moges, pour  lui  et  comme  mari  de  demoiselle  Catherine,  fille  et  héri- 
tière de  Jean  du  Châtenet,  damoiseau.  On  trouve  Barton  Prinsaud, 
écuyer,  au  rôle  du  ban  de  1470.  Michel  Prinsault,  écuyer,  est  sei- 
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gneur  du  Châtenet  ea  1521.  Noble  Guillaume  Prisault,  seigueur  du 
Chastenet,  héritier  de  Martial  PriDsault,  son  père,  en  1706.  Cette 
famille  porte  pour  armes  :  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de 
trois  croiseUes  du  même  en  chef  et  d'un  lion  léopardé,  armé  et  lam- 
passé  de  même  en  pointe.  Pierre  de  Masvallier,  écuyer,  fils  d*Eusèbe 
de  Masvallier  et  de  Catherine  Prinsault,  prenait  aussi  le  titre 
de  seigneur  du  Châtenet  en  1634.  Ses  armes  sont  :  d'argent  à  la 
croix  de  gueules.  Jean  Dupin,  écuyer,  qui  épousa  par  contrat  du 
8  août  1637  Jacquette  Prinsault,  est  encore  dit  seigneur  du  Châ- 
tenet. Les  armes  de  la  famille  Dupin  sont  :  d'argent  à  trois  bourdons 
de  gueules  en  pal. 

La  Chèze. 

La  Gosse.  —  Le  château  de  la  Cosse  est  une  des  plus  élégantes 
habitations  du  Limousin.  Il  appartient  à  la  famille  des  Cubes  du 
Châtenet  dont  les  armes  sont  :  d'azur  à  trois  cubes  d*or  2  et  1 . 

Ebourlhat,  alias  Le  Bourlhac. 

Estivaux.  —  La  famille  Baillot,  dont  les  armes  sont  :  d'azur  à  la 
fasce  en  devise  d'argent  accompagnée  en  chef  de  trois  billots  ou 
bâtons  écotés  d'or  posés  2  et  1 ,  possédait  ce  lieu  au  commencement 
du  xvni*  siècle.  Une  de  ses  branches  s'est  établie  au  Queyroix,  com- 
mune de  Peyrilhac.  Etivaux  est  aujourd'hui  la  propriété  de 
M.  Chaisemartin ,  descendant  de  la  famille  Baillot. 

Glane. 

La  Grange  de  Beuil. 

Chez  Grenier. 

Lagoutaud,  alias  La  Goutaud. 

Loges. 

Le  Montaudeix. 

Mas  de  Glane. 

Mas  Doumier. 

Mas  Martin. 

La  Pacaille. 

Pellechevant. 

Peury. 

Peyroche. 

Le  Poirier. 

Le  Pouyol. 

Prinsabaud. 

Saint-Quentin.  —  Carrière  de  quartz  très  considérable,  d'où  Ton 
extrait  surtout  des  meules  à  broyer  le  kaolin. 

Teulière. 

Les  Traux. 

La  Tuilerie. 

Villeneuve.  A.  Lecler. 
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Etienne  Audebert 

Etienne  Audebert  naquit  à  Bellac,  en  1592,  d'une  famille  noble  et 
ancienne  qui  a  fourni  plusieurs  vice-sénéchaux  à  la  Basse-Marche. 
A  Tâge  de  vingt-et-un  ans,  c'est-à-dire  en  1613,  il  entra  dans  la 
Compagnie  de  Jésus,  dont  il  devint  un  membre  fort  distingué,  et 
dans  laquelle  il  fut  admis  à  prononcer  les  qualre  vœux.  Après  avoir 
étudié  la  philosophie  et  la  théologie,  il  s'adonna  tout  entier  à  l'étude 
des  langues  sacrées  :  il  apprit  le  syriaque,  le  chaldaïque,  l'hébreu, 
et  il  devint  très  fort  dans  ces  langues,  surtout  en  les  enseignant. 
Suivant  l'usage  en  honneur  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  il  fut  long- 
temps professeur  avant  d'être  prédicateur.  Il  enseigna  la  philosophie 
pendant  cinq  ans;  pendant  trois  ans,  les  langues  sacrées  ;  pendant 
deux  ans,  la  théologie  morale  ;  pendant  huit  ans,  la  scolastique. 
Il  fut  délégué  par  la  Compagnie  de  Jésus  pour  assister  à  Rome  à  la 
canonisation  de  Saint-François-Xavier  qui  eut  lieu  sous  le  pontificat 
de  Grégoire  XI  en  1621.  A  son  retour  de  Rome  il  introduisit  à  Bellac 
la  dévolion  à  Notre-Dame  deLorette,  voua  tout  le  pays  à  la  Vierge 
invoquée  sous  ce  litre  et  fit  bâtir  le  petit  sanctuaire  de  Lorette  qui 
domine  la  ville  de  Bellac  (1  ;. 

Le  P.  Audebert  consacra  ses  talents  à  la  défense  de  l'Eglise  ro- 
maine contre  les  calvinistes.  Il  excellait  dans  la  controverse  ;  il  ré- 
futa solidement  les  hérétiques  dans  les  discours  qu'il  prononça  à  La 
Rochelle,  dans  File  de  Ré,  et  ailleurs;  il  composa  contre  eux  divers 
traités.  Par  son  zèle,  il  affermit  ceux  qui  chancelaient  dans  la  foi, 
et  ramena  à  la  vérité  un  grand  nombre  qui  s'étaient  laissé  séduire 
par  Terreur.  II  fit  des  courses  apostoliques  non -seulement  dans 

(I)  Papiers  Génébrlas, 


MOtJVBAIT   RRCtKIL   DF.  BIOGRAPHIES   LlHOUSINRd.  139 

TAunis  et  la  Saintonge,  mais  dans  la  Gascogne  et  le  Béarn,  et  il 
devint  la  terreur  des  prédicants. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  qui  connaissait  son  mérite,  rappela  à 
Paris,  aCn  de  s'entendre  avec  lui  sur  les  moyens  de  combattre  Thé- 
résie.  Il  se  servit  de  lui  pour  parler  à  divers  ministrf?s,  et  en  parti- 
culier à  Moyse  Amirault,  ministre  de  Saumur;  ce  que  le  P.  Audebert 
fit  sans  succès.  On  comprend  quMl  s'agissait  d'un  projet  de  réunion 
des  protestants  à  l'Eglise  romaine  (1). 

Dans  une  lettre  récemment  publiée  du  P.  François  de  la  Vie,  jé- 
suite, et  datée  du  14  janvier  1637,  nous  lisons  que  le  P.  Etienne 
Audebert  était  à  cette  époque  à  Pau,  chargé  d'enseigner  la  théo- 
logie pour  la  troisième  année  (2).  Il  était  encore  le  8  mars  de  l'année 
suivante  dans  cette  ville,  où  il  mourut  le  30  juillet  1647,  à  l'âge  de 
cinquante-cinq  ans. 

Etienne  Audebert  eut  un  frère  (Jean  Audebert),  qui,  s'étant  fait 
bénédictin,  fut  élevé  aux  premières  dignités  de  son  ordre,  et  se  ren- 
dit célèbre  par  son  érudition. 

On  a  d'Etienne  Audebert  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Belle  Confession  de  Foi,  touchant  l'invocation  de  l'Ange  gardien, 
tirée  de  la  bouche  du  sieur  Monnioux,  jadis  ministre  de  Tonneinset 
maintenant  de  Laverdac,  et  signée  de  sa  main,  en  la  conférence  qu'il 
a  eu  avec  le  R.  P.  Estienne  Audebert,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
prédicateur  en  la  mission  de  Castel-Geloux.  Ensemble  la  réfutation 
des  erreurs  et  faussetés  contenues  en  l'adverlissement  du  Ministre. 
Et  preuve  très  claire  de  l'invocation  des  Saints.  Dédié  à  Monseigneur 
le  Reverendissime  Evesque  de  Bazas  ;  par  M.  Barthélémy  Dupuy 
licentié  ezdroitz,  et  chanoine  en  l'Eglise  collégiale  Nostrc-Dame  de 
Castel-Geloux.  A  Bourdeaus,  par  Pierre  de  la  Court,  rue  Sainct 
Jammes,  1624,  in-8%  de  132  pp. 

2°  Briefve  etnaifve  explication  des  maximes  de  saint  Augustin  sur 
la  Sainte-Eucharistie.  A  La  Rochelle,  chez  Louis  Chesneau,  1630, 
in-12etl631,in-16. 

3°  Dialogue  de  M.  le  baron  de  la  Chèze  avec  le  R.  P.  Estienne 

(I)  SoTWBL,  Biblloth.  Scriptor,  Societatis  Jeau,  p.  147.  — Mallebay  de 
LA  MoTHË,  Plan  pour  servir  à  Vhiatoire  du  comté  de  la  Marche^  1777, 
p.  4  24.  —  MoRÉai,   Dictionnaire  historique^  édit.  4732.  —  Vitrac,  Feuille 

m 

hebdomad.,  4776.  — Collin,  Lemooici  multipL  eruditione  illustres^  p.  3. 
(â)  «  J'ai  receu  une  lettre  de  P.  Estienne.  Il  est  loujours  à  Pau  en  bonne 
santé,  conlinuai\^  sa  théologie  pour  la  troisième  année.  Voicy  des  lettres 
de  Belac  que  j'envoie  à  V.  R.  Le  R.  P.  Adenct,  qui  a  prêché  Tadvent,  les  a 
apportées.  »  {Lettre  à  dam  Bernard  Audebert,  ap.  Revue  catholique  de 
Bordeaux^  46  mai  1881,  p.  989.) 


MO  sociéré  argbéologiqob  et  historique  du  limousin. 

Audeherty  de  la  Compagnie  de  Jésus,  sur  la  Sainte-Eucharistie  ;  la 
glose  adultère  fait  tout  autant  d'outrage  à  la  vérité  que  la  plume 
faussaire.  Tert.  Lib,  de  Prcesc.  —  A  La  Rochelle,  par  Est.  du  Rosne 
et  Touss.  de  Gouy,  imprimeurs  et  libraires,  MDCXXXII,  avecappro- 
baUon,  in-8%  12  ff.  et  543  pp. 

Le  baron  de  la  Chèze,  converti  par  le  P.  Audebert,  fit  imprimer 
cet  ouvrage. 

4*  Le  Triomphe  de  la  Vérité^  ou  adveu  du  sieur  Abbadie,  ministre 
de  Pau,  sur  la  Transubstantiation  et  sur  le  Purgatoire  y  par  le  P. 
Estienne  Avdebert,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  A  Orthez,  par  Jac- 
ques Rovyer,  imprimeur  ordinaire  du  Roy  en  Bearn,  1638,  in-8», 
13  ff.  et  298pp.  —  Cet  ouvrage  est  daté  du  collège  royal  de  Pau,  ce 
8  mars  1638. 

go  La  Logique  de  s^  Abbadie,  ministre  de  Pau  en  Bearn,  par  le  P. 
Estienne  Audebert,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  A  Bordeaux,  par 
Pierre  de  la  Court,  1638,  in-8%  83  pp. 

Q^  La  lettre  du  P.  Estienne  Audebert  de  la  Compagnie  de  Jésus^  au 
Synode  de  MM.  les  Ministres  de  Bearn  sur  les  passages  de  Theo- 
doret,  Dial.  2,  et  de  Gélase,  livre  des  Deux  Natures.  A  Lescar,  par 
Jean  Dauphin,  1639,  in-4»,  63  pp. 

V  Lettre  du  P.  Estienne  Audebert  de  la  Compagnie  de  Jésus,  à 
Messieurs  du  Consistoire  de  Pau  en  Béarn  sur  la  croyance  du  sieur 
Abbadie,  leur  ministre,  qui  est  pages  592  et 597.  A  Lescar,  par  Jean 
Dauphin,  1639,  pour  Pierre  Desbarals,  libraire  àPau,  in-4®,  44  pp. 

8°  Déclarations  du  décret  du  Concile  de  Constance,  session  XIX. 
Dans  Touvrage  intitulé  :  Le  Ministre  Vincent  convaincu  de  cent  im- 
postures en  la  défense  de  l'apostasie  de  Pierre  Jarrige  (La  Rochelle, 
i648,  par  le  P.  Beaufez,  S.  J.),  le  chapitre  XVII,  pp.  84-90,  est  inU- 
tulé  :  Defence  du  P.  Audebert  contre  les  calomnies  des  Ministres  (1). 


Pierre  Audebert 

Pierre  Audebert,  écuyer,  seigneur  de  Francour,  vice-sénéchal  de 
la  Basse-Marche,  et  capitaine  de  cinquante  arquebusiers  à  cheval, 
était  né  àBellac,  vers  l'an  1570.  Il  se  fit  remarquer  par  sa  valeur 

(<)Nadaud,  PouiUéma.^  t.  11,  p.  33.  —  L'abbé  Vitrac,  Feuille  hebd., 
1776.  —  Biographie  Umouaine,  t.  1,  p.  31.  —  Morâri,  Dictlonn.  histor., 
4632.  —  PP.  DE  Bagker  et  SoifUERVOGEL,  Bibliothèque  des  écrioains  de  la 
Société  de  Jésus,  t.  1,  pp.  632-124. 
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dans  plusieurs  combats,  et  sa  vie  militaire  fut  glorieusement  cou- 
ronnée par  sa  mort  sur  le  champ  de  bataille.  Kan  1621,  il  était  au 
siège  de  Montauban,  que  dirigeait  le  duc  de  Luynes,  et  auquel 
Louis  XIII  assistait  en  personne.  Quand  on  leva  le  siège  de  cette 
ville,  après  trois  mois  d'efîorts  infuctueux,  l'armée  royale  alla  assié- 
ger Monheurt,  bourgade  fortifiée  dans  l'Agénois,  à  trois  lieues  de 
Nérac.  Cette  place,  vaillamment  défendue  par  le  marquis  de  Miram- 
beau,  se  rendit,  le  23  décembre  1621,  au  maréchal  de  Bassompierre 
qui  commandait  Tarmée  du  roi.  C'est  devant  Monheurt  que  Pierre 
Audebert  perdit  la  vie.  Son  corps  fut  transporté  à  Bellac,  et  inhumé 
dans  réglise  de  cette  ville,  où  Ton  voyait,  avant  la  Révolution,  un 
tableau  avec  deux  inscriptions,  l'une  française,  l'autre  latine. 

L'abbé  Nadaud  avait  copié  ces  deux  inscriptions,  et  c'est  d'après 
ses  manuscrits  {i)  et  la  transcription  faite  par  l'abbé  Legros  (2)  que 
cette  épitaphe  d'Âudeberl  a  été  publiée  par  Tabbé  Texier  (3), l'abbé 
Roy-Pierrefite  (4),  et  par  nous-méme,  dans  la  Biographie  limou- 
sine (5). 

Nous  devons  observer  que  l'inscription  latine,  toute  chargée  de 
fautes,  a  fait  jusqu'ici  le  désespoir  des  archéologues.  «  Les  vers  fran- 
çais, dit  l'abbé  Texier,  sont  meilleurs  que  ceux  de  la  plupart  des 
inscriptions  funéraires  ;  quant  au  latin,  nous  ne  chercherons  pas  à 
l'expliquer,  après  que  Nadaud,  à  qui  nous  devons  la  transcription, 
y  a  renoncé.  Il  pouvait  cependant  s'aider  de  l'original.  Nul  ne  sau- 
rait nier  son  talent  de  déchiffrer  les  vieux  textes  (6)». —  L'abbé 
Legros  avait,  lui  aussi,  déclaré  son  incompétence.  —  Enfin  l'abbé 
Roy  disait  :  «  Nous  laissons  à  de  plus  habiles  que  nous  la  traduction 
du  latin  qui  suit  les  vers  (7)  ». 

Faut-il  désespérer  de  ce  problème  épigraphique  ?  Nous  ne  le  pen- 
sons pas.  En  fait  d'interprétation,  tout  est  possible  aux  archéolo- 
gues. Voici  l'épitapheen  français,  suivie  de  l'inscription  latine  qu'il 
s'agit  de  restituer.  Nous  donnons  en  note  les  variantes  des  divers 
éditeurs. 

Epitaphe  de  Pierre  Audebert^  escuier,  sieur  de  Francour  vice- 
Ménéchalde  la  Basse-Marche,  et  capitaine  de  cinquante  arquebusiers 
à  cheval  y  pour  le  service  du  Roy. 


(1)  Recueil  ms.,  p.  19  ;  —  Nobiliaire^  art;  Audeberl. 

(t)  Dictionnaire  ms.  des  homme»  illustres  du.Limousiny  p.  16. 

(3)  Inecriptions  limousines,  p.  318. 

(4}  Nobiliaire  limousin,  p.  100. 

(5)  Biographie  limousine,  p.  33. 

(6)  Inscriptions  limousines^  p.  318. 

(7)  NobiUaire  limousin  y  p.  100,  noie. 
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Passant,  arresle-toi,  regarde  en  cetle  bierre  : 
Cy  repose  le  corps  du  Francourt  généreux, 
Francourt,  de  quy  le  nom  ce  porte  en  mille  lieux 
Soubs  Tesclat  lumineux  de  sa  valeur  guerrière. 
La  Marche  le  conntts  où  la  charge  sévère 
Il  exerça  long-temps  d'un  prévost  courageux, 
Et  le  prince,  averti  de  ses  gestes  fameux, 
Le  voulut  prez  de  soy,  le  jugeant  nécessaire. 
Au  camp  de  Montauban  il  se  fit  admirer, 
Le  premier  au  combat,  tardif  au  retirer, 
N'aymant  pour  tout  butin  qu'une  gloire  immortelle. 
Il  mourut  àMonheurt,  au  martial  effroy, 
Combattant  pour  sa  foy,  pour  son  Dieu,  pour  son  roy. 
Heureux  celui  qui  meurt  pour  si  juste  querelle  I 

Ad  eumdem  illustrissimum  virum  régie  (1)  in  obsequio  (2) 

Christi  fide  honoris  dimoreplombinerem  {3)  Francourt 

timoré  (4)  inimica  rapit  hinc  triplex  meritum  mentis  (5) 

qua  porta  dabundan  (6)  spectat  cum  carlo  (7) 

parta  corona  triplex  de  cujus  (8)  anima 

requiescat  in  pace.  Amen. 

Mortenl619(9), 

Voici  la  restitution  que  je  proposerais  : 

Ad  eumdem  illustrissimum  virum. 

Régis  in  obsequio,  Christi  fide,  honoris  amore 

Plombinerem  Francourt  mor*  inimica  rapit. 

Hinc  triplex  meritum  ;  meritisque  parata^  et  abundans 

Spectat  eum  cœlo  parta  corona  triplex. 

Cujus  anima  requiescat  in  pace. 

Amen. 

Mort  en  1621. 


(1)  Sic  dans  le  Nobiliaire  cl  les  Inscriptions  limousines, 

(2)  L'abbé  Texier  a  mis  obsequis» 

(3)  Plombinerem  :  Arquebusier  (?). 

(4)  Ce  mol  se  Irouve  ainsi  parlout. 

(5)  L*abbé  Roy  a  lu  meritis, 

(6)  L*abbé  Texier:  qua  porta  daburU  an;  —  Tabbé  Roy  :  qua  parta 
dabun. 

(7)  L'abbé  Roy  spectat  cum  corlo  ;  —  Fabbé  Texier  :  spectat  cùm  Carlo. 

(8)  Sic  les  Irois  éditeurs. 

(9)  Celte  date  1619  est  évidemmenl  fautive  :  Pierre  Audeberl   esl  mort 
en  1621. 
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Cette  inscription  se  compose  donc  de  deux  distiques  dont  voici  la 
traduction  :  La  mort  ennemie  ravit  Varquebusier  Francourt,  lors- 
qu'il combattait  pour  le  service  du  roi,  pour  la  foi  du  Christ,  pour 
Tamour  de  Thonneur.  De  là  pour  lui  un  triple  mérite;  et  une  ré- 
compense surabondante  a  été  préparée  à  ses  mérites  :  une  triple 
couronne  Tatlend  au  ciel.  ^) 

Ou  encore  : 

«  Combattant  pour  sa  foi,  pour  son  roi,  pour  la  gloire, 
Audebert  du  Francour  reçut  le  coup  morlel. 
Ce  triple  dévouement  honore  sa  mémoire  ; 
Il  attend  du  Seigneur,  pour  prix  de  sa  victoire, 
Une  triple  couronne  au  séjour  immortel.  » 


Le  cardinal  Pierre  de  Bagnac 

Pierre  de  Bagnac  naquit,  vers  Tan  1330,  au  château  de  ce  nom, 
situé  dans  la  Basse-Marche  (aujourd'hui  commune  de  Saint-Bonnet, 
canton  de  Bellac).  Il  était  fils  du  seigneur  Pierre  de  Bagnac  et 
d'une  sœur  du  cardinal  de  Mortemart,  lequel  était  issu  d'une  famille 
bourgeoise  de  cette  localité,  et  portait  le  nom  de  Pierre  Gauvain. 

Pierre  de  Bagnac  fit  ses  études  à  l'Université  de  Toulouse  avec 
Hugues  de  Saint-Martial  (1),  qui  fut  revêtu  de  la  pourpre  romaine 
en  1364.  Son  mérite  personnel  et  sa  parenté  avec  le  cardinal  de 
Mortemart  lui  ouvrirent  la  porte  des  dignités  ecclésiastiques  :  il 
devint  abbé  de  Mont-Majour,  près  d'Arles. 

Jean  Guesnay,  dans  son  Cassien  illmtré  (2),  et  Fleury,  dans  son 
Histoire  ecclésiastique  (3),  ont  dit  que  Pierre  de  Bagnac  fut  abbé  de 
Mont-Majour  depuis  1345  jusqu'en  1368,  année  où  il  fut  nommé 
cardinal;  mais  cela  est  inexact  au  moins  quant  à  la  date,  <<  car,  dit 
Baluze,  on  trouve  dans  les  Archives  de  cette  abbaye  que  Jaubert  de 
Livron,  noble  Limousin,  en  fut  abbé  depuis  1353  jusqu'en  1361  »; 
c'est  sans  doute  après  la  mort  de  Jaubert  de  Livron,  et,  suivant  les 
frères  Sainte-Marthe,  Tan  1367,  que  Pierre  de  Bagnac  fut  abbé  de 
Mont-Majour  (4). 

(1)  Né  au  château  de  Saint-Martial,  paroisse  de  la  Càapelte-aux- Plats, 
diocèse  de  Tulle. 

(3)  /.  CassianuB  Ulustratus,  1652. 

(3)  Histoire  Eccléiicut (que,  L.  97,  n<*  9. 

(4)  Baluze,  VUœ  papar.  Aoenion.y  t.  I*',  col  103t. 
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11  de?int  aussi  référendaire  d'Urbain  W  de  qui  le  cardinal  Tal- 
leyrand-Périgord  avait  dit  ce  mot,  à  Tépoque  de  son  élection  : 
«  Maintenant  nous  avons  un  pape  (1)  ».  Ce  souverain-pontife  eut  le 
louable  dessein  de  quitter  la  résidence  d*\vignon  pour  se  rendre  à 
Rome,  et  c'est  dans  ce  but  qu'il  entreprit  le  voyage  dltalie  en  1367  ; 
mais  il  revint  en  France  an  bout  de  trois  ans,  et  l'honneur  de  trans- 
porter  le  Saint-Siège  à  Rome  était  réservé  à  son  successeur,  au 
pape  limousin  Grégoire  XI. 

Pierre  de  Ragnac  accompagna  le  souverain-pontife  dans  ce  voj-age 
en  Italie,  passant  avec  lui  la  saison  d'été  à  Monteiiascone  et  à 
Viterbe,  et  l'hiver  à  Rome.  Ije  pape,  appréciant  ses  services,  le 
nomma  à  l'évéché  de  Castres  avant  de  l'élever  à  la  dignité  de  car- 
dinal. Nous  lisons  en  effet  dans  un  écrivain  de  ce  temps-là,  Egidîus 
Rellamère,  que  «  Jean  de  Lignagno  »,  célèbre  jurisconsulte  de 
Rologne,  «  fut  interrogé  à  Monteûascone,  sous  le  règne  du  pape 
Urbain  V,  parle  seigneur  abbé  de  Mont-Majour,que  Ton  consacrait 
alors  évéque  de  Castres,  et  qui  fut  aussitôt  après  créé  cardinal  ». 
—  Un  autre  écrivain  du  xiv*  siècle,  le  continuateur  français  de 
Guillaume  de  Nangis,  appeTle  Pierre  de  Ragnac  «  évéque  de 
Castres  (2)  ».  Toutefois,  comme  il  ne  prit  jamais  possession  de  ce 
siège,  il  ne  se  fit  pas  appeler  le  cardinal  de  Castres,  comme  c'était 
la  coutume  à  cette  époque,  mais  le  cardinal  de  Mont-Majour,  à 
cause  de  l'abbaye  de  ce  nom  dont  il  était  titulaire. 

C'est  le  22  septembre  1368,  un  vendredi  des  QuatreTemps,  que 
le  pape  Urbain  V,  se  trouvant  à  Monteûascone,  lit  une  promotion 
de  huit  cardinaux,  dans  laquelle  fut  compris,  en  septième  lieu, 
Pierre  de  Ragnac  (3)  ;  il  fut  créé  cardinal-pré  Ire  du  titre  de  Saint- 
I^urent  in  Damaso.  C'était  le  seul  cardinal  de  cette  promotion  qui 
filt  présent  à  Montefiascone. 

I^  22  octobre  suivant,  le  cardinal  dé  Ragnac  accompagnait  le 
pape  dans  la  seconde  entrée  solennelle  qu'Urbain  V  fil  à  Rome. 
L'empereur  d'Allemagne,  Charles  IV,  marchait  à  pied,  servant 
d'écuycr  au  souverain-pontife,  et  il  tint  les  rênes  de  sa  monture 
depuis  la  porte  Colline,  qui  est  près  du  château  Saint-Ânge,  jusqu'à 
la  basilique  de  Saint-Pierre.  Quelques  jours  après  (29  octobre), 
tous  les  cardinaux  allèrent  recevoir  l'impératrice  dans  la  ville 
Eternelle.  La  cérémonie  du  couronnement  de  cette  princesse  eut 
lieu  le  jour  de  la  Toussaint  :  le  matin,  elle  fut  couronnée  des  mains 

• 

(I)  Modo  babemus  papam  (IV^  VUa  Urbani  K.,  ap,  Balvzk,  VUœ  papar, 
ilDe/uon.,  t.  !«',  col  iU). 
{l)  Ap.  Balczb,  tbid.,  t.  I^^.  col.  103t. 
(3)  1»  VUa  Urbani  V.,  ap.  Baluzb,  ibid.^  1. 1«',  col.  384. 
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du  pape,  devant  Tautel  de  Saint-Pierre  ;  et  le  soir,  au  milieu  d'un 
pompeux  cortège,  elle  se  rendit  à  cheval,  et  portant  la  couronne 
sur  la  télé,  jusqu'au  palais  de  Latran,  après  avoir  armé  des  cheva- 
liers sur  le  pont  Saint-Ange  (1). 

L'année  suivante  (48  avril),  Pierre  de  Bagnac  vit  la  canonisation 
de  saint  Elzéar  (qui  avait  été  le  parrain  d'Urbain  V);  puis  il  accom- 
pagna le  pape,  lorsqu'il  sortit  de  Rome  (18  avril  1369)  pour  aller 
passer  Tété  à  Montefiascone  et  à  Viterbe  (2).  ^ 

Le  repos  d'Urbain  V  y  fut  troublé.  Un  garibaldien  du  temps,  le 
capitaine  anglais  Hawkwood  (3),  à  la  tête  d'une  bande  de  routiers 
fournie  par  la  ville  de  Pérouse,  vint,  au  mois  d'août,  jusque  sous 
les  murs  de  Viterbe,  insulter  le  pape  ;  et  il  ne  se  retira  qu'après 
avoir  ravagé  les  environs. 

Un  fléau  d'un  autre  genre  allait  sévir  à  Viterbe.  La  peste  éclata 
dans  cette  ville  et  fit  plusieurs  victimes  dans  le  Sacré-Collège  (4). 
En  moins  de  deux  mois,  la  mort  frappa  cinq  cardinaux,  et  notam- 
ment trois  cardinaux  limousins,  Pierre  de  Bagnac,  Etienne  Aubert 
et  Guillaume  d'Aigrefeuille  (5). 

C'est  le  25  septembre  (6),  un  an  après  sa  promotion  au  cardina- 
lat, que  Pierre  de  Bagnac  fut  emporté  par  le  fléau  (7). 

11  fut  inhumé  à  Viterbe,  dans  l'église  des  Frères-Mineurs  ;  plus 
tard,  selon  le  vœu  qu'il  avait  exprimé  dans  son  testament,  son 
corps  fut  transporté  en  France,  et  enseveli,  non  loin  du  château 
qui  l'avait  vu  naître,  dans  la  chapelle  funéraire  de  Mortemart,  à 
côté  de  son  oncle,  le  cardinal  Pierre  Gauvain. 

II  avait  eu  soin,  à  l'avance,  de  fonder  à  Mortemart  deux  chapel- 


(1)  Ap.  Baluzb,  t.  I«',  col.  386  et  409;  —  lier  italicum»  t.  H,  col  771. 
(i)  IbidLy  t.  I*%  col.  385,  409. 

(3)  Joannes  Aucutus^  miles  anglicus  (ibid.t  t.  I''^  col.  410).  On  voit  son 
portrait  à  Florence,  à  côté  de  celui  de  Dante,  dans  Téglise  cathédrale 
{U  Duomo), 

(4)  Simtliter  hoc  lempore  Vilerbii  fuil  morlalitas  Iransmontanorum,  in 
qua  mortoi  fuerunl  quinque  vel  sex  cardinales.  (/6id.,  410.) 

(5)  Marc  de  Viterbe,  mort  le  3  septembre;  —  Pierre  de  Bagnac,  le 
Î5  septembre  ;  —  Etienne  Aubert,  le  89  septembre  ;  —  Guillaume  d'Aigre- 
feuillc,  le  3  octobre;  —  Androin  de  la  Roche,  le  39  octobre. 

(6)  Le  25  septembre,  comme  on  lit  dans  son  épitaphe,  et  non  pas  le 
7  octobre,  comme  Ta  dit  Baluze  (Vitœ  papar.,  t.  i",  col.  1051),  et  après 
lui  le  P.  Berthier,  dans  son  Histoire  de  Véglise  gallicane.  (Livre  XL, 
an  I36H.) 

(7)  Obiisse  Vilerbii  ex  peste  anno  MCGCLXtX,  et  sepultum  apud  Francis- 
canos...  Istud  pcrtinet  ad  Petrum  de  Banhaco,  abbatem  Montis-Majoris... 
(Baluzb,  1. 1«',  col.  1019.) 


à 
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lenies  donl  les  titulaires  devaient  dire  chaqae  jour  deux  messes  sur 
sa  tombe  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celle  de  ses  parents. 

Avant  la  Révolution,  on  lisait  sur  son  tombeau  Tépitaphe  sui* 
vante  :  Hic  jacet  DD.  P,\  de  Bagnaco^  Sanctœ  Romanœ  Ecclesiœ 
cardinalis,  qui  obiit  die  XXV  mensis  septembres  afmo  Dni 
iÊCCCLXIX,  Anima  ejus  reqniescat  in  pace.  Amen  '[i;. 

Son  testament,  qui  a  été  publié,  nous  montre  quelle  était  sa  déli- 
caflesse  de  conscience.  Il  ordonna  qu'on  rendit  au  cardinal  Hugues 
de  Saint-Martial  un  Cicéron  en  deux  volumes  que  celui-ci  lui  avait 
prêté  lorsqu'ils  étudiaient  ensemble  à  Toulouse;  puis,  se  souve- 
nant que,  à  la  même  époque,  il  avait  dérobé  quelques  arbustes 
dans  un  verger  de  celte  ville,  chez  un  propriétaire  dont  il  ignorait 
le  nom,  il  voulut  que,  pour  compenser  ce  larcin,  et  afin  que  sa 
conscience  fût  déchargée,  on  distribuât  une  certaine  somme  d'af- 
gent  aux  pauvres  de  la  ville  de  Toulouse  (2;. 

Le  château  de  Bagnac  a  été  de  nos  jours  reconstruit  presque 
entièrement  et  pourvu  d'une  riche  ornementation.  Ce  château,  par 
suite  d'alliances  matrimoniales,  a  été  possédé,  depuis  le  xv*  siècle, 
par  la  famille  de  Saint-Martin,  dont  le  dernier  représentant  M.  le 
marquis  de  Bagnac,  est  mort  sans  enfants. 


L'Archidiacre  Bantardus 

Le  plus  ancien  archidiacre  du  diocèse  de  Limoges  donl  le  nom 
soitparvenu  jusqu'à  nous  est  Tarchidiacre  Bantardus,  qui  assista. 
Tan  649,  au  cinquième  concile  d'Orléans,  comme  député  de  l'évê- 
que  de  Limoges,  Ronce  II,  et  y  souscrivit  au  nom  de  ce  prélat. 

On  trouve  les  acles  de  ce  concile  et  le  nom  des  évéques  qui  y  figu- 
raient dans  un  des  manuscrits  les  plus  anciens  de  la  Bibliothèque 

(1)  Nadaud,  Recueil  ms.  (T inscriptions;  —  Legros,  Dict,  ma.,  p.  461 
—  Ms,  de  Afortemart, 

(3)  item  voluil  et  mandavit  reslitui  et  tradl  Domino  Hagoni,  cardinali; 
Sancti  Manialis,  Tullium  in  duobus  voluminibus,  quem  sibl  mutuaverat 
dominus  cardinalis  Sancti  Marlialis  Tolosse...  —  Item,  pro  quibusdam  arbo- 
ribus  domesticis  de  quodam  horto  seu  viridario  dudum  TolosaB  ablaiis», 
voluit  fieri  reslilulionom,  et  mandavit  per  executorcs  saos  infrascriptos, 
ut  ejus  anima  non  remaneat  onerata,  et  quod  dicta  rcstitulio  pauperibus 
Tolosae  co m moran libers  fiât,  quia  nomen  et  cognomen  cujus  eranl  arbores 
ignorât...  {filêiolre  des  Cardinaux  français^  t.  Il,  preuves,  p.  435.) 
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nationale.  Ce  manuscrit,  qui  porte  aujourd'hui  le  n*  12,097  du 
fonds  latin,  est  en  partie  en  écriture  onciale,  et  date  du  vi*  siècle. 
C'est  à  tort  que  tous  les  savants  qui  ont  parlé  de  cet  archidiacre 
de  Limoges,  tels  que  Denys  de  Saint-Marthe,  dans  le  Gallia  chris- 
tiananova  (1),  Tabbé  Nadaud,  dans  sa  Chronologie  des  évéques  de 
Limoges  (2),  Tabbé  Legros,  dans  ses  Annales  du  Limoumn  (3),  l'ap- 
pellent Bantarède  {Bantaredtis)  au  lieu  de  Bantardus.  Ih  ont  été 
induits  en  erreur  parle  P.  Sirmond,  qui,  daiis ses  Concilia  antica 
GallicBy  a  lu  Bantaredus,  Or  nous  avons  examiné  avec  le  plus  grand 
soin  le  manuscrit  du  vi*  siècle  que  nous  avons  cité  plus  haut,  et  nous 
pouvons  assurer  qu'il  y  a  ce  texte  :  bantardus^  arcidia[conm\  direc- 
ttis  a  ruricio  ep{iscop]o  Eccle[siœ]  lemovicinae sHbsc\ripsi\  (4).  «Moi, 
Bantard,  archidiacre,  envoyé  par  Rurice,  évoque  de  l'église  de 
Limoges,  j'ai  souscrit.  »  C'est  donc  une  rectification  à  faire  dans  les 
livres  d'histoire  qui  onl  parlé  de  cet  ancien  archidiacre  de  Limoges. 


Le  P.  Bruno  Chassaing 

Bruno  Chassaing  naquit,  en  1590,  à  Egletons  (petite  ville  qui 
appartient  aujourd'hui  au  diocèse  de  Tulle),  d'une  famille  distin- 
guée dont  le  nom  figure  dans  le  Nobiliaire  du  Limousin  (5).  L'or- 
dre des  Récollets  commençait  à  se  répandre  dans  noire  province  ; 
il  en  prit  l'habit  à  Limoges,  le  1*^^  août  1608.  Son  mérite  le  fit  éle- 
ver au  diverses  charges  de  son  ordre  :  il  les  remplit  avec  zèle  et  les 
exerça  avec  distinction.  En  1622,  il  était  gardien  du  couvent  dé 
Cognac  (6).  Après  avoir  été,  a  Bordeaux,  provincial  de  la  province 
de  rimmaculée-Conception  de  Guienne,  il  séjourna  à  Rome,  où  il 
fut  pénitencier  des  papes  Grégoire  XV  et  Urbain  VIII,  dans  l'église 
de  Saint-Jean-de-Latran.  On  le  regardait  comme  un  savant  cano- 
niste.  Il  mourutà  Bordeaux,  le  25  novembre  1669  (7). 

{\)  Sallia  Christlana  nooa,  t.  11,  col.  5S3,  A. 

(2)  Nadaud,  Fouillé^  parlie  publiée  par  Tabbé  Tcxler,  p.  H . 

(3}  L'abbé  Leghos,  Calendrier  Limousin  de  1777, 

(4)  Diblioth,  nationale,  fonds  lalin,  n*^  12,097,  fol.  177. 

(5)  Nobiliaire  de  Nadaud.  t.  l,  p.  138. 

(6)  Ja^queU  p*  36. 

(7)  Noas  avons  trouvé  ccUe  date  dans  an*  manuscrit  de  Nadaud  :  d'aulre 
part,  l'abbé  Vilrac,  qui  a  travaillé  d'après  les  manuscrits  du  même  savant, 
a  donné  la  date  du  28  juillet.  {^Feuille  hebdomad.,  1780.) 
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On  a  de  lui  : 

i^  Eooplication  de  la  Règle  de  Saint-François  (1). 

2"*  S.  Franciscus  redivivns,  etc.  ;  —  Paris,  Coutepot,  in-16.  N'est 
pas  à  la  Bibliothèque  nationale. 

3**  Privilégia  Regularium^  quilms  aperte  demonstratur  Regulares 
ab  omni  ordinariorum  potestate  exemptas  esse,  etc.  ;  —  Bordeaux, 
1648,  in-folio.  —  Réimprimé  à  Paris,  chez  Couterot,  1653,  même 
format  et  à  Venise,  1658,  in-4'». 

Cet  ouvrage  ht  beaucoup  de  bruit.  L'archevêque  d'Embrum,  les 
évéques  de  Vabres  et  de  Comminges,  les  abbés  de  Chanvalon,  de 
Lesseville  et  Meusnier,  furent  chargés  de  Texaminer.  D'après  leur 
rapport,  le  livre  fut  condamné  par  l'assemblée  du  clergé  de  1650(2). 
On  envoya  en  conséquence  une  lettre  circulaire  à  tous  les  évéques 
du  royaume  (3) . 

4**  Prœlatus  Regularis,  opus  in  quo  cum  dignitas  prœlaturœ^  tum 
conditiones  in  prœlato  ad  eam  digne  exercendam,  tum  ratio  perfecti 
regiminis  Regularium^  et  officia  prœlati  Regularis  erga  eosdem  exacte 
proponuntur,  expenduntur ^et  probantur  ex ratione regiminis  Christi, 
et  exmentesanctorum,  et  doctorum;  —  Bordeaux,  chez  Jacques 
Mongiron-Millanges,  1654,  in-folio,  368  pages,  —  Paris,  1655. 

Ce  livre  est  assez  rare  aujourd'hui.  Nous  en  avons  cédé  à  M.  René 
Page  un  exemplaire  qui  provient  de  la  Bibholhèque  nationale  de 
Lisbonne.  Le  Prœlatus  RegulariSy  comme  on  1^.  voit  par  le  titre, 
concerne  les  supérieurs  des  ordres  religieux.  Il  traite  de  leur 
dignité,  des  conditions  qu'ils  doivent  remplir  pour  bien  s'acquitter 
de  leur  charge,  et  de  la  manière  de  gouverner  ceux  qui  sont  confiés 
à  leurs  soins.  L'auteur  écrit  avec  méthode,  en  style  clair,  et  mon- 
tre assez  d'érudition. 

L'ouvrage  est  dédié  à  Louis  de  Rochechouarl,  comte  de  Maure, 
grand  sénéchal  de  Guienne.  Dans  Tepitre  dédicatoire  et  la  note 
marginale  qui  accompagne  cette  épitre,  le  P.  Chassaing  n'épargne 
pas  les  louanges  à  son  protecteur.  Il  fait  remonter  l'origine  de  sa 
famille  à  des  chevaliers  romains  qui,  les  premiers  dans  l'Aquitaine, 
reçurent  la  foi  de  l'apôtre  saint  Martial  ; — il  dit  qu'un  Rochechouart 
avait  épousé  la  fille  d'un  roi  d'Irlande  ;  —  qu'un  autre  s'était  allié 
à  une  illustre  famille  dont  les  descendants  furent  longtemps  rois 
d'Angleterre,  et  que  sa  noble  fiancée  lui  avait  apporté  en  dot  la  ba- 
ronnie  de  Mortemart,  érigée  plus  tard  en  duché  ;  —  que  cette  bran- 
che des  Mortemart  était  devenue  si  florissante  et  si  riche  que  les 

(!)  Mss.  de  Nadaud,  s^appuyantsur  raotorité  de  Baluze. 

(2)  Mémoires  du  clergé  y  4716,  l.  I,  p.  643. 

(3)  Nadaad,  publié  par  Vitrac.  (Feuille  hebdomad,,  1780}. 
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barons  de  Morlemart  étaient  appelés  valgairement  les  rois  du  Poitou, 
Il  ajoute  que  Gaspar,  duc  de  Mortemar,  avait  épousé  Louise,  com- 
tesse de  Maure,  en  Bretagne,  dont  la  famille  était  alliée  à  celles  de 
Valois  et  de  Bourbon  ;  —  que  de  ce  mariage  étaient  issus  Gabriel, 
duc  de  Mortemart,  et  Louis  de  Rochechouart^  comte  de  Maure;  — 
que  le  roi  Henri  IV  les  avait  fait  élever  avec  le  dauphin  (depuis 
Louis  Xlll)  ;  —  que  ce  grand  roi  appelait  leur  mère  sa  cousine. 

Il  dit  enfin  que  les  aïeux  de  cette  famille  avaient  mérité  le  titre 
de  premier  chevalier  chrétien  ;  —  que  plusieurs  d'entre  eux  étaient 
morts  à  la  suite  de  nos  rois  dans  les  croisades  ;  et  il  célèbre  en  par- 
ticulier ce  seigneur  de  Rochechouart  qui  fut  tué  en  combattant 
avec  héroïsme  à  côté  du  roi  Jean,  à  la  bataille  de  Poitiers,  etc. 

Il  termine  en  faisant  un  pompeux  éloge  des  qualités  personnelles 
de  Louis  de  Rochechouart.  Il  cite  en  particulier  ce  trait  :  que  lorsque 
ce  seigneur  était  à  Rome,  le  Pape  Paul  V,  en  témoignage  de  sa  bien- 
veillance, daignait  le  saluer  en  sortant  la  tête  de  son  carrosse,  toutes 
les  fois  qu'il  le  rencontrait  sur  son  passage  :  Quanti  te  faceret  sum-- 
mus  Ecclesiœ  Prœlatus  PaulusV^  omnibus  notum  faciebat  ed  in  te 
iltius  benevolentid,  quœ  supreman  ejusdem  Majestatem  impellebat  ad 
totum  caput  ex  suo  curru  tui  salutandi  causd  profeire  quoties  for- 
tuna  dederatut  tu  ei  in  vid  occurreres,  —  On  voit  îjue  le  P.  Chas- 
saing  ne  ménageait  pasTencens. 


Gliouly  de  Permangle 

Yrieix  Chouly  de  Permangle,  né  à  Saint-Yrieix  vers  4604,  était 
fils  de  Paul  de  Chouly,  sieur  de  Permangle  et  de  Montchaty,  et  de 
Françoise  de  Gentils. 

Son  aïeul  paternel,  Yrieix  Chouly,  sieur  de  Montchaty,  élu  pour 
le  roi  en  l'élection  du  Limousin,  fut  le  premier  maire  de  la  ville  de 
Saint-Yrieix,  en  156S  (1). 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse, en  1666,  d'Aguesseau,  inten- 
dant de  la  généralité  de  Limoges,  avait  rendu  un  jugement  de 
maintenue,  en  faveur  de  cette  famille,  sur  une  preuve  de  six  géné- 
rations. 

Les  armoiries  de  cette  famille  étaient  :  d*or  à  une  fasce  d'argent 
surmontée  de  trois  fleurs  de  pavot  de  même  et  une  fetiille  de  chdtai- 
gner  d'or  en  pointe. 

9 

(1)  Bulletin  archéologique  du  Limousin^  t.Hl,  p.  155. 
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Permangle  débuta  dans  la  vie  militaire  sous  le  règne  de 
Louis  XIII,  à  l'âge  de  16  ou  17  ans  ;  Tan  1621 ,  il  entra  dans  la  car- 
rière des  armes,  où  il  devait  rester  pendant  58  ans,  c'est-à-dire 
jusqu'en  1676. 

Au  mois  de  mai  16âl,  tes  protestants  ou  religlonnaires  se  révol- 
tèrent contre  Tautorité  royale  dans  le  Languedoc  et  la  Haule- 
Guienne  :  ils  avaient  pour  chefs  principaux  le  duc  de  Rohan  et  son 
frère  le  duc  de  Soubise.  Louis  XIII  entra  en  campagne,  ayant  avec 
lui  le  duc  de  Lujnes  et  plusieurs  seigneurs.  Vers  la  fin  de  mai,  il 
assiégea  la  ville  de  Saint-Jean-d'Angély,  où  commandait  le  duc  de 
Soubise,  et  Tobligea  de  se  rendre  le  26  juin.  C'est  à  ce  siège  que 
Permangle  fît  ses  premières  armes  et  signala  sa  valeur. 

Le  18  août,  Louis  XIII  investit  Montauban,  dont  le  siège  dura 
trois  mois  sans  succès.  Le  roi  leva  le  siège  le  18  novembre  avec 
une  perte  de  huit  mille  hommes  et  de  plusieurs  officiers  de  distinc- 
tion. Dans  ce  siège,  Permangle  donna  des  preuves  de  bravoure  qui 
lui  méritèrent  les  faveurs  du  roi. 

Quelques  années  plus  tard,  le  siège  de  la  Rochelle,  un  des  plus 
célèbres  dont  l'histoire  fasse  mention,  commença  le  10  août  1627, 
et  dura  jusqu'au  28  octobre  de  l'année  suivante;  Permangle  se 
distingua  dans  le  siège  de  cette  ville,  comme  il  l'avait  fait  dans  les 
sièges  précédents. 

Après  avoir  fait  ses  preuves  sous  le  règne  de  Louis  XIII,  Per- 
mangle devait  se  distinguer  sous  la  minorité  de  Louis  XIV,  pendant 
les  guerres  de  la  Fronde,  et  s'associer  plus  tard  aux  victoires  de 
Louis-le-GranJ. 

Vers  1650,  il  fut  fait  maréchal  des  logis  de  la  compagnie  des 
deux  cents  chevau-légers  de  la  garde  ordinaire  du  roi  ;  et  le  cardi- 
nal Mazarin,  représentant  à  la  reine  l'importance  de  cette  charge, 
elle  lui  répondit  «  qu'elle  n'appréhendait  rien  pour  cette  compagnie, 
tant  que  Permangle  serait  à  sa  tôle  ».  En  effet,  il  la  commanda  avec 
gloire  pendant  plus  de  vingt-cinq  campagnes. 

Louis  XIV  fut  déclaré  majeur  le  7  septembre  1651.  Sur  la  fin  de 
ce  mois,  le  prince  de  Condé  prit  les  armes,  et  commença  la  guerre 
civile.  Maître  de  tous  les  postes  le  long  de  la  Charente  jusqu'à 
Angoulême,  il  mit  le  siège  devant  Cognac  ;  mais  le  comte  d'Har- 
courl,  qui  commandait  l'armée  du  roi,  vint  au  secours  de  cette 
place  et  fit  lever  le  siège.  Permangle  se  distingua  dans  cette  ren- 
contre, et  à  Saint-Andréas,  ou  Saint-André  de  Cubzac,  près  de 
Bordeaux,  il  battit  Ballhasar  et  fit  prisonnier  le  chef  de  l'armée 
ennemie. 

Le  2  juillet  1652,  dans  la  journée  du  faubourg  Saint-Antoine'  à 
Paris,  la  bravoure  et  l'intrépidité  du  prince  de  Condé  échouèrent 
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contre  la  sagesse  de  Turenne.  Permangle  se  signala  dans  cette  ren- 
contre :  à  la  tête  de  sa  compagnie  d'élite,  il  combattit  vaillamment, 
soutenant  le  régiment  des  gardes  françaises  ;  et,  avec  ce  régiment, 
il  força  les  barricades  des  Lorrains  et  des  Espagnols,  qu'il  contrai- 
gnit de  se  sauver  avec  désordre  dans  Paris. 

Deux  ans  plus  tard,  Permangle  fut  associé  aux  triomphes  de 
Tarmée  française.  En  1672,  le  6  avril,  Louis  XIV  déclara  la  guerre 
aux  Hollandais,  desquels  il  avait  reçu  plusieurs  sujets  de  méconten- 
tement. Permangle  se  distingua  dans  cette  guerre.  Au  passage  du 
Rhin,  le  12  juin,  il  fit  preuve  de  dévouement  et  de  courage.  Malgré 
son  âge  avancé  —  il  avait  plus  de  soixante-dix  ans  —  il  se  jeta 
hardiment  au  milieu  du  fleuve,  méprisant  et  la  rapidité  du  courant, 
et  le  nombre  des  ennemis,  qu*il  mit  en  déroute  en  arrivant  sur 
Tautre  rive  du  fleuve.  Le  roi,  «  que  Sa  Grandeur  attachait  au 
rivage  »,  le  voyant  s'élancer  et  combattre,  le  proposa  pour  modèle 
aux  autres  officiers  de  son  armée  et  résolut  de  le  récompenser. 

Louis  XIV  avait  donné  à  la  compagnie  de  Permangle  son  premier 
étendard  avec  la  représentation  du  soleil,  et  au-dessous  celte 
devise  :  Nec  pluribus  impar  (1).  Les  Hollandais  opposèrent  à  Té ten- 
dard  et  à  la  devise  du  roi  un  drapeau  où  était  représenté  Josué 
arrêtant  le  soleil  avec  cette  devise  :  Sol,  sta  t  soleil,  arrête-toi  t 

Auriiois  de  juin  1673,  Louis  XIV  se  mit  en  campagne  et  fit  le 
siège  de  Maëstricht  :  après  14  jours  de  tranchée,  le  30  juin,  il  se 
rendit  maître  de  cette  place.  Permangle,  déployant  son  étendard  où 
figurait  le  soleil,  alla  affronter  la  mort  sous  les  murs  de  cette  place. 
Etant  à  la  tranchée,  il  reçut  une  blessure  à  la  tête,  et  quoique  il 
versât  beaucoup  de  sang,  il  ne  se  relira  de  son  poste  que  sur 
Tordre  du  roi,  qui  le  fit  visiter  dans  sa  tente  par  ses  propres  chirur- 
giens. 

Il  suivit  le  roi  victorieux  dans  la  conquête  de  la  Franche-Comlé 
(1674)  et  du  duché  de  Limbourg  (1678). 

Après  cinquante-cinq  ans  de  services  militaires  sous  le  règne  de 
Louis  XIII  et  sous  celui  de  Louis  XIV,  après  avoir  commandé  la 
garde  du  roi  pendant  vingt-cinq  campagnes,  Permangle  avait  droit 
à  la  retraite. 

Le  roi,  par  lettres  patentes  datées  de  Saint-Germain-en-Laye,  le 
2  janvier  1676,  donna  à  Permangle,  pour  le  récompenser  de  ses 
services,  le  gouvernement  de  la  ville  et  de  la  cité  de  Limoges.  Dans 
la  lettre  que  Louis  XIV  écrivit  à  ce  sujet  aux  consuls  de  Limoges, 

il  s'exprimait  ainsi  : 

« 

(I)  C*esl  celte  devise  prélentieuse  qui  a  valu  à  Louis  XIV  le  surnom  un 
peu  ridicule  de  rol^oleiL 
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«  Chers  et  bien  amés.  Les  bons  et  agréables  services  que  noire 
cher  et  bien  amé  Chouly,  sieur  de  Permangle,  a  rendus  au  feu  Roy 
de  glorieuse  mémoire,  notre  très  honoré  seigneur  et  père,  et  à 
nous,  pendant  cinquante-cinq  années,  tant  dedans  que  dehors 
noire  royaume,  nous  ayant  convié  luy  donner  des  marques  publi- 
ques et  honorables  de  l'entière  satisfaction  que  nous  en  avons 
reçue,  nous  avons  créé  et  établi  en  sa  faveur  un  gouvernement 
dans  notre  ville  de  Limoges,  et  voulant  qu'il  jouisse  de  tous  les 
droits,  privilèges,  prérogatives  et  prééminences  qui  sont  attachés  à 
cette  dignité, 

»  Nous  vous  mandons  et  ordonnons  de  reconnaître  le  dit  sieur  de 
Permangle  en  la  susdite  qualité  de  gouverneur  de  notre  ville  et  cité 
de  Limoges.  » 

Permangle  fut  installé  gouverneur  de  la  ville  et  cité  de  Limoges 
le  30  août  1676,  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel-de-VilIe. 

Les  lettres  patentes  de  Louis  XIV  commencent  ainsi  : 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Navare,  à 
tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Ayant  jugé  à 
propos  pour  le  bien  de  noslre  service  et  Tavantage  particulier  des 
habitans  de  noslre  ville  et  cité  de  Limoges,  d'y  estaWir  dores  en 
avant  un  gouverneur,  nous  nous  portons  d'autant  plus  volontiers 
a  créer  et  a  establir  ce  gouvernement  en  faveur  du  sieur  de  Per- 
mangle, maréchal  des  logis  de  la  compagnie  des  deux  cents  chevau- 
légers  de  nostre  garde,  que,  ayant  une  connaissance  plus  particu- 
lière de  son  courage  et  de  son  expérience  au  fait  des  armes  dont  il 
nous  a  donné  des  preuves  glorieuses  en  plusieurs  occasions  impor- 
tantes, nous  avons  lieu  d'espérer  qu'il  nous  servira  dans  ce  gouver- 
nement avec  la  mesme  satisfaction  qu'il  a  faict  jusques  a  présent 
dans  les  divers  emplois  que  nous  lui  avons  confiés  dans  la  guerre, 
etc.  » 

Permangle  ne  jouit  que  pendant  trois  ans  de  son  titre  de  gou- 
verneur de  Limoges  ;  il  mourut  au  château  de  Brie,  commune  de 
Champagnac,  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1676.  Le  père 
Bonaventure  nous  a  laissé  des  détails  édifiants  sur  la  mort  chré- 
tienne de  ce  vaillant  soldat,  qu'il  a  puisés  sans  doute  dans  l'oraison 
funèbre  du  père  Séraphin  Avril... 

«  Etant  malade,  il  prit  congé  de  sa  femme,  la  consola  de  cet  acci- 
dent, se  prépara  à  la  mort,  qu'il  accepta  de  bon  cœur,  et  appela  un 
confesseur,  sans  qu'on  l'y  exhortai,  se  confessa  avec  des  marques 
visibles  de  l'amertume  de  son  cœur,  tenait  sans  cesse  le  crucifix,  et 
quand  on  voulait  le  lui  ôter,  il  disait  :  «  Laissez-moi  l'image  de  mon 
Dieu,  dont  la  mort  fait  toute  mon  espérance.  »  11  reçut  ensuite  le 
viatique  et  l'exlrême-onclion,  avec  de  grands  sentiments  d'humiUté 
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Cl  de  respect,  qui  tiraient  des  larmes  des  yeux  de  tous  les  assis- 
tants. Il  faisait  ensuite  des  actes  d'espërauce  en  la  miséricorde  de 
Dieu,  du  mépris  des  choses  du  monde,  et  du  désir  de  voir  Dieu  ;  et 
parmi  ces  saintes  affections,  il  expira  pour  aller  dans  le  séjour  de 
la  gloire»  (4). 

Celte  mort  rappelle  celle  du  grand  Condé  qui  disait  avant  de 
rendre  le  dernier  soupir  :  «  Nous  verrons  Dieu  tel  qu'il  est,  face  à 
face  :  videbimus  mm  sicuti  est^  fade  ad  faciem. 

Le  père  Séraphin  Avril,  des  Augustins  de  Limoges,  prononça 
Toraison  funèbre  de  Permangle  le  iO  février  1679,  dansTéglise  dé 
Saint-Pierre- du-Queyroix,  en  présence  de  Tévéque  de  Limoges 
(De  LascariS'Durfé),  de  Tintendant  de  la  province,  de  Messieurs  du 
présidial  et  des  Consuls  (2). 

Nous  lisons  dans  les  Registres  consulaires  : 

«  Après  notre  nomination  au  consulat,  nous  apprîmes  au  mois  de 
janvier  1679  la  mort  de  Monsieur  de  Permangle,  gouverneur  de 
cette  ville,  décédé  en  son  chasteau  de  Brie  en  Poitou,  ce  qui  nous 
obligea  d'envoyer  devers  Madame  sa  veuve  un  capitaine  de  la  mai- 
son de  ville  avec  des  lettres  de  nostre  part  pour  luy  témoigner 
nostre  déplaisir,  et  luy  marquer  l'intention  que  nous  avions  de  luy 
faire  faire  un  service  dans  Téglise  de  Sainct-Pierre,  afin  qu'elle 
nous  marquât  le  temps  que  ses  parens  voudroient  se  rendre  en 
cette  ville,  dont  elle  nous  remercia  par  la  réponse  qu'elle  nous  fit 
écrire. 

»  Dudepuis,  le  jour  de  ce  service  ayant  été  pris  au  dixième 
février,  et  le  sieur  de  Montchasty,  frère  du  défunt,  s'estant  rendu 
en  cette  ville,  ensemble  ses  enfants  et  le  sieur  de  Sauvebœuf,  son 
gendre,  on  fit  dire  une  messe  de  Requiem  avec  une  oraison  funèbre 
dans  l'église  de  Saincl-Pierre,  qu'on  avait  faict  tendre  de  deuil 
avec  des  escussons  aux  armes  du  deffunct,  et  beaucoup  de  cierges. 
Monsieur  l'évoque  de  Limoges  [Louis  de  Lascaris  d'Urfé)  y  assista, 
ensemble  M'  de  Bezons,  nostre  intendant.  Messieurs  du  présidial 
et  nous.  On  se  seroit  assemblé  dans  l'hostel  de  ville,  selon  la  cou- 
tume, pour  marcher  de  là  en  cérémonie  à  la  dite  église  ;  mais  le 
grand  hiver  qu'il  fit  cette  année  ayant  causé  des  glaces  dans  toutes 
les  rues,  où  il  était  dangereux  de  marcher,  on  s'assembla  dans  la 
maison  de  M' le  curé  de  Sainct-Pierre,  qui  dict  la  messe,  et  on  en 
sortit,  savoir  :  Monsieur  de  Limoges,  le  premier,  qui  se  mit  à  la 
place  du  curé  ;  puis  le  dict  sieur  de  Monchâli  ;  Monsieur  l'inten- 
dant, M' le  président  et  M' le  prévost  consul,  et  ensuite  un  parent, 

(1)  P.  Bonavent.  t.  III,  p.  870. 

(9)  Cette  oraison  funèbre  a  été  imprimée  chez  Bargeas  en  1679. 
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un  officier  du  présidial  et  un  consul.  Le  père  Avril,  Augustin,  iict 
Toraison  funèbre  »  (1). 

Le  14  mars  suivant  (1679),  le  P.  Boniface  Peyron,  prieur  du 
couvent  des  Augustins  de  Limoges,  prononça  dans  l'église  de 
Champagnac  l'oraison  funèbre  de  Messire  Yrieix  Choully  de  Per- 
mangle,  maréchal  des  logis  de  la  compagnie  de  deux  cents  chevau- 
légers  de  la  garde  ordinaire  de  Sa  Majesté,  gouverneur  de  la  ville 
et  cité  de  Limoges,  devant  le  marquis  de  Sauvebœuf,  neveu  par  sa 
femme  de  l'illustre  défunt.  Le  château  de  Brie,  où  mourut  Per- 
mangle,  est  situé  dans  la  paroisse  de  Champagnac  (2). 

Yrieix  Chouly,  sieur  de  Permangle,  avait  épousé,  par  contrat  du 
11  janvier  1639,  Anne  de  Saint-Mathieu  ;  il  est  probable  qu'il  n'y 
eut  pas  d'enfants  de  ce  mariage  :  car  nous  voyons,  après  sa  mort, 
son  neveu  Yrieix-Julien,  propriétaire  de  toutes  ses  seigneuries. 

Yrieix  de  Chouly  était  chevalier,  seigneur  de  Montchaty  et  de 
Permangle  de  son  chef,  de  Puymoreau  par  sa  femme,  de  Brie  et  de 
Champagnac  par  acquisition,  et  outre  le  titre  de  maréchal  des  logis 
de  la  compagnie  de  deux  cents  chevau-légers  de  la  garde  ordinaire 
de  Sa  Majesté,  il  était  aide  des  camps  et  armées  du  roi,  et  son 
conseiller  et  maître  d'hôtel  ordinaire. 


Jean  Ghoupineau 

Jean  Ghoupineau,  prêtre,  était  directeur  du  collège  de  Felle- 
lin  (3)  à  la  fin  du  xvn'  siècle  et  au  commencement  du  siècle  dernier. 
Sous  sa  direction  habile  et  savante,  le  collège  devint  très  florissant. 
Dans  un  mémoire  adressé  au  Parlement  par  le  président  de  Saint- 
Georges,  en  1763,  on  lit  ces  paroles  :  u  Le  collège  alors  fut  célèbre, 
nombreux,  et  produisit  d'excellents  écoliers;  on  y  enseignait  la 
rhétorique  et  la  philosophie.  L'un  des  régents,  le  sieur  Ghoupineau, 
composa  une  méthode  nouvelle  pour  apprendre  en  peu  de  temps 
la  langue  latine,  et  la  fit  imprimer  à  Lyon,  en  1707  (4).  Sa  prosodie 

(!)  Registres  consulaires  de  Limoges,  t.  IV,  p.  45. 
(8)  FeuUle  hebdom,  1778,  p.  «99. 

(3)  Le  collège  de  Felletin  est  le  plus  ancien  de  la  province  :  il  fut  fondé 
en  4589,  par  François  Durand,  de  Felletin,  chanoine  de  MoûUer-Roseille. 

(4)  Celte  grammaire  fut  imprimée  en  1703  :  il  est  possible  qu*il  y  ait  eu 
une  autre  édition  en  4707. 
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surtout  est  très  estimée  :  elle  est  à  l'usage  deplusieurscoUèges(l).  » 

Voici  le  titre  de  cette  grammaire  latine  : 

«  Méthode  nouvelle  pour  apprendre  en  peu  de  temps  la  lanifu^e 
latine,  avec  un  traité  de  la  sintaxe  et  des  particules,  la  méthode  de 
traduire  le  latin  en  françois,  et  l'abrégé  de  la  prosodie  ou  quantité, 
—  composée  à  l'usage  des  commençans  jusques  en  humanité^  par 
messire  Choupineau,  prêtre  et  directeur  du  collège  de  Felletiû. 

»  A  Lyon,  chez.J.  Certe,  rue  Mercière,  à  la  Trinité,  mdccu,  petit 
in-8  de  488  pages.  » 

Cet  ouvrage  est  revêtu  de  l'approbation  de  M.  de  Fonlenelle,  de 
TAcadémie  française  : 

«  J'ai  lu  par  Tordre  de  Monseigneur  le  Chancelier  un  livre  inti- 
tulé :  «  Manière  nouvelle  et  aisée  d'apprendre  le  latin  »,  et  je  n'y  ai 
rien  (rouvé  qui  en  doive  empêcher  l'impression.  Fait  à  Paris,  le 
premier  octobre  1701. 

»  FONTENELLE.  » 

On  lit  dans  lavant-propos  : 

«  Je  ne  prétends  pas,  par  cette  nouvelle  manière  d'enseigner  que 
je  donne  au  public,  détruire  celles  qui  ont  paru  jusqu'à  présent,  ni 
décrier  la  réputation  de  leurs  auteurs  :  j'ai  trop  de  respect  et  de 
vénération  pour  les  uns  et  pour  les  autres  pour  m'érigeren  censeur 
de  tant  de  savans  grammairiens  que  je  me  ferai  toujours  gloire  de 
suivre  et  d'imiter  autant  qu'il  me  sera  possible.  Le  dessein  que  je 
me  suis  proposé  dans  celle  que  je  fais  paraître  n'a  été  qu'après  uq 
examen  sérieux  de  toutes  celles  qui  me  sont  tombées  entre  les 
mains,  de  recueillir  tout  ce  que  j'y  ai  trouvé  de  plus  intelligible  et 
de  plus  facile  pour  le  soulagement  de  la  jeunesse,  et  de  le  ranger 
d'une  manière  que  j'ai  crû  la  plus  aisée,  suivant  l'expérience  que 
j'en  ai  fait  depuis  plusieurs  années  que  j'ai  l'avantage  de  diriger  un 
collège,  avec  toute  la  satisfaction  que  j'en  pouvois  attendre.  Les 
différentes  matières  que  j'y  traite  y  sont  mises  dans  un  ordre  tout 
particulier,  et  que  je  puis  dire  être  oubliées  partout  ailleurs.  Mon 
premier  dessein  était  de  le  faire  pour  servir  aux  personnes  un  peu 
avancées  en  âge,  et  qui  voudroient  apprendre  en  peu  de  temps  la 
langue  latine  :  mais  on  me  conseilla  de  le  faire  un  peu  plus  long, 
afin  qu'il  pût  servir  même  aux  commençants.... 

»  ....Et  afin  qu'il  ne  manque  rien  à  l'entière  perfection  de  cet 
ouvrage,  je  le  finis  par  un  petit  traité  de  la  prosodie  ou  quantité 
pour  faciliter  la  prononciation  longue  ou  brève  des  mots  latins,  et 
pour  instruire  en  peu  de  temps  les  jeunes  gens  à  la  poésie.  Cette 
manière  d'enseigner  peut  servir  aux  étudiants  sans  autre  méthode 

(I)  Nous  avons  déjà  publié  ces  lignes,  diaprés  le  manuscrit  autographe, 
dans  la  Notice  sur  le  collège  de  Felielin  imprimée  à  la  suite  du  programme 
de  4842. 
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jusqu  en  humanité.  J'espère^  si  Dieu  prolonge  mes  jours,  ajouter 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  former  un  bon  humaniste  et  un 
parfait  rhéteur  en  un  an  ;  je  souhaite  que  mon  travail  ne  soit  pas 
inutile  ;  s'il  y  a  quelque  défaut,  il  vient  plutôt  du  peu  d'étendue  de 
ma  mémoire  qui  ne  me  Ta  pas  fourni  que  du  zèle  et  de  Tinclination 
avec  laquelle  je  l'offre  aux  curieux  de  la  langue  latine  ;  je  le  dis 
avec  sincérité  que  je  n'ai  rien  oublié  de  ce  que  j'ai  cru  pouvoir 
contribuer  à  former  la  jeunesse  aux  sciences  ;  je  prie  Dieu  qu'il 
bénisse  mon  dessein,  qui  n'a  tendu  qu'à  sa  plus  grande  gloire.  » 

Cet  ouvrage  de  Jean  Choupineau  est  fort  rare  ;  nous  n'en  con- 
naissons que  deux  exemplaires  :  l'un  qui  se  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque communale  de  Limoges  ;  l'autre  qui  vient  de  M.  l'abbé  Roy- 
Pierrefite,  et  que  possède  M.  l'abbé  Tandeau  de  Marsac. 

Le  5  février  1710,  Louis  d'Aubusson,  duc  de  la  Feuillade,  con- 
céda à  MM.  Choupineau  et  Bombrut,  prêtres,  régents  du  collège  de 
Felletin,  et  à  leurs  successeurs,  le  terrain  qui  faisait  partie  des 
fossés  de  la  ville,  entre  la  porte  dite  du  Château  et  celle  de  rHor- 
loge,  contenant  environ  cinquante-cinq  toises  de  long  sur  quatre  et 
demie  de  large,  situé  derrière  le  jardin  du  collège,  à  la  charge  par 
les  preneurs...  de  célébrer  tous  les  ans  un  service  solennel  à  diacre 
et  sous-diacre,  auquel  devaient  assister  tous  les  élèves  du  collège, 
pour  la  prospérité  et  santé  de  M.  le  duc  et  de  M""*  la  duchesse  de  la 
Feuillade,  lequel  service  devait  être  célébré  le  lendemain  de  Saint- 
Louis,  ou  tel  autre  jour  qu'il  plairait  à  Mgr  le  marquis  (i  ). 

Le  10  février  1713,  Pierre  Musnier,  sieur  de  Laubard,  curé  du 
Chauchet,  et  Yves  Musnier,  sieur  de  Fressanges,  permirent  à 
MM.  Choupineau  et  Bombrut,  prêtres  et  directeurs  du  collège  de 
Felletin,  de  faire  faire  une  porte  à  la  chapelle  des  Musniers,  qui  est 
à  droite  du  sanctuaire  de  l'église  de  Notre-Dame-du-Château,  pour 
que  les  sieurs  dits  prêtres  entrassent  plus  commodément  dans 
ladite  église  (2).  Jean  Choupineau  et  Bombrut,  acceptant  cette  per- 
mission, promirent  de  célébrer  une  messe  basse  dans  ladite  cha- 
pelle, le  premier  vendredi  de  carême  de  chaque  année,  pour  le 
repos  des  âmes  de  la  famille  et  prospérité,  avec  un  De  Profundis  et 
oraison  à  voix  basse  sur  les  tombeaux  desdits  sieurs  Musnier,  où 
devaient  assister  les  escholiers  dudit  collège  (3). 

Voilà  les  seuls  détails  biographiques  que  nous  ayons  pu  recueillir 
sur  Jean  Choupineau.  Nous  ignorons  l'année  précise  de  son  décès; 
mais  il  était  mort  en  1730. 

(1)  FeUelin,  revue  Irimeslrielle,  août-novembre  4878,  p.  73-74. 
(3)  Le  sanctuaire  de  l'église  de  Château  sert  de  chapelle  au  collège  de 
Felletin. 
(3)  Felletin^  revue  trimestrielle,  ibid,f  p.  75. 
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Claude  Durand 

Claude  Darand,  «  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  au- 
teur d'ouvrages  de  théologie  forts  savants  »,  était  né  à  Felletin,  au 
témoignage  de  Jean  CoUin,  dans  son  ouvrage  sur  les  Limousins 
illustres  {{).  Seulement  le  chanoine  Collin,  peu  exact  d'ordinaire  en 
matière  de  chronologie,  s'est  trompé  en  disant  que  ce  docteur  de 
Sorbonne  florissait  en  1530(2)  :  il  fallait  dire  vers  la  fin  du  xvi« 
siècle;  et  môme  quelques  ouvrages  de  Claude  Durand  n'ont  paru 
que  dans  les  premières  années  du  siècle  suivant.  Il  est  à  croire  que 
ce  savant  théologien  était  de  la  même  famille  que  François  Durand, 
qui  jeta  les  fondements  du  collège  de  Felletin  le  16  février  1589. 

Nous  trouvons  dans  l'intéressante  Revue  trimestrielle  qui  a  pour 
titre  :  Felletin^  Annales  d'un  collège  chrétien,  que  ce  Claude  Du- 
rand, chanoine  et  grand-pénitencier  de  Sainl-Malo-en-l'Ile,  donna 
aux  consuls  de  la  ville  l'emplacement  où  s'élève  aujourd'hui  le  col- 
lège :  «  Par  central  du  24  juin  1622,  dit  le  compte-rendu  de  1763,  il 
fit  donation  aux  consuls  de  certains  bâtiments,  jardins  et  mazures, 
aux  environs  de  lax^hapelle  du  château,  à  condition  que,  dans  cinq 
ans,  la  ville  y  auroit  bâti  suffisamment  pour  le  logement  du  régent 
et  l'exercice  du  collège  :  faute  de  quoy  il  se  réserve  le  droit  de  ré- 
voquer la  donation.  Et,  le  21  septembre,  il  leur  prêta  150  livres  pour 
être  employées  à  l'exécution  de  leurs  promesses.  Et  cette  somme 
ayant  été  employée  à  former  une  cour,...  l'exercice  du  collège  [fut] 
iransporlé  dans  l'un  des  bâtiments  cédés  par  Claude  Durand  (3)  ». 

C'est  à  tort  que  le  chanoine  Collin,  dans  son  opuscule  sur  les 
Limousins  illustres,  met  au  xvi»  siècle  ce  Durand  de  Felletin  (4)  :  il 
florissait  au  commencement  du  siècle  suivant. 

On  a  de  lui  : 

1»  Un  <r  Traictédu  Purgatoire  »,  mentionné  dans  Tépître  dédica- 
toire  de  l'ouvrage  suivant  : 

2«  De  la  Beauté  et  de  l'Amour  spirituel;  Paris,  1610 ou  1611,  avec 

(I)  Lemocici  muUpUci  eruditione  illustres,  p.  59. 
(î)  Toulefois,  dans  sa  Table  chronologique{Xl* col, ,  xvi»  s.),  Collin  place 
DoRARo  dans  la  seconde  moitié  du  xvi«  siècle,  vers  1570. 

(3)  Felletin,  3«  et  ^4«  livraison,  p.  68.  —  Archioes  historiques,  t.  IV, 
p.  3C8. 

(4)  N.  Durandus,  docior  Sorbonicus,  Feletino  orlus,  scrlpsit opéra  iheolo- 
gica  variaB  erudllioni»,  1530.  (Collin,  Lemoo.  erudit,  illust.,  p.  59.  — 
Table  chronologique,  i570.) 

T.   XLII.  \\ 
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la  traduction  en  français  de  quatre  discours  de  saint  Jean-Chrysos- 
tôme,  in-24  de  383  (766)  pages.  —  Cet  ouvrage  est  dédié  à  la  reine- 
régente,  Marie  de  Médicis.  Nous  en  possédons  un  exemplaire. 

3""  Dans  une  note  manuscrite  de  Tabbé  Nadaud  sur  Durand  de 
Felletin,  nous  lisons  :  «  Le  docteur  Durand  fit,  en  1612,  une  réponse 
en  français,  sans  nom  d'imprimeur  ni  privilège,  contre  le  livre  du 
docteur  Richer  :  De  ecclesiastica  et  politica  Potestate  (1),  sous  ce 
titre  :  c  Avis  d'un  docteur  en  théologie  sur  un  livre  intitulé  De  la 
Puissance  ecclésiastique  et  politique  ;  Paris,  1612,  in-8*.  »  —  «  Ce 
docteur,  ditLelong  deinsssi  Bibliothèque  française,  se  nomme  Claude 
Durand  (2)  ». 

On  sait  que  l'ouvrage  du  docteur  Richer  fut  condamné  par  plu- 
sieurs évoques  et  par  la  cour  de  Rome. 

Les  ouvrages  du  docteur  Durand  étant  excessivement  rares,  nous 
donnerons,  comme  échantillon  de  son  style,  le  commencement  de 
son  Epistre  à  la  Royne  régente  placée  en  tête  du  second  ouvrage 
mentionné  plus  haut  : 

«  Madame,  si  les  elephans  sortans  en  troupe  des  forets  de  Mauri- 
tanie, après  s'estre  baignez  a  la  nouvelle  lune  dedans  le  fleuve 
Araile,  prennent  des  rameaux,  et,  les  elevans  doucement  en  haut, 
contemplent  ce  bel  astre,  comme  pour  luy'en  faire  hommage,  et 
en  suite  reclamer  son  secours;  et  si  tous  les  François,  après  s'estre 
trempez  de  larmes  et  de  pleurs  sur  la  mort  ,de  vostre  fidelle  et  très 
cher  espoux,  le  plus  vaillant  et  débonnaire  prince  qui  ayt  jamais 
porte  sceptre  en  main,  poussent  leurs  vœux  jusques  au  ciel  de 
vostre  Majesté,  pour  estre  favorisez  de  ses  douces  et  bénignes 
influences  :  je  ne  puis  quejene  rende  quelque  tesmoignage  de  mon 
devoir,  si  je  ne  veux  perdre  le  droit  de  naturel  François,  ou  estre 
moins  recognoissant  que  ces  animaux  privez  de  raison  :  veu  mesme 
que  vous  dominez  sur  l'orison  de  la  France,  au  coucher  de  son  beau 
soleil,  et  conduisez  nostre  soleil  Levant,  comme  sa  chère  aurore, 
jusques  a  ce  qu'il  soit  parvenu  au  zenit  de  sa  grandeur.  Et,  ayant 
cueilli  quelques  fleurs  des  beaux  parterres  de  la  sacrée  théologie, 
et  façonné  un  bouquet  de  bonne  odeur  :  je  ne  scaurois  l'offrir  à 
princesse  du  monde  plus  noble,  plus  sage  et  plus  digne  que  celle  qui 
par  sa  prudence  admirable  a  bien  sceu  calmer  la  tempeste  nagueres 
eslevee,  et  de  sa  vive  lumière  escarter  les  ombres  de  la  mort,  dont 
cette  Monarchie  Françoise  estoit  environnée  de  toutes  parts.  C'est 


(1)  Mercure  Franc.,  <6I2,  p.  308. 

(i)  Lelono,  Bibl,  Franc,  n©  2455.  —  Voir  le  n*>  2458.  (Nadaud.  Méra. 
mss.  p.  107.) 
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donc  a  vous,  Madame,  que  je  dédie  ce  mien  petit  ouvrage  :  et  ce 

d*autant  plus  volontiers  que  vous  avez  autrefois  daigne  recevoir 

un  traicte  du  Purgatoire,  auquel  je  fis  voir  le  jour  à  la  faveur  de 

vostre  singulière  pieté  :  etc. 

»  C.  Durand.  » 

Des  vers,  qu'on  trouve  au  commencement  et  à  la  fin  du  livre, 
montrent  que  le  docteur  Durand  cultivait  aussi  la  poésie. 


Pierre  Fouscheri 

Pierre  Fouscheri,  plus  connu  sous  ce  nom  latinisé  que  sous  son 
nom  véritable,  qui  devait  être  Fouschier  ou  Foucher,  naquit  vers 
Tan  1480.  Il  fut  d'abord  nommé  à  la  cure  de  Saint-Laurent-les- 
Eglises  (aujourd'hui  canton  d'Ambazac)  ;  puis  il  permuta  pour  la 
sixième  vicairie  de  l'hôpital  de  Saint-Martial  ;  enfin  il  fut  admis  dans 
le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Limoges,  et  voici  comment  : 

Jacques  Bidon,  chanoine  d'un  grand  mérite,  étant  mort  le  24  dé- 
cembre 1517,  le  chapitre  s'était  assemblé  pour  lui  élire  un  succes- 
seur. Pierre  Fouscheri  fit  présenter  par  un  notaire  la  résignation 
que  le  défunt  avait  faite  en  sa  faveur  en  cour  de  Rome,  et  Guillaume 
Barton,  doyen  du  chapitre,  ayant  reçu  les  lettres  de  provision,  le 
fit  admettre  avec  agrément  de  tous  (1). 

En  1518,  il  fut  député  par  le  chapitre  pour  visiter  les  églises 
d'Àubusson  et  de  Chambon  en  Combrailles  ;  et,  à  cette  occasion,  il 
signala  les  eauK  thermales  d'Evaux,  qui  étaient  connues  des  Ro- 
mains, mais  qui  avaient  été  oubliées  dans  le  cours  du  moyen- 
âge  (2). 

En  1523,  le  5  mai,  il  fut  nommé  officiai  du  chapitre  de  la  Cathé- 
drale, qui  avait  sa  juridiction  séparée  de  celle  de  l  évéque  (3). 

Il  mourut  vers  l'an  1545. 

Pierre  Fouscheri  avait  composé  des  mémoires  sur  les  principaux 
événements  arrivés  de  son  temps.  Cet  ouvrage,  qui  se  trouvait  au 
commencement  du  xvni»  siècle  entre  les  mains  d'un  bourgeois  de 
Limoges,  M.  Lafosse  (4),  est  aujourd'hui  perdu. 

({)?.  BoNAVBNT.,  t.  m,  p.  751. 
(%)ld.,Ibid„  p.  iO. 

(3)/(l.,/6td.,  p.  756. 

(4)  L'abbé  Vitrac,  ap.  Biographie  limousine,  p.  264. 
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Le  p.  Lelong,  dans  sa  Bibliothèque  Française^  dit  qu'il  était  inti- 
tulé :  Commentaria  historica  Pétri  Fulcherii,  canonici  Sancti-Ste- 
phani,  de  rébus  patriis^  ab  anno  1507  ad  annum  1543. 

Le  P.  Bonaventure,  auteur  des  Annales  du  Limousiny  a  utilisé  les 
mémoires  de  Pierre  Fouscheri  pour  Thistoire  de  la  première  moitié 
du  XVI' siècle  :  «  Ce  chanoine  »,  dit-il  quelque  part,  «  homme  d'es- 
prit et  pieux,  a  laissé  part  écrit  des  mémoires  des  choses  de  son 
temps,  dont  je  me  serviray  selon  les  occurences  avec  action  de 
grâce  à  son  auteur  (1)  »  ;  et  il  dit  ailleurs  qu'il  a  copié  mot  à  mot  les 
remarques  de  Pierre  Fouscheri  sur  les  choses  principales  advenues 
de  son  temps  {^), 

En  parcourant,  à  la  Bibliothèque  nationale,  un  recueil  de  dom 
Estiennot  qui  a  pour  lilre  :  Fragments  de  l'Histoire  d'Aquitaine, 
nous  avons  trouvé  des  extraits  de  la  chronique  de  Pierre  Fous- 
cheri (3).  Ces  extraits  occupent  36  pages  du  manuscrit  d'Esliennot  ; 
ils  sont  en  latin  depuis  la  page  559  jusqu'à  la  page  582  :  et,  de  582 
à  595,  ils  sont  rédigés  en  français,  afin  que  tout  le  monde  les  com- 
prenne, ut  omnes  intelligant,  dit  Tauleur.  Ils  ont  été  publiés  récem- 
ment par  M.  Alfred  Leroux.  Documents  historiques  sur  la  Marche  et 
le  Limousin,  t.  II,  p.  42-59. 


Pascal  Hugonot 

Pascal  Hugonot,  né  à  Saint-Junien,  embrassa  la  vie  monastique 
et  devint  prieur  du  prieuré  de  Saint-Hilaire-du-Harcouet  {Saint- 
Hylaire  le  Bascoyst,  dil  Tépitaphe  de  son  tombeau).  Il  fut  ensuite 
élu  abbé  de  Notre-Dame-de-Lonlay,  et  enfin  fut  élevé  au  poste  plus 
important  d'abbé  de  Saint-Pierre  de  la  Coulure,  dans  la  ville  du 
Mans.  Ses  bulles  sont  de  1375.  Son  administration  fut  des  plus 
heureuses.  Non  seulement  il  augmenta  les  revenus  de  son  monas- 
tère, mais  il  fit  reconstruire  une  partie  des  bâtiments.  Il  enrichit 
l'église  d'ornements  précieux,  et  fit  exécuter  pour  le  trésor  «  le  chief 
de  Monsieur  S.  Bertran  »  (4).  Il  obtint  du  pape  le  privilège  d'user 

(0  P.  BONAVENT.,  t.  IH,  p.  751. 

(2)  /d.,  Ibid,,  p.  20.  —  Voir  les  pages  753,  751,  756,  763,  766. 

(^)  Bibliothèque  natio/iale,  fonds  Saiat-Germain,  latin,  561.  — t.  II, 
p.  559-595. 

(4)  Saint  Bertrand  est  le  fondateur  de  Tabbaye  de  la  Coature,  au 
vii«  siècle 
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des  oraeineQts  pontiiicaux  et  de  donner  la  bénédiction  épiscopale; 
il  était  conseiller  du  roi,  docteur  en  droit  canonique,  et  renommé 
pour  sa  prudence.  Il  mourut  le  3  octobre  1399.  Son  tombeau,  en 
cuivre  émaillé,  était  au  milieu  du  chœur  de  Téglise  abbatiale  de  la 
Couture  (1). 

Pascal  Hugonot  donna,  le  7  mai  1387,  un  graduel  en  vélin,  nolé 
et  illustré  de  charmantes  vignettes,  à  l'église  de  Sainl-Junien, 
comme  une  aumône  pour  la  rémission  de  ses  péchés  et  de  ceux  de 
ses  parents  et  bienfaiteurs  de  cetle  môme  église  collégiale  de  Saint- 
Janien.  Dans  une  note  qui  accompagne  l'ouvrage,  il  se  recommande 
aux  dévotes  prières  et  aux  bonnes  œuvres  de  ceux  qui,  dans  la 
suite,  serviront  Dieu  dans  cette  église.  Le  7  octobre  de  la  même 
année,  il  envoja  ce  graduel  de  Paris  à  Saint-Junien  par  Pierre  de 
Magnac  (2).  On  trouve,  dans  ce  curieux  manuscrit,  des  proses 
latines  où  des  vers  français  sentent  de  prélude,  puis  des  versets 
latins  de  Tépître  de  la  messe,  traduits  de  même  et  notés.  On  y 
trouve  encore  Toffice  noté  de  sainte  Radegonde  avec  son  por- 
trait (3). 

Ce  précieux  manuscrit,  de  format  in-4**,  est  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  communale  de  Limoges.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Allou  : 
«  C'est  un  recueil  de  chants  d'église  en  beaijx  caractères  gothiques, 
orné  de  peintures  parfaitement  conservées  et  du  plus  vif  éclat.  Les 
initiales  des  noms  propres  sont  en  or,  de  même  que  celles  qui 
commencent  chaque  verset.  Les  grandes  majuscules,  peintes  en  or 
et  en  bleu,  renferment,  suivant  Tusage  du  temps,  des  sujets  de 
dévotion.  Les  paroles  latines  sont  placées  au-dessous  d'une  ligne  de 
musique  notée  avec  des  points  carres.  Le  manuscrit  paraît  être, 
d'après  la  forme  des  lettres,  du  xui"  ou  xiv  siècle.  On  lit  d'ailleurs, 
dans  une  note  latine  placée  au  commencement  et  assez  difficile  à 
déchiffrer,  que  ce  livre  fut  donné  par  Pascal  Huguenot  (lisez 
Hugonot)  à  Téglise  de  Saint-Junien,  etc.  (4).  » 

Voici  cette  note  latine,  que  nous  dégageons  des  abréviations 
qu'elle  renferme  : 

«  Reverendus  in  Christo  pater,  Dominus  et  Dominus  Paschalis 

(I)  Essai  historique  sur  Vabbaye  de  Solesmes  (par  dom  Gueranger), 
1846,  p.  32.  —  Reoue  historique  et  archéologique  du  Marne,  t.  XXIV, 
1888,  p.  S45. 

(S)  Un  frère  ou  neveu  d^Ajmeric  de  Magnac,  né  à  Saint-Junien,  évéque 
de  Paris  de  1368  à  1384. 

(3)  Legros,  Dictionnaire  ms.  des  Hommes  Ulustres  du  Limousin, 
p.  177. 

(4)  Allou,  Description  des  monuments  de  la  Haute- Vienne^  p.  S48. 
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Huguonoti,  Abbas  monasterii  Sancti-Petri  de  GulturaGenomaneasi, 
decretorum  doclor,  ac  Domini  nostri  régis  Francie  consiliarias, 
dédit  hune  librum  in  puram  elemosinam,  et  in  remissionem  pecca- 
torum  suorum,  et  parentum  atque  benefaclorum,  ejusdem  Ecciesie 
collegiate  Sancti-Juniani,  Lemovicensis  diocesis,  se  et  predictos 
recommendans  devotis  orationibus  et  benefaclis  Deo  militantium 
in  poslerum  in  Ecclesia  supradicta,  anno  Domini  millesimo  cgg"''' 
octogesimo  septimo,  septima  die  mensis  maii;  et  misit  eum  per 
Petrum  de  Magnaco  dicte  Ecciesie  septima  die  mensis  octobris  anno 
prefato.  Scripium  Parisiis  cum  signo  manuali  predicti  patris,  die  vu 
supradicta.  Pascalis  Huguonoti.  Verum  est.  » 

M.  Louis  Guibert  a  publié  un  travail  intéressant  sur  ce  précieux 
manuscrit. 

Le  chanoine  Gollin,  qui  compte  Pascal  Hugonot  parmi  les  hommes 
illustres  nos  à  Saint-Junien,  dit  que  ce  docteur,  fort  savant  dans 
Tun  et  Vautre  droit,  fut  conseiller  de  Charles,  roi  de  Sicile  (1). 
C'est  de  Charles  V  dit  le  Sage  que  Pascal  Hugonot  fut  conseiller. 
Gollin  aura  pris  la  première  lettre  du  mot  Sapientis  pour  l'initiale 
du  mot  Sicilite. 


François  Irat 

François  Irat  naquit  à  Saint-Junien,enl590.  Un  de  ses  parents, 
son  père  peut-être,  Antoine  Irat,  était  consul  de  cette  ville  en 
1607  (2).  L'an  1605,  François  Irat,  âgé  seulement  de  quinze  ans, 
entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  venait  d'établir  un  collège  à 
Limoges  (29  novembre  1599). 

Le  chanoine  Gollin,  son  compatriote,  a  fait  l'éloge  le  plus  flatteur 
du  P.  Irat,  même  de  son  vivant,  dans  le  livre  qu'il  publia,  en  1660, 
sur  les  Limousins  illustres.  «  Il  cultiva  avec  succès,  dit-il,  non-seu- 
lement les  Belles-Lettres,  pour  lesquelles  la  nature  l'avait  doué 
d'une  rare  aptitude,  mais  encore  la  philosophie  et  la  téologie.  Plus 
tard  il  fut  appelé  à  enseigner  ces  sciences  dans  divers  collèges 
de  la  Société  de  Jésus,  à  Poitiers,  à  Limoges,  à  Bordeaux.  Les 

(1)  CoLLiif,  Lemooici  iUustres^  p.  SI.  M.  Gabriel  de  Marsac,  dans  sa 
riche  bibliothèque,  au  château  de  Brignac,  possède  un  eiemplaire  du 
rarissime  ouvrage  de  Collin. 

(2)  Documents  historiques  sur  la  oille  de  Saint-Junien  (à  la  suite  de  la 
chronique  de  Maleu),  table  des  consuls,  p.  916. 
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douleurs  de  la  pierre,  dont  il  était  continuellement  tourmenté,  ne 
rempêchèrent  pas  de  se  livrer  à  ces  utiles  travaux.  Son  enseigne- 
ment fit  honneur  à  la  Société  dont  il  été  membre,  et  lui  valut  à  lui- 
môme  une  grande  réputation.  Il  fut,  ajoute  le  chanoine  Collin, 
rémule  et  le  compagnon  du  P.  Gabriel  de  Laporle,  de  Figeac,  théo- 
logien très  excellent,  avantageusement  connu  dans  le  monde  chré- 
tien. Aux  sciences  supérieures  dont  nous  avons  parlé,  il  joignait 
une  connaissance  peu  commune  des  mathématiques  et  de  Tastro- 
nomie.  Nommé  par  ses  supérieurs  préfet  de  divers  collèges,  il  s'ac- 
quitta de  cette  charge  difficile  avec  une  modération  et  une  douceur 
admirables  (1). 

Le  P.  Sotwel,  dans  sa  Bibliothèque  des  écrivains  de  la  Société  de 
Jésus^  publiée  en  1676,  c'est-à-dire  cinq  ans  après  la  mort  du  P.  Irat, 
lui  a  consacré  un  article  biographique.  Parlant  d'abord  de  son  ori- 
gine et  de  l'année  où  il  fut  reçu  dans  la  Compagnie,  l'écrivain  ajoute  : 
'<  Il  fut  admis  à  prononcer  les  quatre  vœux.  Après  avoir  professé 
les  humanités,  il  enseigna  la  philosophie  pendant  six  ans,  la  théo- 
logie morale  pendant  deux  ans,  la  scolastique  (ou  théologie  argu- 
mentativej  pendant  seize  ans  ;  il  professa  aussi  pendant  quelque 
temps,  avec  un  grand  renom  de  doctrine,  la  polémique,  c'est-à-dire, 
la  théologie  qui  traite  des  controverses  en  matière  de  foi  ;  il  fut  tour 
à  tour  préfet  des  collèges  de  Saintes,  de  Bordeaux,  de  Périgueux, 
de  Poitiers.  Enfin,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  il  quitta  ce 
monde  pour  aller  recueillir  le  fruit  des  mérites  qu'il  avait  acquis 
pendant  de  longues  années.  Il  mourut  le  13  décembre  1671,  lors- 
qu'il prêchait  une  mission  dans  la  ville  de  Sainte-Foy. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 

1«  Actes  de  la  conférence  atJec]un  ministre  du  Calvinisme  touchant 
le  très  Auguste  Sacrement  et  sacrifice  de  l'Eucharistie; 

2*  La  fuite  honteuse  du  ministre  Pierre  de  Salette.  —  A  Bordeaux, 
chez  Pierre  de  La  Court,  in-8%  1624  (2). 


Léonard  L'Hardy 

Léonard  L'Hardy  naquit  à  Saint-Léonard  en  169i.  Il  entra  dans 
l'ordre  des  Récollets  de  Saint-François,  qui,  depuis  Tan  1594,  avaient 

(I)  Lemooici  muhipllci  erudliione  illustres^  1660  p.  23. 

(9)  Bibliotheca  scriptorum  Societatis  Jesu.  Rotnae,  1676,  in-folio, 
p.  S33.  —  Voir  encore  Nadaud,  Pouillé  m8,\  t.  11,  p.  35.  -^  Annales  de  la 
Haute-VUnne^  4  février  1812. 
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un  couvent  dans  cette  ville.  Ce  religieux,  d'une  piété  exemplaire 
fut  chargé  d'enseigner  la  théologie  et  devint  un  savant  théologien. 
Il  était  en  même  temps  très  versé  dans  les  belles-lettres.  L'élude 
avait  pour  lui  les  plus  grands  attraits,  et  il  s'y  livrait  avec  une  ardeur 
infatigable.  Mais,  chez  lui,  la  science  était,  loin  de  dessécher  li'. 
cœur  :  il  était  plein  de  charité  pour  ses  frères,  et  il  avait  surtout 
pour  les  malades  les  soins  les  plus  affectueux. 

De  1727  à  1733,  il  était  custode  ou  gardien  du  couvent  de  Sainte?, 
prédicateur  et  lecteur  en  théologie  (1). 

Le  4  août  1733,  il  fut  élu  provincial  de  l'Immaculée-Conception  de 
Guyenne,  c'est-à-dire  delà  province  d'Aquitaine,  dont  le  siège  était 
à  Bordeaux,  et  dont  faisaient  partie  les  couvents  de  Limoges,  Saint- 
Junien,  Saint- Léonard,  etc.  Pour  mieux  pratiquer  la  pauvreté  évan- 
gélique,  il  faisait  à  pied  la  visite  de  ses  couvents.  C'est  sous  lui  que 
fut  établi  le  nécrologe,  qui  donnait  une  notice  sur  chaque  religieux 
après  sa  mort.  Il  introduisit  aussi  la  coutume  de  demander  des 
commissaires  pour  la  province.  Nommé  commissaire  général  dans 
la  province  de  Bretagne,  il  y  demeura  quelques  années,  et  y  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théologie. 

Quoiqu'il  eût  excité  quelques  mécontentements  parmi  ses  frères 
dans  la  province  d'Aquitaine,  il  y  revint  toutefois  :  mais  son  âge 
avancé  et  ses  travaux  continuels  l'avaient  grandement  affaibli.  Il 
mourut  à  Bordeaux,  l'an  1758,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

On  a  de  lui  l'ouvrage  qui  suit  : 

«  Abrégé  de  la  vie  de  saint  Antoine  Solan  et  de  saint  Jacques  de  la 
Marche,  imprimé  à  Limoges  sans  nom  d'auteur  (3). 


Léris  (Léonard  du) 

Léris  (Léonard  du),  né  à  Eymoutiers  vers  l'an  1588,  entra  en 
1603,  à  l'âge  de  17  ans,  dans  l'ordre  des  Récollets  de  Saint-Fran- 
çois, après  avoir  été  quelque  temps  chez  les  Frères-Mineurs.  Il  se 
livra  avec  succès  à  la  prédication  et  devint  custode  ou  gardien  du 
couvent  de  Saint-Amand  à  Saint-Junien.  Dans  cette  solitude,  il  se 
livra  à  son  goût  pour  les  sciences  exactes  et  acquit  une  certaine 

(1]  Archives  historiques  delà  Sainlonge,  t.  X,  p.  900,  903,  204,  205,  207. 

(2)  Mém.  mss.  du  P.  Hélic  Jacquet,  ap.  Nadaijd,  Mém,  msa.  Lim.  — 
Legros,  Diction,  ma,  des  Hommes  illustres  du  Limousinyp,  192.  —  Feuille 
hebdomadaire  de  1778,  9  décembre,  p.  901. 
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célébrité  dans  les  mathématiques;  il  composa  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  :  La  Théorie  et  pratique  des  longitttdes.  Paris,  4647, 
in-4*.  —  Apologie  du  secret  des  longitudes.  1648,  in-4<». 

Il  paraît,  d'après  un  autre  ouvrage  ia-4*,  imprimé  à  Paris  chez 
Edme  Contout  (dans  lequel  du  Léris  se  dit  Récollet  de  la  province 
de  rimmaculée  Conception  de  Notre-Dame,  en  Guienne),  que  ce 
religieux  passa  en  Canada.  Son  ouvrage  annonce  le  molif  de  ce 
voyage;  il  est  intitulé  :  «  Ephéméride  maritime^  dressée  pour  obser- 
ver en  mer  la  longitude  et  la  latitude,  avec  un  nouveau  moyen  de 
perpétuer  Téphéméride  du  soleil,  avoir  exactement  sa  déclinaison, 
comme  aussi  Tinvention  de  la  sphère  solaire,  instrument  pour 
trouver,  à  toute  heure  du  jour,  aux  rayons  du  soleil,  la  hauteur 
équinoxiale  et  polaire.  » 

On  est  porté  à  croire  que  du  Léris  se  mit  sur  les  rangs  pour  con- 
courir au  prix  proposé,  en  1634,  sur  le  problème  des  longitudes, 
tant  par  les  Hollandais,  qui  promettaient  cent  mille  francs,  que  par 
les  Espagnols  qui  promettaient  trois  cent  mille  francs  à  Tauteur 
qui  en  ferait  la  découverte  Elle  se  tint  le  30  mars,  ainsi  qu'elle  est 
indiquée  dans  les  Mémoires  de  la  République  des  Lettres ,  t.  III, 
p.  98  et  99(1). 

Nous  trouvons  dans  les  Archives  d'Eymoutiers  cette  note  de 
François  Masmoret,  curé  de  Notre-Dame  :  «  30  septembre  1656. 
Décès  à  La  Rochelle  du  R.  P.  Léonard  Duleris,  recolet,  natif  d'Ey- 
moutiers,  âgé  d'environ  68  ans,  lequel  avoit  été  en  son  commence- 
ment frère-mineur  à  Limoges,  et  demeura  chez  les  PP.  Recollets 
environ  53  ans.  U  estoit  grand  mathématicien  et  astrologue  {sic)  et 
a  escrit  et  mis  soubs  la  presse  quelques  livres  sur  ce  subject. 
C'estoii  mon  grand  amy,  mais  surtout  grand  homme  de  bien  »  (2). 


Mallebay  de  la  Mothe 

François  Mallebay,  sieur  de  La  Mothe,  naquit  à  Bellac,  non  pas 
le  !•'  mai  1720,  comme  le  dit  Quérard  dans  la  France  littéraire  (3), 
non  pas  le  1"  mars  1726,  comme  le  dit  Tabbé  Pierrefite,  dans  son 
Histoire  de  Bellac  (4),  mais  le  10  novembre  1735  (5).  Il  était  flls  de 

(I)  Nadaod,  m88.  ViTRAC,  Joumol  de  la  Haute-Vienne^  18lS,  p.  f37. 
(i)  ArckiotB  d^Eymoutiers,  par  Alfred  Leroux,  p.  109. 

(3)  QuÉRARD,  France  littéraire,  t.  V,  i633. 

(4)  Histoire  de  BeUac,  p.  139.  C'est  Simon  qui  est  né  le  1»'  mars  I7!G. 

(5)  iO  novembre  1735,  baptême  de  François  fils  de  Simon  Mallebay  de  La 
Molbe,  et  de  Jacquette  Gallicher  (Mairie  de  Bellac). 
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rent,  le  choisit  pour  être  précepteur  de  rhétorique  de  son  fils.  Mais 
il  se  sentait  appelé  à  Tétat  religieux.  L*aQ  1613,  à  Tâge  de  vingt  ans, 
il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus.  Il  professa  avec  applaudisse- 
ments et  pendant  longues  années  la  rhétorique  dans  les  collèges 
que  la  Société  possédait  à  Limoges  et  à  Bordeaux.  Dans  cette  der- 
nière ville,  en  1622,  pendant  les  fêtes  solennelles  qui  avaient  pour 
but  de  célébrer  la  canonisation  de  saint  Ignace  el  de  saint  François- 
Xavier,  fêtes  qui  durèrent  huit  jours,  le  P.  Maulas  prononça  tour  à 
tour  le  panégyrique  de  ces  deux  saints,  et  ces  oraisons  latines  furent 
publiées  la  même  année,  ainsi  qu*un  discours  qu*il  avait  fait  à  reloge 
de  Louis  XIII.  Profès  des  quatre  vœux,  il  fut  le  premier  recteur  du 
collège  de  La  Rochelle,  où  il  résidait  en  1632.  Théologien  de  sa 
Compagnie,  distingué  par  son  éloquence,  il  prêcha  dans  plusieurs 
villes  avec  beaucoup  de  fruit  et  de  succès.  Il  mourut  à  Fonlenay- 
le-Comte,  lorsqu'il  était  recteur  du  collège  de  La  Rochelle,  pour  la 
seconde  fois,  le  29  mars  1639,  à  Tâge  de  quarante-six  ans  (1). 

On  a  de  lui  : 

1*  Panegyrici  duo  Joannis  JUautasii^  e  Societate  Jesu,  dicti  Burdi- 
galcBj  in  collegio  ejusdem  Societatis^  divis  Olympionicis  Ignatio  et 

Xaverio,inter  octiduanam  illorum  apotheosos  pompam an.  1622^ 

diejuL  26,  —  A  Bordeaux,  chez  Pierre  de  La  Court,  1622,  in-4o. 

On  voit  dans  ce  litre  le  style  classique  et  païen  du  temps.  Les 
saints  sont  comparés  aux  «  vainqueurs  des  jeux  Olympiques,  aux 
dieux  de  TOlympe  »  et  leur  canonisation  est  appelée  une  «  apo- 
théose ». 

^  Panegyricus  Ludovico  XIII,  christianissimo  regi^  ad  studiorum 

instaurationem,  post  bellicas  expeditiones an,  1621^  dienov,  7. 

—  A  Bordeaux,  chez  Pierre  de  La  Court,  1622,  in-4'*,  pp.  109. 

3**  On  trouve  une  pièce  de  vers  de  Jean  de  Mautas  dans  le  Recueil 
qui  a  pour  titre  :  «  La  Couronne  de  fleurs  tissue  dans  le  parterre  de 
Thémis  et  des  Muses  du  pâmasse  de  Guyenne,  dediee  au  Roy,  sur 
le  fruicl  provenant  de  la  démolition  des  villes  et  places  occupées  ou 
enviées  par  les  rebelles  el  ennemis  de  l'Etat  :  (Bourdeaus,  Jacques 
Millanges,  1624,  in-4^  pp.  99. 

Celte  pièce  apour  tilre  :  Adeundem  (Oliv.  Dusault)  arcium  rebel- 
Hum  eversorem  Joannes  Mautas  presbyter  Soc,  Jesu,  p.  97-98  (2). 

(1)  SoTWBL,  Bibliot,  Societat.  Jesu^  p.  479.  —  Colun,  Lenxoolc.  erudU, 
illuêtres^  p.  30,  —  Nadaud,  DLct.  me.  des  hommes  illustres  du  Limousin^ 
p.  138.  —  ViTRAC,  Annaies  de  la  H aute  Vienne ,  4  août  4812. 

(2)  PP.  DE  Backer  el  SoMMERvoGEL,  BibHoth^  scriptor,  societat,  Jesu, 
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Michel  Mercier 

Michel  Mercier  était  né  à  Limoges  vers  le  milieu  du  xvi«  siècle.  Il 
devint  conseiller  et  maître  des  requêtes  de  Madame,  sœur  du  roi 
Henri  IV.  Nous  n'avons  sur  lui  que  ces  renseignements  biographi- 
ques, que  nous  trouvons  au  frontispice  de  Touvrage  suivant  : 

Traicté  pour  le  baptesme  des  petits  enfans,  contre  Vanabaptisme 
des  ministres  de  Paris,  par  Michel  Mercier,  natif  de  Lymoges,  con- 
seiller et  maistre  des  requestes  de  feu  Madame,  sœur  du  Roy.  Deo 
monstrante  viam  nullus  officit  obex,  —  Â  Paris,  les  exemplaires  se 
vendent  au  logis  de  TAutheur  sur  les  fossés  S.  Germain  des  Prez, 
entre  les  portes  Sainct  Germain  et  S.  Michel,  1604,  avec  privilège  et 
approbation,  in-24  de  54  folios. 

Nadaud  a  cité  ce  livre  d'une  manière  inexacte,  donnant  à  Tauteur 
le  nom  de  Jean  Mercier  (1).  Ouvrage  rarissime  :  nous  n'en  connais- 
sons qu'un  exemplaire,  que  nous  avons  vu  dans  la  bibliothèque 
limousine  de  M.  Gabriel  de  Marsac,  au  château  de  Brignac. 


Jérôme  Mercier 

Jérôme  Mercier  était  né  à  Sainl-Junien,  au  témoignage  du  cha- 
noine Collin,  son  contemporain  et  son  compatriote.  Dans  son  ou- 
vrage sur  les  Limousins  illmtres  par  leur  érudition,  publié  en  1660, 
Collin  dit  que  Jérôme  Mercier  avait  écrit  des  Commentaires  sur  les 
Institutes  de  Justinien,  imprimés  à  Paris  en  16S9  (2). 

Les  renseignements  biographiques  nous  manquent  sur  Jérôme 
Mercier.  Nous  savons  par  ses  ouvrages  qu'il  était  avocat  en  Parle- 
ment et  licencié  dans  lun  et  l'autre  droit.  Nous  lisons  ailleurs 
qu'il  était  très  renommé  au  Parlement  de  Paris,  où  il  exerçait  comme 
avocat  en  1656  (3). 

(I)  NADikUD,  PouiUé  ms,,  ia-folio,  t.  H,  p.  3t.  —  AnnaUê  de  la  Haute-; 
Vienne,  1811.  U  août,  p.  167. 

(9)  Hier.  AfercZer  à  S.  Juniano  scripsU  Gommeataria  in  lastitula  Justi- 
niani  excusa  Paris.  1659.  (Collin,  lemooicl  maltipUci  eraditione  illustrée^ 
1660.  p.  65.)  Nous  avons,  daas  notre  bibliothèque,  un  exemplaire  de  eel 
ouvrage  du  chanoine  Collin. 

(3)  Annales  de  la  Haute-Vienne^  14  août  1812. 
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Les  savants  limousins  qui  ont  parlé  de  Jérôme  Mercier  ont  ignoré 
qu'il  avait  publié  une  édition  des  œuvres  de  Sulpice  Sévère.  Voici 
le  titre  de  cet  ouvrage,  imprimé  à  Paris,  chez  Claude  Thibonst, 
avec  la  date  de  1667  :  «  BEAT!  SULPICII  SEVERI,  BITURICENSIS 
EPISCOPI,  OPERA  oii:«iA,  germansB  et  antiquaB  restitula  leclioni  ; 
mendis  typorum  purgatissima  ;  historiciset  christianis  notaUunculis 
illustrala  ;  et  demum  ex  continuo  contextu,  nunc  ac  instituendos 
legentium  spiritus,  multis  veluli  capitibus  distincta  ;  operâ  et  dili- 
gentia  M.  Hieronymi  Mercier  in  utroque  jure  licentiatiT  »  —  In-12, 
de  285  pages  (1). 

Jérôme  Mercier,  à  la  suite  de  plusieurs  savants  et  de  quelques 
martyrologes,  a  confondu  Sulpice  Sévère,  Thistorien  du  v«  siècle, 
avec  Sulpice  Sévère,  évoque  de  Bourges  au  w  siècle.  Cette  confu- 
sion est  d'autant  plus  regrettable  qu'elle  avait  été  réfutée  péremp- 
toirement par  Bollandus,  au  29  janvier. 

Toutefois,  cette  édition  de  Sulpice  Sévère  est  enrichie  de  notes 
qui  lui  dondent  de  la  valeur,  et  qui  accusent  chez  l'éditeur  une  cer- 
taine érudition.  A  propos  du  texte  de  cet  historien,  qui  dit  que  «  la 
religion  fut  reçue  plus  tard  au-delà  des  Alpes  »,  Jérôme  Mercier  a 
soin  de  faire  remarquer  qu'un  certain  nombre  d'évéques  furent 
envoyés  dans  les  Gaules  par  les  Apôtres,  et  il  cite  en  particulier 
saint  Martial,  disciple  de  saint  Pierre,  etc.  (S). 

Jérôme  Mercier  se  fit  un  nom  parmi  les  juriconsulles  par  l'ou- 
vrage suivant,  qu'il  fit  imprimer  à  Paris,  chez  Augustin  Besoigne, 
in-4'*,  en  1685,  et  dont  voici  le  titre  : 

«  Le  parfait  Praticien  françois  reformé  selon  l'usage  qui  se  pra- 
tique à  présent  par  toute  la  France,  contenant  la  manière  de  traiter 
toutes  les  questions  en  matière  civile,  criminelle,  bénéficiale,  de 
finances,  domaines  du  Roy,  aides,  tailles  et  gabelles,  lods  et  ventes, 
et  de  criées,  tirée  des  Ordonnances  et  des  Arrêts,  des  Coutumes  de 
France,  très  nécessaires  aux  Juges,  Procureurs,  Plaideurs,  Traitans, 
Commis,  et  généralement  à  toutes  personnes  qui  veulent  s'instruire 
dans  la  Pratique,  dans  les  Procès.  Par  M.  Mercier,  avocat  en  Par- 
lement •  (3). 

Nous  n'avons  guère  vu  de  livres  dont  le  titre  soit  aussi  long. 

(1)  Noas  possédons  un  exemplaire  de  cet  ouvrage. 

(S)  Uain  imo  in  Gallias  missi  sunt  ab  Apostolts  saoclus  Martialis  sancli 
Pétri  discipulas  ad  Lcmovices,  Sabinus  et  Potentianus  ad  Senomas,  Ursinas 
ad  Biturigcs,  Ëucherias  ad  Treviros,  Fronlo  ad  Pelragoras,  Jalianus  ad 
Cenomannos,  et  Clemens  ad  Metenses.  (p.  144.) 

(3)  Annaleê  de  la  Haute-Vienne ^  14  août  18iS. 
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Hilaire  Monlouis 

Hilaire  Monlouis  naquit  au  commencoment  du  xvn®  siècle,  à 
Ussel  (1),  d'une  ancienne  famille  de  cette  ville.  Nous  trouvons  en 
effet  dans  les  archives  municipales  d'Ussel  un  Martin  Monloys, 
consul  en  1533,  et  un  Pierre  de  Monloys,  peut-être  le  père  d'Hilaire, 
consul  en  4627  (2).  Le  voisinage  du  couvent  de  Notre-Dame-dés^ 
NeigeSy  qu'occupaient  des  religieux  de  Saint-François,  détermina  sa 
vocation  :  il  entra  dans  Tordre  des  Récollets.  Il  était,  en  1638,  gar- 
dien du  couvent  de  Cognac  (3),  En  1647,  il  était  gardien  ou  supé- 
rieur de  l'un  des  couvents  que  les  Récollets  possédaient  à  Limoges, 
celui  de  l'oratoire  Sainte- Valérie  (4).  Le  P.  Hilaire  Monlouis  avait 
fait  des  recherches  dans  les  archives  delà  province  de  l'Immaculée- 
Conception  (3),  et  ses  extraits  ont  servi  au  P.  Elle  Jacquet  pour  sa 
notice  sur  la  fondation  des  couvents  de  Récollels  dans  la  province 
de  Guyenne.  Ce  savant  religieux  mourut  en  <674. 

On  a  de  lui  : 

«  Généalogie  de  l'âme  fidèle,  comprenant  Vestat  de  VEglise  soubs 
la  loi  de  nature,  escrite  et  de  grâce,  par  le  P.  Hilaire  Monlouis, 
Récollest  ;  —  in-folio  de  1072  pages.  —  Lyon,  1649  (6). 

Le  titre  de  cet  ouvrage  paraît  assez  bizarre.  On  lit  dans  Vimpri- 
matur  :  «  Permis  à  Hilaire  Monlouis,  prédicateur,  confesseur  et 
supérieur  en  notre  oratoire  de  Saint-François  à  Limoges,  de  mettre 
en  lumière  l'histoire  ecclésiastique  de  TÂncien  Testament  sous  le 
titre  de  Généalogie  de  Vâme  fidèle.  —  Limoges,  29 septembre  1647  ». 


(t)  Nadaud,  Pouilléma.,  T.  Il,  p.  35.  ^  Dslmas,  Histoire  d: Ussel,  f809, 
p.  70. 
(S)  Paul  Huot,  Archioes  municipales  d'Ussel^  in-4<*,  1856,  p.  13,  14,  26. 

(3)  Notice  sur  la  fondation  des  Couoents  de  Récollets  en  Guyenne,  (par 
le  P.  Eue  Jacquet),  p.  37. 

(4)  Le  coavent  des  Récollcts-Sainte-Valérie,  situé  au  dessous  de  THos- 
pice,  fut  fondé  en  1596;  Tautre  maison  éiaÀiV  Hospice  Saint- François,  situé 
dans  la  rue  de  rAncienne-Comédie,  où  les  Récollels  s^établircnt  en  «614. 

(5)  Notice  ci-dessus,  préface. 

(6)  M.  René  Fage,  à  Limoges,  possède  un  exemplaire  de  cet  ouvrage. 
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Joseph  du  Mouteil 

Joseph  du  Monteil,  né  aa  Dorât  en  1878,  était  fils  de  Jacques  du 
Monteil,  procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée  du  Dorât,  et  de  Marie 
Brujas,  flUe  du  lieutenant  particulier  de  celle  ville.  A  Tâge  de  dix- 
huit  ans,  Tan  1596,  il  quitta  un  canonicat  de  Téglise  du  Dorât  pour 
entrer  dans  la  Compagnie  de  Jésus.  Il  s'acquitta  avec  zèle  des  emplois 
qui  lui  furent  confiés,  et  il  remplit  notamment  dans  la  Société  la 
charge  de  coadjuteur  spirituel.  Il  prêcha  pendant  plusieurs  années, 
et  ses  sermons,  remplis  de  simplicité  et  d'onction,  allaient  au 
cœur  de  son  auditoire.  On  a  de  lui  l'ouvrage  suivant,  qui  est  rare 
et  recherché  : 

Histoire  de  la  vie  incomparable  de  sainte  Radegonde^  reine  de 
France^  fondatrice  de  Sainte-Croix  de  Poitiers^  par  le  R.  P.  Du- 
monteil,  S.  J.  —  Rodez,  chez  Paul  Desclaux,  i627,  in-8. 

Le  P.  Dumonteil  a  publié  une  édition  latine  de  cet  ouvrage  (1), 
un  abrégé,  en  français.,  de  cette  vie  (2). 

Le  P.  du  Monteil  a  été  oublié  par  le  P.  de  Backer  et  par  le 
P.  de  Sommervogel  dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  la  société 
de  Jésus, 


Léonard  Nauohe 

Léonard  Nauche,  prêtre,  bachelier  en  théologie  de  l'Université  de 
Bordeaux,  en  1650,  fut  nommé  par  l'évéque  de  Limoges,  Mgr  de  La 
Fayette,  en  1659,  à  la  cure  de  Biénac  et  de  Rochechouart,  son 
annexe.  Il  se  démit  de  sa  cure  au  mois  de  mars  1683,  et  mourut  à 
Rochechouart,  le  9  avril  de  la  même  an4iée,  fort  regretté  de  ses  pa- 
roissiens. On  a  de  lui  le  discours  suivant  : 

Oraison  funèbre  de  très  haute,  très  puissante  et  très  illustre  dame 
Marie  de  Rochechouart^  marquise  de  Pompadour,  à  Brive,  par  A. 
Alvitre,  imprimeur  et  librairejurédela  ville  et  du  collège,  1666,in-4«. 

Léonard  Nauche  avait  prononcé  cette  oraison  funèbre,  le  26  août 
1665,  dans  l'église  de  Saint-Sauveur  de  Rochechouart  (3). 

(1)  Citée  par  Bonavenlure,  t.    ,  p.  534. 

(S)ViTRAG,  Annales  de  la  Haute-Vlenney  8  septembre  1812  ;  —  âlbqaiibe, 
Blbl.  Son.  Jés.^  p.  285. 
(3)  Nadaud,  Mem,  ms.^  t.  IV,  p.  362. 
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Marie  de  Rochechouart  était  morte  à  Pompadour,  le  13juillet  1665, 
et  avait  été  inhumée  le  15  juillet,  dans  Téglise  d'Âroac.  Au  service 
de  quarantaine,  on  vit  les  deux  évéques  de  Limoges  et  de  Tulle, 
cent-vingt  ecclésiastiques  des  deux  diocèses,  la  noblesse  du  Haut  et 
Bas-Limousin,  et  les  consuls  de  la  province.  Le  P.  Texier,  recteur 
des  Jésuites  de  Limoges,  fitToraison  funèbre.  Peu  de  temps  après, 
les  consuls  de  Limoges  firent  célébrer  un  service  splennel  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre.  L'évoque  y  ofiScia,  et  l'oraison  funèbre  fut 
prononcée  par  le  P.  Vidaud,  provincial  des  Carmes-Déchaussés  (1). 


Jean  Pinchaud 

Jean  Pinchaud,  né  à  Limoges,  était  chanoine  théologal  de  Féglise 
cathédrale  de  cette  ville  en  1660  (2);  il  l'était  encore  en  1680  et 
1681.  Nous  n  avons  pas  sur  lui  de  détails  historiques  ou  généalogi- 
ques ;  toutefois  il  est  probable  qu'il  était  de  la  famille  du  consul 
de  Limoges,  Etienne  Pinchaud,  qui  fut  tué  par  les  ligueurs  dans 
l'émeute  du  15  octobre  1589.  Le  15  juin  1676,  le  chanoine  Jean 
Pinchaud  assistait  à  Bellac  au  mariage  d'un  de  ses  parents,  Jean 
David  (3).  Il  fut  inhumé  le  30  mars  1690  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-des-Trois-Rois  (4). 

On  a  de  lui  l'ouvrage  suivant  : 

«  Pesalmorum  Expositiones,  qui,  diebus  dominicis,  ad  matutinum, 
per  horas,  vesperas  ac  completorium,  necnon  in  solemnitatibus 
Apostolorum,  Martyrum,  Confessorum  ac  Virginum,  secundum 
usum  Ecclesiae  Lemovicensis,  decantantur.  —  Quibus  accesserunt 
variae  annotationes  ad  loca  obscura  illustranda  non  parum  confe- 
rentes. 

»  Auctore  J.  Pinchaud,  ejusdemEcclesiae  canonico  theologo. 

»  Lemovicis,  apud  Franciscum  Charbonnier  Pachi,  urbis  coUe- 
giique  typographum.  —  1680.  » 

1  vol.  in-12. 

Cet  ouvrage  est  très  rare  :  nous  en  connaissons  un  exemplaire 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Tandeau  de  Marsac. 

(I)  Joseph  Brunet,  Bulletin  de  la  Société  Archéologique ^  l.  X,  p.  137,  U8. 
(i)  ViTRAC,  Calendrier  de  Î78U  p.  57. 

(3)  Registres  paroissiaux  de  Bellac. 

(4)  «690,  30  mars,  enlcrremeni  de  Jean  Pinchaud,  chanoiao  de  Féglise 
cathédrale,  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  .des-Trois-Bois  (invent.  p.  64.) 
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Le  P.  Timothée  Pouyade 

Le  P.  Timothée  Pouyade,  né  à  Tulle  vers  1620,  entra  dans  Tor- 
dre des  Récollets  de  Saint-François,  et  se  consacra  aux  pénibles 
travaux  des  missions.  Affilié  à  la  province  de  Toulouse,  il  élait,  en 
1661,  gardien  du  couvent  de  La  Roque  d'Arcs,  près  de  Cahors  (1). 

On  a  de  lui  l'ouvrage  suivant  : 

Instruction  chrétienne,  contenant  la  méthode  de  catéchiser  le 
peuple  sur  la  connaissance  de  VHomme-Dieu  et  des  moyens  d'arriver 
à  notre  dernière  fin,  etc.,  composée  par  le  R.  P.  Timothée  Pouyade, 
récollet  et  missionnaire. 

Cet  ouvrage,  approuvé  en  1661,  imprimé  d'abord  à  Toulouse,  en 
était,  l'année  suivante  (1662),  à  sa  sixième  édition  ;  il  fut  encore 
imprimé  à  Tulle  ;  à  Limoges,  chez  Voisin,  en  1678,  et  chez  Martial 
Chapoulaud.  L'exemplaire  que  nous  possédons  a  été  imprimé  à 
Limoges,  chez  Jacques  Famé,  sans  date,  vraisemblablement  dans 
le  premier  tiers  du  siècle  dernier. 

Cette  Instruction  chrétienne,  en  forme  de  catéchisme,  est  rédigée 
avec  netteté,  précision,  ordre  et  justesse.  Ce  livre,  opéra  à  Tulle  de 
grands  fruits  dans  sa  nouveauté  (2). 


Léonard  Puybéby 

Léonard  Puybéby,  né  à  Saint-Léonard  vers  1640,  entra  dan^ 
rOrdre  de  Saint-Dominique,  et  fit  profession  à  Limoges  dans  l'église 
des  Jacobins  (aujourd'hui  Sainte-Marie). 

Il  fut  approuvé  pour  prêcher  et  confesser  dans  le  diocèse  le 
18  juin  1669. 

Après  avoir  été  professeur  de  théologie  dans  la  maison  de  Li- 
moges, il  fut  prieur  du  couvent  deBrives,  et  enfin  prieur  des  Domi- 
nicains de  Limoges  en  1698. 

Cet  excellent  religieux  mourut  dans  cette  dernière  ville  en  1711. 
Il  a  publié  l'ouvrage  suivant  : 

«  Le  Rosaire  établi  dans  tout  le  monde  chrétien  par  saint  Domi- 
nique et  ses  enfants» y  kUmoges,  chezFrançoisMeilhac.  1709,  in-16. 

Quélif  et  Echard  ont  oublié  de  mentionner  le  P.  Puybéby  dans 
leur  grand  ouvrage  sur  les  Ecrivains  des  Frères  prêcheurs  (3). 

(l)  Annales  de  la  Haute-Vienne^  2  avril  1813,  d'après  les  noies  que 

Tabbé  Vitrac  a  puisées  dans  les  manuscrils  de  Nanaud. 

(3)  Ibid. 

(3)  Nadaod,  ms.  Auguste  Du  Boys,  p.  «70. 
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Jean-Baptiste  Roby 

Jean-Bapliste  Roby,  né  à  Limoges,  le  26  mars  1703,  était  fils 
de  Martial  Roby  et  de  Anne  Romanet,  il  entra  fort  jeune  dans  la  con- 
grégation de  rOratoire  ;  il  en  sortit  dès  qu'il  fut  prêtre,  et  remplit 
les  fonctions  de  vicaire  dans  Téglise  de  Sainl-Pierre-du-Queyroix,  sa 
paroisse  (1).  Il  s'y  fit  recevoir  prêtre  communaliste  en  1733.  Homme 
de  science  et  d'esprit,  d'un  caractère  enjoué,  il  était  poète  à  ses 
heures  et  composa  de  fort  jolies  chansons  en  patois  limousin. 
Lecteur  assidu  de  Virgile,  il  entreprit  de  le  rendre  en  patois  ;  et 
imitant  le  genre  burlesque  de  Scarron,  dans  son  Virgile  travesti,  il 
traduisit  en  vers  limousins  les  deux  premiers  livres  de  TEnéïde. 

M.  Nivet-Fontaubert,  dans  sa  curieuse  collection  de  manuscrits, 
possède  le  texte  original  et  une  ancienne  copie  du  Virgilo  Limousin 
que  Tauleur  acheva  de  composer  au  mois  d'août  1748. 

Quelques  fragments  de  ce  poème  ont  été  publiés  à  la  suite  des 
Poésies  patoises  de  l'abbé  Richard,  dans  Tédilion  que  M.  Henri 
Ducourtieux  en  a  donnée  en  1849  (t.  II,  p.  312),  notamment  la 
parabole  de  TEnfant  prodigue. 

M«  Paul  Ducourtieux  a  reproduit  dans  VAlmanach  limousin,  pour 
1872,  p.  108,  un  autre  extrait  de  l'Enéide  travesti  de  l'abbé  Roby 
ayant  pour  titre  :  Neptune  apaise  la  tempête. 

Oh  trouve  dans  le  même  volume  une  autre  pièce  de  l'abbé  Roby  : 
c'est  un  compliment  en  vers  qui  fut  débité,  en  1751,  par  un  écolier 
du  collège  des  Jésuites  de  Limoges,  vêtu  en  paysan,  quand  M.  Ghau- 
mont  de  Millière,  intendant  de  la  province,  alla  faire  une  première 
visite  à  cet  établissement  (t.  II,  p.  308).  Cette  pièce  avait  déjà  été 
publiée  dans  la  première  édition  des  Poésies  de  Vabbé  Richard 
(édit.  1824,  t.  II,  p.  262  :  F.  Ghapoulaud). 

L'abbé  Roby  mourut  le  dernier  jour  de  février  1762,  et  non  pas 
en  1761,  comme  il  est  dit  dans  les  deux  éditions  des  Poésies  de  l'abbé 
Richard  (l'«  édit.,  t.  I,  p.  16;  —  2«édit.,  t.  II,  p.  308). 

Voici  l'acte  de  décès  de  l'abbé  Roby,  que  nous  avons  transcrit  à 
la  mairie  de  Limoges  :  «  Le  premier  mars  1762  a  été  enterré  dans 
l'église  messire  Jean-Baptiste  Roby,  prêtre  communaliste  de  Saint- 
Pierre,  décédé  le  jour  précédent,  âgé  d'environ  70  ans.  Ont  assisté 
à  l'enterrement  les  Messieurs  soussignés  :  Pénicaud;—  Gheyrou, 
vie.  de  Saint-Pierre  ;  —  Boutaodon,  prêtre.  » 

(1)  Legros,  Diction,  ma.  des  Hommes  illustres  du  Limousin,  p.  309. 

(2)  Catalogue  de  Bibl.  com.  de  Limoges,  Belles- Leltres,  n<>  1,166,  para- 
bole de  l'Enfant  prodigue. 


; 
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Le  P.  Sénemaud 

Pierre  Sénemaud,  né  à  Limoges,  le  10  février  1699,  entra  dans 
la  compagnie  de  Jésus.  Ses  supérieurs  l'employèrent  avec  succès  à 
rinstruction  publique^  à  la  prédication  et  aux  missions. 
On  a  de  lui  l'ouvrage  suivant  : 

Pensées  philosophiques  d'un  citoyendeMontmartrey  lAEa,ye^  17S6, 
in-12.  —  Cet  ouvrage  est  fort  rare  aujourd'hui.  Voltaire,  qui  s'y 
trouve  maltraité  avec  bon  nombre  de  philosophes  du  dernier  siècle^ 
en  ignora  longtemps  Fauteur,  qu'il  appelle  dans  sa  Correspondance, 
<f  VAne  de  Montmartre  ». 

^  Il  prononça  plusieurs  discours  à  TAcadémie  de  la  Rochelle 
dont  il  faisait  partie,  de  1748  à  1763,  comme  on  le  voit  dans  le 
Recueil  de  pièces  en  prose  et  en  vers  lues  dans  les  assemblées  publi- 
ques de  l'Académie  royale  des  Belles-Lettres  de  la  Rochelle,  1. 1, 
1747. 

On  lit  dans  le  tome  III,  publié  en  1763,  séance  du  16  mai  1743  : 
Discours  sur  le  naturel  dans  les  ouvrages  d'esprit,  par  le  P.  Séne- 
maud. —  Séance  du  27  avril  1746,  dialogue  intitulé  :  Democrite  et 
Heraclite,  par  le  P.  Sénemaud  (p.  296  et  suiv.). 

A  celte  époque,  un  esprit  anti -religieux  soufflait  en  France,  et 
les  jésuites,  avaut-garde  du  catholicisme,  servaient  de  point  de 
mire  à  l'impiété  voltairienne.  Le  parlement  de  Paris,  le  6  août  1762, 
rendit  un  arrêt  contre  la  Compagnie  de  Jésus.  Ce  même  parlement, 
le  9  mars  1764,  ordonnait  à  tous  les  jésuites  de  sortir  du  royaume. 
Au  mois  de  novembre  de  cette  année,  un  édit  royal  supprima  l'Ins- 
titut en  France,  tout  en  permettant  aux  différents  membres  d'y  vivre 
en  simples  particuliers.  Le  !•'  décembre  1764,  le  parlement  enre- 
gistra cet  édit,  en  y  ajoutant  que  chaque  jésuite  devrait  vivre  dans 
le  diocèse  où  il  était  né,  avec  ordre  de  se  présenter  tous  les  dix  mois 
devant  les  magistrats  chargés  de  veiller  sur  sa  conduite. 

Le  P.  Sénemaud  revint  à  Limoges,  sa  ville  natale,  comme  dans 
un  exil.  Il  y  fut  condamné  à  un  repos  qui  n'était  ni  dans  ses^oûts 
ni  dans  ses  habitudes.  Il  eut  la  douleur  de  voir  le  pape  Clément  XIV. 
par  son  bref  Dominus  ac  redemptor,  du  21  juillet  1773,  supprimer 
la  Compagnie  de  Jésus,  en  alléguant  pour  motif,  non  pas  qu'il  y  eût 
dans  cette  société  quelque  chose  de  condamnable,  mais  que  tous  les 
rois  de  l'Europe  demandaient  cette  suppression.  Le  P.  Sénemaud 
mourut  à  Limoges,  nous  ne  savons  en  quelle  année. 
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Pierre  Valade 

Pierre  Valade,  né  à  Limoges,  se  destina  à  l'état  ecclésiastique, 
et,  après  avoir  fait  de  bonnes  études,  obtint  le  grade  de  bachelier 
en  théologie.  Il  fut  successivement  prêtre  communaliste  de  Téglise 
de  Sainl-Pierre-du-Queyroix,  curé  de  Couzeix  ou  Petit-Limoges  et 
en  nos,  curé  de  La  Bregère.  L'abbé  Valade  fut  véritablement  le 
père  des  pauvres  :  dans  les  années  calamiteuses,  et  en  particulier 
dans  l'année  1709,  on  le  voyait  aller  déporte  en  porte  solliciter  pour 
eux  des  secours,  dévorerles  injures  des  hommes  durs  et  insensibles 
et  chercher  les  indigents  dont  la  honte  augmentait  les  besoins.  Ce 
saint  ecclésiastique  mourut  dans  la  nuit  du  10  au  11  mars  1733,  et 
fut  inhumé  à  Saint-Pierre-du-Queyroix  (1). 

On  a  de  lui  Touvrage  suivant  : 

Medulla  totius  philosophi.c  diligentissimeponderatœyinfacilitatem 
et  commodum  adolescentium,  in  quatuor  partes  divisa.  Nova  editio, 
auctore  petro  Valade,  presbytero  Lemovico,  sacrœ  theologiœ  bacca- 
laureo,^ —  I^movicU,  apud,  Leonardum  Dessables,  typographum  et 
bibliopolam,  prope  Arenarum  Carmelitas,  1693. 

Ce  manuel  de  philosophie,  dédié  aux  jeunes  étudiants,  est  divisé 
en  quatre  parties  :  Logique,  158  pages  ;  —  Morale,  72  pages;  — 
Physique,  212  pages;  —  Métaphysique,  23  pages. 

La  physique  est  divisée  en  deux  parties  :  physique  générale  et 
physique  particulière.  Dans  cette  dernière,  l'auteur  s'occupe  en 
premier  lieu  du  monde  en  général  et  en  particulier,  des  cieux  et 
des  astres;  en  second  lieu,  de  la  naissance  et  de  la  mort,  et  des  élé- 
ments; et  en  troisième  lieu,  de  l'âme. 

Dans  la  métaphysique,  l'auteur  traite  de  l'être  en  général,  et  spé- 
cialement de  Dieu  et  des  anges. 

On  voit  que  ce  manuel  de  Philosophie  ne  ressemble  guère  aux 
Manuels  philosophiques  imprimés  de  nos  jours. 

(I)  L'abbé  ViTRAC,  ms.  d'après  les  noies  tle  Nadaud.  Annales  de  la 
Haute- Vienne,  fin  1813. 


JOSEPH  JOULLIETTON 


Joseph  Joullietton,  flis  de  Pierre  JouUiellon  el  de  Marguerite 
Decourteix,  naquit  le  23  octobre  1768,  à  Gbavanat,  bourg  de  laHaule- 
Marche,  aujourd'hui  chef-lieu  de  commune  du  canton  de  Saint- 
Sulpice-ies-Champs  et  de  l'arrondissement  d'Aubusson  (4).  Il  était, 
par  sa  mère,  proche  parent  du  trop  fameux  Vilàte  fSempronius 
Gracchusjy  fils  de  François  Vilate,  chirurgien  à  Ahun,  et  de  Marie 
Decourteix  (2).  Joseph  Joullietton  a  écrit  lui-même  au  sujet  de  sa 
famille  :  «  Jean,  François  et  Pierre  Joullietton,  père,  fils  et  petit 
fils,  ont  exercé  avec  distinction,  sous  4e  titre  demaître  en  chirurgie, 
Tart  de  guérir  dans  la  commune  de  Chavanat  et  dans  les  cantons 
environnants,  depuis  la  fin  du  xvii*  siècle,  jusqu'au  commencement 
du  XIX*  (3).  » 

Pierre  Joullietton  avait  complété  ses  études  médicales  à  Paris. 
«  En  1784,  des  lettres  de  maître  chirurgien  juré  sont  délivrées  par 
le  premier  chirurgien  du  roi,  président  de  l'Académie  royale  de 
chirurgie,  à  Pierre  Joullietton,  ayant  fait  son  apprentissage  sous  son 
père,  maître  chirurgien,  et  travaillé  sous  plusieurs  maîtres  en  la 
ville  de  Paris,  pendant  trois  années,  durant  lesquelles  il  a  assisté 

(i)  a  1768.  —  Joseph  Jouliclon  («te],  fils  légitime  de  M'  Pierre  Joulieton, 
M*  chirurgien,  du  bourgt,  et  de  demoiselle  Marguerite  Ducourieix,  est  né 
le  23  octobre  1768,  et  a  éié  baptisé  par  le  soussij;né  le  26  suivant.  Parrain, 
M*  Joseph  Lemoyne,  prieur  curé  de  Chavanat,  marraine  a  été  Marie  De- 
courteix, tante,  soussigncz,  excepté  la  marraine  qui  a  déclaré  ne  scavoir 
signer,  de  ce  requis. 

Siqaé  :  P.  Joullietton.  —  Lehoine,  prieur  curé  de  Chavanat.  —  Maymat, 
curé  de  Saint-Hilaire-le-Ch&teau.  »  (Reg.  de  la  paroisse  de  Chavanat), 

{%)  Marguerite  et  Marie  Decourteix,  étaient  tilles  de  Sylvain  Decourteix, 
notaire  royal  du  bourg  de  Sainle-Feyre,  près  Guéret. 

Nous  nous  empressons  de  remercier  ici  notre  confrère,  M.  Georges  Ber- 
thomier,  pour  Tobligeance  avec  laquelle  il  a  bien  voulu  dépouiller,  à  notre 
intention,  les  registres  paroissiaux  de  Chavanat. 

(3)  Histoire  de  la  Marche  et  du  pays  de  Combrallle,  t.  Il,  p.  98, 
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aux  démonstrations  du  frère  Gosme(l),  avec  permission  de  s'établir 
en  la  ville  d'Aubusson,  ou  toute  autre  ville  ou  bourg  éloigné  de 
Guéret  de  deux  lieues  et  demie,  d'y  exercer  ledit  art,  pendre  en- 
seigne et  tenir  boutique  ouverte,  et  jouir  de  tous  les  privilèges  atta- 
chés à  ce  titre  (2).  » 

Notre  historien  écrivait  en  1848  :  «  Mon  père  encore  vivant  et 
d'un  âge  très  avancé  a  recueilli  et  mis  en  ordre  des  mémoires  et 
observations  du  plus  grand  intérêt  sur  les  maladies  les  plus  com- 
munes du  pays,  où  ses  ancêtres  et  lui  ont  pratiqué  Tart  de  guérir, 
et  sur  la  manière  la  plus  avantageuse  de  les  traiter.  Ces  mémoires, 
fruits  précieux  de  la  longue  et  heureuse  pratique  de  trois  estima- 
bles chirurgiens,  sont  inédits.  Je  les  ai  en  ma  possession  et  je  me 
propose  de  les  publier  un  jour  (3).  » 

Fidèle  aux  traditions  de  sa  famille,  Joseph  Jouilletton  fit,  sous 
son  père,  son  apprentissage  dans  Fart  de  la  chirurgie.  En  1784,  à 
rage  de  seize  ans,  il  figure  dans  un  acte  de  baptême,  à  Chavanat, 
avec  la  qualification  d'étudiant.  Il  continua  ses  études  à  Paris,  où  il 
obtint  un  titre  supérieur  à  celui  de  ses  aïeux.  En  1792,  il  était  doc- 
leur  médecin  (4). 

Au  début  de  la  période  révolutionnaire,  nous  le  trouvons  fixé  à 
Aubusson  où  il  se  signale  par  son  dévouement  aux  idées  nouvelles. 
En  1790,  il  ne  fait  pas  encore  partie  de  l'administration  du  district; 
mais,  l'année  suivante,  il  y  remplace  Jean-François  Guycs  qui  ve- 

(1)  Jean  Bascilhac,  reUgieux  de  Tordre  des  Feuillanls,  connu  sous  le  nom 
de  frère  Côme,  né  en  1703  à  Poejaslruc  en  Bigorre.  mort  à  Paris,  le  8  juil- 
let 1781,  eut  une  grande  réputalion  comnne  chirurgien.  Il  publia,  en  1 779, 
une  Méthode  d'extraction  de  la  pierre.  L'onguent  du  frère  Côme  figure 
dans  l'ancienne  pharmacopée. 

(2)  Archives  de  la  Creuse,  série  B,  S2.  Sénéchaussée  de  Guéret,  insi- 
nuations. 

(3)  Histoire  de  la  Marche,  t.  II,  p.  9B. 

(4)  «  1793.  —  Joseph  Cathy,  fils  de  Léonard  Calhy,  cultivateur  du  bourg 
de  Chavanat,  et  rie  Marie  Radigon,  sa  légitime  épouse,  est  né  le  9  novem- 
bre 1792,  et  a  été  baptisé  le  lendemain.  Le  parrain  est  le  citoyen  Joseph 
Joullietton,  docteur  médecin,  et  la  marraine,  Marguerite  JouUietton  (sœur 
de  Joseph),  soussignés. 

Sign^  :  J.  H.  Joullirtton.  —  M.  Joullietton.  —  Barraband,  curé  de 
ChavanaL  s  (Reg.  )ie  Chaoanat.) 

«  n99.  —  Registre  contenant  six  feuillets,  destiné  à  inscrire  par  ordre 
de  date  les  actes  de  naissance  de  la  commune  de  Ghavanal  pour  l'année 
1793,  ouvert  en  exécution  de  la  loi  du  10  septembre,  coté  et  paraphé  par 
nous,  Joseph  Joullietton,  président  de  FÂdministration  du  district  d*Aubus- 
son,  département  de  la  Creuse,  le  30  décembre  1799,  Tan  \^'  de  la  Répu- 
blique française.  Signé  :  Jh  Joullietton,  président.  » 
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nait  d'être  élu  député  à  l'Assemblée  législative  (1).  Membre  le 
plus  influent  et  le  plus  capable  du  directoire  d*Âubusson,  Joullietton 
en  devint  le  président  et  publia  diverses  proclamations  au  nom  de 
l'administration  du  district.  Vers  la  fin  de  Tannée  i  792,  il  fit  im- 
primer un  Discours  sur  la  nécessité  de  se  rallier  à  la  Constitution 
républicaine  (2).  Au  mois  de  mai  1793,  il  présidait  la  réunion  des 
officiers  des  gardes  nationales  du  district  pour  l'élection  des  officiers 
supérieurs  de  la  légion.  La  Société  populaire  d'Aubusson,  affiliée  à 
la  Société  centrale  des  Jacobins,  le  choisit  pour  son  président  et  il 
en  rédigea  le  nouveau  règlement,  en  mars  1794. 

Au  mois  de  prairial  an  II  (mai  1794),  Joullietton  fut  accusé  devant 
le  juge  de  paix  de  Felletin,  Léonard  Bandy,  d'avoir,  Tannée  précé- 
dente, reçu  des  cadeaux  de  jeunes  réquisitionnaires  qu'il  était 
chargé  d'examiner.  Les  fonctions  importantes  qu'il  remplissait 
n'empêchèrent  pas  les  poursuites.  Léonard  Bandy  lança  un  mandat 
d'amener  et  Joullietton  fut  écroué  à  Felletin,  le  12messidor.  Oublié 
pendant  trois  jours  dans  sa  prison,  Taccusé  écrivit  au  directeur  du 
jury  pour  lui  rappeller  qu'il  importait  au  bien  public  que  son  affaire 
ne  comportât  d'autres  délais  que  ceux  déterminés  par  la  loi. 

L'émotion  produite  par  cet  événement  fut  considérable.  Le 
bureau  de  la  Société  populaire  d'Aubusson  attesta  que  son  prési- 
dent if  était  entouré  de  la  confiance  et  de  Teslime  de  tous  les  vrais 
républicains  du  district  et  réclama,  au  nom  de  l'intérêt  public, 
une  très  prompte  justice  ».  Deux  de  ses  collègues  s'offrirent  en 
même  temps  pour  lui  servir  de  caution. 

«  Dans  son  interrogatoire,  Joullietton,  après  s*être  disculpé  sur 
tous  les  points,  fit  remarquer  que  cette  affaire  ne  paraît  lui  avoir 
été  suscitée  «  qu'à  cause  de  la  franchise  et  de  l'énergie  de  ses  opi- 

(1)  La  biographie  de  Jean-François  Guyès  n'existe  pas.  Il  était  fils  de 
Claude  Annel  Guyès,  marchand  tanneur  à  Aubusson,  et  de  Marie  Landouze. 
Il  naquit  au  commencement  de  Tannée  1768  et  eut  pour  parrain  son  oncle, 
Claude-Jean  Guyès,  avocat  en  parlement,  président  de  la  juridiction  du 
dépôt  de  sel  d'Aubusson.  {Registres  paroissiaux).  En  mars  î  780,  il  fut  dé- 
puté de  la  paroisse  d'Alleyral  à  Tassemblée  du  tiers  état  à  Guéret.  Avocat 
en  parlement,  élu  membre  de  Tadministration  du  district  d'Aubussop,  en 
i790,  député  de  la  Creuse  à  TAssemblée  législative,  ensuite  à  la  Conven- 
tion, où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  restriction.  Au  printemps  de 
1795,  le  représentant  du  peuple  Guyès  était  en  mission  dans  le  département 
de  la  Creuse. 

(S)  In-4<»  de  douze  pages,  avec  celle  épigraphe  :  a  Cari  sunt  parentesy 
cari  libêri,  propinqui  famUiares,  sedomnes  omnium  caritatesy  patria  una 
oomplexaest,  »  A  Guéret  de  Timprimerie  de  Guyès,  imprimeur  du  départe* 
ment  de  la  Creuse  et  du  tribunal  criminel.  Sans  d^te. 
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nions  républicaines  qui,  dans  la  commune  d'Àubusson,  font  trem- 
bler Taristocralie,  et  qu'elle  émane  d'un  mauvais  sujet.  »  Le 
21  messidor,  sur  la  déclaration  du  jury  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à 
accusation,  JouUietton  fut  mis  en  liberté  et  continua  à  prendre 
part  aux  travaux  du  directoire  d'Aubusson  (i).  Il  publia,  vers  le 
même  temps,  un  Rapport  sur  l'exécution  de  la  loi  du  22  floréal, 
seconde  année  républicaine  (H  mai  1794),  sur  les  secours  à  accorder 
aux  campagnes  {Tj. 

On  était  à  la  veille  des  anniversaires  du  14  juillet  et  du  10  août. 
Le  décret  du  18  floréal,  rendu  sur  le  rapport  fait  au  nom  du  Comité 
de  Salut  public,  par  Robespierre,  avait  organisé  le  système  des 
fêtes  civiques.  Joseph  JouUietton  prépara  le  plan  des  fêtes  d'Au- 
busson. Roby,  La  Seiglière  et  les  autres  peintres  de  la  manufacture 
exécutèrent  les  images  et  les  peintures  allégoriques  que  compor- 
tait le  goût  de  l'époque  ;  curieuses  et  éphémères  décorations  dont 
nos  archives  communales  ont  seules  conservé  le  souvenir  (3).  Mais, 
au  moment  même  où  l'administration  du  district  approuvait  le 
Plan  et  ordre  de  la  fête  du  iO  aoti^/arriva  dans  la  Creuse  la  nou- 
velle de  la  révolution  du  9  thermidor.  La  société  populaire  d'Au- 
busson fit  acte  d'adhésion  aux  Jacobins  et  parut  même  disposée  à 
les  appuyer  par  l'insurrection  :  les  corps  administratifs  envoyèrent 
leurs  félicitations  à  la  Convention. 

Un  décret  du  9  fructidor  an  II  investit  le  représentant  Chauvin 
des  pouvoirs  les  plus  étendus  dans  les  départements  de  la  Vienne, 
do  la  Haute- Vienne  et  de  la  Creuse.  Sa  proclamation  tendant  à 
mettre  les  citoyens  en  garde  contre  les  faux  patriotes,  indique  que 
l'on  était  en  pleine  réaction.  Dans  son  rapport  à  la  Convention,  il 
accuse  les  membres  de  l'administration  du  district  et  ceux  de  la 
Société  populaire  d'Aubusson  de  vexations  contre  les  citoyens. 
D'un  autre  côté,  JouUietton  était  devenu  suspect,  à  cause  de  ses 
relations  avec  Villate,  son  parent,  juré  du  tribunal  révolutionnaire. 
Nous  ne  pouvons  nous  résoudre  à  voir  en  lui  un  homme  de  sang 
et  de  désordre,  et  il  est  possible  que  Chauvin  se  soit  fait  trop  légè- 
rement l'instrument  de  haines  privées.  Quoiqu'il  en  soit,  le  repré 
sentant  du  peuple  changea  la  composition  du  directoire  d'Aubus- 

(4)  M.  L.  DuvAL,  Archioea  réoolutionnaires  du  département  de  la 
Creuse,  pag.  357  et  suiv.  —  La  ville  d*iubusson  était  très  divisée  à  cette 
époque.  Le  directoire  du  district  et  la  Sociéié  populaire  tenaient  le  parti  de 
la  Montagne.  La  municipalité,  au  contraire,  était  accusée  de  modérant 
tUme. 

(2)  In-8®  de  trente  pages.  A  Guéret,  imp.  Guyès.  S.  D. 

{3}  V.  HUtoire  d'Àubusêon^  cbap.  VI.  îéU  Réoolution. 
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son  par  un  arrêté  en  date  du  10  frimaire  (30  novembre  1794),  et 
Joullietlon  en  fut  exclu  (1). 

Dès  lors,  étranger  aux  agitations  de  la  vie  publique,  son  rôle  est 
1res  effacé.  Il  quitle  Aubusson  et  se  fixe  à  Guéret,  où  il  concentre 
toute  son  activité  dans  sa  profession  de  médecin.  En  i804,  Joseph 
Joullietton  fait  partie  du  Comité  central  de  vaccine  du  département 
de  la  Creuse,  et  il  rédige,  en  qualité  de  secrétaire,  le  procès-verbal 
de  la  première  séance  (2).  Il  présenta  au  préfet,  en  1809,  son  cin- 
quième rapport  sur  les  travaux  de  ce  comité  (3). 

En  1814,  parut  le  tome  I«'  de  VHûtoire  de  la  Marche  et  du  pays 
de  Combraille,  avec  dédicace  à  M.  d'Allonville,  «  à  Tami  des  lettres, 
au  magistrat  équitable,  à  Tadministratcur  habile  »,  préfet  de  la 
Creuse  pendant  la  première  Restauration,  du  22  avril  1814  au 
28  mars  1815  (4). 

M.  Joullietton  était  lui-même,  pendant  cette  période,  conseiller 
de  préfecture  du  département.  Le  tome  II*  de  YHistoire  de  la 
Marche  fut  publié  à  la  même  librairie,  en  1815,  mais  sans  dédi- 
cace. Napoléon  était  revenu  •de  Tîle  d'Elbe  et  M.  d'Allonville  avait 
été  remplacé  à  la  préfecture  de  la  Creuse,  le  28  mars  181iS,  par 
M.  de  Chaillou. 

A  ce  moment,  M.  Joullietton,  fidèle  à  ses  goûts,  quitta  l'adminis- 
tration, et  fit  une  rentrée  passagère  dans  la  vie  politique.  Il  fut 
élu  député  de  Guéret  à  la  Chambre  des  représentants  qui  siégea 
pendant  les  Cent  jours.  Il  profita  de  son  séjour  à  Paris  pour  visiter 
les  bibliothèques  et  prendre  des  notes  concernant  l'histoire  de  la 
Creuse  et  celle  de  ses  familles  historiques. 

VHistoire  de  la  Marche  et  du  pays  de  Combraille  se  termine  par 
la  liste  des  souscripteurs  à  l'ouvrage,  qui  est  une  sorte  de  statisti- 
que des  notabilités  de  la  Creuse  en  1814.  On  y  remarque,  à  la 
suite,  l'avis  suivant  :  «  L'auteur  ayant  réuni  plusieurs  matériaux 
concernant  le  département  de  la  Creuse  ;  s'étant  trouvé  à  portée  de 

(1)  V.  M.  L.  DuvAL,  Archioes  réoolutlonnairea  de  la  Creuse^  loc.  cil. 
passim. 

(2)  Procès-oerbal  de  la  première  séance  du  Comité  central  de  vaccine, 
par  Joullietton  y  docteur  en  médecine  y  secrétaire  du  Comité,  A  Guéret,  imp. 
Fauchicr,  Gadon  et  associés,  an  XIII. 

(3)  Rapport  sur  les  vaccinations  pratiquées  pendant  Vannée  1809,  pré- 
senté à  U.  le  baron  Maurice, préfet  de  la  Creuse,  par  M.  Joullietlon,  doc- 
teur en  médecine,  membre  du  jury  médical,  secrétaire  du  Cpmilé  central. 
Guéret,  imp.  Fauchier  et  Gadon. 

(4)  A  Guéret,  1814,  chez  P.  Beloulle,  imprimeur-libraire,  propriétaire  du 
Journal  de  la  Creuse,  avec  cette  épigraphe  :  NescirCy  quid  antea  quam 
natus  sisy  acciderit,  id  est  semper  esse  puer um,  Cicer.  In  Orat*  n.  190. 
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faire  des  recherches  dans  de  grandes  bibliothèques,  il  a  fait  plu- 
sieurs nouvelles  découvertes  concernant  les  lieux  et  les  familles 
auxquelles  ces  découvertes  seraient  agréables.  Si  les  circonstances 
le  lui  permettent,  il  pourra  un  jour  publier  ces  matériaux,  qui 
formeront  le  tome  IIP  du  présent  ouvrage.  »  Il  serait  intéressant 
de  retrouver  ces  notes,  restées  inédites  jusqu'à  ce  jour. 

Sous  la  seconde  Restauration,  M.  JouUietton  fut  nommé  sous- 
préfet  de  Boussac.  Il  mourut,  remplissant  ces  fonctions,  dans 
cette  ville,  le  3  janvier  1829,  à  Tàge  de  soixante  et  un  ans. 

Nous  n'avons  pas  à  le  juger  comme  homme  politique.  L'historien 
de  la  province  a  été  parfaitement  apprécié  par  un  érudit  dont  on 
ne  peut  nier  la  compétence.  «  L'ouvrage  de  JouUietton  est  le  seul 
qui  mérite  sérieusement  le  titre  d'histoire  du  département  de  la 
Creuse;  ouvrage  plein  de  faits,  facilement  écrit,  mais  mal  conçu, 
souvent  incomplet,  quelquefois  inexact  et  dépourvu  de  tout  élément 
de  contrôle.  Telle  est,  ep  quelques  mots,  Topinion  que  Ton  doit 
porter,  à  mon  sens,  sur  le  livre  de  M.  JouUietton,  et  que  je  me  pro- 
pose de  justifier  par  Texamen  détaillé  de  ses  diverses  parties  (i)  ». 

L'auteur  paraît  avoir  reconnu  lui-même  les  lacunes  et  les  défec- 
tuosités de  son  œuvre.  Le  tome  I"  est,  à  proprement  parler,  l'his- 
toire des  comtes  de  la  Marche  et  celle  des  seigneurs  de  Combraille. 
Le  plan  du  second  volume  est  mieux  conçu  et  nous  avons  vu  que 
M.  JouUietton  se  proposait,  après  de  nouvelles  recherches,  de  lui 
donner  un  complément.  L'Histoire  de  la  Marche  n'en  est  pas  moins 
restée  populaire  et  sera  toujours  consultée  avec  fruit.  Jusqu'à  ces 
derniers  temps,  les  géographes  n'ont  pas  connu  d'autre  source  de 
notre  histoire  départementale.  Etrangers  à  la  province,  ils  ont 
copié  JouUietton  et  Barailon  sans  discernement,  et  contribué  ainsi 
à  perpétuer  des  légendes  et  des  assenions  contestables.  N'oublions 
pas  que  JouUietton, —  et  son  compatriote  Barailon,  lui  aussi  homme 
politique  et  médecin,  —  furent  des  ouvriers  de  la  première  heure, 
et  que  leurs  ouvrages,  un  peu  oubliés  aujourd'hui,  ont  contribué  à 
répandre  dans  notre  région  le  goût  des  études  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie locales. 

La  maison  où  naquit  celui  qui  fut,  aux  heures  ardentes  de  sa 
jeunesse,  l'admirateur  de  la  Montagne,  est  aujourd'hui,  ironie  du 
sort,  le  presbytère  de  la  commune  de  Chavanat.  C'est  une  habita- 
Uon  très  agréable  d'aspect,  encore  couverte  de  chaume,  encadrée 
dans  un  jardin  à  l'aspect  du  midi.  Un  phUosophe  la  choisirait  pour 

(I)  M.  \UGUSTB  BosviEUX.  Deuxième  rapport  cm  Préfet  de  la  Cretue  : 
Session  du  Conseil  général  de  1863,  Guéret,  imp.  Dugcnest,  pag.  5  à  9i 
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sa  retraite,  et  notre  historien,  à  certains  jours  de  son  existence,  a 
pu  regretter  de  Tavoir  quittée. 

Détail  caractéristique  :  on  remarque  dans  le  cimetière  de  Cha- 
vanat  une  croix  en  fer  forgé,  qui  surmonte  un  long  fût  de  granit. 
M.  Joullielton  fit  don  de  cette  croix  à  la  commune,  à  Tépoque  de 
la  Restauration. 


PIOTE  SUR  LA   FAMILLE    JOULLIETTON   (1) 

I.  —  Jean  Joulieton  (sic),  maître  chirurgien,  à  Chavanat,  seconde 
moitié  du  xvir  siècle.  Il  avait  épousé  demoiselle  Jeanne  de  Cham- 
pesme  :  il  vivait  encore  en  1715.  Il  eut  deux  fils  : 

io  François,  qui  suit; 

2*  Joseph. 

Joseph  Joullietton^  fils  de  Jean,  fut  marié,  le  S  février  1745,  à 
Gabrielle  du  Best,  veuve  de  Jean  Laurent.  Leur  fils,  Antoine 
Jouilleton  {sic),  vivait  en  1736. 

iV...  Jollietton  de  Chavanat,  dont  nous  ne  connaissons  pas  la 
filiation,  eut,  en  1713,  des  démêlés  avec  les  administrateurs  de 
THôtel-Dieud'Aubusson.  Il  fut  condamné  parle  juge  châtelain  à 
payer  une  amende  à  THôtel-Dieu.  {Arch,  de  la  Creuse,  Hospice  d'Aur 
busson.) 

IL  -  François  Joullietton,  fils  aîné  de  Jean,  M"  chirurgien  juré, 
né  en  1686,  mort  le  6  mars  1759.  Il  eut  de  sa  femme,  Anne-Marie 
Drouillelte  (1700-1768)  : 

1»  Marie-Anne,  née  le  10  mai  1726,  morte  le  6  février  1763; 

2»  Pierre,  qui  suit,  né  le  16  mai  1734  ; 
'   3«  Marie,  née  le  30  janvier  1736.  Elle  épousa,  le  26  février  1759, 
Joseph  Faure,  fils  de  Martial  et  de  Françoise  Bonnet,  du  bourg  de 
Sardent ; 

4*  Marie,  baptisée  le  6  juin  1738  ; 

5«  Joseph,  né  le  6  mars  1740. 

III.  —  Pierre  Joullietton,  né  en  1734,  vivait  encore  en  1814.  Il 
était  maître  chirurgien  juré  en  1759.  Il  épousa  Marguerite  Decour- 
teix,  fille  de  Silvain  Decourteix,  qui  appartenait  à  une  famille  de 
notaires  de  Sainte-Feyre,  canton  de  Guère  t. 

[\)  11  est  inutile  de  faire  remarquer  que  Torlhographe  des  noms  de  famille 
n'avait  autrefois  aucune  fixité.  De  nos  jours  même,  la  prononciation  locale 
de  certains  noms  diffère  essentiellement  de  leur  orthographe.  Â  Chavanat, 
le  nom  JouUietton  ne  se  prononce  pas  comme  11  est  écrit.  De  même,  à 
CbamboD,  Barailon  se  prononce  Baraillon,  et  cette  dernière  forme  a  été 
adoptée  par  plusieurs  écrivains  marcbois. 
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De  cette  union  :  Marie-Anne,  née  le  1"  novembre  1767  ; 

*»  Joseph,  qui  suit,  né  lé  23  octobre  1768; 

3*  Marguerite,  vivante  en  1792. 

IV.  —  Joseph  JouLLiETTOW,  historien  de  la  Marche  (1768-1829), 
docteur  en  médecine,  épousa  le  2  brumaire  an  III,  Louise- 
Suzanne  Martinon,  sœur  d'Etienne  Martinon,  officier  municipal  de 
la  commune  d'Àubusson  et  membre  de  l'Administration  du  dépar- 
tement de  la  Creuse  pendant  la  période  révolutionnaire. 

Leur  fille,  N...  JouUietton,  épousa  M.  Grcssant,  docteur  en  méde- 
cine, conseiller  de  préfecture  à  Guéret. 

Ils  eurent  deux  filles.  L'une,  fut  mariée  à  M.  Masquelez,  ingé- 
nieur à  Guéret,  et  l'autre  épousa  M.  Poujaud,  sous-préfet  de 
Boussac. 

Nota.  -—  Antoine  Jollielôn,  qui  possédait  des  biens,  en  1644, 
dans  la  paroisse  deFransëches  (canton  de  Saint-Sulpice-les-Champs, 
Creuse),  appartenait  à  une  branche  de  la  famille  JouUietton  de  Cha- 
vanat.  {Arch.  de  la  Creuse,  Familles). 

Aubusson,  septembre  1893. 

Cyprien  Pérathon. 
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II 


LES    BARBOU   DE  LYON 


En  commençant  cette  notice  sur  les  imprimeurs  du  nom  de  Bar- 
bon, nous  devions  chercher  si  on  avait  fait  une  étude  d'ensemble 
sur  eux  dans  les  ouvrages  généraux  (1). 

Après  avoir  dit  simplement  que  les  Barbou  avaient  joui  d'une 
certaine  célébrité  parmi  les  imprimeurs,  les  auteurs,  se  copiant 
les  uns  les  autres,  ont  tout  de  suite  parlé  de  Jean  Barbou,  impri- 
meur à  Lyon,  de  son  iils  Hugues,  imprimeur  à  Limoges  et  des 
libraires  de  ce  nom  qui  fondèrent  au  xvnr  siècle  l'importante 
maison  de  Paris  (2). 

(1)  MoRÉM,  Le  grand  Dictionnaire  historique  (Paru,  4759).  —  Diction- 
naire bibliographique  [par  Tabbé  Duclos]  [Paria,  1791).  —  PeiGNOT,  Manuel 
bibliographique...  {Paria^  1800).  »  Pbignot,  Dictionnaire  raisonné  de 
bibliologie...  (Pcwia^  1802).  —  H.  Ternaux-Gohpans,  Notice  des  impri- 
lOeries...  [Paria,  1843).  —  P.  Lacroix,  E.  Fournier,  et  F.  Serrê^  Le  livre 
d'or  des  métiers...  (Pari«,183î).  —P.  Dupont,  Histoire  de  rimprimeric 
(Paria,  4854).  —  Nouvelle  biographie  générale  de  MM.  Didot  frères... 
{Paria,  4858),  —  Werdbt, Histoire  du  livre  {Paria,  1859).  —  Encyclopédie 
générale  {Paria,  1888),  etc.,  etc. 

(9)  Nous  donnons  quelques  exemples  de  ce  que  Ton  trouve  dans  les 
ouvrages  généraux  : 

MoRÉRi,  Le  grand  dictionnaire  hiatorique,  Paris,  chez  les  libraires  asso- 
ciés,'739, 40  voLin-fol.— T.  Vï,  p.  349  a  ...  Et  en  France  celle  des  Etienne, 
des  Colines,  de  Yascosan, de  Pâtisson,  des  Grifife,  des  Morel,  de  Nivelle,  de 
Vitré,  des  Cramoisi,  des  Martin,  des  Coignard,  de  Muguet,  de  Barbou  et  de 


Q  résulte  cependant  de  la  consultation  de  ces  divers  ouvrages 
que  Jean  Barbou,  le  fondateur  de  la  maison  deLyon,  jouissait  de  la 
réputation  d'un  typographe  habile  ;  que  de  tous  les  imprimeurs  du 
nom  de  Barbou  ayant  exercé  à  Limoges,  c'est  surtout  le  premier, 
Hugues(lS68f  1603),  qui  alaissé  des  éditions  remarquables,  et  quant 

plusieurs  autres  qui  ont  porté  cet  arl  à  sa  perfection,  et  qui  ont  enrichi  la 
républiqde  des  lettres  d*une  infinité  d^éditions  très  belles  et  très  correctes 
qui  les  feront  toujours  rechercher  des  savans...  » 

pRiONOT  (G.),  Dictionnaire  rcU'^onné  de  bibliologie  — Paris,  1802,  2  v. 
iD-8<>  —  T.  1,  p.  40.  «  Barbou  (Jean),  imprimeur  de  Lyon  au  xvi*  siècle.  On 
a  de  lui  les  œuvres  de  Clément  Marot,  1539,  in-8.  L'auteur  présida 
lui-même  à  cette  édition  qui  est  en  lettres  italiques,  et  qu*on  regarde 
comme  très  correcte.  On  y  voit  en  télé  cette  devise  :  La  Mort  n'y  mord^ 
ainsi  qu'une  traduction  française  que  la  belle  Aubella  a  faite  d'une  épi- 
gramme  latine  de  Barbou. 

»  Barbou  (Hugues),  fils  du  précédent,  quitta  Lyon  pour  aller  s'établir  à 
Limoges,  où  il  donna,  en  1580,  la  très  belle  édition,  en  caractères  itali- 
ques, des  EpUres  de  Cicéron  à  Atticus^  avec  les  corrections  et  les  notes  de 
Siméon  Du  Boys,  lieutenant-général  de  Limoges.  Cette  édition  est  très 
estimée  des  connaisseurs.  La  devise  des  Barbou  est  :  Meta  laboris  honor^ 
et  leur  emblème  :  une  main  tenant  une  plume  et  un  épi  d'orge,  surmonté 
d'un  croissant.  Les  descendants  des  Barbou,  établis  à  Limoges  et  à  Paris, 
exercent  encore  l'art  de  l'imprimerie  d'une  manière  distinguée,  surtout 
Barbou  de  Paris,  qui  a  donné  une  très  jolie  collection  des  auteurs  classi- 
ques qui  est  en  69  volumes  in-IS.  » 

Brbgbot  du  Lut  et  Péricaud  atné,  Biographie  lyonnaise.  Catalogue  des 
lyonnais  dignes  de  mémoire^  publié  par  la  Société  littéraire  de  Lyon.  — 
Lyon,Giberton  etBrun,  1839,  in-8.  —  P.  94.  a  Barbou  (Jean),  habile  impri- 
meur du  XVI*  siècle.  C'est  lui  qui  imprima  les  épigrammes  deJ.  Voullé, 
1537,  petit  in-8.  On  cite  aussi  son  édition  des  œuvres  de  Clément  Marot, 
4539,  petit  in-8,  caractères  italiques.  —  Hugues,  son  hls,  qui  était  aussi 
imprimeur,  quitta  Lyon  pour  aller  s'établir  à  Limoges.  C'est  d'eux,  à  ce 
qu'on  croit,  que  sont  issus  les  Barbou  qui  se  sont  faits  une  sfgrande  répu- 
tation à  Paris,  par  leurs  éditions  de  classiques  latins.  » 

NouoeUe  Biographie  générale^  par  HM.  Firmin  Didot,  frères  sous  la 
direction  de  M.  le  D^  Hoefcr.  Paris,  Firmin  Didot  frères  fils  et  C'"",  4859, 
46  vol.  in-8. —  T.  IV,  p.  462.  «  Babbou  :  Nom  d'une  famille  d'imprimeurs  qui 
se  sont  fait  connaître  par  Télégance  et  la  correction  des  livres  sortis  de 
leurs  presses.  Le  premier  d'entre  eux,  Jean,  dont  le  souvenir  remonte 
jusqu'au  xvi*  siècle,  publia  en  4639,  à  Lyon,  une  édition  remarquable  des 
Œuvres  de  Clément  Marot, 

^Hugues  Barbou,  son  fils,  publia  à  Limoges,  en  1680,  une  très  belle  édi- 
tion en  caractères  italiques,  des  Epitres  de  Cicéron  à  Atticus. 

»Les  premiers  imprimeurs  du  nom  de  Barbou  qui  vinrent  s'établir  à  Paris 
au  commencement  du  siècle  dernier  furent  à  la  fois  imprimeurs  et  librai- 
res, mais  ne  laissèrent  rien  après  eux  que  l'on  puisse  particulièrement  citer. 
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aux  Barbou  établis  à  Paris  de  1704  à  1808,  que  leur  réputation 
s'est  fondée  sur  la  belle  collection  des  classiques  latins  dont  ils 
achetèrent  les  premiers  volumes  à  Antoine-Urbain  II  Coustelier, 
en  1754. 

»  Joseph-Gérard f  leur  nevea,  qui  leur  succéda  en  1746,  attacha  son 
nom  à  la  jolie  collection  des  classiques  latins,  qui  s'élève  aujourd'hui  à 
76  vol.  in-t9.  Uidée  première  de  cette  entreprise  ne  lai  appartient  pourtant 
.pas  :  ce  fut,  dit-on,  Tabbé  Langlet-Dufresnoy  qui  conçut,  en  1743,  le  projet 
de  réimprimer  les  jolies  éditions  des  auteurs  latins  publiées  par  Elzevier,  et 
qui  réussit  à  faire  partager  ses  espérances  de  succès  à  une  société  d'impri- 
meurs qui  publia  successivement  les  œuvres  de  Catulle,  Tibulle,  Propercc, 
Lucrèce,  Salluste,  Virgile,  Cornélius  Nepos»  Lucain,  Phèdre,  Horace, 
Velleius  Paterculus,  Eutrope,  Juvénal,  Perse,  Martial  et  Térence.  C'est 
alors  que  voyant  le  zèle  des  entrepreneurs  se  ralentir,  Joseph-Gérard  Bar- 
bon acheta  le  fond  des  auteurs  déjk  publiés  et  y  ajouta  depuis  1755  :  César, 
Quinte-Curce,  Plante,  Taciie,  Selecta  Senecosy  Ovide,  Cicérori,  Juslin,  Pline 
TAncien,  Pline  le  Jeune  et  Tite-Live.  Il  publia  plusieurs  autres  ouvrages 
remarquables,  parmi  lesquels  il  faut  mettre  au  premier  rang  le  Nouoeau 
Testament  (1767  et  1785),  Y  Imitation  de  Jésus  Christ. 

v  En  1789,  HugûesBarbou  succéda  à  son  oncle  ;  et  ce  ne  fut  qu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1808,  que  le  fonds  des  Barbou  fut  vendu  à  Auguste  Delalain. 
(Enc.  des  gens  d.  m.)  d 

La  Grande  Encyclopédie,  inventaire  raisonné  des  sciences,  des  lettres 
et  des  arts  par  une  société  de  savants  et  de  gens  de  lettres.  Parisj  H^ 
Ladmirault  et  C^*,  s.  d.  in-fol.  en  cours  d'impression.  —  T.  V,  p.  387. 
«  Barbou.  Famille  d'imprimeurs  et  de  libraires.  Le  fondateur  de  la 
maison  Jean  Barbou,  dit  le  Normand^  établi  ii  Lyon,  imprimait  dès  1536 
et  on  lui  doit  entre  autres,  en  1539,  une  édition  des  œuvres  de 
Clément  Marot.  —  Son  fils  Hugues,  établi  à  Limoges  donna  en  1580  une 
édition  des  Epltres  à  Atticus  de  Gicéron.  —  Jean-Joseph  fut  le  premier  qui 
vint  se  fixera  Paris  où  il  fut  libraire-imprimeur  en  1704.  A  sa  mort*(175î] 
son  neveu  Joseph-Gérard  lui  succéda  (il  avait  déjà  été  reçu  libraire  en 
1746  et  imprimeur  en  1750);  c'est  de  lui  que  date  la  renommée  et  la 
prospérité  de  la  maison.  Une  collection  des  grands  classiques  latins  aS^ait 
été  commencée  en  1713  par  le  libraire  Antoine  Coustelier,  qui  en  publia 
quelques  volumes.  En  1754,  Joseph-Gérard  prit  cette  collection  pour  la 
continuer  et  y  attacha  le  nom  de  la  famille.  De  1751  à  1789,  il  fit  paraître 
en  jolies  et  élégantes  éditions  in-12  dites  de  Barbou,  d'un  texte  aussi  pur 
et  aussi  exact  que  pouvait  rétablir  Térudition  de  l'époque,  la  plupart  des 
œuvres  des  grands  écrivains  latins.  Joseph-Gérard  publia  ainsi  67  volumes. 
Les  philologues  et  les  grammairiens  les  plus  fameux  du  temps  y  collabo- 
rèrent :  BroUier  donna  les  œuvres  de  Pline  le  Naturaliste  (1779,  6  vol. 
in-12).  Lallemand,  celles  de  Tacite  (1770,7  vol.  in-12),  Jean-Claude  Cappe- 
ronnier,  César  (1755),  Plante  (1759),  Justin  (1770),  etc.,  etc.  Bauzée  y  fit 
paraître  aussi  plusieurs  œuvres  classiques.  —  Hugues  Barbou,  neveu  du 
précédent,  termine  cette  véritable  dynastie  d'éditeurs.  A  sa  mort  (1808)  la 
collection  des  classiques  latins  fut  achetée  par  Delalain  qui  la  continua. 


*  Bien  des  fois,  en  relisant  V Essai  de  bibliographie  limousine  de  M .  Pierre 
Poyet,  publié  dans  notre  Bulletin  (i),  nous  regrettions  que  la  mort 
soit  venue  frapper  prématurément  ce  savant  consciencieux,  auteur 
de  la  première  étude  bibliographique,  malheureusement  inachevée, 
qui  ait  été  consacrée  à  notre  Limousin. 

M.  Poyet  avait  annonce  que  la  troisième  partie  de  son  travail  com- 
prendrait «  la  Biographie  des  Barbou^  dont  le  nom  fait  époque  en  typo- 
j»  graphie,  en  rétablissant  l'origine  de  cette  illustre  famille  et  son  exis- 
»  tence  matérielle  et  artistique  à  Lyon,  à  Limoges  et  Paris  ».  Il 
comptait  utiliser  pour  cela  les  titteset  les  documents  incontestables 
qu'il  avait  découverts  en  1861  au  ch&teaude  Monimes(2)  près  de  Bes- 
sines  .(Haute-Vienne),  possédé  par  les  Barbou  de  1734  a  17S8.  Le 
plus  important  de  ces  documents  était  le  Livre  de  raison  de  la  famille 
Barbou,  commencé  en  :  567  par  Hugues,  le  premier  des  imprimeurs 
de  ce  nom  qui  se  soit  fixé  à  Limoges,  et  continué  par  ses  successqirs 
jusqu*en  1786. 

Nous  pensions  qu*après  la  mort  de  M.  Poyet  la  Biographie  des 
Barbou  serait  abandonnée,  et  que,  privés  de  documents,  les  bibliogra- 
phes ne  tenteraient  pas  de  la  publier.  Nous  eûmes  alors  Toccasion  de 
voir  M""  Poyet  et  son  fils,  et  sur  notre  demande,  ils  voulurent  bien 
nous  confier  toutes  les  notes  recueillies  par  M.  Poyet.  Nous  leur  en 
exprimons  ici  notre  très  vive  reconnaissance. 

Avant  de  commencer  cette  étude  nous  devons  rendre  un  pieux  hom- 
mage à  la  mémoire  de  M.  Poyet  : 

M.  Pierre  Poyet  était  né  à  Cremaux,  arrondissement  de  Roanne 
(Loire)  en  juin  iSiS.  Il  est  mort  le  1 1  mars  i863  à  Montluçon. 

Après  ses  études,  Il  entra  a  TEcole  des  mines  de  Saint-Etienne.  Son 
intelligence  et  son  assiduité  au  travail  lui  valurent  le  n<>  3  à  sa  sortie, 
en  1843,  et  le  titre  d'ingénieur  civil. 

Il  fut  successivement  employé  dans  les  mines  de  Saint-Etienne,  dans 

*  Cet  lignes  taraient  dû  précéder  la  première  partie  dt  cotre  étude  sur  les  Barbou. 
Le  défaut  de  renseignements  nous  a  empêché  de  ks  faire  paraître  en  tempe  utile.  Nous  prions 
les  lecteurs  de  les  j;>laeer,  à  la  reliure,  après  la  page  20  du  tome  XLI  du  Bulletin, 

(1)  Bulletin  de  la  Soc.  arch,  et  Mst.  du  Limousin,  t.  XI,  p.  101  à  t59. 

(S)  If.  Poyet  arait  été  conduit  au  château  des  Monimes  par  M.  Chastenet  de  Géry,  alors 
tuteur  de  M.  de  Rocard. 
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un  des  départemenis  de  TEst,  â  Pontgibaudet  enfin  à  Ahun  (Creuse), 
où  il  épousa  la  fille  de  M .  Jacques  Goumy,  gérant  et  Tun  des  princi- 
paux actionnaires  des  mines  de  charbons  de  cette  petite  ville. 

Depuis  i8S5,  date   de  son  arrivée  dans  notre  province,  M.  Poyct 
séjourna  soit  à  Aubusson,  soit  à  Guéret,  soit  à  Limoges. 

Ses  connaissances  géologiques,  son  jugement  très  sûr  et  son  ardeur 
au  travail  ne  tardèrent  pas  à  appeler  Tattention  sur  lui. 

En  janvier  i858,  M.  Pierre  de  Cessac,  président  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  et  archéologiques,  auteur  d  une  Esquisse  géologique 
du  département  de  la  Creuse,  écrivait  (i)  :  a  M.  Tingcaieur  Poyet  m'a 
communiqué  des  cartes  encore  inédites  des  bassins  houilUers  de  la 
Creuse  de  M.  Gruner.  Ces  cartes  sont:  i®  celle  d'Ahun ;  2«  de  Bosmo- 
reau;  3®  de  Bouzogles;  4*  deMazuras  et  5*  de  Saint- Michel  de  Vaisse. 
M.  Poyet  a  en  outre  dressé  une  carte  géologique  du  bassin  de  Saint- 
Michel-de-Vaisse  qu*il  a  eu  Tobligeance  de  me  communiquer.  » 

M.  Gruner,  directeur  de  T  Ecole  des  mines  de  Paris,  et  M.  de  Cessac 
avaient  ébauché  simplement  la  carte  géologique  de  la  Creuse  au  mo- 
ment de  l'arrivée  de  M.  Poyet  dans  ce  département  ;  grâce  au  travaux 
de  ce  dernier  la  carte  fut  promptement  achevée.  La  mort  de  M.  Poyet  a 
empêché  la  publication  de  cette  carte,  dont  la  famille  possède  la  minute 
revêtue  de  la  signature  de  l'auteur  et  datée  d' Aubusson  (2).  Nous 
espérons  qu'elle  sera  publiée  un  jour  et  qu'elle  viendra  seconder  les 
études  géologiques  sur  la  Marche  et  le  Limousin. 

Les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques 
de  la  Creuse  contiennent  deux  notices  de  M.  Poyet,  la  première, 
datée  d' Aubusson,  5  mai  1860,  a  pour  titre  :  <c  Concessions  houillères 
des  pays  compris  plus  tard  dans  le  département  delà  Creuse  (Limousin 
et  Marche)  avant  la  loi  sur  les  mines  du  28  juillet  1791  »  (3);  la  seconde, 
datée  de  Guéret,  18  avril  1862,  est  intitulée  :  «  Notice  historique  sur 
les  mines  de  Bosmoreau  »  (4). 

Dès  1861,  M.  Poyet  venait  se  fixer  à  Limoges  et  Tannée  d'après  il 
publiait  dans  le  tome  XI  de  notre  Bulletin  son  Essai  de  bibliographie 
ii/noodêfie  (5),  qui  fut  accueilli  avec  beaucoup  de  faveur.  Il  reçut  les 
félicitations  de  tous  les  principaux  bibliographes,  Jacques-Charles  Bru- 
net,  l'auteur  du  Manuel  du  libraire^  Paul  Lacroix,  Auguste  Bernard, 
et  Péricaud  aîné. 

C'est  encore  en  1862,  que  M.  Poyet  remettait  à  son  ami  Henri 
Ducourtieux,  pour  le  journal  Le  Grelot  que  celui-ci  dirigeait,  une  étude 


(1)  Mémoire*  delà  Société  des  science»  naturel  tes  et  archéologiques  de  laCreuse^  t.  II, 
page  17S. 

(2)  La  carte  a  pour  titre  :  Essai  de  carte  %''ologique  de  la  Creuse^  etc.,  dressée  par  Pierre 
Poyet  en  IS$6,  d'après  IfK.  Fargaud,  Gruaer  et  P.  de  Cessac,  pour  la  Creuse  ;  Manès,  pour 
la  Haute- Vienne;  de  Bo«cheporn,  pour  la  ^V)rrèze;  Boulanger,  pour  l'Allier;  Poyet  et  Lecoq, 
pour  le  Puy-de-Ddme. 

(3)  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse,  t.  III, 
page  265. 

li)Ibid.,  t.  III.  p.  393. 

(5)  Il  a  été  fait  un  tirage  à  part  (Limoges,  Chapoulaud  frères,  1862,  in-8  de  68  p.) 
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que  justifiait  son  séjour  à   Aubusson,  intitulée  :  «  Description    des 
tapisseries  exposées  à  Limoges  lors  des  ostensions  du  2701(11  i862*(i]l. 

L'année  suivante,  M.  Poyct  se  fixait  à  Montluçon  et  c*est  après  sa 
mort  que  notre  Bulletin  (2)  a  publié  l'appendice  de  sa  Bibliographie  Li- 
mouaine  sous  le  titre  :  Papeterie. 

Indépendamment  de  nombreux  articles  scientifiques  publiés  dan$ 
divers  journaux,  M.  Poyet  présenta,  à  l'Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Lyon,  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  «  Documents 
pour  servir  à  l'histoire  des  mines  des  environs  de  f-yon  (période  dç 
Jacques  Cœur)  »  daté  d'Aubusson  le  i"  février  1860  (3). 

Ce  mémoire  fit  Tobjet  d'un,  rapport  de  aM.  J.  Fournet,  correspondant 
de  rinstitut,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon,  lu  à  l'Aca- 
démie dans  la  séance  du  i3  juillet  1861.  Après  une  analyse  très 
savante  du  Mémoire,  le  rapport  de  M.  Fournet  se  terminait  ainsi  : 

ff  Un  savant  modeste  a  envoyé  un  Mémoire  qui  porte  la  suscription  : 
Et  pius  est^  pairiœ  facta  referre^  labor.  Pour  le  composer,  il  a  dû  com- 
pulser, dans  les  archives  de  Lyon,  de  Paris  et  d'autres  villes,  les  pièces 
relatives  à  la  question.  Il  n'a  évidemment  épargné  ni  peines  ni 
dépenses  pour  atteindre  son  but.  Après  avoir  coordonné  le  tout,  il  a 
soumis  à  l'Académie  le  fruit  de  ses  recherches  pour  une  première  partie 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Période  de  Jacques  Cœur,  se  proposant 
d'ailleurs  de  compléter  successivement  son  œuvre. 

»  En  présence  de  cette  réunion  de  données  qui  nous  mettent  entre 
les  mains  diverses  particularités  historiques  peu  connues,  qui  fixent  la 
position  de  plusieurs  exploitations  perdues,  qui  nous  rappellent  les 
plus  anciennes  ordonnances  des  rois  de  France  au  sujet  des  mines,  et 
dont  celles  du  Lyonnais  ont  été  spécialement  l'objet,  je  ne  puis  que 
demander  pour  l'auteur  l'intégralité  du  prix  promis,  soit  à  titre  d'in- 
demnité, soit  pour  l'encourager  à  compléter  son  œuvre.  » 

A  la  suite  de  la  lecture  de  ce  rapport,  l'Académie  décida  que  le  prix 
proposé,  consistant  en  une  triple  médaille  de  la  fondation  Christin  de 
Ruolz,  représentant  une  valeur  de  900  francs,  serait  décernée  à  l'au- 
teur du  Mémoire,  M.  Pierre  Poyet,  ingénieur  civil  des  mines  à  Li- 
moges (4). 

Comme  on  le  voit,  les  travaux  de  M.  Poyct  étaient  très  appréciés, 
aussi  sa  mort  a-t*elle  été  douloureusement  ressentie  par  tous  ceux 
que  des  travaux  communs  avaient  mis  en  rapport  avec  lui. 

Pour  la  Biographie  des  Barbou^  M.  Poyet  n'avait  encore  réuni  que 
des  notes.  Il  avait  d'abord  transcrit  fidèlement  le  Livre  de  raison,  puis 
se  ravisant,  il  en  avait  fait  une  deuxième  copie  dans  laquelle  il  avait 

(1)  U  Grelot,  n"  7  et  8,  25  et  29  mai  1862. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  historique  *t  archéoloQique^  t.  XIII,  p.  155  à  139. 

(3)  Tirage  à  part  (Lyon,  imp.  Rey  et  Sézanne,  1862,  in-8  de  54  p.) 

(4)  Dan»  son  remarquable  ouvrage  sur  Jacques  Cœur  et  Charles  VIF.  (Jf'am,  Perrin,  1886, 
in-18).  11.  Pierre  Clément  de  l'Institut,  cite  (p.  119)  «  l'intéressant  Mémoire  pour  servir  à 
l'histoire  des  mines  des  environs  de  Lyon,  de  M.  Poyet,  ingénieur  civil  des  mines  ». 
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introduit   plusieurs  additions.    Dans  son    projet    d'introducdon,  il 
écrivait  la  phrase  suivante  : 

«  J'avais  d'abord  pensé  à  recueillir  le  texte  précieux  que  le  hasard  a 
mis  en  mes  mainSf  mais  ayant  remarqué  qu*il  ne  relate  pas  toujours 
les  événements  dans  Tordre  chronologique^  j'ai  préféré  les  présenter 
méthodiquement,  en  conservant  autant  que  possible  la  rédaction  pri- 
mitive avec  ses  formes  naïves.  Ce  système  me  permettra  d*utiliser, 
chemin  faisant,  d'autres  données  contemporaines.  Elles  complètent 
mes  recherches  qui  établiront  rigoureusement  enfin  la  filiation  des 
Barbou  de  Limoges  avec  ceux  de  Lyon,  de  Paris  et  peut-être  de 
Hollande?  » 

Cette  manière  de  procéder  présentait  plusieurs  inconvénients.  Le 
plus  grand  était  d'enlever  au  Livre  de  raison  sa  physionomie  originale  et 
de  le  noyer  en  quelque  sorte  dans  une  foule  de  détails  bibliographiques. 

Il  nous  a  paru  préférable  de  donner  en  premier  lieu  le  Livre  de  rai- 
son dans  sa  véritable  forme  et  de  présenter  ainsi  la  famille  Barbou;  car 
le  Livre,  sauf  dans  ses  premiers  feuillets  ne  contient  guère  que  des 
mentions  de  naissances,  mariages  ou  décès.  Dans  les  notes,  nous  avons 
comblé  les  lacunes  au  moyen  des  papiers  de  famille  qui  ont  été 
mis  à  notre  disposition. 

Nousavons  cherché  ensuite,  à  Taidedes  ouvrages  imprimés  eux-mêmes 
et  des  quelques  renseignements  bibliographiques  que  nous  avons  pu 
recueillir,  à  faire  l'histoire  de  Timprimerie  Barbou.  Les  diverses  villes 
où  ces  imprimeurs  ont  exercé  nous  dictaient  la  division  à  suivre  :  la 
deuxième  partie  de  notre  travail  a  été  consacrée  aux  Barbou  de  Lyon 
i524-l!>66);  la  troisième,  aux  Barbou  de  Limoges  (1567-1820)  (i);  et 
enfin  la  quatrième,  aux  Barbou  de  Paris  (1704-1808). 

Nous  avons  pu  donner,  grâce  à  l'extrême  obligeance  de  M.  J.  Bau- 
drier, de  Lyon,  de  M.  Léopold  Delisle,  administrateur  général  et 
directeur  de  la  Bibliothèque  nationale,  de  M.  Félix  Desvernay,  con- 
servateur de  la  Grande  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon,  et  de  M.  P. 
Delalain,  éditeur  à  Paris,  la  description  des  ouvrages  des  Barbou  de 
Lyon,  de  1524  à  i566.  Lorsque  nous  n'avons  pu  trouver  ces  ouvrages, 
nous  avons  indiqué  les  sources  où  nous  prenions  leurs  titres. 

Les  chapitres  des  Barbou  de  Limoges  et  de  Paris  nous  ont  permis 
de  dire  un  mot  de  la  librairie  classique  dans  les  Collèges  des  jésuites  et 
du  commerce  des  papiers  en  Limousin  aux  xvii*  et  xviii^  siècles. 

Qu'il  nous  soit  permis  en  terminant  d'adresser  nos  bien  sincères 
remerciements  à  toutes  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  nous  aider 
dans  notre  tâche,  en  particulier  à  la  famille  Barbou  et  aux  membres  de 
notre  Société  archéologique.  P.  D. 

Juin  18&4. 


(i)  Nous  nous  Bommeg  arrêté  à  la  mort  de  Léonard  Barbou,  bien  que  la  maison  de  Limoges 
subsiste  toujours. 
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Ce  qu'ail  y  a  déplus  remarquable  dans  l'histoire  de  ces  imprimeurs, 
c'est  le  long  espace  de  temps  pendant  lequel  leur  maison  s'est  trans- 
mise de  père  en  fils,  de  1524  à  nos  jours.  Bien  peu  d'imprimeurs  en 
France  peuvent  s'enorgueillir,  comme  les  Barbou,  déposséder  l'éta- 
blissement de  leurs  ancêtres  depuis  plus  de  trois  cent  cinquante  ans. 

Jean  Barbou,  le  fondateur  de  la  maison  de  Lyon,  n'a  pas  été  un 
de  ces  imprimeurs  en  vue  comme  Arnoullet,  Dolet,  Trechsel  ou  de 
Tournes;  mais  on  peut  dire  qu'il  était  apprécié  comme  un  homme 
très  expert  par  ses  contemporains,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

Dans  la  première  partie,  on  a  pu  voir  qu'il  était  né  à  Saussay  (1), 
près  deCoutances,en  1489,  d'après  le  Livre  de  raison  rédigé  par 
son  fils  Hugues,  en  1567.  Si  ce  document  est  muet  sur  la  première 
partie  de  sa  vie  et  sur  sa  famille,  c'est  que  Jean  Barbou  avaitrédigé 
lui-même  son  Livre  qui  devait  contenir  tous  ces  renseignemenls. 
Après  sa  mort,  ce  Livre  dut  rester  entre  les  mains  de  ses  enfants 
résidant  à  Lyon.  C'est  pour  cela  que  son  fils,  établi  plus  lard  à 
Limoges,  se  contente  de  renvoyer  au  «  papier  »  de  son  père,  dont 
il  connaissait  l'existence  (2). 

Pour  quelle  raison  Jean  Barbou  s'était-il  fait  imprimeur  ?  N'avait-il 
pas  des  parents  ou  des  compatriotes  exerçant  déjà  cette  profession? 
Nous  nous  posions  cette  question,  lorsque  M.  A.Claudinvoulutbien 
nous  fournir  une  précieuse  indication  :  il  nous  dit  avoir  vu  le  nom 
de  Barbou  parmi  ceux  des  étudiantsde  l'Université  de  Caen  à  la  fin 
du  xv«  siècle.  Nous  parcourûmes  alors  le  Pinax  rectoriarum  Cado- 
mensis  universiiatis  {MS9AM0)  [3)  et  nous  fûmes  assez  heureux 
pour  y  rencontrer,  à  la  date  de  1488-89,  un  Nicolas  Barbou  du  dio- 
cèse de  Coulances  {Constanciensis  diocesis).  Etant  du  môme  diocèse 

(I)  M.  Paul  JoHone,  dans  la  Géographie  du  Rhône  et  dans  la  Monogra^ 
phie  de  Lyon^  a  dû  avoir  en  vue  la  naissance  de  Hugues  Barbou,  chef  de 
la  maison  de  Limoges  et  non  celle  de  Jean  Barbou,  son  père,  imprimeur  à 
Lyon,  né  à  Saussay  (Manche). 

(â)  «  Et  moy,  Hugues  Barbou  fut  le  dernier  de  ces  cnfans,  et  suivant  le 
papierde  mon  père  je  naquis...  » 

(3)  Nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  Alfred  Leroux,  archiviste  de  la 
Hauie-Vienne,  d'avoir  pu  consulter  ce  magniliquc  manuscrit  qui  appartient 
aux  archives  du  Calvados  où  il  porte  la  cote  D  89.  Au  fol.  913,  v",  Nicolas 
Barbou  figure  sur  une  liste  de  f  89  noms  d'élèves  ayant  prêté  le  serment 
sous  le  rectoral  de  Jean  le  Riche,  en  1188;  -  au  fol.  22â  r%  le  même 
Nicolas  figure  encore  dans  la  liste  des  gradués  de  la  seconde  audition  de 
1489  sous  le  rectoral  de  Charles  de  Grionville.  Dans  ces  listes,  on  retrouve 
plusieurs  noms  de  jeunes  gens  qui  se  vouèrent  aux  lettres  ou  à  Tari  typo- 
graphique, en  particulier  les  Morin  et  Guéroult. 

T.    XLII.  13 
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que  notre  Jean  Barbou,  nous  nous  sommes  demandé  si  ce  Nicolas 
ne  serait  pas  de  Saussay  lui  aussi  et  s'il  n'appartenait  pas  à  la 
même  famille? 

Il  y  a  eu  à  Paris,  de  1530  à  1542,  un  imprimeur  du  nom  de  Nicolas 
Barbou  et  nous  pensons  que  Ton  peut,  sans  trop  de  témérité,  Tiden- 
tilier  avec  l'étudiant  à  TUniversité  de  Caen  de  1488. 

Les  bibliographies  parisiennes  ne  donnent  malheureusement  que 
très  peu  d'indications  sur  Nicolas  Barbou.  La  Caille  (1)  dit  qu'il 
était  imprimeur-libraire  en  1541  et  qu'il  imprima  pour  Jean  André: 
Saint  Bernard^  De  la  manière  d'aimer  Dieu,  par  Vérard,  en  1542. 
Lottin  (2)  se  contente  de  le  mentionner  comme  imprimeur  en  1541. 

Nous  avons  recherché  si  les  ouvrages  imprimés  par  Nicolas  Bar- 
bou contenaient  une  indication  sur  cet  imprimeur.  Voici  les  titres 
de  ceux  que  nous  avons  pu  trouver  : 

Consonantiœ  Jesu  Christi  et  prophetarum,  hoc  est,  ad  ipsius 
Christi  cœlitus  nobis  exibiti  perutilem  cognitionem  ex  divinis 
scripturis  compendium,  authore  F.  Antonio  Marinario.  —  Parisiis, 
typis  Ni^olai  Barbou,  1541,  pet.  in-8. 

(1-1*  catalogue  des  livres  de  la  librairie  Techener  père,  1866,  n*  16170.  —  Fonds  Bosvieux, 
aux  Archives  départ,  de  la  Hau|e- Vienne.) 

La  grande  et  vraye  pronostication  générale,  pour  499  ans,  cal- 
culée sur  la  ville  de  Paris  et  aultres  lieux  de  môme  longitude.  — 
Paris,  Nicolas  Barbon,  1542,  pet.  in-12  goth.  de  8  lî. 

{N*  1588  du  Bulletin  du  Bibliophile  de  Tecb«ner,  1841,  p.  9i9.t 

Celestine  en  laquelle  est  traicte  des  déceptions  des  serviteurs 
envers  leurs  maîtres  et  des  macquerelles  envers  les  amoureux.  — 
On  les  vend  à  Paris,  à  la  grant  rue  Sainct- Jacques,  devant  l'église 
des  Mathurins,  à  Venseigne  de  l'Eléphant.  (A  la  fin)  :  Cy  fine  le  livre 
de  la  Celestine.,.  imprimé  à  Paris  par  Nicolas  Barbou,  imprimeur, 
lan  M.  D.  XLII.  Pet.  in-8  golh.,  figures  sur  bois,  parchemin. 

Traduction  recherchée  à  cause  de  sa  naïveté.  Elle  est  entière  et  non 
expurgée  et  contient  les  passages  libres,  qui,  depuis,  ont  été  adoucis 
ou  supprimés.  Volume  très  rare. 

(Catalogue  de  feu  le  D'  Chéreau  et  de  feu  le  D'  D***  de  Bailleul,  publié  par  M.  A.  Clau- 
dio, vente  du  6  Juillet  1886.) 

D.  Aurelii  Auguslini  Hipponensisepiscopi,  de  Gratia  et  Libero 
arbitrio,    ad  Valenlinum  et  cum  illo  monacliis,    liber  unus.  — 

(1)  J.  DE  L\  Caille,  Histoire  de  rimprimerie  et  de  la  librairie  uù  Ton 
voit  son  origine  et  son  progrès,  jusqu'en  1689,  divisée  en  deux  livres 
(p.  \\7).  —  Paris,  J.  de  La  Caille,  1689,  in-4. 

(2)  Catalogue  chronologique  des  libraires  et  des  libt aires-imprimeurs  de 
Paris,  depuis  Tan  U70.  —  Parif,  J.  R.  Lottin  de  St^Germain,  1789, 
t  parties  en  I  vol.  pet.  in-8. 
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Ejusdem  de  correplione  et  gratia  ad  eumdem  et  cum  illomonachis, 
liber  unus.  —  Quibus  prœmitlantur  epistolae  dua  Divi  Augustini 
ad  Valenlinura,  contra  eos  qui  negant  liberam  arbitrium.  Parisiis, 
apud  fficolaum  Barbou,  1542.  Pet.  in-8,  signatures  A  à  Pij. 

(Bibl.  de  M.  Paul  DeUlaio,  éditeur  k  Paris.) 

Dans  les  notes  manuscrites  laissées  par  M.  Pierre  Poyet,  celui-ci 
rapporte  ce  qu'il  tient  de  M.  Sénemaud,  ancien  archiviste  de  la  Cha- 
rente et  des  Ardenne?  (lettre  du  1"  juillet  1862)  :  «  Nicolas  Barbou 
«  habitait  rue  de  Coypeaulx-lez-Paris,  aux  Trois  Treillis  de  fer. 
«  J'ai  là  un  titre  complet  de  facéties  en  vers  sorties  des  presses  de 
«  ce  Barbou,  évidemment  de  la  famille,  et  je  le  tiens  à  votre  dispo- 
«  sition.  » 

Nicolas  Barbou  devait  être  parent  de  Jean  ;  mais  il  était  plus  âgé 
que  lui  d'une  quinzaine  d'années;  car  il  était  étudiant  de  l'Université 
de  Caen  au  moment  de  la  naissance  de  ce  dernier. 

Gomme  nous  le  disons  dans  la  première  partie,  Jean  Barbou, 
après  avoir  terminé  ses  études  en  Normandie,  dut  se  rendre  à 
Paris,  où  il  enlra  dans  l'imprimerie  de  son  parent  Nicolas  ou  dans 
celle  de  ses  compatriotes  déjà  établis  comme  imprimeurs-libraires, 
les  Morin  entre  autres.  Il  était  en  relations,  peut-être  même  tra- 
vailla-t-il  chez  un  imprimeur  du  nom  de  Pierre  Cotier,  origi- 
naire de  Lyon  (?)  (2),  dont  il  épousa  la  veuve,  Guillemette  Rivoyre, 
de  Saint-Andéol-le-Château,  près  de  Lyon.  Celle-ci  avait  eu  un  fils 
de  son  premier  mariage,  Dominique  Cotier  (3),  qui  succéda  à  son 
père.  Le  Livre  de  raison  d'Hugues  Barbou,  qui  donne  ces  rensei- 
gnements, ajoute  que  «  Dominique  fut  tué  à  Paris  en  certaine  que- 
»  relie  qu'il  heust  contre  certains  escolliers  ». 

Selon  toute  probabilité,  Jean  Barbou,  cédant  au  désir  qu'avait  sa 
femme  de  revoir  son  pays  natal,  dut  venir  à  Lyon  de  1523  à  1524. 
Pour  appuyer  cette  date,  nous  invoquerons  l'âge  de  ses  enfants 
au  moment  de  sa  mort  (1543)  ;  à  cette  époque  l'une  de  ses  filles,  au 
moins,  Denise,  l'aînée,  était  mariée  avec  Balthasaf  Arnoullet, 
ce  qui  ferait  remonter  la  naissance  de  cette  fille  à  vingt  ans  aupara- 
vant (1523). 

A  l'époque  de  l'arrivée  de  Jean  Barbou  à  Lyon,  cette  ville  élait 
le  plus  grand  centre  typographique  de  la  France.  «  Avant  Paris  quj 

H)  Un  Gabriel  Golier  élait  imprimeur-libraire  à  Lyon  de  1555  à  1569. 
Sa  veuve  lui  succéda  en  4570.  11  avait  pour  enseigne  :  A  Vécu  de  Milan  ei 
pour  marque  :  un  serpent  tenant  dans  sa  gueule  un  enfant  au-dessus  duquel 
était  une  couronne  (Nouoeau  Sport),  Cet  impnmeur  édita  quelques-uns 
des  ouvrages  de  Pardoux  Duprat,  d'Aubusson  (1520  f  1569).  (V.  Arbellot 
et  Du  Boys,  Biographie  des  hommes  illustres  du  Limousin.) 

(2)  LoUin  indique  Dominique  Collier  comme  imprimeur  à  Paris  en  1530. 
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»  Ta  supplanté,  dit  M.  Aimé  Vingtrinier  (1),  Lyon  était  le  cenf  rc  du 
»  marché  européen;  les  savants  y  accouraient  ou  y  envoyaient 
»  leurs  manuscrits  (2)  ;  ses  imprimeurs  étaient  non  seulement  des 
»  hommes  de  goût,  des  artistes,  mais  des  érudits  de  premier  ordre, 
»  et  on  compte  des  hommes  de  génie  parmi  ses  correcteurs.  » 

Que  Ton  ne  croie  pas  que  ces  éloges  décernés  à  la  typographie 
lyonnaise  par  les  bibliographes  modernes  :  Monfalcon,  Coste, 
Péricaud,  Vingtrinier,  etc.,  soient  le  résultat  d'un  engouement 
local.  La  grande  cité  avait,  dès  lexvi*  siècle,  conscience  d'être  une 
ville  importante  au  point  de  vue  intellectuel.  Lorsque,  en  15i0,  à 
la  suite  d'un  différend  avec  leurs  ouvriers,  les  maîtres  imprimeurs 
de  Lyon  songèrent  à  transporter  leurs  presses  à  Vienne,  les  consuls 
leur  exposèrent  «  qu'il  seroit  grand  dommaige  à  la  ville  de  Lyon 
»  de  perdre  une  si  belle  chose  que  est  le  dict  art  de  l'imprimerie, 
»  que  est  le  plus  grand  et  le  plus  beau  en  ceste  ville  qu'il  soit  en  la 
»  chrestienté...  »  (3). 

D'après  M.  Péricaud  (4),  le  nombre  des  imprimeurs  de  Lyon  qui 
était  de  cinquante  environ  en  1500,  avait  doublé  vingt  ans  plus 
tard.  Par  sa  position  géograpliique  et  les  ressources  qu'offre  tou- 
jours une  grande  ville,  Lyon  avait  attiré  dans  ses  murs  une  foule 
d'imprimeurs  étrangers,  des  Allemands,  des  Suisses  et  des  Italiens 
principalement.  Le  nombre  des  artistes  du  livre  était  si  consi- 
dérable au  commencement  du  xvi*  siècle,  que  M.  Rodde,  dans  son 
Inventaire  sommaire  des  Archives  communales  de  Lyon,  arrivé 
à  l'année  1530,  dit  qu'il  renonce  à  les  nommer  et  qu'il  se  con- 
tentera d'indiquer  les  plus  importants. 

Nous  sommes  persuadé  que  l'ouvrage  sur  les  Imprimeurs  lyonnais 
du  xvi«  siècle,  que  prépare  M.  Baudrier,  présentera  le  plus  grand 
intérêt.  Nous  n'avons  fait  qu'entrevoir  l'histoire  de  cette  période 
dans  les  notes  publiées  par  M.  Ambroise-Firmin  Didot  (5)  ;  mais  à 

(1)  Les  inci|nables  de  la  ville  de  Lyon  cl  les  premiers  débuis  de  Timpri- 
racrie.  —  Lyon,  Bernoux  et  Cumin,  1890,  in -8. 

(3)  Parmi  les  aulcurs  limousins  du  xvic  siôclc  donl  les  œuvres  onl  élé 
imprimées  à  Lyon,  on  peut  ciier  :  Dorai  (Jean),  Du  Boys  (Siméon)  cl  Muret 
(Marc-Antoine),  de  Limoges;  Bellengard  (Eliennc),  de  Sainl-Yricix;  Alcsme 
(Léonard  d*)  elAlesme  (Jean  d'),  de  Sainl-Léonard;  Euslorg  de  Bcaulicu, 
Chalard  (Joachim  du)  el  Pral  (Pardoux  du),  de  La  Souutcrraine  ;  Baslier 
(Jean),  de  la  Péruse;  Bessianus  (Jean),  de  Pressac;  Boisseau  (Jean), 
d'Adriers;  Colombet  (Antoine),  Guyon  (Louis). 

(3)  Inv.som.desArchivescomm.de  Lyon,  publié  par  M.  Rodde,  1. 1,  BB59. 

(4)  PÉniCAUD.  Bibliographie  lyonnaise  du  x\^  siècle. 

(5)  Essai  typographique  et  bibliographique  surThisloire  de  la  gravure  sur 
bois.  Paris,  1868,  in-8.  —  Histoire  de  la  lypographie.  Paris,  1882,  in-8. 
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côté  des  imprimeurs  connus  tels  que  Arnoullet,  Dolet,  Frelle, 
Gryphe,  de  La  Porte,  Roville,  de  Tournes,  Trechsel,  combien  en 
existait-il  dont  les  ceuvres  n'ont  pas  été  appréciées  à  leur  juste 
valeur?  Les  bibliographes  ont  bien  cité  les  noms  des  libraires- 
éditeurs  qui  s'étalent  sur  les  titres,  ils  ont  oublié  souvent  celui  de 
rimprimeur  placé  à  la  fin,  quelquefois  sur  un  feuillet  liminaire, 
qui  a  pu  disparaître,  il  est  vrai. 

C'est  dans  cette  catégorie  d'imprimeurs  modestes  que  se  trou- 
vaient :  Benoit  Bonnyn,  Denis  de  Harsy,  Jacques  Myt,  Pierre 
Roussin,  Sulpice  Sabon  et  bien  d'autres,  parmi  lesquels  notre  Jean 
Barbou.  On  a  rendu  hommage  de  leurs  éditions  à  Constantin, 
Frelle,  Huguelan,  Junle,  Juste,  Parmentier,  Rose,  lorsque  la  gloire 
en  revenait  à  leurs  imprimeurs.  Ce  sont  ces  derniers  qui  parta- 
geaient avec  l'auteur  la  responsabilité  du  livre  devant  le  public, 
et  non  l'éditeur,  comme  en  témoignent  les  erratas  que  nous  avons 
rencontrés. 

Voyons  maintenant  comment  Jean  Barbou  parvint  à  se  faire  une 
place  honorable  parmi  ses  illustres  devanciers. 

Comme  nous  l'avons  dit  déjà,  en  arrivant  h  Lyon,  Jean  Barbou  se 
lia  avec  ceux  de  ses  compatriotes  qui  l'avaient  précédé  dans  celte 
ville,  en  particulier  avec  le  libraire  Romain  Morin  et  l'imprimeur 
Denys  de  Harsy,  qui  habitaient  comme  lui  la  rue  Mercière,  et  plus 
lard  avec  le  poète  Guillaune  Guéroult,  de  Rouen.  Nous  pensons 
que  c'est  par  eux  qu'il  arriva  peu  à  peu  à  se  créer  des  relations  avec 
les  éditeurs  et  les  auteurs. 

Il  habita  en  premier  lieu  rue  Ferrandière,  dans  la  maison  des 
Rubys,  d'après  M.  Félix  Desvernay,  qui,  à  cause  de  ce  fait,  place 
son  arrivée  en  1528,  au  lieu  de  1524.  Nous  le  trouvons  habitant  la 
rue  Mercière,  en  1529,  d'après  un  acte  que  nous  citons  en  note(l). 
La  mention  de  son  nom  à  la  suite  de  celui  de  François  Fradin 

• 

(I)  Ville  de  Lyon;  Archives  communales,  impôts  et  complabililé,  série  CC. 
136.  Registre  in-folio,  322  feuillets,  papier,  couv.  parch.  Année  1539. 
«  ...Charlreau  d'une  collecte  de  dix  deniers  mys  sus  en  ccsle  ville  de  Lyon 
en  Tannée  mil  cinq  cens  vingt  neuf  pour  la  Rançon  du  Roy  nostre  Sire  el 
Rédemption  de  nosseigneurs  et  princes  ses  enfans  oslaigiers  enEspaignc...» 
«  ...  ou  quartier  depuis  Tymaige  s'  Jacques  au  devant  la  Rue  Thomassin  et 
le  coing  de  lad.  rue  tirant  par  la  grant  Rue  (rue  Mercière)  jusques  à  la 
maison  TÂsne  rayé  devant  le  grant  portai  de  Confort  et  dillect  tirant  par  la 
grant  Rue  jusques  à  Tospital  du  pont  du  Rosne,  comprenant  les  rues  Reysiii 
[aujourd'hui  rue  Jean  de  Tournes]  et  Chenu  [pour  Chanu,  aujourcrhui  rue 
Paradis]  ».  [Fol.  55  verso]  «  M'  Francoya  Fradin^  imprimeur,  [taxé]  à  11  l. 
Viil  d.  [par  denier]..  XVII  l.  VIII  s.  lllld.  »  «  Jehan  B.vrbou,  dit  Normant, 
M*  .imprimeur,  [taxé]  à  VI  s.  III  d.  [par  denier].  » 
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indique  qu'à  cette  date  les  deux  imprimeurs  habitaient  la  même 
maison.  Le  Livre  de  raison  de  Hugues  Barbou  ne  parle  que  de  la 
maison  de  François  Fradin,  imprimeur,  rue  Mercière,  dans  laquelle 
Jean  est  resté  jusqu'au  moment  de  sa  mort  (1543)  (1).  Cette  indi- 
cation de  domicile  est  confirmée  par  celle  que  Ton  trouve  sur  les 
ouvrages  imprimés  par  Fradin,  «  rue  Mercière,  près  du  couvent 
des  Frères  prêcheurs,  appelé  Notre-Dame-de-Confort  »  (2).  Cette 
partie  de  la  rue  Mercière  a  disparu  plus  tard  pour  permettre  le 
tracé  de  la  place  des  Jacobins  actuelle,  comme  l'indique  le  plan 
de  Lyon  au  xvi*  siècle. 

La  rue  Mercière,  aboutissant  au  couvent  des  Jacobins,  formait  le 
centre  du  quartier  des  imprimeurs  de  Lyon.  C'est  dans  cette  rue 
qu'avaient  fonctionnées  les  premières  presses,  d'après  M.  Vingtrinier. 

Au  moment  où  Jean  Barbou  vint  s'y  fixer,  on  y  comptait  une 
foule  d'industries  se  rapportant  au  livre.  On  y  trouvait  d'abord 
les  maîtres  imprimeur's:  «François  et  Constantin  Fradin,  Françoise! 
Antoine  Vincent,  Ballhasar  de  Gabiane,  Guillaume  Bon,  Barnabe 
Chaunard,  Jean  Mutin,  Bernard  Verguiser,  Jean  et  Benoit  Geni- 
quet,  Bernard  Rotin,  Denis  Bouyer,  Syriaque  dit  Hochberg,  Bar- 
thélémy Espery,  Hugues  de  La  Porte,  Etienne  Dolet,  Godefroy  et 
Marcelin  Bering,  Denis  de  Harsy,  Jacques  Huguetan,  Gilbert  de 
Villiers  (3),  Edmond  et  François  Juste;  — les  libraires  Louis  Martin 
dit  l'Espagnol,  Etienne  Gueynard,  Guillaume  de  Balsarin,  Romain 
Morin,  Jean  Oflfermont,  Barthélémy  Troth,  Jacques  de  Junte,  Jean 
Vattine  ;  —  les  «  ymaigiers  et  tailleurs  d'ystoire  »  Etienne,  Jean 
Coste,  Jacques  de  Belmont  ;  —  le  «  cartier  »  Jacques  Vise  ;  —  le 
«  peintre  en  papier  »  Etienne  Chevalier;  —  le  «  revendeur  d'images  » 
Jean  l'Engraveur  dit  Annequin;  —le  correcteur  Guillaume  Duy- 
ron,  le  fondeur  de  lettres  Claude  Juste,  et  enfin  les  relieurs  Michiel, 
Ennemond  et  Jehan  Fontanel  »  (4). 

(1)  «  Je  fus  né  et  natif  (en  1538)  à  Lion  sur  le  Rosne  en  la  maison  de 
»  feu  François  Fradin,  imprimeur,  devant  Nostre  Dame  de  Conffbrt  et 
»  l'église  des  Jacopins...  »  Et  plus  loin  :  «  Mon  dict  père  (Jean)  vint  de- 
»  meurer  à  Lion  où  il  fut  maistre  imprimeur,  demourant  en  la. maison 
9  dudlct  Fradin  où  il  mourut  âgé  d'environ  sinquante  trois  ans...  »  (Livre 
de  raison  de  Hugues  Barbou,  voy.  l*^*  partie.) 

(2)  En  1628,  «  François  Fradin  occupe  à  lui  seul  une  maison  haulle, 
9  moyenne  et  basse,  jardin  dernier,  ayant  le  regart  sur  la  rue  Raisin  » 
(Arch.  com.  de  Lyon^  CC  39).  Il  possédait  plusieurs  immeubles,  un  entre 
autres  dans  la  rue  Confort,  attenant  à  celui  de  Jean  Syrondît  ou  Syrondet, 
imprimeur  et  fondeur  en  caractères  {Ibid.,  GC  20,  Ul,  H3,  765,  887). 

(3)  C'est  à  celui-ci  que  Richard  de  La  Nouaille,  imprimeur  à  Limoges, 
contia  l'impression  du  Bréviaire  limousin  de  1529. 

(4)  Arch.  com.  de  Lyon,  CC  91  et  31.  Nous  donnons  les  noms  tels  que 
nQUç  le$  trouvons  daqs  les  documents,  sachant  bien  qu'ils  sont  fautif^. 
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Derrière  la  rue  Mercière  se  trouvait  la  rue  Raisin,  aujourd'hui  rue 
Jean  de  Tournes,  occupée  par  les  fondeurs  en  caractères  et  autres 
industriels  qui  Iravaillaient  pour  les  ateliers  typographiques  multi- 
pliés dans  le  môme  quartier  (1).-  C'est  dans  cette  rue  qu'habitaient 
les  imprimeurs  Claude  Nourry  dit  le  Prince,  Antoine  Blanchard,  de 
Limoges,  Aubin  du  Ryl,  etc. 

Jean  Barbou  put  connaître  à  son  arrivée  quelques-uns  des  im- 
primeurs da  xv"  siècle  :  Jacques  Huguetan  (1497-1540);  Jacques 
Sacon  (1497-1524)  (2);  Jacques  Moderne  (1499-1556);  les 
Amoullet  (3)  et  les  Trechsel.  Il  ne  pouvait  mieux  faire  que  de 
'  s'inspirer  des  conseils  de  celui  qui  l'abritait  sous  son  toit,  Fran- 
çois Fradin  dit  le  Poitevin  (4),  qui  était  lui  aussi  un  des  ouvriers 
de  la  première  heure.  D'abord  associé  avec  Jehan  Pivard  (de  1497 
à  1500)  puis  avec  l'Allemand  Jean  Syroben  (5),  il  était  seul  m  nom 
au  moment  de  l'arrivée  de  Jean  Barbou.  Il  mourut  en  1537  (6).  Sa 
veuve  lui  succéda  en  attendant  la  majorité  de  son  fils  Pierre.  Il  avait 
un  frère,  nommé  Constantin,  imprimeur  lui  aussi  et  habitant  la  même 
rue  Mercière,  dont  la  marque  rassemblait  beaucoup  à  la  sienne  : 
Ecmson  à  chiffre  suspmdu  à  un  arbre^  que  soutiennent  un  chevalier 
et  une  sirène  coiffée  à  la  manière  des  châtelaities  (7). 

Quels  sont  les  travaux  de  Jean  Barbou  depuis  le  moment  de  son 
arrivée  à  Lyon  jusqu'en  1536?  Il  est  difficile  de  répondre  à  cette 
question;  car  Brunet  et  les  autres  bibliographes  ne  signalent  aucun 

(1)  Ârch.  com.  de  Lyon,  CO  39. 

(2)  Cet  imprimeur  habitait  la  rue  Chame  (aujourd'hui  rue  Paradis).  Dans 
la  même  maison  habitait  le  libraire  Germain  Rose. 

(3)  Les  Arnoultel  étaient  propriétaires  d'une  maison  rue  Ghanu*  dans 
laquelle  ils  habitaient. 

(4)  Arch.  com.  de  Lyon,  GC.  765.  Le  nom  de  la  province  d'origine- suit 
souvent  le  nom  propre. 

(5)  Péricaud,  Bibliographie  lyonnaise  du  XV^  siècle,  2"  partie,  p.  15. 

(6)  La  date  exacte  de  sa  mort  est  indiquée  par  des  pièces  d'archives 
(Arcb.  coiu.  de  Lyon,  GG  \4\,  143  et  885). 

«  Parmi  les  nombreuses  éditions  laissées  par  François  Fradin  se  trouve 
un  Infortlat  ou  corps  de  droit  romain,  de  1514,  in-folio.  G'est  sans  doute 
ce  qui  est  cause  qu'on  a  longtemps  appelé  Fradin^  les  vieux  livres  de  droit.» 
(Bbeghot  du  Lut  et  Pericaud  aine,  Biographie  lyonnaise  et  Ga'.alogue  des 
Lyonnais  dignes  de  mémoire,  pubHé  par  la  Société  littéraire  de  Lyon.  Lyon, 
Glberton  et  Brun^  i839,  in-8o.) 

(7)  La  présence  du  chevalier  n'a  rien  qui  nous  surprenne  dans  la  ville 
dont  les  romans  de  chevalerie  étaient  très  en  vogue.  Mais  il  se  pourrait  que 
la  sirène  des  Fradin,  originaires  du  Poitou,  soit  une  allusion  à  Mélusine, 
la  tée  célèbre  qui,  après  avoir  épousé  Raymondin,  comte  de  Poitiers,  devint 
la  tige  de  la  maison  de  Lusignan  ? 
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ouvrage  de  lui  avant  1536.  Espérpns  que  par  la  suite  on  parviendra 
à  en  découvrir. 

Ses  presses  ne  devaient  cependant  pas  rester  inactives  :  et  le  nom- 
bre des  ouvrages  imprimés  par  lui  dans  une  même  année  indique 
un  matériel  considérable  et  un  personnel  nombreux  pour  Tépoque; 
cin(|  ouvrages  portent  son  nom  en  1836,  sept  en  1537,  neuf  en  1538, 
douze  en  1539,  trois  en  1540,  un  en  1541,  un  en  1542  et  enfin  deux 
en  1543,  soit  au  total  quarante  pour  une  période  de  huit  ans.  Sur  ce 
nombre,  on  compte  quatorze  ouvrages  de  sciences,  onze  de  théo- 
logie, sept  de  belles-lettres  et  deux  d'histoire.  Nous  donnons  plus 
loin  les  titres  de  ces  ouvrages. 

Mais  cette  liste  est  certainement  incomplète  :  en  bibliographie, 
on  n'est  jamais  complet  Nous  avions  commencé  le  dépouillement 
du  Manuel  du  libraire;  nous  ne  Tavons  pas  continué  parce  que 
nous  avons  constaté  que  Brunet  n'avait  pas  jugé  nécessaire  de  citer 
toutes  les  éditions  d'un  même  livre.  Sur  les  quarante  ouvrages 
imprimés  par  Jean  Barbou,  dont  nous  avons  constaté  l'existence, 
il  n'en  cite  que  onze.  • 

M.  Léopoid  Delisle,  administrateur  général,  directeur  de  la 
Bibliothèque  nationale  auquel  nous  avions  demandé  les  titres  de^; 
ouvrages  imprimés  par  Jean  Barbou  de  Lyon,  que  possède  cet  éta- 
blissement, a  bien  voulu  nous  donner  la  description  de  quatorze 
'  d'entre  eux.  Qu'il  veuille  bien  recevoir  ici  l'expression  de  notre 
vive  gratitude. 

Nous  devons  remercier  aussi  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  nous 
indiquer  des  titres.  M.  Poyet,  grâce  à  M.  Péricaud  de  Jiyon,  en  avait 
relevé  quelques-uns,  auxquels  sont  venus  s'ajouter  ceux  que  nous 
devons  à  l'obligeance  de  MM.  J.  Baudrier,  Paul  Dclalain,  Félix 
Desvernay,  conservateur  de  la  Grande  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Lyon,  Clément-Simon,  Cournuéjouls,  Dubois,  R.  Toinet  et  A. 
Fray-Fournier. 

D'après  les  titres  des  ouvrages  qu'il  a  exécutés,  nous  voyons  Jean 
Barbou  en  relations  avec  Marot  et  Rabelais,  qu'il  rencontra  chez 
François  Juste;  avec  Jean  Voulté  et  Jacques  Minut,  qu'il  eut  l'occasion 
voir  chez  Michel  Parmentier  ;  avec  Pierre  Tolet  qu'il  vit  'chez  Ger- 
main Rose;  avec  Nicolas  Bourbon,  que  lui  fit  connaître  Philippe 
de  Rhoman,  etc.  Ajoutons  à  ces  lettrés  célèbres  du  xvr  siècle,  l'im- 
primeur Etienne  Dolet,  dont  Balthasar  Arnouilet,  gendre  de  Barbou, 
réédita  en  1554  V Exhortation  à  la  lecture  ,des  Sainctes  Lettres  (1). 

Les  auteurs  que  nous  venons  de  nommer  étaient  très  liés  entre 
eux.  Voullé  écrit  pour  chacun  d'eux  des  épigrammes  auxquelles 

(1)  Brunet,  Manuel  du  libraire^  II,  793. 
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ceux-ci  répondent  dans  leurs  livres  (1).  Le  raôme  auteur  adresse  un 
de  ses  huictains  à  Jean  Barbou  et  à  Philippe  Rhoman,  dans  lequel 
il  fait  réloge  de  la  correction,  du  soin  et  de  Télégance  de  leurs  ou- 
vrages (2)  : 

DE  lOANNE  BARBOO 

ET  PHILIPPO 

RHOMANO 

Quàd  tersus  meus  exeat  libellus^ 
Quàd  purus,  nitidus,  carensq  ;  nœvis, 
Quàd  raris  obelis  venit  notandus, 
Non  débet  mihi,  sed  meis  amicis. 
Qui  curam  exhibuere,  qui  laborem 
Summum,  quiq  ;  operam  modo  inchoato 
Nunquam  sponte  operi  suam  negarunt, 
Ut  purus,  nitidus  foret  libellus. 

L'expérience  typographique  de  Jean  Barbou,  n'était  pas  seule- 
ment appréciée  par  les  auteurs,  mais  encore  par  les  libraires  et  les 
imprimeurs.  Dans  un  espace  de  huit  ans,  nous  le  voyons  en  rela- 
tions avec  neuf  éditeurs  deLyon  et  un  d'Orléans  :  Fradin  (1524-1536?); 
Jean  et  François  Frelle  (1536-1542);  Guillaume  de  Quelques  (1538- 
1539)  ;  François  Juste  (1539)  ;  Hugues  de  la  Porte  (1538);  Michel 
Parmentier  (1537);  Philippe  Rhoman  (1536);  Germain  Rose  et  les 
héritiers  de  Simon  Vincent  (1539),  à  Lyon;  François  Gueiart  (1536), 
à  Orléans.  Ses  clients  les  plus  fidèles  étaient  les  Frelle,  pour  les- 
quels il  ne  cessa  d'imprimer. 

C'est  à  tort  que  Monfalcon,  dans  le  Nouveau  Spon,  (p.  xxvi)  a 
attribué  à  Jean  Barbou  la  marque  des  frères  Frelle,  pour  lesquels  il 
avait  imprimé  plusieurs  ouvrages;  c'est  encore  par  erreur  que 
G.  Peignot  {Dictionnaire  raisonné  de  bibliologie,  I,  40)  lui  donne 
pour  devise  celle  de  Jean  Marot  :  La  Mort  n'y  mord.  Nous  pensons, 
avec  MM.  Péricaud  et  Baudrier,  que  Jean  Barbou  n'avait  ni  marque 
ni  devise. 

On  pourrait  croire  que  sa  position  d'imprimeur  pour  les  éditeurs 
lui  interdisait  de  prendre  une  mar<iue  pour  lui  même.  Il  n'en  est 
rien.  D'autres  imprimeurs  dans  les  mômes  conditions  que  lui 
avaient  leur  marque.  Sur  les  quelques  ouvrages  dont  Jean  Barbou 
est  à  la  fois  l'éditeur  et  l'imprimeur  nous  ne  voyons  figurer  que  son 

(1)  La  XXIH"  épigramme  de  Marot  est  adressée  à  Nicolas  Bourbon,  dont 
un  chan(  en  rbonncur  des  œuvres  Marot  figure  en  tôle  des  éditions  de 
cet  ouvrage. 

(2)  loannis  Vulleii  Remensis  Epigrammatum,  p.  183.  —  Lugduni^  apud 
Michaetem  Parmcmierium,  1539,  in'8<>.  Voulté  faisait  allusion  au  Carmen 
de  morlbu3  de  Nicolas  Bourbon,  imprimé  en  1536  par  Jean  Barbou  pour 
le  compte  de  Philippe  Rhoman   (Voy.  plus  loin  n*"  1). 
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nom,  sans  marque  ni  devise.  C'est  ainsi  que  se  présentent  :  le  Bré- 
viaire de  1538,  le  Jean  Boera,  de  1839,  le  Nouveau  Testament,  texte 
latin  et  texte  français,  de  1540. 

Quelle  est  la  valeur  typographique  des  ouvrages  de  Jean  Barbou? 

On  a  vu  plus  haut,  en  note,  que,  d'après  la  Nouvelle  Biographie 
générale,  les  Barbou  se  sont  fait  connaître  par  Télégance  et  la 
correction  des  livres  sortis  de  leurs  presses.  C'était  la  répétition  de 
ce  qu'avait  dit  Peignot  cinquante  ans  auparavant.  Brunel,  dans  son 
Manuel  du  Libraire  semble  faire  quelques  réserves  au  sujet  de  la  cor- 
rection. En  parlant  de  l'édition  de  Marotde  1539,  il  ajoute  «  l'errata 
placé  à  la  fin  prouve  qu'il  n'est  pas  aussi  correctement  imprimé 
qu'on  le  dit  à  l'article  Barbou  dans  la  Biographie  universelle  (1)  ». 

Nous  ne  partageons  pas  complètement  cette  manière  de  voir. 
«  Celte  perfection  idéale  n'a  presque  jamais  été  atteinte  par  l'im- 
primerie »,  nous  dit  M.  Fournier  (2).  Les  imprimeurs  qui  n'ont  pas 
ajouté  d'errata  à  la  fin  de  leurs  livres  sont  ceux  qui  n'ont  pas  voulu 
prendre  la  peine  de  les  relire  une  dernière  fois.  Nous  devons  donc 
savoir  gré  à  Jean  Barbou  d'avoir  relu  attentivement  ses  ouvrages  et 
nous  admirons  la  naïveté  charmante  dont  il  fait  preuve  à  la  fin  des 
errata  du  Voulté  : 

BARBOVS  LECTORl. 

Si  tu  prœter  hceCy  repereris  Leâtor  quœ 

oculos  nojiros  fugerint,  corrigito, 

&  Autori  nobisq;  vsniam  data. 

VALE.  (3) 

La  forme  du  livre,  qui  vient  après  la  correction,  nous  paraît  avoir 
été  bien  comprise  par  Barbou. 

Des  imprimeurs  de  Lyon  alors  en  exercice,  il  a  surtout  pris 
l'allemand  Trechsel  pour  modèle.  Tel  ouvrage  de  Barbou  ressemble 
à  s'y  méprendre  à  ceux  de  cet  imprimeur. 

Nous  ne  dirons  rien  des  formats  ;  ils  lui  étaient  imposés  par  l'au- 
teur ou  l'éditeur.  Cependant  il  faut  remarquer  que  le  format  le  plus 
en  faveur  élaitrin-8,  à  cause  des  facilités  de  toutes  sortes  qu'il 
présentait  :  imposition,  signatures,  registre,  pliage,  etc.,  surtout 
étant  donnée  l'exiguité  du  marbre  des  presses  en  bois.  Sur  les  qua- 
rante litres  cités  plus  loin  on  trouve  trente  et  un  in-8;  sept  in-16; 
un  in-4  et  un  in-folio.  Les  ouvrages  in-8  sont  tirés  sur  un  papier 

(I)  Brunet  Manuel  du  Libraire^  iU,  1453. 

(9)  Henri  FouRKiBR,Traité  de  typographie  Tours,  Mame,\  870,  in-S  (p.  S60]. 

(3)  Barbou  au  lecteur  :  Si,  lecteur,    tu   trou\es   encore  des   fautes  qui 

aient  échappé  à  nos  yeux,  corrige-les  et  pardonne  à  l'auteur  et  à  nous.  Salut^ 
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mesurant  36  X  46,  c'est  à  peu  près  la  couronne  de  nos  jours. 

Dans  les  quelques  volumes  qu'il  nous  a  été  permis  de  voir,  le 
papier  est  blanc  mat  et  de  bonne  qualité  ;  nous  n'avons  trouvé  de 
filigranes  que  dans  le  Voulté  de  1537.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  le 
premier  se  présente  sous  la  forme  d'un  ovale  portant  deux  croix 
reliées  par  une  chaîne,  l'une  dans  le  haut  et  l'autre  dans  le  bas  ; 
dans  le  second  filigrane,  deux  aiguières  inclinées  surmontent,  un 
écusson  à  deux  croix  dans  les  angles  supérieurs  rattachées  par 
une  chaîne  à  une  couronne  en  pied. 

Les  caractères  employés  par  Jean  Barbou  sont  bien  gravés  et  peu 
fatigués.  11  a  suivi  la  mode  d'alors,  introduite  par  les  Aide,  en  em- 
ployant les  italiques  de  préférence  aux  caractères  romains. 
On  sait  que  les  contrefaçons  des  ouvrages  du  grand  imprimeur  de 
Venise  partaient  de  Lyon  et  on  connaît  la  lettre  qu'il  écrivit 
pour  se  plaindre  des  contrefacteurs  lyonnais.  C'étaient  alors  Jacques 
Myl,  Jacques  Maréchal,  Barthélémy  Troth,  Guillaume  Huyon,  au- 
quel avait  succédé  Antoine  Blanchard  de  Limoges. 

Le  caractère  que  Jean  Barbou  a  employé  dans  son  Nouveau  Tes- 
tament de  1540  est  admirablement  gravé.  Seules  les  capitales 
paraissent  mal  s'aligner  avec  le  bas  de  casse. 

Le  caractère  grec  corps  onze  que  nous  voyons  dans  le  Linacer, 
De  einendata  structura  latini  sermoniSy  est  un  peu  penché,  proba- 
blement en  raison  de  son  emploi  fréquent  avec  l'italique. 

La  grosse  gothique  employée  dans  les  œuvres  de  Marot,  de  1539, 
paraît  être  imposée  par  imitation  de  l'édilion  de  Dolet  de  1538. 
Elle  est  usée  et  ses  initiales  romaines  jurent  avec  le  caractère.  Cette 
même  gothique  a  été  employée  dans  le  Sermon  notable  de  1540,  attri- 
bué à  Marot,  d'après  Monfalcon. 

Arrivons  maintenant  à  la  disposition  même  du  livre  :  pagination, 
signatures,  titres  courants,  titres,  lettres  de  deux  points,  etc. 
Jean  Barbou  s'est  inspiré  des  bons  exemples  qu'il  avait  sous  les 
yeux.  Quelques-uns  de  ses  ouvrages  sont  numérotés  par  feuillet  et 
non  par  page  ;  pour  l'in-S,  il  observe  religieusement  là  division  par 
seize  pages,  sans  intercalation  de  carton  ;  pour  s'en  assurer  il  suffit 
de  multiplier  par  huit  le  nombre  de  signatures  (1).  S'il  arrive  que 
le  livre  ne  se  termine  pas  exactement  avec  la  feuille,  il  laisse  des 
feuillets  blancs.  Son  titre  qui  compte  pour  un  feuillet  est  toujours 
compris  dans  la  première  feuille.  Lorsque  le  colophon  ne  peut  se 
placer  d'une  façon  convenableà  lafin  de  la  dernière  page,  il  n'hésite 
pas  à  le  reporter  sur  le  recto  du  dernier  feuillet  non  chiffré,  sous 
la  forme  suivante  : 

(I)  Sans  tenir  compte  de  l'I  et  de  TU  qui  se  confondaient  avec  le  J  et  le  Y. 
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Lugduni, 

EXCVDEBAT    lOAN- 
NES   BARBOVS 


M.  D.  XXX... 

Quelquefois,  en  1536  et  1537,  il  ajoute  :  ALIAS  l£  NORMAND, 
aGn  d'appeler  sur  lui  Tatteation  de  ses  compatriotes. 

Ses  séries  de  lettres  de  deux  points  sont  bien  en  rapport  avec  la 
grandeur  des  pages.  Il  en  existe  de  deux  dimensions  :  l'une  de 
28  millimètres  carrés,  Tautre  de  20  millimètres  carrés  Nous  en 
connaissons  plusieurs  familles.  Parmi  celles  à  personnages,  une 
représentant  des  érudits  ou  des  moines,  une  autre  des  enfants, 
une  troisième  des  saints.  Il  y  en  a  aussi  à  rinceaux  et  chimères  qui 
ont  les  mômes  dimensions.  Nous  donnons  quelques  spécimens  de 
ces  lettres  qui  sont  bien  dans  le  sentiment  de  Tépoque.  Elles  ont 
Tallure  gaie  et  bien  française  des  éditions  lyonnaises. 

La  nuance  est  bien  observée,  et  Ton  sait  combien  il  était  difficile 
d'obtenir  ce  résuHat  avec  Tencrage  au  tampon. 

Comme  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  Jean  Barbou  ont  dit  un  mot  de 
son  édition  des  œuvres  de  Marot,  de  1539,  il  convient  que  nous 
en  parlions  à  notre  tour.  Brunet,  dans  son  Manuel  du  Libraire 
vlll,  1451),  signale  soixante -dix  éditions  de  Marot  de  1532  à  1600. 
Celle  de  Barbou  qui  a  succédé  àla  première  deDolet  (1538)  n'occupe 
que  le  dix-huitième  rang  (1);  du  vivant  de  l'auteur  il  en  a  été  fait 
quatre  autres  après  celle-ci,  dont  deux  par  Etienne  Dolet  (1542  et 
1543).  Depuis  l'édition  de  Barbou,  de  1539  à  1600,  il  y  a  eu  52  édi- 
tions de  Marot,  dont  26  faites  à  Paris  et  26  à  Lyon. 

Presque  tous  les  auteurs  ont  attribué  à  Jean  Barbou  la  devise  de 
Marot  :  La  Mort  n'y  mord.  Ils  auraient  pu  tout  aussi  bien  l'attribuer 
au  libraire  François  Juste,  dont  le  nom  est  immédiatement 
au-dessous,  qu'à  l'imprimeur  dont  le  nom  figure  à  la  fin  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Imprime  a  iyon 

Par  Jehan  Barbou 
M.  D.  XXXIX    ' 

(I)  M.  ViTU,  Histoire  de  la  typographie^  p.  Î07,  dit  par  erreur  que  Jean 
Barbou  a  publié  l'édition  princeps  des  œuvres  de  Marot. 
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M.  Brunet  qui  reconnaît  que  cette  édition  est  «  précieuse  et  fort 
rare  »  se  trompe  en  disant  qu'elle  a  le  môme  litre  que  celle  de' 
Dolet  de  1538.  Le  titre  de  celle  de  Barbou  est  un  peu  différent. 

Nous  ne  nous  expliquons  pas  pourquoi  M.  Charles  d^Héricaull, 
qui  adonné  une  bonne  édition  des  œuvres  de  Maroten  1867  (1), 
dit  (p.  cxvni)  «  J'ai  pris  pour  établir  Tédition  que  je  présente  au 
lecteur  le  texte  de  1538,  c'est-à-dire  le  dernier  dont  on  puisse  dire  avec 
certitude  qu'il  a  été  approuvé  par  l'auteur.  »  Marot  est  resté  à  Lyon 
ou  dans  ses  environs  de  1538  à  1543  et  il  a  revu  chaque  année  la 
nouvelle  édition  de  ses  œuvres.  Il  valait  mieux  prendre  la  der- 
nière édition  revue  par  lui,  qui  est  celle  de  1543,  imprimée  par 
Dolet. 

C'est  en  1538  que  se  place  la  naissance  de  Hugues  Barbou,  qui 
devait  fonder  plus  tard  la  maison  de  Limoges.  Jean  Barbou  qui,  plus 
de  vingt  ans  auparavant,  avait  perdu  ses  deux  fils  aînés,  Jacques  et 
Denis,  morts  en  bas  âge,  dut  accueillir  avec  beaucoup  de  joie  Thé- 
rilier  de  son  nom.  Le  parrain  de  cetenfant  fut  un  imprimeur  célèbre 
«  Sire  Hugues  de  La  Porte,  marchent-libraire  demeurant  en  rue 
Mersier  pre  S.  Antoine  »,  pour  lequel  Jean  Barbou  imprimait  cette, 
même  année  les  Décrétâtes  de  Grégoire  IX,  La  marraine  fut  «  Clé- 
mence, veufve  de  François  Fradin,  »  à  laquelle  Jean  Barbou  avait 
tant  d'obligations.  Le  baptême  se  fit  à  l'église  de  Saint-Nizier  (2). 

Quatre  ans  plus  tard,  le  18  avril  1542,  Jean  Barbou  fit  un  testa- 
raeni  (reçu  T.  Colereau,  notaire),  par  lequel  il  instituait  son  fils 
Hugues  comme  son  héritier  universel  (3).  Ses  exécuteurs  testa- 
mentaires étaient  «  François  Frelle,  libraire^?èt  Jacques  Myt, 
imprimeur,  ses  bons  amis.  »  Le  Livre  de  raison  de  Hugues 
vient  expliquer  les  arrangements  pris  par  le  testateur  :  «Denize 
fust  marier  à  Ballhasar  Arnoulle[t]  qui  fut  mis  pour  gou- 
»  veme[r]  l'imprimerie  avec  ma  mère,  en  compagnie  du  proffit, 
»  dont  ma  mère  avoit  ung  tiers,  ledit  Arnoullet  ung  tiers,  et  moy 
»  comme  estant  héritier  ung  aultre  tiers.  » 

Jean  Barbou  survécut  quelques  mois  à  ce  testament,  car  d'après 
une  indication  que  M.  Baudrier  a  bien  voulu  nous  donner,  il  im- 
prima en  i543  les  Comédies  de  Térence  et  il  commença  l'impression 
du  Bréviaire  romain  que  son  gendre  termina  en  1544  (4). 

(1)  Paris,  Garnier  frères,  1867,  in-8. 

(9)  Voy.  Livre  de  raison  de  Hugues  Barbou. 

(3)  Ce  document  nous  a  élé  indiqué  par  M.  Baudrier. 

(4)  C'est  par  erreur  que  P.  Dupont  {Hist.  de  l'Imprimerie^  I,  4i3),  dit  : 
Jean  Barbou  vint  se  fixer  à  Limoges.  H  le  confond  avec  son  Bis  Hugues. 
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Balthasar  ARNOULLET 

Ballhasar  ArnouUel  avait  épousé  Denise  Barbou  peu  de  temps 
avant  la  mort  de  Jean  Barbou,  en  1543.  Celui-ci  avait  eu  la  main 
heureuse  dans  le  choix  de  ce  gendre,  dont  le  père,  Olivier  Arnoul- 
let  (i),  l'un  des  riches  imprimeurs  lyonnais,  s'était  fait  remarquer 
par  l'impression  de  curieux  romans  de  chevalerie,  et  dont  M.  Am- 
broise  Firmin  Didol  dit  q\x^<i  il  joua  à  Lyon,  au  commencement  du 
xvi*  siècle,  un  rôle  correspondant  à  celui  de  Le  Noir  et  de  Trep- 
perel  dans  la  capitale  ».  Olivier  descendait  de  Jacques  Arnoullet, 
qui  était  venu  s'établir  à  Lyon  en  1490. 

Avec  de  tels  ascendants,  Balthasar  Arnoullet  ne  pouvait  faillir  à 
son  nom.  M.  Didot  lui  a  consacré  quelques  ligne?  de  son  Essai  sur 
l'histoire  de  la  gravure  sur  bois  (col.  242),  et  il  donne  à  notre  impri- 
meur une  place  très  honorable  entre  Jean  II  de  Tournes  et  François 
Gryphe. 

«  Balthasar  Arnoullet  (1S42-1SS8)  a  imprimé  le  Premier  livre  des 
emblèmes,  composé  par  Guill.  Guéroult,  1550,  pet.  in-8^  Chaque 
emblème  (il  y  en  a  vingt-neuf),  est  accompagné  d'une  gravure  en 
bois  ;  —  Et  Décades  de  la  description,  forme  et  vertu  naturelle  des 
animaulx,  tant  raisonnables  que  brutz^psiv  Barthélémy  Aneau,1549 
et  1550,  pet.  in-8°.  Presque  toutes  les  pages  sont  enrichies  de  figures 
gravées  en  bois  avec  une  finesse  d'exécution  remarquable.  Les  jolies 
gravures  des  Décades  ont  servi  aux  éditions  de  1552  et  1561.  » 

Balthasar  Arnoullet  avait  pour  marque  :  «  un  cheval  marin 
tenant  devant  lui  entre  ses  jambes  un  glaive  auquel  sont  suspendus 
les  plateaux  d'une  balance,  et  pour  devise  :  ivsto  violent[a  cedit. 
Silvestre  (2),  sous  le  n°  568)  lui  donne  une  autre  marque  :  dans  un 
encadrement  ovale,  un  oiseau  se  débattaiit  dans  l'eau,  et  au-dessus 
dans  un  cartouche  la  devise  :  ivbilo  in  extremis. 

D'après  M.  Baudrier,  à  l'obligeance  duquel  nous  avons  eu  recours 
bien  souvent,  le  nombre  des  ouvrages  imprimés  par  Ballhasar  Ar- 
noullet s'élève  à  plusieurs  centaines.  On  comprendra  que  nous  ne 
puissions  en  donner  la  liste,  qui  serait  forcément  incomplète  et  sor- 
tirait de  notre  cadre.  Nous  nous  contenterons  de  donner,  à  la  suite 
des  ouvrages  de  Jean  Barbou,  ceux  qui  portent  la  mention  :  cuin 
hœredibus  Joannis  Barbous, 

Nous  ne  pouvons  connaître  tous  les  ouvrages  portant  cette  men- 

(1)  Arch.  com.  de  Lyon,  CG  955. 

(2)  Silvestre,  Marques  typographiques,  n°»  U3.  458,  S68,  717. 


lion,  qui  dut  disparaître  assez  vite,  comme  nous  le  disons  dans  la 
I"  partie  :  Balthasar  Arnoullet,  voulant  peut-être  rester  seul  en 
titre,  dut  prendre  des  arrangements  avec  sa  belle-mère  et  son  beau- 
frère  Hugues  Barbou. 

Dès  l'année  1546,  il  publie  un  ouvrage  auquel  dut  collaborer  son 
beau-frère  le  poète  Guillaume  Guéroult  dont  nous  parlerons  tout-à- 
rheure  :  Epitome  Gestorum  LVIII  regum  Franciœ  ;  il  en  donna 
une  traduction  française  en  1552  et  une  nouvelle  édition  en  1554.  Il 
semble  à  ce  moment  avoir  associé  ce  beau-frère  à  ses  travaux;  car 
il  en  fait  son  directeur  d'imprimerie  et  son  correcteur.  C'est  avec  lui 
qu'il  s'échappe  de  Lyon  pour  faire  imprimer  à  Vienne,  en  1552,  le 
Christianismi  restitutio  de  Servet,  ce  qui  leur  attira  des  poursuites 
judiciaires  (1). 

Voici  ce  que  dit  Brunet  au  sujet  de  ce  livre  (V,  314)  :  «  Christianismi 
restitutio.  Totius  ecclesiae  apostolicae  est  ad  sua  liminavocatio,  in 
integrum  restituta  cognitione  Dei;fidei  Ghristi,  etc.  (par  Michel 
Servet).  m.  d.  lui,  in-8®  de  734  p.  et  1  f.  d'errata.  —  Cet  ouvrage 
célèbre  a  été  imprimé  à  Vienne  en  Dauphiné,  chez  BaUhazar 
Amollet,  et  aux  frais  de  l'auteur.  Il  en  fut  tiré  800  exemplaires,  les- 
quels, à  trois  ou  quatre  près,  ont  tous  été  livrés  aux  flammes'  soit 
au  moment  de  l'exécution  en  effigie  de  l'auteur,  à  Vienne,  soit  plus 
lard.  C'est  donc  un  livre  d'une  excessive  rareté  et  d'un  prix  fort  con- 
sidérable. Vendu,  quoique  endommagé  en  plusieurs  endroits  par  la 
pourriture,  3,800  fr.  Gaignat;  4,120  fr.  La  Vallière »   . 

Balthasar  Arnoullet  était  à  la  fois  imprimeur  et  libraire-éditeur; 
ce  qui  lui  permettait  de  publier  pour  son  propre  compte  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Cela  ne  l'empêchait  pas  d'imprimer  pour  ses 
confrères  quand  l'occasion  s'en  présentait  (2).  Cet  imprimeur  dut 
mourir  de  1558  à  1559,  comme  le  prouve  l'ouvrage  dont  on  voit 
le  litre  en  note  (3),  qui  doit  être  l'un  des  premiers  ou  figure  Findi- 
cation  de  sa  veuve. 

D'après  M.  Didot,  Balthasar  Arnoullet  avait  un  fils,  François  qui 
dirigea  la  maison  à  partir  de  1574.  Nous  ne  poursuivrons  pas  plus 
loin  l'histoire  des  Arnoullet. 

(1)  Chauffepié^  Dict.  art.  Servet,  rem.  0,  Bibl.  lyonnaise  du  xvi*  siècle, 
ms,  324.  Note  communiquée  par  M.  Péricaud  aîné. 

(2)  11  a  imprimé  notamment:  Les  Apophtegmes  recueillis  par  D.  Erasme, 
translatez  de  latin  eo  françoyspar  l'eslu  Macault,  reveus  et  corrigés  de  nou- 
veau. Lyon,  GuUl.RouUle,  1549.  (A  la  fin)  :  Impr,  par  Balthasar  Arnoullet^ 
in-16  de  396  pp.  et  3  ff.  pour  la  fin  de  Tindex.  Brunet  (II,  1040)  dit  qu'il 
y  a  des  exemplaires  de  cette  édition  portant  le  nom  du  libraire  Macé 
Bonhomme. 

(3)  Evonyme  Philiatre.  Trésor  des  remèdes  secretz.  Livre  physic,  médi- 
cal, alchimie  et  dispensatif  de  toutes  subsiantiales  liqueurs,  et  appareils 
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Gumaume  GUEROULT 

La  cadelte  des  filles  de  Jean  Barbou,  «  Jaquette,  fut  mariée  a 
Guillaume  Gueroult,  poète  francois,  natif  de  Rouan  en  Normandie» 
nous  dit  le  Livre  de  raison  de  Hugues  Barbou. 

Kn  faisant  des  recherches  dans  le  registre  des  étudiants  à  TUnî- 
versité  de  Gaen,  où  nous  avons  trouvé  >Mcolas  Barbou,  nous  avons 
rencontré  Guillaume  Gueroult,  du  diocèse  de  Rouen,  en  1509  (1). 

Ges  points  établis,  voici  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  les  notes 
laissées  par  M.  Pierre  Poyet  en  1862,  notes  qu'il  tenait  de  M.  Pé- 
ricaud  aîné  de  Lyon  : 

«  Guillaume  Gueroult,  littérateur,  né  à  Rouen,  se  réfugia  à  Lyon 
après  avoir  quitté  Genève.  Il  fit  un  assez  long  séjour  àLyon\)ù  il  fut 
directeur  et  correcteur  (2)  dans  Timprimerie  de  Balthasar  Arnoullet, 
son  beau-frère,  et  où  il  publia  de  io48  à  i56i  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  prose  et  en  vers  mentionnés  par  La  Croix  du  Maine 
et  Du  Verdier...  Son  livre  sur  V Adminùtration  des  Républiques  lui 
valut,  le  29  mai  1560,  une  gratification  de  la  part  du  Consulat  de 
Lyon...  En  1552,  il  accompagna  son  beau-frère  h  Vienne,  où  ils 
firent  imprimer  le  Christianismi  restitutio  de  Servet,  ce  qui  leur 
attira  des  poursuites  judiciaires  »  (Bibl.  lyonnaise  du  xvr*  siècle, 
ms.,  140;. 

L3L  Nouvelle  Biographie  générale  (XXII,  445)  publie  sur  Gueroult 
la  notice  suivante  : 

«  GUEROULT  (Guillaume),  en  lalin  Guillermus  Guervaldus.liiié- 
rateur  français  du  xvr  siècle,  néàCaen  (3),  vivait  encore  à  Lyon  en 
1569.  Il  apprit  la  médecine  dans  sa  ville  natale  (4)  et  étudia  ensuite 
la  botanique.  Il  voyagea  quelque  temps  en  Italie,  s'arrêta  à  Genève, 
d*où,  suivant  de  Bèze,  sa  vie  scandaleuse  le  fit  chasser.  Il  se  rendit 
à  Lyon  où  il  changea  de  conduite  et  vécut  tranquillement  de  la  ré- 
vision et  de  la  correction  des  nombreux  ouvrages  de  science  et  de 

(le  vins  de  diverses  saveurs,  nécessaires  à  ...  mediclDS,  chirurgiens  et  apo- 
thicaires. Lyon^  Ant.  Vincent  (chez  laoesoe  de  Balthazar  Arnoullet)  1559, 
pet.  in-8  avec  fig.  N*'  122  du  cat.  de  la  vente  de  M.  X.  de  Lyon,  14  dôc. 
1891  (M.  Louis  Brun,  libr.) 

(\)  Arch.  départ,  du  Calvados  D.  89.  Pinax  rectoriarum  Cadomensis  uni- 
versitatis,  fol.  314  r".  a  Guillelmus  Gueroul,  Rholomagfn.  dioc.  1509.  » 

(9)  Dans  ses  a  Etudes  pratiques  sur  la  typographie  »  [Paris,  .4.  Cluzel^ 
1837,  in-8),  G. -A.  Crapelet  a  oublié  de  mentionner  le  nom  Guillaume  Gue- 
roult parmi  les  correcteurs  célèbres. 

(3)  On  a  vu  par  ce  qui  précède  que  c'est  Rouen  qu'il  faut  lire. 

(4t)  Voir  plus  haut  l'inscripiion  de  Guillaume  Guérouh  de  Rouen  parmi 
les  étudiants  k  TUniversité  de  Gaen  en  1609. 


théologie  qui  s'y  imprimaient  alors.  Il  fit  aussi  plusieurs  traduc- 
tions »  (1).  > 

Nous  avons  cherché  vainement  dans  la  vie  de  Calvin,  par  Th.  de 
Bèze  (2),  le  nom  de  Guillaume  Guéroult.  Nous  supposons  qu'il 
était  du  nombre  des  Eignots  que  le  parti  conservateur  voulut  flétrir 
du  nom  de  Libei^tins  et  qui  furent  ardemment  poursuivis  par  Calvin. 

A  quelle  époque  Guillaume  Guéroult  épousa-l-il  Jacquelte  Bar- 
bou  ?  c'est  ce  que  nous  ne  saurions  dire.  Nous  avons  toujours  sup- 
posé que  Guillaume  Guéroult,  en  relations  continuelles  avec  les 
auteurs  et  les  éditeurs,  avait  dû  procurer  l'impression  de  plusieurs 
ouvrages  à  son  compatriote  Jean  Barbou,  dont  il  épousa  plus  tard 
la  fille. 

D'après  la  longue  liste  de  ses  ouvrages,  il  nous  apparaît  comme  un 
de  ces  polygraphes  du  xvi"  siècle,  dont  les  connaissances  étaient  très 
grandes.  Tour  à  tour  poète,  médecin,  botaniste,  traducteur,  éco- 
nomiste, il  reçut  une  récompense  de  la  ville  de  Lyon  en  1561  pour 
sa  traduction  de  la  rapsodie  politique  de  Giovanni  Pielro  Cerme- 
nati:  De  recta Regnorum  acrerum  publicarum  administratione,  tra- 
duction dont  du  Verdier  a  donné  de  longs  extraits  dans  sa  Biblio- 
thèque française. 

Il  fallait  que  ses  Narrations  eussent  un  certain  mérite  puisque  La 
Fontaine  s'en  est  servi  pour  quelques-unes  de  ses  Fables.  La  Nou- 
velle Biographie  générale  en  donne  un  exemple  au  sujet  de  la 
fable  :  Les  Animaux  malades  de  la  peste. 

Voici  maintenant  la  liste  chronologique  des  œuvres  de  Guillaume 
Guéroult  que  nous  empruntons  à  du  Verdier,  àBrunet  et  à  la  iVou- 
velle  Biographie  générale  : 

Epitome  gestorumL  VIII  regum  Franciae,  a  Pharamondo  ad  hune 
vsque  christianissimum  Franciscum  Valesium  :  Epitome  des  gestes 
des  cinquante  huictroys  de  France  depuis  Pharamond  iusaues  au 
présent  très  chreslien  Francoys  de  Valoys.  -r-  Lyon,  par  Baîthazar 
Amoullety  1546,  pet.  in-4  de  159  p.,  texte  latin  et  français.  Il  y  eut 
de  nouvelles  éditions  en  1552  et  1554.  (Brunet,  Manuel,  II,  1029). 

Histoire  des  plantes,  mise  en  commentaires,  par  Léonard  Fuchs, 
médecin,  et  traduite  de  latin  par  Guillaume  Guéroult.  —  Lyon, 
Thibaud  Payen,  1548,  in-4  avec  fig.  Il  y  en  a  eu  de  nouvelles  édi- 
tions en  1549  et  1551,  chez  Balthazard  Arnoullet. 

Description  philosophale  de  la  nature  des  animaux,  en  rimes, 
2  livres.  —  Lyon,  1548-1550,  avec  fig. 

Le  premier  livre  des  chansons  spirituelles,  nouvellement  com- 

(\)  LdiNouoelle  biographie  générale  indique  les  sources  suivantes  :  «  Th. 
de  Bèze,  Vita  Caloini;  Rcinesius  et  Dammius,  Epist  Vlli  et  IX;  La  Croix 
du  Maine  et  du  Verdier,  Bibliothèque  française,  1,  328,  IV,  86-102. 

(2)  Théodore  de  Bèzk,  Vie  de  Calvin,  nouvelle  édition  publiée  cl  annotée 
par  Alfred  Franklin.  —  Paris,  J,  Cherbuliez,  1864,  in-18. 

T.  xui,  U 
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posées  par  Guillaume  Guéroult.  et  mises  en  musique  uar 
Didier  Lupi  second.  —  Paris  et  Lyotiy  Godefroi  et  Marcellin 
Beringen  frères^  1548,  gr.  in-8  deUl  p.  avec  la  musique  imprimée. 

Décades  de  la  description  forme  et  vertu  naturelle  des  animaulx, 
tant  raisonnables  que  brutz,(par  Barthélémy  Aneau),  avec  le  blason 
des  oiseaux  par  Guillaume  Gueroult.  —  Lyon.  Balthazar  ArnouUet, 
1549-1550,  2  part,  en  1  vol..  pet.  in-8,  fig.  11  y  eut  de  nouvelles 
éditions  en  1552  et  1561.  Il  y  eut  aussi  une  édition  du  même 
ouvrage  en  1553-1554,  chez  Robert  et  Jean  du  Gort  frères,  à  Rouen, 

Le  premier  livre  des  emblèmes  composé  par  Guillaume  Gueroult. 
—  Lyon,  par  Balthazar  Amoullet,  1550,  pet.  in-8  de  72  pp.  avec 
Kg.  en  bois. 

Les  sentences  de  Marc  Tulle  Cicéron,  auxquelles  sont  adloustees 
plus  graves  et  illustres  sentences,  recueillies  des  plus  exccllentz 
aulheurs  en  langue  latine  (par  Pierre  Lagnier,  de  Compiègne,  en 
1546),  traduites  d'icelles  en  rythmes  francoyses  par  Guillaume 
Gueroult.  —  Lvon/Balthasar  Arnoullet,  1550,  2  part,  en  un  vol., 
pet.  in-8  de  470  p.  chiffrées  jusqu'à  459. 

Le  premier  livre  des  ligures  et  pourtraits  des  villes  les  plus  célèbres 
d'Europe  avec  les  descriptions  cricelles.  Lyon,  Balthasar  Amoullet, 
1552,  in-fol. 

Chroniques  et  gestes  admirables  des  empereurs  d'Occident  avec 
les  effigies  d'iceux.  (Le  premier  est  despuis  Julçs  Cœsar  jusqua 
Charlemaigne,  le  second  descrit  ceux  qui  régnèrent  en  Occident 
après  la  «Jivision  de  Fempire  faicte  par  Michel  Curopalates  avec 
Charlemaigne).  —  Lyon,  Balthasar  Arnoullet,iSSi, 2  part,  en  1  vol. 
in-4,  avec  fig.  en  bois. 

Le  Blason  et  description  des  Oyseaux...  composé  (en  vers)  par 
GmWdLnmeGxxérouii.— Rouen.mr  Robertet  Jehan  duGort  frères, io^. 
(A  la  fin)  :  Imp.  à  Rouenpar  la  vefve  Jehan  Petit;  in-16,  sign.  A.-D. 

Regvm  Francorvm  a  Faramundo  ad  Henricum  II  Imagines, 
quam  proxime  fieri  potuit,  ad  vivum  expressae  etaeri  incisai;  una 
cum  eorum  vita,  unicuique  Imagini  per  compendium  subjecta. 
Lugduni,  Balthazar  Amolletus,  1554,  pet.  in-fol. 

Chronique  abrégée  des  faits,  gestes  et  vies  illustres  des  rois  de 
France  depuis  Pharamond  jusqu'à  Henri  II  avec  leurs  portraits.  — 
Lyon,  Balthasar  Arnoullet,  1565,  in-8. 

L'histoire  des  plantes  mise  en  commentaires  par  Léonard  Fuchs 
et  nouuellementtraduict  de  latin  enfrancois  auec  vraye  obser- 
vation de  Tauteur  en  telle  diligence  que  pourra  tesmoigner  cette 
œuuvre  présente  par  Guillaume  Gueroult.  —  Lyon,  chez  Guillaume 
Rouille,  1558,  in-4  de  607  pp.  avec  de  petites  fig.  en  bois,  une  pré- 
face et  un  index. 

Le  premier  livre  des  narrations  fabuleuses  avec  les  discours  de  la 
vérité  et  l'histoire  d'icelle,  écrites  premièrement  en  grec  par  Pale- 
phatus,  puis  en  latin  par  Philippus  Phasianinus,  Bouloignois,  et  de 
latin  en  prose  par  ledit  Gueroult,  où  sont  adioutees  aucunes  œuvres 
poétiques  du  même  traducteur,  assavoir  :  Prière  de  Jonas  le  Pro- 
phète, étant  au  ventre  de  la  baleine,  Ode  à  Philippe  Le  Comte, 
baron  de  Nonnant  en  Normandie,  (congratulations  à  Joachim  du 
Bellay  sur  sa  Lyre  chrestienne,  deux  Odes,  cinq  Sonnets.—  A  Lyon, 
de  Vimprimerie  de  Robert  Granjon,  1558,  pet.  in-4  de  4  ff.  chiffrés 
prélim.  et  110  ff.,  le  dernier  coté  cix. 


Uhymne  du  lemps  et  de  ses  parties,  assavoir  de  Lucifer  et  de 
l'Aurore;  du  Jour,  de  la  Nuit,  des  Heures,  de  Janvier,  Février  et 
des  autres  mois  deran,avec  leurs  pourtraits.  sortis  de  Tinvention  de 
maître  Bernard  Salomon,  excellent  peintre  et  tailleur  d'histoires. — 
Lyon,  Jean  de  Tournes,  iS60,  in4  de  88  pp.  y  compris  le  frontispice. 

La  Lyre  chreslienne  avec  la  monomachie  de  David  et  Goliath  et 
plusieurs  aultres  chansons  spirituelles,  nouvellement  mises  en 
musique  par  A.  de  Hauville.  —  Lyon,  imprimerie  Simon  Gorlier^ 
^560,  in-8de72pp. 

Discours  de  la  droite  administration  des  royaumes  et  republiques, 
extrait  de  la  Rapsodie  du  sieur  L  P.  Cermenat,  mylanois,  contenant 
quarante-deux  chapitres.  — Lyon,  Loys  et  Charles  Penot,  1561,  in4. 

Figures  de  la  Bible,  illustrées  de  huiclains  francoys  (par  Guill. 
Gueroult).—  Lyon,  GuilL  Roville,  1S65.  Figures  du  Nouveau-Testa- 
ment, illustrées  de  huictains  francoys  pour  l'interprétation  et  intelli- 
gence d'icelles  (par  Claude  de  Pontoux)./fttrf.,  1570,2  tom.en  1vol., 
pet.  in-8  (1). 

Hugues  BARBOU 

Hugues  Barbou  dit  dans  son  Livre  de  raison,  rédigé  en  1567, 
qu'il  est  né  dans  la  maison  de  feu  François  Fradin  en  1538.  Il  donne 
bien  sur  ses  parents  les  détails  qu'on  a  lus  dans  la  V*  partie,  mais 
il  ne  nous  apprend  rien  sur  la  première  moitié  de  sa  vie. 

Tout  porte  à  croire  qu'il  lit  son  apprentissage  dans  l'imprimerie 
de  son  père,  dont  il  était  copropriétaire  avec  sa  mère  et  son  beau- 
frère  Balthasar  Arnoullet,  qui  garda  l'imprimerie,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut. 

Arrivé  à  sa  majorité,  en  1558,  Hugues  Barbou  n'ayant  peut-être 
pas  de  ressources  suffisantes  pour  monter  une  imprimerie  s'établit 
comme  libraire.  C'est  ce  qui  semble  ressortir  de  deux  actes  notariés 
dont  nous  devons  la  communication  à  M.  Baudrier  (2),  actes  dans 
lesquels  il  est  désigné  comme  libraire  seulement.  On  ne  connaît  que 
deux  ouvrages  in-16  édités  par  lui  dans  cette  ville,  tous  deux  datés 

« 

(1)  Le  nom  de  Guillaume  GuérouU  se  retrouve  encore  dans  les  «  Gin- 
quanle  pseaulmes  de  David,  roy  et  prophète,  traduiz  en  vers  francois  par 
Clément Marot. —Xj/OA,  Godefroi  et  Marcel  Bering,  45i7,  i  tomes  en 
I  vol.,  pet.  in-i  oblong.  Le  2^  f.  contient  un  dizain  de  ce  Guillaume  Gué- 
rouU, natif  de  Rouen,  parlant  au  presant  livre  ». 

(9)  «  40  janvier  1558.  Guillemelte  Ryvoyre,  veuve  de  Jehan  Barbou, 
imprimeur  dudit  Lyon,  avait  prêté  en  1544  aux  mariés  Prandon  la  somme 
de  8  vingt  livres  et  pour  en  avoir  paiement  elle  avait  fait  procéder  par 
voye  d*exécution  sur  les  biens  meubles  desdits  mariés  Prandon,  à  laquelle 
exécution  lesdits  mariés  Prandon  se  sont  opposés. —  Denyse  Cherrier  vend 
k  Guillemette  Hyvoyre  pour  s'acquitter  de  sa  dette,  une  pension  annuelle 
et  perpétuelle  de  6  livres,  assise  sur  une  maison  de  la  rue  Paradis.  — 
Hugues  Barbou,  libraire  dudit  Lyon,  témoin.  —  M*'  Jourdain,  not.  d 
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de  1S62.  Ce  sont  :  1^  fleur  des  sentences  morales,    par    Gilles 
Coprozet;  —  et  ta  Fontaine  des  devis  amoureux  {t). 

M.  BaiiJrier  a  bien  voulu  nous  confier  ce  dernier  et  rarissime 
ouvrage  dont  nous  donnons  la  reproduction  du  titre.  L'encadrement 
de  ce  [ilre  es!  d'un  très  bon  style,  mais  les  gravures  sur  bois  que 
renferme  l'ouvrage  sont  naïves  et  mal  gravées  ;  quelques-unes  se 
répètent.  Les  caractères  romains  employés  ressemblent  à  ceux  de 
Balthazar  Arnoullet.  Le  caractère  italique  de  la  page  3  présente 
beaucoup  d'analogie  avec  celui  employé  par  Jean  Barbou. 


Nous  pensons  que  c'est  dans  un  de  ses  voyages  à  Paris,  en  1566, 
que  Hugues  dut  faire  la  connaissance  de  Jeanne  Bridiers,  Tille  de  feu 
Jean  Bridiers,  imprimeur  à  Paris,  veuve  en  premières  noces  de 
Basiien  Morin,  imprimeur,  et  en  secondes  noces  de  Charles  de  La 

(<}  H.  Deschamps  semble  dire  que  Hugues  Barbou  étail  à  la  fois 
imprimeur  et  libraire  à  l.yon.  (V.  Dict.  de  géographie  ancienneel  moderne 
à  i'uaage  du  libraire  et  de  l'amateur  de  liores,  p.  7îO.) 
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Nouaille,  imprimeur  à  Limoges.  De  son  premier  mariage,  elle  avait 
eu  un  fils,  Jean  Morin,  qui  avait  succédé  à  son  père,  mais  elle 
n'avait  pas  eu  d'enfant  du  second  mariage.  Il  paraît  naturel  que 
Jeanne  Bridiers,  allant  voir  son  fils  à  Paris,  se  soit  rencontré  chez 
lui  avec  Hugues  Barbou,  envoyé  par  son  parent,  de  Lyon,  le 
libraire  Romain  Morin. 

La  veuve  de  Charles  de  La  Nouaille  devait  chercher  un  direc- 
teur pour  son  importante  imprîtaerie  de  Limoges.  Hugues  Barbou, 
qui  avait  caressé  l'idée  d'adjoindre  plus  tard  une  imprimerie  à 
sa  librairie,  fut  tenté  par  cette  situation;  il  vint  à  Limoges  et 
quelques  mois  après,  en  janvier  ou  février  1868,  il  épousait  Jeanne 
Bridiers  et  achetait  le  matériel  d'imprimerie  à  l'élu  Jean  Biais,  héri- 
tier de  Charles  de  La  Nouaille.  On  a  lu  tous  ces  détails  dans  le 
Livre  de  raison,  et  nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir  dans  la 
III*  partie,  les  Barbou  de  Limoges. 

Mais  si  Hugues  Barbou  quitta  la  ville  de  Lyon  en  1566,  il  entre- 
tint toujours  avec  elle  ses  rapports  de  famille  et  d'affaires.  Il 
devait  venir  de  temps  en  temps  dans  sa  ville  natale  pour  revoir  ses 
parents  et  ses  amis.  C'est-au  retour  de  l'un  de  ces  voyages  qu'il 
emmena  à  Limoges  l'un  des  fils  de  son  beau-frère  Ballhasar  Ar- 
noullety  le  jeune  Isaac,  qui  mourut  peu  de  temps  après,  en  1569, 
comme  il  nous  l'apprend  dans  son  Livre  de  raison. 

D'autre  part,  on  a  vu  dans  la  I"  partie  que,  vingt  ans  après  avoir 
quitté  Lyon,  Hugues  Barbou  empruntait  do  l'argent  à  ses  confrères 
de  cette  ville,  Denis  de  Harsy  et  Simon  Gorlier. 

Peut-être  en  venant  vendre  ses  ouvrages  à  Lyon  s'approvision- 
nait-il des  caractères  et  des  ustensiles  d'imprimerie  qui  lui  étaient 
néc(îssaires,  comme  le  firent  ses  descendants  au  xvm*  siècle. 

Après  le  départ  de  Hugues,  le  nom  de  Barbou  ne  se  retrouve 
plus  parmi  les  maîtres  imprimeurs  de  Lyon. 

Les  tables  de  l'état  civil  renferment  bien,  à  la  date  du  3  décembre 
1581,  l'acte  de  baptême  de  «  Pierre,  fils  de  Claude  Barbou,  impri- 
»  meur,  et  de  Jeanne  Chansy,  sa  femme,  demeurant  en  rue  de 
»  Confort,  à  l'ospital,  près  l'Arbre  vert  (1)  »;  mais  nous  pensons 
qu'il  s'agit  d'un  ouvrier  imprimeur  qui  n'appartient  pas  à  la  famille 
dont  nous  nous  occupons. 

P.   DUCOURTIEUX. 

(i)  Noas  devons  ce  renseignement  à  robligcance  de  M.  Grellet  de  Fleu- 
relle,  qui  a  bien  voulu  s'enlremetire  pour  nous  auprès  de  M.  le  Maire  de 
Lyon. 
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Ouvrages  imprimés  par  Jean  Barbou 

1536 

1.  NicoIai||BorbODii  Vân|  doperani  Linge  ||  oensis  ||  PAïAArsFJON.  | 
(Vignette  qui  est  censée  représenter  le  poète,  avec  devise  grecque 
autour.  Môme  vignette  dans  le  Voulté,  n°  6  ci-après  et  dans  le  Cym- 
balum  mundi  impr.  par  Jean  Bounyn  en  1588).  —  Lugduni  |  apud 
Philippum  g  Rhomanum.  |  Anno  M.D.XXXVI.  ||  (A  la  page  62 
non  chiffrée)  Lugduni  |  excudehat  loan  ||  nés  Barbous,  J  alias  Le  | 
Normand.  ||  Anno  M.D.XXXVI.  In-8  de  64  pages  dont  les  5  der- 
nières ne  sont  pas  chiffrées. 

Bibl.  de  M.  J.  Baudrier,  à  Lyon. 

Maitt.  II,  p.  856;  —  Panzer,  l.  VII,  p.  37t. 

«  Charmanie  édition. »  (Péricaud,  Bibl.  lyonnaise  du  xsi*  siècle^  i 863,  ms.) 

Catalogue  de  la  vente  Didot,  1833,  n^  408.  «  Livret  remarquable  par  un 
portrait  de  Bourbon  de  Vandœuvre  dessiné  par  Holbein  (au  vo  du  f.  64) 
ainsi  que  Tindique  le  poète  lui-même  et  dont  le  style  est  reconnaissable 
par  le  dessin  magistral  de  ce  portrait  et  par  les  deux  enfants  qui  ornent 
la  base  du  cartouche.  »  (Didot,  Cat.  rais.,  n^  490.) 

Ne  se  trouve  ni  dans  du  Verdier  ni  dans  Brunet. 

3.  D.  Aurelii  ||  Augustini  Hip  J  ponensis  episcopi  ||  retractatio- 
num  II  Libri  II.  ||(Marque  de  Jean  Frelle.  Brunet,  III, 256 et n^"  193, 
347,  399  et  400  de  Silvestre).  Lugduni,  J  apud  Joannem  Frellœum  \ 
M.D.XXXVI.  I  (A  la  fm)  LiÂgduni,  ||  excudebat  Joannes  Barbons^  || 
alias  Le  Normand,  0  M.D.XXXVI.  In-8  de  124  ff. 

Bibl.  de  M.  Paul  Delalain,  éditeur  à  Paris. 

Ne  se  trouve  ni  dans  du  Verdier  ni  dans  Brunet. 

3.  Philalethes  sur  les  J  erreurs  anatomiques  de  certaines  ||  parties 
du  corps  humain,  nagueres  ||  reduictes  et  colligées  selon  la  sen- 
len  I  ce  de  Galien  par  maistre  Guil  ]  laume  Chrestian,  à  Terudition 
des  1  nouveaux  chirurgiens.  (Marque  de  François  Gueiart,  n°  1140 
de  Silvestre).  On  les  vend  en  la  boutique  Q  de  Francoys  Gueiart,  H 
à  Orléans.  Fol.  35  v«  :  «  Fin.  Lheur  m'en  gist  au  ciel  (anagramme 
id  Guillaume  Chrestien)  ».  Fol.  36  r*.  Imprimé  à  Lyon  ||  par 
Jehan  Barbou  0  dict  Le  Normand  ||  M.D.XXXVI.  In-8  de  36  ff.  non 
chiffrés.  Signatures  A-E.  Caractères  italiques. 

Bibliothèque  nationale,  Réserve.  Ta  i^l. —  Bibl.  de  M.  J,  Baudrier,  à  Lyon. 

a  Ce  traité,  devenu  fort  rare,  se  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale  :  La- 
croix du  Maine  et  du  Verdier,  qui  le  citent,  donnent  la  liste  des  autres  ou- 
vrages de  ce  médecin,  père  de  Florent  Chrcslian,  lesquelles  consistent  en 
trajuctions  d'Hippocrate,  de  Galien  et  de  Jacq.  Sylvius.  Cat.  Falconct, 
n°  7458.  »  (Péricaud,  Bibl.  lyonn,  du  xvio  siècle^  ms.) 

f  Le  traducteur  ngmnié  Christian  sur  Iç  titre  de  ce  livre  çst  G.  Chrestien, 
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médecin,  père  de  Florenl  Chrestien  ;  il  a  extrait  des  écrits  de  Galien  le  livre 
ci-dessus  (Philaletdes).  Il  a  également  produit  plusieurs  traités  d*Hippo- 
crate  dont  De  Verdier  donne  le  catalogue.  »  (Brunkt,  I,  4859  et  II,  1451.) 

•  4.  Gentiani  |  Herveli  Aurelii  |  Orationes  :  quarum  Index  |]  proxi- 
ma  pagina  J  sequitur.  |  Plutarchi  opusculum  ||  ab  eodem  latinum 
factura.  (Marque  de  François  Gueiard,  n°  1^40  de  Silveslre).  Ve- 
neunt  Aureliae  apud  IFranciscum  Gueiardum  ||  bibliopolam,  ||  Anno 
M.D.XXXYI.  A  la  fin,  p.  143  :  Lugduni,  excudebat  loan  ||  nés  Bar^ 
bousy  alias  le  Normand.  In-8  de  143  p.  Signatures  A-I.  Caractères 
italiques. 

Bibliothèque  nationale,  X.  19717, 

«  Première  production  imprimée  d*un  auteur  fécond  qui  a  écrit  en  lalin  et 
en  français,  soit  des  traductions  du  grec,  soit  des  ouvrages  originaux,  par- 
ticulièrement pour  la  défense  de  la  foi  contre  les  protestants.  Niceron  a 
donné  dans  son  17*  voK,  le  catalogue  de  tous  ces  ouvrages,  aujour- 
d'hui peu  recherchés,  malgré  leur  grande  rareté.  »   (Brunet,  lil,  137.) 

«  Fabricius,  Bibl.  Grseca,  qui  a  dû  prendre  le  renseignement  dans 
Panzer,  t.  VII.  »  (Pêricaud.  Bibliographie  lyonnaise  du  xti'  aièclCyma.) 

Du  Verdier  et  Brunet  n*ont  pas  indiqué  la  mention  qui  se  trouve  à  la 
fin    :   Lugduni^  excudebat  Joannes  Barbous  allas  Le  Normand. 

5.  Clarissimi  lurecon  ||  suUi  D.  N  Stephani  de  Phedericis  ||  Bri- 
xiensis.  ||  De  interprelatione  luris,  |  Comraenlarii  IIII,  iam  recens 
stu-  Il  diosis  restiluti,  &  a  menc^is  quantum  ||  (ieri  potuit,  repurgati.|| 
In  quibus  &  ipsa  Topica,  quatenm  quidem  illa  ||  ad  lurisprudentiam 
faciunt,  diligenter  &  H  docte  suis  quœq;  locis  traclantur.  [Marque 
n°  1024  de  Silveslre:  n°  7  de  Frellon,  Baudrier],  lucduni,  apud 
lOANWEM  B  FRELLAEUM.  M.D.XXXVI.  (Au  Ycrso  de  l'avant-demier  f.) 

EXCUDEBAT LUGDUNl||lOANNES  BARBOU  ||  ALIAS  LE  NOR- ]  MAND, | M.D.XXXVI. 

In-8  de  8  ff.  non  chiffrés,  201  pp.  et  11  ff.  non  chiffrés,  le  dernier 
blanc. 

Bibl.  de  M.  J.  Baudrier,  à  Lvon. 

Bibl   Sénat.  Lips.  —  Panzer,  t.  XI,  p.  458,  n°  845^. 
Ne  se  trouve  ni  dans  du  Verdier  ni  dans  Brunet. 

1537 

6.  loannis  |  Vulteii  Reroensis  ||  Epigrammatum  ||  libri  |  IIII.  || 
Eiusdem  Xenia.  (Marque  des  grues,  n°  675  de  Silveslre,  à  la 
devise  latine  :  Plus  vigila  ...  et  à  la  devise  grecque  :  KaOwîwv 
ovînç  ..,)Lugduni,l  sub  scuto  Basiliensi,  apud  ||  Michaelem  Parman- 
fmt«m.  IM.D.XXXVII.  |A  la  fin,  p.  285  :  Lugduni,  |  excudebat 
loannes  Barbons,  ||  M.D.XXXVII.  In-8  de  285  p.  dont  les  trois 
dernières  ne  sont  pas  chiffrées.  Signatures  a-s.  Caractères  italiques, 
29  lignes  par  page  entière, 
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Bibliotlièqae  nalionale.  Réserve  p.  Yc  1126  (6).  —  Grande  bibliothèque 
de  la  ville  de  Lyon,  n^  317610  et  800990. 

«Jean  F'aciotditVulteius  a  été  Tami  de  Et.  Dolet,el  s'est  trouvé  lié  avec 
Cl.  Marot,  Rabelais  et  avec  les  plus  beaux  esprits  de  son  temps,  auxquels 
il  a  adressé  des  vers  ;  il  ne  doit  pas  avoir  été  étranger  à  la  cour,  car  ses 
poésies  font  connaître  plusieurs  anecdotes  curieuses  relatives  à  François  I*'^. 
Toutefois  ses  ouvrages,  assez  faibles  sous  le  rapport  poétique,  ne  sonl  re- 
cberr.hésque  pour  les  particularités  qu'ils  contiennent.  Les  deux  premiers 
livres  de  ses  épigrammes  avaient  déjà  été  imprimés  à  Lyon  chez  Séb. 
Gryphe,  en  1536,  in-8  de  175  pages. 

a  L*édition  de  1537,  en  mar,  r.,  n'a  été  vendue  que  7  fr.  50  chez  Cour- 
tois, dont  le  catalogue  ne  faisait  pas  mention  do  /.  Barbous^  or  ce  nom  a 
fait  portera  31  fr.  Texeroplaire  qui  s'est  trouvé  à  la  vente   du  président 
Barbou,  faite  à  Paris  en  janvier  1857. 
«  On  a  encore  de  VuUeius  : 

a  Inscbiptionum  libri  duo,  Xeniorum  libellus  {ParisUs,  apud.  Sim, 
Colinœum^  1538,  in-16  de  48  ff.)  [Les  Xenia  (Etrennes)  sont  diûérentes  de 
celles  que  donne  le  recueil  précédent.] 
a  Hendecasyllabohum  libri  quatuor.  Ibid.  et  idem^  1538,  in-16de  106  ff. 
a  L*exempl.  de  ces  deux  part,  en  un  vol.  rei.  en  mar,  r.  a  été  donné  pour 
i  fr.  chez  Courtois  ;  un  semblable  est  porté  à  30  fr.  dans  le  catal.  de 
M.  Coste,  de  Lyon,  et  un  autre  en  o.  f,  60  fr.  Solar,  n»  1,003,  à  cause  de 
cette  note  :  a  On  trouve  dans  ces  poésies  deux  épigrammes  sanglantes  con- 
tre Diane  de  Poitiers,  une  pièce  de  vers  de  Yulteius,  dédiée  à  Grolier,  et 
une  pièce  dirigée  contre  Rabelais  qu'il  appelle  le  singe  de  Lucien.  » 

«On  trouve  dans  la  Biographie  ardennaise deVabbé  BouIIioi,  If,  pp.  496 
et  suiv.,une  notice  fort  curieuse  sur  Vulteius  ou  Voulté,  dans  laquelle  pour- 
tant il  s'est  glissé  une  erreur  assez  grave  ;  l'auteur  y  a  fait  deux  éditions 
d'une  seule,  en  en  indiquant  une  de  Lyorij  Parmentier,  1537,  et  une  autre 
de  Lyon,  Barbous  sous  la  même  date;  bien  plus,  dans  le  titre  qu'il  a  donné 
d'un  exemplaire  au  nom  de  Barbous,  il  a  inscrit  le  nom  d'Âbel  de  Sainte- 
Marthe,  fils  de  Scévole,  quoique  en  1537  Abel  ne  fut  pas  encore  né,  ce  qui 
prouve  qu'en  bibliographie  l'homme  le  plus  actif  peut  quelquefois  se 
tromper.  »  (Brunet.  11,  644). 

«  Le  1^'  livre  (qui  contient  des  pièces  très  obscènes)  estdédié  au  cardinal 
François  de  Lorraine,  archevêque  de  Lyon;  le  2®,  à  Jean  Boyssoné(?),  jaris- 
consulte  de  Toulouse  ;  le  3®,  à  Jean  du  Pin  (Pi no),  évéque  de  Reims  ;  le  4* 
à  Gérard  Le  Roux  ou  Roussel,  évéque  d'Oléron.  Les  Xenia  sont  dédiées  à 
Jean  DUlier,  chancelier  de  l'école  de  Toulouse. 

Au  verso  de  l'avant-dernier  feuilL  est  le  buste  d'un  personnage  antique  ac- 
compagné du  mot  POETA(ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  c'est  le  buste  du  poète), 
avec  ces  mots  au-dessus  :  Nolit  veut  invidia;  au-dessous  est  un  distique. 
Ce  même  bois  figure  encore  sur  le  frontispice  du  Cymbalum  mundlf  petit 
in-8,  imprimé  à  Lyon  par  Jean  Bounyn  en  1538  (et  sur  celui  du  Nicolas 
Bourbon,  n^  1  ci-dessQs).  Péricaud, Bibl. lyonnaise duxyi' siècle^ ms. 
Catalogue  Durel,  à  Paris,  novembre  1888,  n»  4372, 15  fr. 

7.  [Justinianus?]  Tiluli  in  sequenti  Enchiridio  contenti  sunl  :  De 
vcrboriim  et  rerum  signilicationibus,  ex  Pandeclis;  De  Regulis 
juris  tURc  ox  Pandectis,  tuac  e%  Decretalibus  çt  Sexlo  ;  De  Gradibus 
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affinitatis  ex  Pandectis;  Rubrica^  omnes  Cesarei  et  Pontificis  juris. 
—  (A  la  fin)  Lugduni,  excudebat  Joannes  Barbons,  M.  D,  XXXVII, 
in-16,  380  pp.  chiffrées,  non  compris  le  dernier  feuiflet,  caract. 
italiques. 

En  1541,  Barbou  donna  une  nouvelle  éd.  de  ce  livre  de  253  pp.  (Péricaud, 
Bibl,  lyoan.  du  xvi^  siècle^  ms,) 
Ne  se  trouve  ni  dans  du  Verdier  ni  dans  Brunet. 

8.  Dialecticœ  0  Philippi  Me- 1|  lanchtonis  0  Hbri  |IIII.  |  Ex  uUima 
autoris  recognitione.  ||  Lugduni  ||  apvd  ïoannem  D  Barboum.  || 
M.D.XXXVII.  S  (Page  ili  non  chiffrée).  Lugduni,  ||  excudebat 
loannes  Barbons,  In-8  de  177  pages,  Its  trois  dernières  non  chif- 
frées. Les  pages  172  et  173  contiennent  les  Actiones,  Signatures  a-l. 
Caractères  italiques. 

Ni  du  Verdier  ni  Brunet  qui  cite  plusieurs  autres  ouvra^^es  de  Melanchton 
(111,  (581)  ne  donnent  celui-ci. 

9.  lOANNIS  II  MESVE  MEDici  PRCE  ||  stantissimi.  Aloën  aperire  ora 
uenarum  aliaq;  ||  similia  non  pauca  dicenda,  adversum  ïoannem  |j 
Manardum  &  Leonardum  Fuchsinm,  ||  aliosq;  Neotericos  mnltos 
medicas  ||  defensio^ad  Simplicium  medica^  mentorum  facultates  no  \\ 
scendos  non  parum  ||  ntilis,  J  Gvilhelmo  Pvteano  ||  Blangiaco  medico, 
civeq;  Gratianopolitano  autore.  |j  Adiectvs  est  incalce  huius  opus- 
culi  eorum  quœ  in  toto  libello  continentur  omnium  index.  Autoris 
ad  candidum  leclorem  choriambicum  carmen...  —  LUGDUNI,  apud 
Germanvm  Rose,  m.d.xxxvh.  (Au  verso  du  dernier  feuillet  de 
rindex)  LUGDUNI,  ||  excudebat  Ioan  ||  nes  Barbovs.  m.d.xxxvu. 
In-8  de  115  pages  dont  les  huit  dernières  pour  Tindex  non  chiffrées. 
Caractères  italiques. 

Bibliothèque  Mazarine,  n°  29-779. 

NI  du  Verdier  ni  Brunet  qui  signalent  plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage 
(III,  \  674)  ne  citent  la  nôtre. 

10.  De  embrocha  g  nova  qua  ad  varios  ||  morbos  curandos  uluntur 
recenliores  j|  medici  Florentini  dissertalio,  jj  opido  quara  erudita,  |] 
auctore  Domino  Andréa  Turino  Pisciensi  jj  Philosophie  ac  medi- 
cinaî  doctore,  ||  Cleraenlis  septimi  ac  chri  |j  stianissimi  régis  ||  phy- 
sico.  Lugduni  ||  excudebat  loannes  \\  Barbons.  M  D.XXXVII.  Pet.  in-4» 
de  10  ff.  non  chiffrés  dont  le  dernier  est  blanc.  Signatures  A  et  B. 
Caractères  italiques. 

Bibliothèque  nationale,  Te  1^2.  —  Bibl.  de  M.  J.  Baudrier,  à  Lyon. 
Ne  se  trouve  ni  dans  du  Verdier  ni  dans  Brunet. 

H.  De  curatione  g  pleuritidis  per  venœ  ||  sectionem,  Autore  Do. 
Andréa  Turino  ||  Pisciensi, Philosophiaî  acMedicinae  ||  doctore,  dé- 
mentis Septimi,  ac  II  Christianissimi  Régis  ||  consiliario.  0  Addita  est 
doctissima  eiusdem  Epistola  ad  Mattb^um  Curtium.  || Aiecta  insuper 
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est  eiusdem  De  Cœna  etPrandio,  utilis  H  Disceptalio  ad  Glemenlem 
Septimum.  ||  Cum  indice.  ||  [Marque  de  Michel  Parmenlier,  n*  678  de 
Silvestre,  à  la  devise  latine  :  Plus  vigile],  J  Sub  scuto  Basiliensi  apud  || 
Michaelem  Parmanterium\  Lvgd.  M.D. XXXVII.  ||  (Au  recto  du 
dernier  feuillet)  Lugduni,  J  excudebat  loan  ||  nés  Barbous,  || 
M.  D.XXXVII.  g  Pet.  in-4*»  de  6  ff.  non  chiffrés.  392  pages  chiffrées 
et  10  non  chiffrées  pour  l'index.  Caractères  italiques,  29  lignes  par 
page  entière. 

Grande  Bibliothèque  de  la  vilie  de  Lyon,  31917 1. 

L'exemplaire  de  la  grande  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  possède  une 
reliure  du  xvi'  siècle,  veau  estampé  avec  figures,  médaillons.  A  Tinté- 
rieur  du  premier  plat:  «Ex  libris  bibliolhecœ  quam  illustrissimus  Ârchiepis> 
copus  cl  Prorex  Lugdunensis  Garailliis  de  Neufville  Collegio  S.  S.  Trinitatis 
Palrum  Societaiis  Jesu  Testament!  labulis  altribuit  anno  1693.  »  Dans  les 
pièces  préliminaires  se  trouve  une  leitre  du  tnédecin  lyonnais  Symphoricn 
Champicr,  sur  le  livre  d'Andréa  Turiui.  Celte  lettre  est  datée  de  janvier 
4537.  (Communication  de  M.  Félix  Desvernay). 

12.  Oratio  fu  Q  nebris,  a  lo.  Vulteio  ||  de  lac.  Minutie  J  Tholosae  || 
habita.  J  (Marque  de  Michel  Parmentier,  n°  675  de  Silvestre.  à  la 
devise  latine  Plus  vigila,  et  à  la  devise  grecque  Ka^gv^wv  oOîeiç-.  Lug- 
duni,  B  sub  scuto  Basilien-  Q  si  apud  MichaeL  ||  Partnanterium,  \\ 
M.D.XXXVII.  Il  (A  la  fin,  page  15j  Lugduni,  ||  excudebat  loan  J  nés 
^flrôou5,  B  M.D.XXXYII.  \  In-8*  de  16  pages.  Signature  A.  Carac- 
tères italiques,  29  lignes  par  page  entière. 

Grande  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon,  n®  317610,  relié  avec  :  loan- 
nis  Vulleii  Rcmensis  Epigrammatum. —  Bibl.  de  M.  J.  Baudrier,  à  Lyon. 

Ni  du  Vcrdier  ni  Brunet,  qui  donne  cependant  les  titres  des  ouvrages  de 
Jacques  Minut,  de  Toulouse,  ne  citent  celui-ci. 

1538 

13.  luriscon  ||  sultorum  vitaî,  J  novissime  elimatœ,  g  &  mendis  || 
non  paucis,  quibus  scate  ||  bant,  repurgataî,  Q  Bernardino  Rutilio 
autore.  |  Cum  privilégie.  J  (Marque  de  Germain  Rose.  Brunet,  I, 
969,  IV,  1470  et  n**  238  de  Silvestre).  Lugduni,  apud  Germanum 
Bose.  I  M.D. XXXVIII.  g  (A  la  fin)  Lugduni,  ||  loannes  Barbous^, 
excudebat.  Petit  in-8'  de  262  pages,  les  huit  dernières  non  chiffrées. 
Caractères  italiques. 

Au  verso  du  titre,  privilège  daté  du  24  novembre  4542,  accordé  à  Fran- 
çois de  La  Porte  et  à  Germain  Rose,  libraires. 

Biblio  thèque  nationale,  Réserve.  F.  46344.— Bibl.  de  M .  J.  Baudrier,  à  Lyon. 

aCat.  Falconet,  n»  19373.  B.  imp.  Brunet,  Manuel,  iV,  152.  »(Péricaud, 
Bibliographie  lyonnaise  du  xvi*  siècle,  ms.) 

a  II  y  a  eu  une  première  édition  :  Homcçy  apud  4n^  dlçtdum^  1536, 
jn-8»,  3?  (Brçi^pt,  IV,  M70), 
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Dans  Goste,  Catalogue  (Paris,  Potier,  4854,  in-8),  figure  un  exemplaire 
sous  le  n"  9510  qui  s*est  vendu  12  fr.  50. 
Cal.  Baiilieu  à  Paris,  février  4893,  4  fr. 

14.  luris  con  ||  sulloram  vilae,||  Bernardine  Rutilio  ||  autore,  casti- 
galius  quam  in  H  priori  edilione  fuerant,  ||  hac  vice  secunda  { im- 
pressae.  J  (Marque  de  Germain  Rose,  Brunel,  1,969,  IV,  1470  et 
n°  238  de  Silveslre).  Cum  privilégie.  ||  Lugduniy  aptid  Germanum 
Rose.  1  M.D.XXXVIII.  (A  la  fin,  au  recto  d'un  f.  non  chiffré)  Lug- 
duni  II  loannes  Barbous  ||  exctidebat.  \\  In-8  de  8  ff.  non  ciiiffrés. 
254  p.  chiffrées  et  1  f.  non  chiffré.  Caractères  italiques  ;  29  lignes 
par  page  entière. 

Grande  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lvon,  no  800293. 

L^exemplaire  de  la  Grande  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  possède 
une  reliure  du  xvu'  siècle,  veau,  dos  avec  petits  fers,  tranche  jaspée. 
Au  rccio  de  la  deuxième  feuille  de  garde,  on  lit,  d'une  écriture  du  xvii«  siè- 
cle :  a  Vitse  jurisconsultorum  quorum  in  pandeclis  exlant  nomina  conscriptœ 
à  Guillelmo  Grotio  juris  consuKo  Delph.  Lugduni  batavorum  apud  felicem 
Lopez,  4690,  in-4<>  p.  200.  —  Ceux  qui  meslent  la  lillérature  à  l'étude  du 
droit  scavent  faire  la  différence  du  mérite  et  de  Teslimc  publique,  des  dé- 
cisions de  ceux  qui  ont  excellé  dans  cette  sience  (sic).  »  Sur  le  feuillet  du 
titre,  notes  manuscrites:  «  Ex  libris  Josephi  De  La  Court  juris  utriusquc 
doctoris,  4670.  d  (Communication  de  M.  Félix  Desvernay.) 

15.  Le  livre  de  rinlernelle  consolation.  Lyoti,  Guillaume  de  Guel- 

^t/^s.  M.D.XXXVIII.  (A  la  fin)  Imprimé  par  lean  Barbou,  In-16. 

<x  CaL  Monmorqué,  n<*  124.  Ce  livre  a  été  imprimé  par  Jean  Barbou.  » 
(Brunrt,!!!,  454). 

16.  Préparation  à  la  mort,  autrefois  composée  en  latin  par  Erasme. 
Lyon,  Guillaume  de  Gw^/çti^s.  M.D.XXXVIII  (A  la  fin)  Imprime  par 
lean  Barbou,  In-16. 

«  Se  trouve  ordinairement  à  la  suite  àeV Internelle  consolation^  imprimée 
sous  la  même  date  et  par  le  même  libraire.  »  (Brunet,  11,  4044). 

17.  Breviarum  romanum  ex  sacra  potissimum  scriptura,  et  probalis 
sanctorum  historiis  nuper  confectura,  ac  denuo  per  eundem  authorem 
accuralius  recognitum.  —  Vignette  représentant  un  paysage  avec 
montagne  au  fond,  églises  à  droite  et  à  gauche;  au  premier  plan  une 
grande  croix  dont  les  bras  sont  très  larges,  avec  couronne  d'épines 
et  au-dessus  sur  un  cartouche  INRI.  On  lit  au-dessous  :  Scrutamini 
scripturas,  quoniara  illre  sunt  quae  testimoniura  perhibent  de  me. 
loan  V.  Cum  privilegio  summiPont.  et  Régis  Gai.  M.  D.  XXXVIII. 
(A  la  fin  au  recto  d'un  f.  non  chiffré)  Lugduni,  excudebat,  loannes 
Barbous,  Pet.  in-8^  32  ff.  non  chiffrés*  et  639  ff.  chiffrés.  Signa- 
tures a  à  z,  A  à  Z  et  AA  à  Za.  Dimensions  :  0,77"^  sur  0,114™. 

Bibl.  de  H.  Raymond  Toinei,  avocat,  à  Tulle. 

Barbou  était  k  la  fois  Tédjteur  et  Timprimcur  de  cet  ouvrage,  non  ciié  par 
Prunet, 
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18.  Andreae  ||  Àlciali  iuris  |  consulti  Mediola  ||  nensis  nAPEPn2N  || 
iuris  libri  |  très  g  cum  argnmentis  capitum  ||  in  eosdem,  &  indice 
Yocum,  rerum,  aucto  |  ritaturo,  &  locorum  notalu  dignoruni. 
(Marque  à  la  devise  vincenti,  n®  938  de  Silveslre).  Lugduni^  )  apud 
hœredes  Simonis  Vincentti.^  M.  D.  XXXVIII.  (A  la  fin)  Lugduniyl 
excudebat  loannes  |1  Barbous.  Pet.  in-8*.  Signatures  tt  et  a-n,  plus 
16  ff.  non  chiffrés  au  cora.  pour  la  dédicace,  les  arguments  des  cha- 
pitres et  rindex.  Caractères  italiques  corps  11. 

Bibliothèque  nationale,  Réserve.  F.  9033.--  Bibl.  de  M.  J.  Baudrier,  à  Lyon. 
Ne  se  trouve  ni  dans  du  Verdier  ni  dans  Brunet. 

19.  Opusculum  ]  recens  natum  ||  de  morbis  puerorum,  ||  cum 
appendicibus  magistri  g  Pétri  Toleti  ex  professo  H  medici...  — 
Lugduni,  ||  apud  Germanun  Rose.  ||  Cum  privilegio.  ||  M.D.XXXVIII. 
A  la  fin,  p,  239  :  Lugdiini  H  Excudebat  loannes  Barbous.  ||  An. 
M.D.XXXVIII.  In-8  de  240  pages  (les  deux  dernières  non  chiffrées), 
plus  8  ff.  préliminaires.  Signatures  a-q.  Caractères  italiques. 

Bibliothèque  nationale,  Td  ^i.  —  Bibl.  de  M.  J.  Baudrier,  c^  Lyon. 

Pierre  Tolet  est  auteur  d'autres  ouvrages  cités  par  Brunet  (V.  876),  qui 
dit  que  ce  médecin  avail  été  le  condisciple  de  Rabelais  à  Montpellier  et 
Tami  détienne  Dolel.  Voy.  pour  les  autres  ouvrages  de  Tolet,  Brunet  II, 
U5i. 

20.  Le  Guidon  ||  en  francoys,|| Nouvellement  Reveu&  au  vray[|cor- 
rige,  par  maistre  Iehan  Canappe  ||  docteur  en  médecine,  selon  le 
iuge-||  ment  de  plusieurs  aucteurs  anciens,  ||  comme  Hippocrates, 
Galien,  Avi-  J  cenne,  &  autres  :  Avec  la  traduction  ||  du  latin 
délaisse  en  toutes  les  autres  |{  Impressions  :  &  Additions  de  plu-  || 
sieurs  passaiges  omis  par  le  premier  ||  translateur  notées  à  tel  «i- 
gne  *  1  Et  aussi  une  Table  faisant  mention  des  ||  matières  principales 
dudict  livre.  On  les  vend  à  Lyon  en  rue  Mercière  chez  Guillaume 
de  Guclques,  libraire.  ||  Avec  privilège.  ||  M.D.XXXVIII.  (A  la  fin) 
LvGDVNi  1  loannes  Barbous  excudebat,  ||  M.D.XXXVIII.  In-8  de 
390  ff.  chiffrés  et  12  ff.  non  chiffrés. 

Au  verso  du  titre,  privilège  du  3  décembre  1537  accordé  àG.  de  Quelques. 
Bibl.  de  M.  le  D*'  Humbert  Moilière,  à  Lyon. 

21.  Decretales.  —  Gregorii  noni  Pontificis  maximi  Decretales 
epistolaB  vetustis  'exemplaribus  tum  impressis,  tum  scriptis  non 
mediocri  labore  collectis  ...  .  Qui  cupis  ingenuos  patrum  versare 
canones,  Hoc  eme  iam  tersum,  candide  lector,  opus.  (A  la  fin 

f.  cccc\\m)Excudebat  Lugduniy  has  decretales loannes  Barbous, 

impensis  honesti  viri  Ilugonis   de  Porta  anno  ab  orbe  redempto 
M.CCCCC.XX XVIII.  In-fol.  de  423  ff. 

M.  Paul  Delaiain,  éditeur  à  Paris,  possède  le  t^  et  le  dernier  feuillet 
de  cet  ouvrage.  Il  a  bien  vquIu  uqus  dQnnçr  les  indications  suivantes  ; 


Le  â*  feuillet  commence  par  la  ligne  :  grrgorius  nonus,  au-dessous  ?e 
trouve  une  gravure  qui  représente  le  pape  Grégoire  IX  recevant  Touvrage 
des  mains  de  Jacques-André  Novella. 

Au  feuillet  ccccxxiii  qui  termine,  on  lit  à  la  suite  de  la  mention  de  Fim- 
primeur  : 

Regestam  chartarum 

abcdefgbiklmnopqrstvxyzABCDEFGHIKLMNOP 
Q  R  S  T  y  X  y  Z  AA  BB  ce  DD  EË  FF  GG  HH  II  KK  LL  MM.  Omnes  sunt 
quaterniones  praeler  a  qui  quinque  charias  complectitur,  et  II  qui  tantuni 
duas,  nec  non  prae.ter  KK,  LL  et  MM  qui  sunt  terniones. 

Ne  se  trouve  pas  dans  Brunet,  qui  cite  cependant  d'autres  éditions  du 
même  ouvrage. 


2:2.  Psalterium  ||  Paraphrasibus  ||  illuslralum,  servata  ubique  ad 
verbum  Hieronymi||transIatione  ||Raynerio  Snoygoudano  ||  autore. 
Magni  Athanasii  opusculura  ||in  Psalmos.  (|  (Marque  à  la  devise  : 
In  statera  domini  pendent  omnes;  unus  quisque  noslrura  pro 
se  rationem  reddet  Dec,  n«  813  de  Silvestre).  Lugduni,  Il  sub 
scuto  Coloniensi,  apud  loannem  et  ||  Franciscum  Frellœos,  fratres.  \\ 
M.D.XXXVin.  (A  la  fin,  au  bas  de  la  quatrième  page  non  chiffrée) 
Liigduniy  ||  excudebat  loannes  Barbota.  Pet.  in-8  de  507  pp.  chif- 
frées, plus  8 pp.  non  chiffrées  pour  le  Catalogus  psalmorum.  Carac- 
tères romains  et  italiques,  29  lignes  par  page  entière. 

Grande  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon,  n^  317722. 

L'exemplaire  de  la  Grande  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  possède  une 
reliure  du  xvi*  siècle,  filets  et  fers  à  froid,  tranche  rouge.  Sur  le  feuillet 
du  titre  on  lit  :  a  Gapucinorum  sancti  Andrese  cathaloguo  inscript.  »  Avait 
appartenu  à  M.  Regnauld  dont  on  voit  Tex-libris  manuscrit  à  Tintérieur  du 
premier  plat.  (Communication  de  M.  Félix  Dcsvcrnay.) 
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23.  De  civilitate  |  morum  pueri  H  lium,  per  Dcsiderium  Erasmum  || 
Rolerodamum  libellas  ||  ab  autore  reco  ||  gnitus.  yUna  cum  scholiis 
doctissimi  viri  Giberti  Longolii.  Marque  à  la  devise  :  In  statera 
Domini  pendemus  omnes,  n*  513  de  Silvestre.  Lugdxmi,  ||  sub  scuto 
Coloniensi,  ||  apud  Joannem  et  Franciscum  ||  Frellœos  fratres,  || 
M.D.XXXIX.  À  la  fin,  p.  79  :  Lugduni,  |1  excudebat  ||  Joannes  Bar- 
bons, In-8  de  79  pages  dont  les  quatre  dernières  ne  sont  pas  chif- 
frées. Signatures  A-E. 

Bibliothèque  nationale,  R.  35l93.~Bibl.  de  M.  P.  Delalain,  éditeur  à  Paris. 
Non  cité  par  Brunet. 

24.  Vita  hone  g  sta,  sive  virtulis  :  B  quomodo  quisque  vivere 
debeal,  fl  omni  aetate,  omni  lempore,  et  ||  quolibet  loco,  ergaDcum  |I 
et  homines.  Q  Autore  Herman.  Scholen,  Hesso,  0  cui  novissime 
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adjecimus  Instilutionem  ||  Christiani  hominis,  per  Adrianum  |  Bar- 
landum  Aphorismis  digestani.|  Omnia  mullo  quam  anlehac  ||emen- 
datiora.  —  Ltigdténi^  ||  sub  scuto  Coloniensi,  {  apud  Joannem  et 
Franciscum  Frellœos  fratres.  M. D. XXXIX.  (A  la  fin)  Lugduni:, 
excudebat  Joannes  Barbous.  Pet.  in-8  de  96  pages. 

Bibl.  de  M.  Paul  Dclalain,  éditeur  à  Paris. 
Non  cité  par  Brunct. 

25.  Disticha  ||  Fausti.  ]  Publii  Fausti  Andrelini  Foroliviensis  || 
poetae  lanreali  regii  regineique  ||  Hecatodistichon.   (Marque  à  la 


devise  :  Vin  ||  cen 
Simonis  Vincentii  { 


I  ti,  n**  934  de  Silvestre).  Lugduni,  ||  apud  hœredes 
M.D.XXXIX.  A  la  fin,  fol.  10  v«  :  Lugduni,  || 
excudebat  |  Joannes  Barbous,  In-8  de  10  ff.  Caractères  italiques. 
Bibliothèque  nationale.  Réserve,  p.  Yc  1938  (5). 

u  P.  Fausti  ândhelini...  Hccalodislicbon,  cum  alusionibus  et  familiaribus 
commentariis  Joannis  Mauri  Constanliani  bac  secunda  editione  recognilis, 
multisquc  additionibus  locupletatus  :  nam  ultra  editiones  Lemovici  et 
Parrhisiis  recenler  factas  multa  commeniaria  que  decrani  bac  editione 
sunt  reâliluta...  Hoc  opus  excuaum  est  Tolose  in  edlbua  Jacobi  Colomies 
calcographL  in  oico  Portarietis,  Anno  mdxxx  Petit  in-8  carré  de  47  ff. 
cbiff.  caract.  golh. 

«  Edition  peu  connue  qui  en  indique  une  de  Limoges  plus  ancienne  et 
moins  connue  encore.  Celle  de  Jac.  Colomies  est  bien  décrite  dans  les 
Archives  du  Bibliophile  de  M.  A.  ClaudlD,  n^  18,  art.  4326,  où  elle  est 
portée  20  fr »  (Brunet,  I,  272.) 

36.  De  usu  pharmaceutices  in  consarcinandis  medicamentis.... 

Thebaldo  Lespleignio  autore Lugduni,  sub  scuto  Coîoniensi, 

apud  Frellœos  fratres.  M.D.XXXIX.  (A  la  fin)  Lugduni,  excudebat 
Joannes  Barbous,  M.D.XXXIX.  In-16. 

Bibl.  de  M.  Baudrier,  â  Lyon. 

a  Lespleigney  ou  Leplcigney  (Thibaut),  apothicaire  à  Tours,  était  né  à 
Vendôme.  »  (Brunbt,  III,  1015;  1,  202  et  1452.) 

27.  Les  œuvres  ||  de  Clément  ||  Marot  valet  de  chambre  ||  du  Roy 
Desquelles  le  contenu  s'en  suit,  ||  L'adolescence  |  Clémentine  {  La 
suite  de  |  TAdolescence,  H  bien  augmentées  J  Deux  livres  d'Epi- 
gramraes  ||  Le  premier  livre  de  la  Meta  J  morphose  d'Ouide  ||  Le 
tout  par  lui  autrement,  et  mieulx  |  ordonné,  que  par  cy-devant.  y 
La  mort  n'y  mord  |  On  les  vend  a  Lyon  chez  ||  Francoys  Juste.  Sans 
marque.  (A  la  fin  sur  un  f  non  chïfîvé.)  Imprime  a  lyonpar  lehan 
Barbou.  M.  D.  XXXIX,  in-16  de  285  lï.  chilTr.  (les  ff.  5  et  28S  en 
double),  sign.  a  à  z  et  A  (185)  à  N.  Le  recto  du  f.  285  se  termine 
par  la  môme  devise  que  ci-dessus  :  la  mort  n'y  mopd.  Le  Yerso 
est  occupé  par  les  «Faulles  d'imprimerie  »  (il  y  en  a  six  indiquées). 

Les  titres  et  les  divisions  de  l'ouvrage  qui  occupent  les  feuillets  3,  4 
et  5  contiennent  de  Pitaliquc  et  du  romain  de  plusieurs  corps,  le  reste  de 
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l'^oùvrage  est  ca  caraclères  gothiques  usés,  avec  initiales  romaines.  Les 
lettres  à  personnages  des  ff.  2,  5  (biàj,  7  et  10,  sont  celles  qui  se  retrouvent 
dans  les  autres  ouvrages  imprimés  par  Jean  Barbou. 

Au  verso  du  titre,  Clément  Marot  s*adresse  à  son  livre,  et  il  se  plaint  des 
ajoutés  faits  par  d'autres  imprimeurs  dont  il  «  Ta  délivré  et  déchargé  ». 

Feuillet  9  r^  :  «  Clément  Marot  à  ceulx  qui  par  cy-devant  ont  imprimé  ses 
œuvres  :  Le  tort,  que  vous  m*avez  faict,  vous  aultres,  qui  par  cy-devant  avez 
Imprimé  mes  œuvres  est  sigrand,  et  si  oultrageux  quil  a  touché  mon  hon- 
neur et  mis  en  danger  ma  personne...  »  Marot  se  plaint  amèrement  dos 
ajoutés  faits  par  d'autres  imprimeurs  de  pièces  qu'il  n'a  jamais  écrites.  Il  ter- 
mine ainsi  :  «  Parquoy,  imprimeurs,  je  vous  prie  que  doresnavant  ny  ad- 
joustcz  rien  sans  men  avertir,  et  vous  ferez  beaucoup  pour  nous,  car  si  jay 
aucunes  œuvres  à  mettre  en  lumière,  elles  tunberont  assez  a  temps  en  vos 
mains,  non  ainsi  par  pièces,  comme  vous  les  recueillez  ca  et  la,  mais  en 
belle  forme  de  livre.  D'advantaige  par  telles  vos  additions  se  rompt  tout 
l'ordre  de  mes  livres  qui  tant  m^a  couslé  a  dresser.  Lequel  ordre  (lecteurs 
débonnaires)  j'ay  voulu  changer  a  ceste  dernière  revue,  mettant  l'Adoles- 
cence a  part  :  et  ce  qui  est  hord  d'Adolescence,  tout  en  une,  de  sorte  que 
plus  facilement,  que  paravant,  rencontrerez,  ce  que  vouldrez  y  lire.  Et  si 
ne  le  trouvez  la,  ou  il  souloit  estrc,  le  trouverez  en  rang  plus  convenable. 
Vous  ad  visant,  que  de  tous  les  livres,  qui  par  ci-devant  ont  esté  imprimez 
soubz  mon  nom,  javoue  ceulx  cy  pour  les  plus  amples,  et  mieulx  ordonnez  : 
Et  desavoue  les  aullres,  comme  bastards  ou  comme  enfants  gastez.  Escript 
a  Lyon  ce  dernier  jour  de  juillet  Tan  mil  cinq  cens  Irenie  et  huict.  »  C'est 
la  répétition  de  ce  que  l'on  trouve  dans  l'édition  de  Dolet  de  4638. 

Feuillet  3  v^  :  Nicolai  Borbonii  Vandoperani  poclse  carmen. 

Ad  lectorem. 

Sœpe  quod  inspenU  mendis  fœdaverat  au»U5 

Quorundam,   ut  sunt   hœc  secula  fida  parara  : 
£n  tibi  nunc.  Lector,  patria  foroace  recoctum, 

Spectaodumque ;  novo  lumine,  prodit  opus. 
Hic  nihU  est,  quod  non  ait  elimioaverU  Autor. 

Ut  metuat  Momi  judicis  ora  nihil. 

Feuillet  4  r®.  Vepigramme  précèdent  du.  Poète  Borbonius  a  esté  trans- 
laté en  F  rançoy  s,  en  ceste  manière  par  LA  BELLE  RUBELLA. 

Ce  livre  si  souvent  avoit  esté 
Jusqu'à  présent  (telle  en  est  la  coustume) 
Par  meschantz  gens,  corrompu  et  gasté, 
Dont   l'a  faUu  r'apporter  sur  l'an  cl  urne  : 
Or  maintenant  est-il  (amy  lecteur) 
Si  bien  remys  en  ordre,  et  tellement 
Renouvelle,  mesmes  par  son  autheur. 
Que  de  Momus  ne  craiuct  le  jugement. 

Vive  rectè,  et  gaude. 

a  Cette  belle  Rubella  élah  la  Délie  de  Nicolas  Bourbon  (I)  qui  lui  a  con- 
sacré une  vingtaine  de  ses  ATu^ce  (Paris,  1533);  mais,  quoiqu'elle  lui  laissAt 
prendre  des  baisers,  il  parait  qu'elle  lui  refusa  illud  quod  sequi  solet. 
Voyez  le  Carmen  42  du  6*  tome  des  Sugœ,  Et  comparez  ces  faits  positifs 

(1)  Nicolas  Bourbon  l'Ancien,  né  à  Vendcuvre  (Aube)  (i503+l55O). 
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nu  roman  inséré  cl  réfulé  dans  la  FeaiUe  hebdomadaire  delà  Généralité 
de  Limoges^  en  1777,  pages  144,  109  et  173,  comme  nous  Tavons  annoncé 
dans  la  t^  parlie,  page  38  ».  (Pbricaud,  Bibliographie  lyonncUse  du  x\i** 
siècle ^  ms.) 

a  ...  Le  titre  et  la  souscription  sont  en  lettres  rondes,  quoique  le  corps  du 
volume  soit  en  caractères  presque  gothiques.  On  remarque  dans  les  pièces 
liminaires  l'épllre  de  TAdolescence,  datée  de  Paris,  13  aoust  1530,  et  Ta- 
vertissemcnt  de  Cl.  Marot,  daté  du  dern.  jour  de  juillet  1538.  Après  le  4*^1., 
il  y  a  un  second  titre  en  lettres  rondes,  portant  V Adolescence  Clémentine, 
etc.  Cette  édition  précieuse  et  fort  rare  n'est  pas,  comme  nous  Pavions  dit, 
le  premier  livre  où  se  Irouve  le  nom  de  Barbou^  qui  est  resté  célèbre  dans 
la  typographie  française  après  y  avoir  figuré  honorablement  pendant 
350  années.  Ce  nom  se  lit  déjà  dans  plusieurs  livres  latins,  impr.  à  Lyon, 
dès  Tannée  1536,  et  y  est  ainsi  exprimé  :  Joannes  Barbous,  aXias  Le  Nor- 
mand. (Pa:<zër,  Vli,  p.  371  et  XI,  p.  458).  Au  reste  Terrata  placé  à  la  fin 
de  ce  Marot  prouve  qu'il  n*est  point  aussi  corrcciement  imprimé  qu'on  le 
dit  à  Tarticle  Barbou  dans  la  Biographie  unloerselle  »  (Brunet,  111,   U53). 

Bibliothèque  nationale,  Réserve  Y  4488.  —  Grande  Bibliothèque  de  la 
ville  de  Lyon,  n<>  800921. 

L'exemplaire  de  la  Grande  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  est  relié  en 
veau,  dos  avec  petits  fers,  tranches  rouges,  xvii^  siècle.  Il  a  appartenu  à 
Ballesdens,  dont  le  nom,  écrit  à  la  main,  se  trouve  sur  le  folio  du  titre. 

Dans  Coste,  Catalogue  ...{Paris^  Potier^  1854,  in-8)  se  trouveun  exem- 
plaire sous  le  n**  775,  mar.  bl.  fil  ir.  dor.  (Bauzonnet),  qui  s'est  vendu  252  fr. 
(Communication  de  M.  Félix  Desvernay.) 

28.  Thomae  ||  Linacri  Britanni  ||  de  emendata  structura  latini  || 
serracois,  ||  libri  YI.  ||  Cum  Indice  copiosissimo.  (Marque  à  la 
devise  :  Vin  ||  cen  J  tï,  n°  934  de  Silvestre).  Lugduni^  ||  apudhœredes 
Simonis  Vincentii.  P  M.D.XXXIX.  A  la  fin  de  la  table,  p.  461  : 
Lugduni,  ]  excudebat  ^lohannes  Barbom.  In-8  de  462  pages,  dont  les 
407  premières  seules  sont  chiffrées.  Signatures  a-z  et  A-F.  Carac- 
tères italiques.  . 

Bibliothèque  nationale,  X  8677   (1). 

La  première  édition  est  celle  de  Londres^  Pynson,  1524,  nous  dit  Brunet 
(UT,  1080),  qui  ne  cite  pas  la  nôtre. 

29.  Rudimenta  ||  grararaalices  ||  Thomae  Linacri,  ||  ex  Anglico 
sermone  in  [latinum  versa,  ||  Gcorgio  Buchanano  Scoto  interprète. 
(Marque  à  la  devise  :  viincenti  n°  935  de  Silvestre).  Lugduni,  ||  apud 
hœredes]  Simonis  Vincentii.  ||  M.D.XXXIX.  A  la  (in,  fol.  64  :  Lug- 
dimi^  U  excudebat  Joannes  Barbous.  In-8  de  64  ff.,  dont  |lc  dernier 
n*est  pas  chiffré.  Signatures  A-H.  Caractères  italiques. 

Bibliothèque  nationale,  X  8677  (S). 

Cet  ouvrage  est  relié  avec  le  précédent  dans  une  reliure  de  Tépoque. 
L'impression  a  dû  être  faite  conâécuiivement  ;  elle  est  très  soignée. 

Non  cité  dans  Brunet  (III,  1080)  qui  donne  d'autres  ouvrages  du  même 
auteur. 
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30, 3t  et  32.  Volume  composé  de  tnûs  parties  dislinctes  renfer- 
mant la  traduction  des  livres  II- VI  et  XIII  et  *XIV  de  la  thérapeu- 
tique de  Galien  (Bibl.  nat.,  Réserve.  Te  ^'216)  : 

I.  Le  densiesme  ||  livre  de  Claude  Galien,  intitulé  TArt  g  cura- 
toire  a  Glaucon...  ||  On  les  vend  à  Lyon  en  rue  Mercière,  chez  || 
Guillaume  de  Guelques,  libraire.  Sans  date.  In-8  de  34  ff.  Signa- 
tures A-E. 

II.  Le  premier  feuillet  entièrement  blanc.  Titre  de  départ  au  haut 
du  fol.  2  :  Le  III  livre  de  la  Ther.  de  Gai.  Le  fol  28  est  occupé  par 
ce  titre  :  Le  quatriesme  ||  livre  de  la  Thérapeutique...,  ||  .  .  trans  || 
lalé  du  vray  par  ||  Philialros. 

Titre  de  départ  au  haut  du  fol.  54  :  Le  cinquiesme  Q  livre  de  la 
Thérapeutique  ...  |)  ...  translaté  par  Philiatros. 

Titre  de  départ  au  haut  du  fol.  79  :  Le  sixiesme  li  ||  vre  de  la 
Méthode  thérapeutique  de  ||  Claude  Galien. 

Le  fol.  i03  est  occupé  par  ce  litre  :  Le  tresiesme  ||  Livre  de  la 
Méthode  thera  ||  peutique  de  Claude  ||  Galien.  Au  fol.  103v®,  préface 
du  traducteur  expliquant  les  raisons  qui  l'ont  décidé  à  ne  pas  tra- 
duire les  livres  VII-XII.  Au  fol.  104  v»,  «  Huictain  du  trans  0  lateur.  » 
Cette  pièce  donne  en  acrostiche  le  nom  du  traducteur  :J.  CANAPPE. 
A  la  fin,  au  fol.  127  v^  :  Imprimé  à  Lyon  ||  par  Jean  Barbou,  1 1539. 
In-8  de  127  ff.  Signatures  a-q. 

III.  Le  qualor  |1  ziesme  livre  de  ||  la  méthode  ||  therapeu  |  tique 
de  Claude  B  Galien.  ||  Lurgduni,  H  api^  Guilielmum  de  Guelques.  \\ 
M.D.XXXVIII.  A  la  fm,  fol.  24  r  :  On  les  vend  à  Lyon,  en  rue  || 
Mercière,  par  Guilaume  ||  de  Guelques.  In-8  de  24  ff.  non  chiffrés. 
Signatures  a-c. 

Bibliolhèque  nationale,  Réserve  Te  l'ije.— Bibl.deM.  J.  Baudrier,  à  Lyon. 

Ne  se  trouve  ni  dans  du  Verdier,  ni  dans  Brunet;  ce  dernier  cite  une 
édilion  du  quatrième  livre  delà  Thérapeutique  de  Galien.  [Lyon^  Fr.  Jaste^ 
4537,  in-46,  pet.  caract.  golh. 

33.  Omnium  g  gentium  mores,  ||  leges  &  ritus  ex  multis  claris- 
simis  H  rerum  scriptoribus,  a  Joanne  Boë  ||  mo  Aubano  Teutonico 
nu  II  per  collecti,  &  novissime  ||  recogniti  J . ..  Lugduni,  ||  M. D. XXXIX. 
A  la  (in  de  la  table,  page  327  :  Lugduni,  |  excudebat  loannes  Bar- 
bons. liirS  de  328  pages,  dont  les  303  premières  sont  seules  chif- 
frées Signatures  a-x.  Caractères  italiques. 

Bibliothèque  nationale,  G.  91  iO.  —  A  M.  J.  Baudrier,  à  Lyon. 

D'après  H.  Baudrier,  cet  ouvrage  dont  Barbou  est  à  la  fols  Téditeur  et 
rimprimeur,  ne  porte  ni  marque  ni  devise. 

Brunet  qui  cite  plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage,  (I,  1030)  ne  cite  pas 
la  nôtre. 

34.  Tabellae  J  elementariae,  J  pueris  ingenuis  pernecessariae,  || 
Nicolao  Borbonio  Vandoperano  jj  Lingone  POETA  aulore.  ||  (Mar- 

T.  xui.  45 
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que  à  la  devise  :  Id  stalera  domini  pendemus  omoes  ;  n**  S13  de 
Silvestre).  Lugduni^  ||  sub  scuto  Coloniensi  ||  apud  loannemet  Fran- 
ciscum  II  Frellœos  fratres,  ]  M.D.XXXIX.  Petit  in-8  de  48  ff.  les 
deux  derniers  non  chiffrés. 

Grande  B:bliolhèque  de  la  ville  de  Lyon,  n*"  800G04. 

Aureclo  du  l''f.,  portrait  gravé  sur  bois  de  Nicolas  Bourbon,  par  Georges 
Reverdy,  Lyonnais.  Le  2«f.  est  blanc.  Cet  ouvrage  ne  porte  pas  de  nom  d'im- 
primeur, mais  il  sort  très  probablement  des  presses  de  Jean  Bnrbou  qui 
travaillait  depuis  longtemps  pour  les  Frelle  et  qui  cette  mémo  année  avait 
imprimé  quatre  ouvrages  pour  eux.  (Communication  de  M.Félix  Desvernay.) 

1540 

38.  Sanctissimum  Iesu  Christi  Salvatoris  nostri  Testamentum 
novum.  (A  la  fin,  f.  164)  :  Âbsolutum  est  hoc  sanctissimum  Iesv 
Christi  Salvatoris  nostri  Testamentum  novum  Lugduni,  apud 
loannem  Barboum  :  Ânno  a  nativitale  ejusdem  Christi  Iesv,  qua- 
dragesimo  supra  sesquimillesimum,  mense  Augusto.  In-16de214ff. 
et  164  ff.  chiffrés. 

L'exemplaire  que  nous  avons  vu  est  malheureusement  incomplet.  11  lui 
manque  les  465  premiers  ff.  Les  Acta  apoatolorum  s'arrêtent  au  f.  214, 
plus  i  ff.  blancs  non  chiffrés,  sign.  a  à  z  et  A  à  D.  Viennent  ensuite  avec 
les  signatures  A  k  X,  précédées  dun  titre  et  avec  un  nouveau  foliotage, 
les  lettres  de  S.  Paul  (ff.  I  à  114),  les  lettres  catholiques  (ff.  114  à  140)  et 
FApocalypse  (ff.  141  à  164,  plus  4  ff.  blancs  non  chiffrés).  L'ouvrage 
mesure  117  millimères  de  hauteur  sur  78  millimètres  de  largeur.  Il  est 
imprimé  en  italiques  corps  neuf  admirablement  gravées.  Les  lettres  initiales 
sont  toutes  à  personnages  Celle  du  f.  164,  l^^  partie,  se  répèle  au  f.  4  de 
la  9*  partie  ;  elle  mesure  98  millimètres  carrés  et  représente  Jésus  et  les 
disciples  d'Emmaûs.  Jean  Barbou  parait  être  à  la  fois  Téditeur  et  Timpri- 
meur  de  cet  ouvrage. 
A  M.  Dubois,  propriétaire  à  Eymoutiers  (Haute-Vienne). 

36.  Le  Nouveau  Testament  de  Nostre  Seigneur  en  francoys.  — 
Imprimé  à  Lyon  par  Jean  Barbou  (sans  date,  vers  1540).  In-16, 
goth. 

Brunit,  Manuel  du  Libraire  V,  759. 

Jean  Barbou  parait  être  à  la  fois  Téditeur  et  l'imprimeur  de  cet  ouvrage. 

37.  Sermon  notable  pour  le  jour  de  la  dédicace,  nouvellement 
imprimé.  Lyon,  1539,  pet.  in-8  goth. 

«  Imprimé  avec  les  caractères  dont  Jean  Barbou  s'est  servi  pour  son 
Marot.  Ce  prétendu  sermon  n'est  autre  chose  qu'une  satire  virulente  contre 
la  messe  et  Téglise  romaine.  Marot  pourrait  bien  en  être  l'auteur.  11  est 
extrêmement  rare.  Aucun  bibliographe  n'en  a  parlé.  »  (J.-B.  Momfalcon, 
Bibliogr,  de  la  oille  de  Lyon,  —  Lyon,  Perrin,  1851,  in-S). 
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38.  [B.  Curtii?]  Tituli  in  sequenliEnchiridion  contenli  snnt.... 
(A.  la  fin)  Lugdunij  excudebat  Joannes  Barbons,  1541,  pet.  in-8. 

Réédition  de  Touvrage  de  4537. 

Peut-être  le  même  ouvrage  celui  indiqué  comme  étant  de  1543,  sous  le 
n»  74  du  cat.  de  la  vente  de  M.  X.  de  Lyon  14  décembre  1891  (M.  Louis 
Brun,  libraire  à  Lyon). 

1542 

39.  Psalterium  g  paraphrasibus  |  illustraturo,  servala  ubique  ad 
verbum  |  Hieronymi  Iranslatione.  H  Raynerio  Snoygoudano  ||  au- 
tore  I  Magni  Athanasii  Opusculum  inPsalmos.  (Marque  à  la  devise  : 
Matura,  n°"  193,  347,  399  et  400  de  Silvestre).  LugdunU  D  apud 
loannem  &  Franciscum  0  Frellœos  fratres,  ||  M.D.XLII.  A  la  fin, 
page  595.  Lugduni,  H  Excudebat  loannes  Barbons.  Q  In-8  de 
595  pages  réglées,  les  quatre  dernières  pour  l'index  non  chiffrées. 
Signatures  a  k  z,  A-H. 

Bibl.  de  M.  J.  Baudrier,  à  Lyon. 
Non  cité  par  Brunet. 

N<*  36  du  cat.  de  la  vente  de  M.  X.  de  Lyon,  14  décembre  1891.  (M.  Louis 
Brun,  libraire  à  Lyon.) 

40.  P.  Terentii  ||  Comoedise.  g  Ex  Desid.  Erasmi  &  loannis  |  Rivij 
castigationibus  multo  absolulissimse  ;  U  quibus  adiecta  quœdam 
reperies,  quae  p  ad  poetam  reclius  intelligendum  su  |  pra  modura 
necessaria  sunt,  H  ut  proxima  Pagella  ||  indicabilur  ||  (Marque  à  la 
devise  :  Matnra,  n°'  193,  347,  399  et  400  de  Silvestrej.  Lugdnni,  || 
sub  scnto  Coloniensi,  J  M.D.XLII.  (A  la  fin  de  la  page  431),  Lngdnni,  j| 
loannes  Barbons^  excudebat.  In-8  de  431  pages,  les  19  dernières 
non  chiffrées.  Signatures  a-^  A-D.  Caractères  italiques. 

Bibl.  de  M.  J.  Baudrier,  à  Lvon. 
Non  cité  par  Brunet. 

41  (?).  B.  Curtii,  Enchiridion  juris  utriusque  terminorum.  Lng- 

duni,  apnd  /.  et  Fr.  Frellonios  fratres,  pet.  in-8. 

No  74  du  cat.  de  la  vente  de  M.  X.  de  Lyon,  14  déc.  4891.  (M.  Louis 
Brun,  libraire  à  Lyon.) 

Ouvrages    de    Balthasar    Arnoullet 
avec  les  héritiers  de  Jean  Barboù 

1543 

1.  La  vie  de  Nostre  Seigneur  lesus  Christ,  selon  le  texte  des 
quatre  évangélistes,  avec  tous  Jos  évangiles,  épistres  et  prophéties 
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de  toute  Tannée,  chantées  en  roffîce  de  la  messe,  avec  aucunes 
oraisons,  par  Guillaume  de  Branteghem.  Lyon,  par  Balthazard 
ArnouUet,  (A  la  fin)  Par  Balthazard  Amoullet,  avec  les  héritiers 
de  lehan  Barbon,  IjUs,  in-16,  avec  fig. 
Brunet,  Manuel  du  libraire»  1,  1210. 
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2.  Breviarium  ||  romanum,  ex  sacra  potissi  J  mum  scriptura,  et 
probalis  1  Sanctorum  historiis  nuper  confeclum,  ac  denuo  per  eun  || 
dem  Authorem  (1)  accuratius  recognitum,  eaque  dili- 1|  gentia  hoc 
in  anno  a  mendis  lia  purgatum,  ||  ut  Momi  judicium  non  perlimes- 
cat.  Il  Joann.  V  :  Scrutamini  scripturas,  quoniam  ill»  sunt,  quae 
testiraonium  perhibent  de  me.  (Marque  de  Hugues  de  La  Porte  à  la 
devise  :  Liberlatem  meam  mecum  porto,  n***  731  et  983  de  Silves- 
tre).  Cùm  privilegio  ||  Summi  Ponlificis  &  Régis  Galliaî;  ILugduni.  \ 
M.D.XLIIII.  Alafin,  fol.  253  v*  :  Lugduni,  ||  excudehat Balthazard  \ 
Amoullety  una  cum  hœredibus  [|  Joannis Barbom.  || M.D.XLIIII.  In-4* 
de  2S6  (T.,  dont  le  dernier  est  blanc  et  non  chiffré,  plus  18  ff.  pré- 
liminaires. Signatures  a-«.  A  deux  colonnes.  Impression  en  rouge 
et  en  noir. 

Bibliolhôque  nationale.  Réserve.  B.  1595.  —  Grande  Bibliothèque  de  la 
ville  de  Lyon,  n®  105557.  —  Bibl.  de  M.  J.  Baudrier,  à  Lyon. 

M.  Léopold  Delisle  a  bien  voulu  nous  écrire  que,  d'après  le  Catalogus 
Mi88alium{p.  158)  de  M.  Weale,  le  Musée  Britannique  possède  un  exem- 
plaire de  ce  Bréviaire,  et  que,  diaprés  le  môme  ouvrage,  il  en  existerait 
un  autre,  daté  de  1543,  à  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Kicl.  S*il  n*y  a 
pas  une  erreur  de  lecture  pour  cette  date,  il  se  pourrait  que  Balthasard 
Ârnoullet,  sans  donner  une  nouvelle  édition  du  même  ouvrage  à  une  date 
aussi  rapprochée,  se  soit  contenté  d'en  rafraîchir  le  titre,  comme  le  font 
les  éditeurs  de  nos  jours.  On  connaît  d'autres  exemples  de  ce  fait. 

M.  Félix  Desvernay,  directeur  de  la  Grande  Bibliothèque  fie  la  ville  de 
Lyon,  veut  bien  nous  envoyer  la  description  suivante  : 

«  Au  verso  du  feuillet  255  on  lit  :  losue  L  Non  recédât  Volumen  Legis 
huius  ab  ore  tuo,  sed  meditaberisin  eo  diebus  ac  noctibus.  Index  chariarum 
abcdefgh.  ABCDEFGHTKLMNOPQRSTVXYZ.  aabbcc 
dd  ee  ff  gg  hh  ii.  Omnes  sunt  quaterniones  praeter  a  et  h  qui  sunt  ducrni, 
et  c  qui  est  ternus.  Au  commencement  (sur  les  18  feuillets  non  chiffrés), 
Leitre-Préface  du  cardinal  François  Quignon,  du  titre  de  Sainte-Croix  à 
Jérusalem,  au  pape  Paul  ilL  calendrier,  règles  de  l'olfice  et  index  des 
Psaumes;  à  la  fin  un  feuillet  blanc  non  chiffré  ;  caractères  romains  rouges 
et  noirs  de  deux  grandeurs:  47  lignes  longues  ou  2  colonnes  de  47  lignes 

(I)  [Franciscum  Quignonium],  —  En  tête  de  ce  livre  dont  Texécution 
est  remarquable,  on  lit  une  épitre  du  cardinal  J'rançois  Quignon  au  pape 
?m\  Ml 
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par  page  entière  ;  petite  gravure  sur  bois,  feuillet  I  :  le  roi  David  récitant 
les  Psaumes.  Belle  reliure  du  xvi^  siècle,  en  veau  brun,  filets  dorés  et  à 
froid,  milieu  portant  écusson  :  d. . .  à  trois  étoiles  de  huit  raies  d. . .;  tran- 
ches ciselées.  Exemplaire  réglé.  Sur  le  feuillet  du  titre  note  manuscrite  : 
Collegii  Lugdunensis  S. S»  Trinitatis  Societatis  Jesu  catal.  inscrip,  an.  1714. 
A  Tintérieur  du  premier  plat  on  lit  :  «Memoriae  sempilernse  viri  cl.  Marci 
Ferachon  in  supremo  senatu  causidicl,  qui  post  ejuratam  sincère  haeresim 
in  qua  natus  iueral,  de  Religione  ac  Literîs  bcne  mcritus  dum  viveret,  mo- 
riens  Bibliotbecam  Lugd.  Coll.  SS.  Trin.  Soc.  Jesu  annuoGensu  locupletavit. 
Ex  Censu  anni  1713-1714.  » 

Mettâire,  Annales  typograph.^  I,  206,  Index.  PéRiCADD,  BibL  lyonnaise 
du  xvi«  siècle,  ms. 

No  lOâS  du  catal.  Ludwig  Rosenihal  k  Munich,  juillet  1891. 

Non  cité  par  Brunet. 

3.  Missale  ad  usum  sacrosanctaî  Romanaî  ecclesiae  recens  dili- 
genti  studio  recognitum.  Jean.  V.  Scrutamini  scripturas  :  quoaiam 
illa^.  sunl  quaî  testimonium  perhibenl  de  me.  Marque  de  Ballhasar 
Arnoullet,  n°*  143  et  458  de  Silvestre.  (A  la  (in)  :  Excudebat  Baltha- 
sar  Arnoullety  cum  hœredibm  Joannis  Barbous,  in-4^.  Rubiûques  en 
rouge,  nombreuses  vignettes,  pages  réglées. 

N*  68  de  la  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  l'abbé  Texier.  —  Paritt^ 
Techener,  «861, in-8. 

Bibl.  de  M.  G.  Clément-Simon,  château  de  Bach,  près  Tulle  (Corrèzc). 
Brunet  ne  le  cite  pas. 

Ouvrages  édités  à  Lyon  par  Hugues  Barbou 
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1 .  La  J  Fontai  ||  ne  des  de||  vis  amou  ||  reux.  ||  Pour  la  reiouissance 
des  II  vrays  Amans  [par  Jean  de  la  Fontaine,  de  Valenciennes].  — 
A  Lyon,  Chez  Hugues  \\  Barbou,  1562,  in-16  de  62  ff.  non  chiffrés 
en  lettres  rondes,  avec  22fig.  en  bois  dont  quelques-unes  se  i*épètent. 

Bibliothèque  de  M.  J.  Baudrier,  à  Lyon. 
Brunet,  Manuel  du  Libraire,  ïlï,  747. 

Cet  exemplaire  porte  sur  la  garde  un  cx-libris  aux  armes  d'un  premier 
propriétaire  au  xvii®  siècle,  puis,  sur  la  contre-garde,  rcx-libris  de  Yemeniz. 
l/ouvrage  figure  en  effet  dans  le  Catalogue  de  ce  bibliophile,  tome  11, 
page  90,  n®  4628.  (Yemeniz,  Catalogue  de  mes  livres.  Lyony  imprimerie 
Louis  Perr in ^  1856,  3  vol.  in-4"). 

• 

2.  La  fleur  des  sentences  morales  extraictes  tant  des  anciens  que 
des  modernes  et  mises  en  vers  francois  enfermes  d'Emblesmes,  [par 
Gilles  Corrozet].  A  Lyon,  chez  Hugues  Barbou^  1562,  in-16. 

Pu  VupiiR,  Bibi,  fr.f  II,  51.  Non  cité  par  Brunet. 


CONTRIBUTION  A  L'ÉTUDE  DES  FERS  A  HOSTIES 


Du    Diocèse    de    Limoges 


(creuse  et  haute-vienne) 


Le  savant  travail  de  Mgr  Barbier  de  Monlault  sur  le  fer  à  hosties 
de  Chateauponsac  et  les  fers,  du  Limousin  (4),  nous  a  encouragés  a 
rechercher  ces  curieux  objets  d'arts,  trop  négligés  jusqu'à  ce  jour. 

On  est  tout  étonné  de  retrouver  encore  un  nombre  relativement 
considérable  de  fers  du  xin®  siècle  et  des  suivants  ;  quand  on  songe 
que  ces  objets,  d'aussi  mince  volume,  ont  été  possédés  par  des  dé- 
tenteurs multiples,  à  travers  des  guerres  religieuses  et  des  révolu- 
tions de  toutes  sortes. 

Ce  fait,  grandement  à  l'honneur  du  clergé  de  notre  diocèse,  mé- 
rite d'ôlre  signalé. 

Qu'il  nous  soit  permis  à  ce  sujet,  de  remercier  Messieurs  les  Curés 
de  l'obligeance  extrême  avec  laquelle  ils  ont  mis  leurs  fers  à  notre 
entière  disposition,  nous  donnant  ainsi  toute  facilité  pour  les  étudier 
et  les  dessiner. 

Au  premier  coup  d'œil  jeté  sur  les  fers  décrits  plus  loin,  il  sera 
facile  à  reconnaître  une  grande  analogie  entre  les  fers  deChavanat, 
de  Saint-Sébastien  et  de  Genouillat.  La  composition  et  l'exécution 
sont  à  peu  près  semblables,  et,  détail  caractéristique,  môme  marque 
de  graveur  pour  les  deux  premiers. 

Nous  n'apportons  avec  ces  quelques  pages,  qu'une  bien  faible 
contribution  à  l'étude  des  fers  marchois  et  limousins.  Puissions- 
nous  du  moins  donner  l'envie,  à  plus  savants  que  nous,  de  continuer 
un  travail  qui  ménage  d'attrayantes  surprises  aux  chercheurs. 

{\)  Le  fer  à  hosties  de  Chateauponsac  et  les  fers  à. hosties  du  Limousin^ 
par  Mgr  Barbier  de  MontauU.  Bulletin  de  la  Société  archéçl.  et  hist.  du 
Limousin^  1888,  lome  XXXV,  pages  25<  çl  suiv. 
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Chavanat,  jCreuse,  \m*  sii'^cle.  —  La  plaque  de  ce  fer  contient 
quatre  grandes  hosties  et  une  petite. 

Dimension  des  grandes  hosties  :  0°064  de  diamètre. 

Dimension  de  la  petite  hostie  :  0"026  de  diamètre. 

Partie  supérieure,  grande  hostie  de  droite.  Crucifixion.  —  Le 
Christ  attaché  sur  une  croix  plate,  la  tétc  inclinée  à  droite  est  en- 
tourée d'un  nimbe  crucifère.  Au-dessus  de  la  traverse  à  droite,  une 
grosse  étoile  figurant  le  soleil,  à  gauche,  le  croissant  de  la  lune.  Le 
corps  maigre  et  nu  est  recouvert  seulement  à  la  ceinture  par  un 
linge  assez  mince.  Les  pieds  reposent  sur  une  sorte  de  barre  et  pa- 
raissent traversés  par  un  seul  clou.  De  chaque  côté  de  la  croix, 
deux  personnages  debout,  à  droite  la  Sainte  Vierge  dontla  silhouette 
est  indécise,  à  gauche  saint  Jean. 

Encadrement.  —  Le  champ  de  Thostie  est  circonscrit  par  une 
ligne  de  perles  très  serrées.  Une  seconde  ligne  circulaire  est  striée. 
Entre  deux  doubles  lignes  circulaires  des  grosses  perles  séparées 
par  des  pâquerettes. 

Partie  supérieure.  —  Grande  hostie  de  gauche.  Majesté.  —  Dans 
un  champ  semé  de  petites  étoiles.  Le  Christ  assis  et  couronné  d'un 
nimbe  crucifère,  très  apparent,  une  grosse  étoile  au-dessus  de  la 
léte.  Le  bras  droit  est  levé  en  signe  de  bénédiction,  la  main  gauche 
soutient  un  globe  surmonté  d'une  petite  croix.  Le  siège  peut  distinct 
est  formé  de  deux  doubles  cercles  avec  deux  sortes  de  balustres.  Le 
Christ  n'a  pas  de  pied,  au-dessous  de  lui,  un  globe  formant  une. 
croix. 

Encadrement.  —  Le  champ  étoile  est  limité  par  un  double  losange 
inscrit  lui-même  dans  une  double  circonférence.  Dans  les  quatre 
segments,  une  étoile  séparant  quatre  perles.  Le  reste  de  l'encadre- 
ment se  compose  d'une  ligne  de  perles  serrées,  d'une  autre  ligne  de 
seize  grosses  étoiles,  et  enfin  de  perles  et  de  pâquerettes  encadrées 
entre  deux  circonférences. 

Partie  inférieure.  —  Grande  hostie  de  droite.  Résurrection.  —  Le 
Christ  sort  du  tombeau,  la  tête  entourée  du  nimbe  crucifère,  un 
étendard  à  la  hampe  surmontée  d'une  croix  dans  la  main  droite  et 
bénissant  de  la  main  gauche.  Les  épaules  et  les  bras  nus,  le  corps 
recouvert  d'un  vêtement.  La  jambe  gauche  est  encore  dans  le  tom- 
beau, la  droite  en  est  sortie. 

Le  tombeau  est  rectangulaire  et  n'a  pour  ornements  que  deux 
rangs  d'étoiles. 

Encadrement  semblable  à  celui  de  la  grande  hostie  de  droite, 
partie  supérieure. 

Deuxième  grande  hostie  de  gauche.  Crucifixion.  —  Le  Christ  un 
peu  plus  grand  que  dans  la  première  hostie.  La  tôteincUnée  à  droite 
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est  entourée  d'un  nimbe  crucifère.  Adroite  et  au-dessus  de  la  tra- 
verse de  la  croix,  une  grosse  étoile  figurant  le  soleil,  à  gauche,  le 
croissanlde  la  lune.  À  la  hauteur  de  la  ceinture  du  Christ  et  à  droite 
les  lettres  IHS  surmontées  d'un  sigle  en  forme  d'oméga  placé  à 
l'envers,  TH  est  terminé  par  une  grappe  de  raisin  à  trois  grains.  A 
gauche  les  lettres  XPS  surmontées  du  même  siglc,  l'X  terminé  éga- 
lement par  la  grappe  de  raisin.  Comme  dans  le  monogramme  de 
l'hosUe  de  Chateauponsac,  les  caractères  sont  des  majuscules  ro- 
maines altérées,  avec  le  même  prolongement  en  grappe  pour  un  des 
jambages  des  lettres  H  et  S. 

Encadrement  semblable  à  celui  de  Thostie  précédente. 

Pelite  hostie.  —  Celte  petite  hostie  placée  dgns  le  milieu  du  fer 
entre  les  quatre  grandes  hosties,  est  ornée  dans  son  champ,  par  le 
monogramme  IHS  surmonté  du  môme  sigle  que  l'hostie  qui  précède, 
une  étoile  au-dessus  du  sigle. 

Marque. —  Au-dessous  et  entre  les  deux  grandes  hosties  de  la 
partie  inférieure,  une  sorte  d'X.  Entre  chaque  branche  supérieure 
et  inférieure  de  cet  X,  une  moitié  de  sphère. 

Mgr  Barbier  de  Montault  voit  dans  ce  signe  une  marque  de  gra- 
veur. 

Ce  fer,  que  Ton  peut  compter  parmi  les  plus  intéressants  de  la 
région  est  en  assez  bon  état. 

Saint-Sébastien,  Creuse,  xiii«  siècle. 

Dimensions  de  la  plaque  :  O^Sl  de  largeur  sur  0"08  de  hauteur. 
Trois  grandes  hosties  d'un  diamètre  de  0"064  sur  un  même  plan  et 
distantes  les  unes  des  autres  de  O^OIG. 

Hostie  de  droite.  Crucifixion.  —  Le  Christ  attaché  à  une  croix 
étroite  et  dont  le  bois  n'a  pas  été  équarri.  Le  soleil  à  droite  du  som- 
met de  la  croix  et  le  croissant  de  la  lune  à  gauche.  La  tête  du  Christ 
surmontée  d'un  nimbe,  corps  maigre  attaché  par  trois  clous  et  revêtu 
d'un  linge  à  la  ceinture.^ 

A  droite,  la  Sainte  Vierge  avec  un  voile  sur  la  tête  formant  nimbe 
dans  la  partie  supérieure,  et  les  mains  appuyées  sur  les  hanches. 
A  gauche,  saint  Jean  la  main  droite  à  la  tête  en  signe  de  douleur. 

Hostie  du  milieu.  Majesté.  —  Le  Christ  assis,  la  tête  entourée 
d'un  nimbe  crucifère,  bénissant  à  trois  doigts  de  la  main  droite,  et 
tenant  de  la  main  gauche  un  globe  surmonté  d'une  petite  croix. 
Etoile  au-dessus  de  la  tête.  Siège  très  simplement  orné  des  mêmes 
balustres  que  l'on  trouve  dans  les  sièges  des  Majestés  de  Chavanat 
et  de  Genouillat.  Au-dessous  de  ce  siège  trois  étoiles  dans  une  ligne 
formant  enroulement. 

Hostie  de  gauche.  Crucifixion.  —  Le  Christ  attaché  à  une  croix 
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plate  par  trois  clous.  La  tête  ornée  d'un  nimbe  crucifère.  Soleil  et 
iuue  à  droite  et  à  gauche  du  sommet  de  la  croix.  Autour  de  la  cein- 
ture un  linge  assez  ample.  A  la  hauteur  de  cette  ceinture,  h  droite 
les  lettres  IHS.  L'H  terminé  par  une  grappe  de  raisin,  à  gauche  les 
lettres  XPS.  L'X  terminé  également  par  les  trois  grains  de  raisin. 
Au-dessus  de  chaque  groupe  de  lettres  un  sigle  en  forme  d'oméga. 

Au-dessous  de  Thostie  du  milieu  la  marque  du  graveur  sorte  d'X 
avec  une.  moitié  de  sphère  dans  la  partie  supérieure  et  une  autre 
ilans  la  partie  inférieure. 

Ce  fer  offre  une  grande  analogie  avec  les  fers  de  Chavanat  et  de 
Genouillat.  Mêmes  crucifixions  à  quelques  détails  près,  et  pour  les 
Majestés  grandes  ressemblances  également.  Les  détails  d'encadre- 
ments des  hosties  dilTèrent  seuls  ainsi  que  les  sièges  des  Majestés. 

Nons  retrouvons  également  la  marque  du  graveur  signalée  dans 
le  fer  de  Chavanal. 

Un  peu  endommagé  par  la  rouille,  ce  fer  nous  offre  cependant 
des  lignes  assez  distinctes. 

Genouillat,  Creuse,  xni*  siècle. 

Dimensions  de  la  plaque  :  largeur  0".185,  hauteur  0»  078.  Trois 
grandes  hosties  de  0™  067  de  diamètre  placées  sur  le  même  plan. 

Hostie  de  droite.  Majesté.  —  Le  Sauveur  assis  sur  un  siège  très 
large  avec  une  sorte  de  tombeau  rectangulaire  derrière  le  Christ. 
Le  devant  du  siège  est  décoré  de  huit  ornements  en  forme  de  ba- 
lustres.  Trois  arcs  en  dessous. 

Au-dessus  de  la  tête  du  Seigneur  une  étoile.  Adroite  et  à  gauche, 
à  la  hauteur  de  la  ceinture,  deux  autres  étoiles.  La  tête  est  nimbée, 
la  main  droite  bénit  et  la  gauche  soutient  un  globe  surmonté  d'une 
croix. 

Hostie  du  milieu.  Crucifixion.  —  Le  Christ,  la  tête  surmontée  d'un 
nimbe  crucifère  très  apparent,  est  attaché  par  trois  clous  à  une  croix 
mal  équarrie. 

Deux  personnages  auprès  de  la  cfoix.  A  droite  la  Sainte  Vierge 
la  tête  recouverte  d'un  voile,  les  mains  reposées  sur  les  hanches. 
A  gauche  saint  Jean  la  tête  nimbée  et  soutenue  par  la  main  droite, 
la  main  gauche  sur  la  hanche.  Soleil  et  croissant  de  lune  de  cha- 
que côté  du  sommet  de  la  croix. 

Hostie  de  gauche.  Crucifixion.  —  Le  Christ  en  croix,  la  tête  en- 
tourée d'un  nimbe.  A  droite  et  à  la  hauteur  de  la  ceinture  les  lettres 
IHS,  à  gauche  les  lettres  XPS,  une  des  branches  de  TH  et  de  TX  ter- 
minée par  la  grappe  de  raisins  à  trois  grains.  Deux  sigles  en  forme 
d'oméga  et  très  rapprochés  des  lettres  qu'ils  surmontent.  Croix  mal 
équarrie. 
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Ces  deux  dernières  hosties  sont  tellement  semblables  aux  deux 
crucifixions  du  fer  de  saint  Sébastien  que  nous  ne  croyons  pas 
devoir  les  décrire  plus  minutieusement  ni  en  donner  le  dessin. 

La  plaque  se  rapproche  également  beaucoup  comme  dimension 
de  celle  de  Saint-Sébastien  et,  comme  dans  ce  dernier,  les  hosties 
sont  disposées  sur  le  même  plan. 

La  plaque  ne  porte  aucune  marque  de  graveur.  Le  fer  doit  être 
en  excellent  état  de  conservation,  car  les  empreintes  sont  d'une 
netteté  extraordinaire  (i). 

Vareilles,  Creuse,  xm«  siècle. 

Dimensions  de  la  plaque  :  largeur  0'",15,  hauteur  0",076.  Deux 
grandes  hosties  d'un  diamètre  de  0°»,063. 

Hostie  de  droite.  Crucifixion.  —  Le  Christ  attaché  sur  une  croix 
plate,  la  tête  légèrement  inclinée  à  droite  et  entourée  d'un  nimbe 
raj^onnant. 

A  droite  du  sommet  de  la  croix  le  soleil,  à  gauche  la  lune  en 
croissant. 

Les  bras  très  tendus  supportent  un  corps  maigre,  allongé  et  re- 
couvert à  hauteur  de  la  ceinture  d'un  linge  noué  largement.  Les 
mains  sont  attachées  par  un  seul  clou  traversant  le  bois  de  la  croix, 
les  pieds  superposés  et  fixés  par  un  seul  clou. 

A  droite,  Marie  la  tête  recouverte  d'un  voile  et  inclinée  vers  le 
Sauveur,  les  mains  levées  au-dessous  du  visage. 

A  gauche,  saint  Jean  la  tôle  nimbée  inclinée  et  soutenue  par  la 
main  droite,  un  livre  à  la  main  gauche.  Le  champ  de  l'hostie  est 
entouré  de  deux  cercles  striés.  Deux  simples  lignes  circulaires  ter 
minent  l'encadrement. 

Hostie  de  gauche.  Majesté.  —  Le  Christ  assis  vêtu  d'une  robe 
recouverte  d'un  manteau  noué  sur  le  cou  et  rejeté  sur  les  épaules. 
La  tête  entourée  d'un  nimbe  crucifère. 

Trois  doigts  de  la  main  droite  levés  en  signe  de  bénédiction.  La 
main  gauche  soutient  un  globe  surmonté  d'une  petite  croix. 

De  chaque  côté  du  Sauveur  deux  fenêtres  ogivales  et  au-dessous 
deux  supports  ornés  de  losanges  et  soutenus  par  de  légères  co- 
lonnes striées. 

Au-dessous  d'une  ligne  horizontale,  quatre  étoiles  enveloppées 
par  des  enroulements. 

(I)  Nous  devons  à  M.  Tabbé  Brunet,  caré  de  Vareilles,  la  communication 
des  trois  belles  hoslies  de  ce  fer  dont  nous  avons  pu  compléter  la  descrip- 
tion, grftcc  aux  renseignements  très  précis,  fournis  par  M.  Tabbé  Magi- 
naud,  curé  de  Genouillat. 
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Encadrement  semblable  à  celui  de  Thoslie  précédente. 

La,  première  hostie  ressemble  exactement  à  la  crucifixion  du  fer 
de  Saint-Georges-les-Landes  (Haute- Vienne)  (1).  Il  nous  sera  donc 
permis  de  placer  le  fer  de  Vareilles  à  la  fin  du  xnr  siècle,  ainsi  que 
Ta  fait  Mk'  Barbier  de  Montault  pour  le  fer  de  Saiat-Georges-les- 
Landes. 

Le  fer  de  Vareilles  est  en  excellent  état  de  conservation,  sa  gravure 
nette  et  profonde  donne  encore  des  empreintes  d'un  relief  puissant. 
La  composition  est  aussi  intéressante  que  largement  exécutée. 

Les  Orands-Chezeaux,  Haute- Vienne,  xvn*  siècle. 

Ce  fer  n'est  plus  aujourd'hui  dans  le  Limousin.  Le  hasard  nous 
l'avait  fait  découvrir  en  janvier  1892  dans  le  dépôt  des  marchandises 
de  la  station  de  Forgevieille,  h  l'adresse  d'un  brocanteur  de 
Nantes. 

Nous  avons  pu  en  dessiner  la  gravure  à  la  hâte,  mais  sans  avoir 
le  temps  d'en  prendre  une  empreinte 

Deux  grandes  hosties  d'un  diamètre  de  0,086  et  deux  petites  d'un 
diamètre  de  0,031. 

Grande  hostie  de  droite.  Crucifixion.  —  Le  Christ  attaché  sur 
une  croix  pfate  avec  l'inscription  INRI,  la  tête  inclinée  à  droite,  la 
ceinture  recouverte  d'un  linge,  les  pieds  touchants  presque  à  terre. 
La  croix  consolidée  par  deux  pieux  est  plantée  dans  un  calvaire 
gazonné  et  en  forme  de  globe. 

Encadrement.  Entre  deux  lignes  circulaires,  les  instruments  de  la 
passion  au  complet. 

Grande  hostie  de  gauche.  Crucifixion.  —  Le  Christ  sur  une  croix 
plate,  la  tête  inclinée  à  droite,  le  linge  couvrant  la  ceinture.  Pas 
d'inscription  au-dessus  de  la  croix  plantée  sur  l'H  du  monogramme 
IHS. 

Encadrement.  Quatre  têtes  d'ange  ailées  séparent  des  branches 
de  laurier  ou  d'olivier  croisées. 

Petite  hostie  de  la  partie  supérieure.  Le  monogramme  IHS.  L'H 
surmonté  d'une  croix.  Au-dessous  de  cette  lettre  les  trois  clous  de 
la  passion. 

Encadrement  formé  de  rayons. 

Petite  hostie  de  la  partie  inférieure.  Un  agneau  tenant  une 
bannière. 

Deux  branches  d'olivier  croisées  dans  le  bas  et  se  rejoignant 
gracieusement  dans  le  haut  servent  d'encadrement  (2). 

{{)  Le  fer  à  hosties  de  Chdteauponsacj  pages  271  et  273. 
(2j  Comparer  ce  fer  avec  la  descriplioa  du  fer  d'Aixe.  Fer  à  hosties  de 
Château ponsac,  pages  976  et  977. 
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Saint-Sébastien,  Creuse,  xyiii®  siècle. 

Deux  grandes  hosties  d'un  diamètre  de  0,084  et  deux  petites  d'un 
diamètre  de  0,03. 

Hostie  de  droite.  Crucifixion.  —  La  tête  fortement  penchée  à 
gauche  et  entourée  de  rayons  est  attachée  à  une  croix  plate  et  régu- 
lièrement équarrie.  Au-dessus  du  sommet  de  la  croix  une  inscrip- 
tion. Autour  de  la  ceinture,  un  linge  dont  les  extrémités  flottent  à 
gauche.  La  croix  plantée  sur  un  calvaire  au-dessus  d'une  tête  de 
mort.  Sur  les  croupes  arrondies  du  calvaire,  des  épis  de  blé. 

Encadrement  composé  d'un  grand  nombre  de  lignes  circulaires 
cl  de  couronnes  de  perles. 

Hostie  de  gauche.  Résurrection.  —  Le  Christ  debout  et  marchant 
vers  la  droite  bénit  d'une  main  et  de  l'autre  tient  une  bannière 
ornée  d'une  croix.  Derrière  lui  flotte  un  manteau  dont  les  plis  for- 
ment repoussoir  derrière  la  tête.  Le  pied  droit  du  Christ  repose 
sur  TH  du  monogramme  I  H  S.  Les  lettres  sont  en  balustres  termi- 
nées par  des  fleurs  de  lis.  Au-dessous  un  cœur  percé  de  trois  pointes. 

Encadrement.  Ligne  circulaire,  lignes  de  perles,  quatre  séries  de 
rayons  séparées  par  quatre  têtes  d'ange  ailées,  cercle  de  perles,  et 
pour  terminer  le  tout,  une  ligne  circulaire. 

Petite  hostie,  partie  supérieure.  Le  Christ  en  croix  avec  inscrip- 
tion au-tiessus  de  la  tête.  Croix  plate  dont  le  pied  repose  sur  l'Hdu 
monogramme  I  H  S.  Cette  hostie  se  présente  renversée. 

Encadrement.  Une  ligne  de  perles  et  une  ligne  circulaire. 

Petite  hostie  de  la  partie  inférieure  exactement  semblable  à  la 
précédente  mais  placée  normalement. 

Saint-Georges-la-Pouge,  Creuse,  xviii»  siècle. 

Deux  grandes  hosties  de  0,085  de  diamètre  et  deux  petites  de 
0,025  de  diamètre. 

Grande  hostie  de  droite.  Résurrection.  —  Le  Christ  triomphant 
apparaît  au-dessus  des  nuées  tenant  de  la  main  gauche  un  oriflamme 
à  la  hampe  terminée  par  une  croix.  La  tête  est  entourée  d'un  nimbe. 
Au-dessous  le  tombeau  vide  au  milieu  d'herbes  et  de  plantes. 

Encadrement.  Quatre  têtes  d'ange  ailées,  séparées  par  deux  palmes 
attachées  par  un  nœud  de  rubans. 

Grande  hostie  de  gauche.  Crucifixion.  —  Sur  une  croix  plate  et 
régulièrement  équarrie  le  Christ  est  attaché  la  tête  légèrement  pen- 
chée à  droite  et  entourée  de  rayons.  Le  sommet  de  la  croix  est  peu 
élevé  et  au-dessus  de  lui  une  inscription  soutenue  par  une  tige  très 
courte. 

A  gauche  du  Christ,  saint  Jean  en  prière,  la  tête  entourée  d'un 
nimbe,  lève  les  yeux  vers  lui.  Adroite,  les  saintes  femmes,  la  Sainte 
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Vierge  debout  et  nimbée  regarde  le  Sauveur  avec  compassion,  la 
Magdeleine  agenouillée  embrasse  la  croix  avec  la  main  gauche. 

Encadrement.  Quatre  lêtes  d'ange  ailées,  séparées  par  des  bran- 
ches de  laurier  et  des  palmes  accolées. 

Petite  hostie,  partie  supérieure.  Ecce  homo.  —  Le  Christ,  les  poi- 
gnets lies,  le  roseau  entre  les  mains.  La  tête  est  couronnée  d'épines 
et  les  épaules  recouvertes  d'un  manteau  retenu  sur  la  poitrine  par 
un  nœud.  Cordelières  reliées  par  huit  nœuds. 

Petite  hostie,  partie  inférieure.  Agneau  tenant  une  croix  dans  la 
dextre. 

Encadrement.  Cordelière  nouée  par  huit  pâquerettes. 

Le  fer  est  signé  :  Eslienne  Jourjon  AS. 

Il  est  fort  intéressant  de  comparer  ce  fer  avec  celui  de  Saint- 
Yrieix,  il  comporte,  en  effet,  les  mêmes  particularités  iconographi- 
ques signalées  par  Mgr  Barbier  de  Montault.  Nous  retrouvons,  en 
effet,  dans  le  fer  de  Saint-Georges,  Magdeleine  aux  pieds  de  la  croix 
eiVEccehomo  (1). 

G.  Bertuomier. 

(I)  Le  fer  à  hosties  de  Chdteauponsac,  pages  2  77  et  278. 


UNE  MAISON  DE  QUINCAILLERIE 


à  Limoges,  en  1667 


L'inventaire  des  marchandises,  effets  et  valeurs  de  feu  Jehan 
Cybot(l),  marchand  quincailler  à  Limoges,  rue  Montant-Manigne, 
dressé  le  20  septembre  1667,  bien  que  d'une  date  relativement  ré- 
cente, nous  a  paru  offrir  assez  d'intérêt  pour  être  publié.  Il  nous 
donne  la  physionomie  d'une  importante  maison  de  ce  genre  de  com- 
merce à  Limoges,  vers  la  fin  du  xvn*  siècle. 

A  la  quincaillerie,  telle  qu'elle  est  comprise  aujourd'hui,  Jehan 
Cybot  joignait  la  mercerie,  la  byoulerie,  la  coutellerie,  de  menus 
articles  variés,  tels  qu'en  tiennent  aujourd'hui  les  bazars,  les  plumes 
pour  escrire,  les  objets  de  fonte,  de  corne,  verre,  cuir  bouilli,  etc. 
Il  tenait  naturellement  l'outillage,  les  ustensiles  de  ménage  et  aussi 
des  objets  de  dévotion.  Mais,  ce  qui  frappe  le  plus  dans  l'énuméra- 
tlon  des  nombreux  objets  contenus  dans  ses  dépôts,  c'est  la  quantité 
formidable  d'armes  de  toute  espèce  qu'il  possédait,  depuis  la  cane 
de  guerre f  les  épées,  coutelas,  pistolets,  fusils  de  toute  sorte,  piques, 
lances,  pertuisanes,  hallebardes,  etc.,  jusqu'aux  casques  et  armures. 
Il  y  avait  là  tout  un  arsenal  suffisant  à  équiqer  une  milice,  et  les 
armes  étaient  de  bonne  provenance,  coutelas  de  Thiers,  fers  de 
piques  de  Saint-Etienne,  bois  de  piques  de  Biscaye;  c'est  par  qua- 
torze douzaines  que  sont  comptés  les  fers  de  Saint-Etienne,  par 
quatre  cents  les  picques  de  pays]  quelques-unes  sont  dorées,  une 
douzaine  de  baïonnettes  sont  montées  en  écaille.  Soixante  douzaines 
de  charges  de  mousquets  (2)  sont  mises  à  Tabri,  recouvertes  d'une 
pierre, 

(1)  Archives  de  l'étude  de  M®  Billard,  notaire  à  Limoges,  fonds  du  notaire 
Devillard. 

{1)  On  verra  k  Tarticle  t78  que  Jehan  Cibot  était  en  relations  d*affaires 
avec  un  faiseur  de  charges  de  mousquetz^  habitant  Saint-Bonnet. 

Il  fournissait  aussi,  sans  doute,  Varquibusier  de  SalnUYrleix^  Claude 
Doublet,  dict  Potafeu, 


UNE   MAISON  DR   OUINCAILLERIB  A   LIMOGES   EN    1667.  335 

L'inventaire  nous  fournit  le  relevé  de  curieuses  marques  de  fa- 
brique pour  couteaux,  ciseaux,  rasoirs,  armes,  etc.  ;  les  dénomina- 
tions spéciales  usitées  pour  quantité  d'objets  et  fournitures,  leurs 
provenances,  et  bien  des  renseignements  divers  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt. 

Nous  avons  dit  que  Jehan  Cybot  tenait  un  assortiment  des  objets 
les  plus  variés,  et  par  quantités.  Il  devait  certainement  faire  le  com- 
merce du  gros  avec  celui  du  détail,  et  approvisionner  au  loin  les 
marchands,  comme  nous  le  verrons  d'ailleurs  tout  à  l'heure,  par 
l'étendue  de  ses  relations  d'affaires.  Nous  n'avons  pas  relevé,  en 
effet,  dans  cet  inventaire,  mention  de  moins  de  6.936  chapelets, 
5.11a  couteaux,  1.584  bagnes,  1.3S8  piques,  86  fusils,  68  pistolets, 
en  magasin,  plus  des  quantités  considérables  de  parties  d'armes, 
fers  de  piques,  lames  d'épées,  éperons,  porte-mousquetons,  etc.  Les 
tabatières  se  comptent  par  16  douzaines  à  la  fois,  les  ciseaux,  ca- 
denas, écritoires,  toujours  aussi  par  douzaines,  et  de  genres  variés. 

Une  constatation  particulière  ne  nous  a  pas  paru  sans  intérêt  au 
point  de  vue  de  l'histoire  de  Ja  métallurgie  dans  nos  pays.  C'est  que 
la  quincaillerie  vendait  déjà  une  certaine  quantité  de  menus  objets 
de  ménage  ou  d'outillage  en  fonte,  tels  que  mouchettes  (art.  25), 
compas  (41),  chandeliers  (HOj.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  seule- 
ment que  l'on  cherche  à  produire  vite  et  bon  marché  en  substituant 
la  fonte  au  fer  forgé  pour  les  objets  d'une  exécution  délicate.  Du 
reste  on  sait  l'ancienneté  et  l'inaportance  des  fonderies  en  Limousin 
et  dans  le  Périgord  qui  y  confme. 

Les  relations  commerciales  de  Jehan  Cybot  s'étendaient  non  seu- 
lement à  Limoges  et  à  toute  la  contrée,  mais  bien  au-delà,  à  Péri- 
gueux,  Gourdon,  Saint-Céré,  Châtelleraut,  Parthenay,  Thiers,  Saint- 
Etienne,  etc.  Son  chiffre  d'affaires  devait  être  considérable,  à  en 
juger  par  les  valeurs  inventoriées  dans  son  portefeuille.  D'ailleurs 
son  mobilier  personnel,  s'il  paraît  modeste,  indique  aussi  l'aisance; 
quelques  tableaux  pieux  décorent  ses  appartements  (1).  Gomme  im- 
meubles, on  désigne  ici  deux  maisons  et  une  vigne. 

Nous  terminerons  ces  quelques  notes  en  signalant  certains  mots 
nouveaux  ou  inconnus  pour  nous,  contenus  dans  cet  inventaire. 
C'est  ainsi  qu'il  y  est  souvent  question  de  daux  ou  deaux.  Il  nous  a 
été  impossible  de  nous  rendre  compte  du  sens  de  ce  mot,  dont  la 
lecture  est  certaine.  Tantôt  il  paraît  indiquer  un  article  de  vêtement 
comme  aux  n^  57,  «  deux  cens  daux  pour  homme  »  ;  58,  «  quatre 

(1J  Parmi  ces  tableaux,  et  ceux  de  nombreux  bourgeois  et  commerçants  de 
la  même  époque,  on  est  surpris  de  ne  pas  trouver  de  peintures  en  émail  ; 
elles  n^élaient  cependant  pas  rares  alors  à  Limoges. 
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douzaines  doux  pour  famé  qui  se  font  en  ceste  ville  »  ;  87,  après  des 
boulons  et  de  la  passementerie,  «  deux  cens  deaux  pour  hommes 
fins  »  ;  88,  «  trois  grosses  daux  dolande  assorties  pour  famé  »  ;  et 
180,  cent  livres  dues  par  «Pierre  Caret,  M""  tailetirdedaux.»  Tantôt 
il  représente  un  objet  de  métal,  commeau  n*"55,  «  trante  douzaines 
deaux  Aq  Idiion  »;  56,  «  une  grosse  datAX  communs  de  laton.  »  Le 
Glossaire  archéologique  du  Moyen  Age  et  de  la  Renaissance  de 
M.  Victor  Gay  ne  contient  pas  ce  mot  ;  il  ne  se  trouve  pas  non  plus 
dans  le  Glossaire  de  M.  le  comte  L.  de  Laborde,  ni  dans  le  Diction- 
naire de  Ducange,  dans  celui  du  xvu*  siècle  de  Richelet,  etc.  Nous 
ne  l'avons  trouvé  que  dans  le  Dictionnaire  de  Vancienne  langue 
française  de  M.  Frédéric  Godefroy,  qui  ne  peut  pas,  plus  que  nous, 
en  expliquer  le  sens  (voir  n°  85,  note).  On  remarquera  aussi  que 
nous  n'avons  pu  indiquer  la  signification  des  mois  lambres  (14),  sedes 
(48),  flotins  (50),  etc. 

Nous  donnons,  sans  plus  tarder,  le  texte  môme  de  Tinventaire, 
où  nous  avons  abrégé  les  longueurs  de  quelques  formules,  et  donné 
une  simple  mention  à  certains  articles  (notamment  pour  la  literie), 
répétés  plusieurs  fois  sans  intérêt  spécial.  Nous  avons  annoté  les 
articles  qui  nous  ont  paru  motiver  une  explication  ou  une  remarque. 
Enfin,  dans  le  long  énoncé  des  titres,  obligations,  cédules,  etc.,  en 
portefeuille,  nous  avons  relevé  le  montant  de  chaque  valeur,  nous 
bornant  à  donner  les  noms  des  débiteurs  lorsqu'ils  offraient  un  in- 
térêt à  un  point  de  vue  ou  à  un  autre.  Nous  avons  jugé  utile  de  nu- 
méroter tous  les  articles  pour  faciliter  les  recherches,  et  respecté 
scrupuleusement  Torthographe.  L'accentuation  fait  presque  toujours* 
défaut;  il  en  est  de  môme  de  la  ponctuation,  mais  nous  avons  dA  y 
suppléer  dans  une  certaine  mesure,  pour  la  compréhension  du 
texte. 

Limoges,  le  17  Juin  1803. 

L.  BOURDERT. 


Cesl  linvantaire  faict  par  moy,  not"  royal  soubzsigné,  de  tous  les 
effais  délaissés  par  feu  sieur  Jehan  Cybot,  vivant  mar"^  quincalier 
de  la  présant  ville  de  Lymoges,  en  vertu  de  la  commission  à  moy 
décernée  par  Monsieur  de  Petiot,  juge  royal  de  lad.  ville,  le  sixiesme 
du  présant  mois  de  seplambre  mil  six  cens  soixante  sept,  signée 
David  greffier,  à  la  requeste  de  dame  Marie  Lecart,  veufve  dud.  feu 
s'  Cybot  et  Messire  Jehan  Cybot,  diacre  en  Tesglize  parroisialle  de 
Saincl  Pierre  du  Queyroys,  son  filz  et  hériliers  dud.  feu  leur  mary 
et  père,  auquel  inventaire  sont  estes  apelés  M.  Helies  Croizier,  ad- 
vocat  au  siège  préal,  et  sieurs  Jacques  de  La  Joumard,  Hélies 
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Roussel  et  Jehan  Cybot,  bourgeois  el  marchausdud.  Lymoges,  leurs 
proches  parans  qui  ont  assisté  aud.  inventaire  qui  a  esté  faict  comme 
sen  suit. 

Premièrement,  je  me  suis  transporté  en  la  grand  rue  du  Montant 
de  Manigne  en  vertu  de  la  susd.  commission  et  estant  entré  dans  la 
maison  en  laquelle  estoit  décédé  led.  feu  Cybot  avecq  les  sus  nom- 
més, et  a  esté  rep résanté  par  lesd.  dame  Lecard  et  s'  Cybot  son  filz 
de  ce  qui  estoit  dans  la  bouticque  de  lad.  maison,  scavoir  : 

1.  Dix  huict  grossesse  chapelets  olive  et  d'autres  faisons  assortis. 

2.  Plus  une  petite  boitte  dans  laquelle  cest  treuvé  quarante  gros- 
ses gros  boutons  de  laine  à  la  roze. 

3.  Plus  trante  grosses  petis  boutons  de  mesme  faison  dans  une 
autre  boitte. 

4.  Plus  autre  boitte  dans  laquelle  cest  treuvé  dix  grans  grosses 
petis  boulons  de  fil. 

5.  Plus  autre  boitte  dans  laquelle  cest  treuvé  deux  grandz  grosses 
gros  boutons  de  fil. 

6.  Plus  autre  boitte  dans  laquelle  cest  treuvé  deux  grosses  bas- 
gues  de  laton  à  espouzer  (1). 

7.  Plus  six  douzaines  bagues  de  laton  à  cachets. 

8.  Plus  une  grosse  basgues  diamans  de  laton. 

9.  Plus  dix  huict  douzaines  basgues  de  lion  (2)  de  laton,  qui  es- 
toient  dans  la  mesme  boitte. 

10.  Plus  un  milier  de  labastre  (3)  et  deux  milicrs  de  rozaires  de 
labastre,  plus  deux  douzaines  chapelets  déranger. 

H.  Plus  dans  une  grand  boitte  cest  treuvé  avecq  les  susd.  cha- 
pelets dorange  deux  douzaines  chapelets  de  coral. 

IS.  Plus  dans  une  autre  boitte  cest  treuvé  trois  douzaines  pai- 
res (4)  de  sonnettes. 

13.  Plus  dans  autre  boitte  six  douzaines  petits  cordons  blancts. 

14.  Plus  dans  autre  boitte  cest  treuvé  deux  livres  lambres  (5) 
communs  (?). 

(1)  Bagues  de  fiançailles. 

(2)  Bagues  fabriquées  à  Lyon  ? 

(3;  Labastre,  alabeistrurriy  albâtre.  D'ailleurs,  le  Dictionnaire  de  Van- 
cienne  langue  française^  du  IX*  au  XV^  siècle^  de  M.  Frédéric  Godefroy 
donne  :  labastriej  albâlre.  Nous  supposons  qu'il  s'agit  ici  de  chapelets  d'al- 
bâtre, puisque,  dans  le  môme  alinéa  figurent  des  rosaires  d'albâtre. 

(4)  La  désignation  par  paires  indique  peut-être  des  garnitures  de  grelols 
pour  harnachements  de  mules  et  chevaux  ? 

(5)  Dict.  de  M.  Godefroy  :  lambre^  lambris,  revêtement  de  diverses 
matières  dont  on  couvrait  les  murs,  les  parquets,  etc.  —  Rien  au  Glossaire 
archéologique  de  M.  Victor  Gay,  ni  ii  celui  de  M.  le  comte  de  Laborde. 
—  Le  sena  donné  par  M.  Godefroy  ne  saurait  être  adopté  ici. 


338  SOCltTÊ  ARCHÉOLOGIQUE   ET   HI3T0BIQUE   DU   LIMOITSIK. 

18.  Plus  deux  grosses  galamars  (1)  de  Thiers. 

16.  Plus  deux  petis  moulins  de  fert  à  moudre  poivre. 

17.  Plus  trois  petis  estotz  (2)  de  fert. 

18.  Plus  cest  treuvé  [dans  deux  petites  boittes  une  grosse  taba- 
tières dos  (3)  blanc. 

19.  Plus  trois  miliers  de  plumes  pour  escrire  grosses  et  menues. 

20.  Plus  six  douzaines  peines  (4)  pour  chevaux. 

21.  Plus  trois  douzaines  tablettes  communes  (?) 

22.  Plus  six  petites  fontaines  de  fonte  (5)  a  tirer  vin: 

23.  Plus  trois  douzaines  grands  peines  de  corne. 

24.  Plus  un  sans  (cent)  de  fiches. 

25.  Plus  une  douzaine  mouchetés  de  fonte  (6)  asorties. 

26.  Plus  autre  douzaine  mouchetés  de  fert  asorties. 

27.  Plus  six  douzaines  petis  boutz  despée. 

28.  Plus  une  douzaine  porte  mousquetons  dernier  (?) 

29.  Plus  une  douzaine  fert  de  mousquetons. 

30.  Plus  une  douzaine  piedz  de  roy  de  fert. 

31.  Plus  une  douzaine  et  demy  grands  compas. 

32.  Plus  une  autre  douzaine  compas  moiens  aussy  de  fort. 

33.  Plus  autre  douzaine  petis  compas  de  fert. 

34.  Plus  autre  douzaine  des  plus  petis  compas  de  fert. 
38.  Plus  deux  douzaines  tire  boure  de  fert. 

36.  Plus  deux  douzaines  grandes  esgulies  (aiguilles)  pour  em- 
baler. 

37.  Plus  deux  douzaines  esgulies  moienes. 

38.  Plus  une  douzaine  petites  tanailhes  de  fert. 

39.  Plus  deux  douzaines  pinsetes. 

40.  Plus  quatre  paires  grandes  tanalies  de  fert. 

41.  Plus  six  compas  de  fonte  (6j  asortis. 

42.  Plus  une  grosse  limes  (7)  asorties. 

43.  Plus  trois  grosses  fert  de  lance  asortis. 

44.  Plus  deux  douzaines  espérons  de  souliers. 


(1)  Dict.  de  M.  Godcfroy  :  Galemarl^  GaUmart,  long  couteau. 
(9)  Estotz^  élaux. 

(3)  Do8,  d'os. 

(4)  Peines,  peignes. 

(5)  11  faut  remarquer  déjà  Tapplication  de  la  fonle  à  de  menus  objets 
usuels.  Il  est  vrai  qu'ici  il  doit  s^agir  de  fonte  de  cuivre,  pratiquée  depuis 
longtemps. 

(6)  Adataption  de  la  fonte  à  de  menus  objets. 

(7)  L'emploi  de  la  lime,  pour  les  travaux  de  serrurerie,  remonte  au  xvi* 
siècle. 
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43.  Plus  deux  douzaines  petis  espérons  a  la  reyne. 

46.  Plus  une  douzaine  de  grands  tranches  de  cordoniers. 

47.  Plus  deux  miliers  cloubs  assortis. 

48.  Plus  trois  livres  sedes  (1)  de  cordonnier  (?) 

49.  Plus  quatre  grosses  lames  de  cousteaux  bodot  (2). 

50.  Plus  trois  grosses  grands  flotins  (3). 

M .  Plus  deux  douzaines  chaînes  de  fert  pour  atacher  des  chains 
(chiens)  couchans  asorties. 
5S.  Plus  deux  douzaines  cadenatz  asortis  rons  ou  en  cœur. 

53.  Plus  trois  mousquetz  faison  dolande  (de  Hollande). 

54.  Plus  six  canons  de  fuzil. 

55.  Plus  cest  treuvé  dans  des  petites  boittes  trante  douzaines 
deaux  (4)  de  laton. 

56.  Plus  dans  une  autre  boilte  cest  aussy  treuvé  une  grosse 
daux  (4)  comuns  de  laton. 

57.  Plus  deux  cens  daux  (4)  pour  homme. 

58.  Plus  quatre  douzaines  daux  (4)  pour  famé  qui  se  font  en  ceste 
ville. 

59.  Plus  six  douzaines  courdons  dort  et  dargen  faux. 

60.  Plus  quatre  livres  filet  de  Thier  de  toutes  couleurs. 

61.  Plus  une  douzaine  et  demy  ligature  rouge  large  et  moyaine. 

62.  Plus  quatre  grosses  lassetz  assortis  petis  et  grans. 

63.  Plus  neuf  grosses  peignes  de  bois  blanc  assorties. 

64.  Plus  une  grosse  et  demy  manche  de  courdonnier  de  bigler  (5). 

65.  Plus  demy  douzaine  petis  miroirs  assortis. 

66.  Plus  huict  petis  miroirs  de  fert  blanc. 

(f)  Aucun  des  Dictionnaires  ou  Glossaires  de  Tancien  français  ne  donne 
de  termes  se  rapprochant  suffisamment,  el  avec  un  sens  salisfaisant,  du 
mol  sedes. 

(2]  Celle  dénomination  s'applique,  sans  doute,  à  un  genre  de  cou  - 
teaux  particuliers. 

(3)  Aucun  des  ouvrages  spéciaux  consultés  par  nous  ne  nous  a  fourni  le 
moi  flotln  ou /latin ^  qui  se  rencontre  plus  loin;  nous  en  ignorons  la 
signification. 

(4)  Seul,  parmi  les  ouvrages  spéciaux,  le  Dictionnaire  de  M.  Godefroy 
nous  donne  le  mot  daux^  qu'il  accompagne  d'un  ?  et  des  citations  suivan- 
tes :  «  V.  quarterons  de  petiz  daux  (1392,  Inv.  des  biens  d'E.  Marchant, 
Inv.  des  meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  arch.  Côle-d'Or).  —  XV  douzenes 
d'autres  daux  doubles  (/6.).  »  S'agit-il  d'un  ornement,  un  objet  de  luxe 
s'appliqoant  au  costume?  V.  n<»«  87,  8d,  i62,  et  notamment  180.  Ce  sont 
peut-être  des  boulons  en  forme  de  dé  ? 

(5)  Nous  n'avons  trouvé  le  mol  bigler  nulle  part.  H  est  répété  dans  di- 
vers inveniaires  de  cette  époque.  Peut-être  désigne-t-il  une  certaine 
essence  de  bois  servant  à  mancher  des  outils? 
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67.  Plus  cinq  douzaines  boittes  de  cuir  pour  melre  des  lunetes. 

68.  Plus  trois  moulins  de  bois  a  mouldrc  poivre. 

69.  Plus  une  grosse  arpes  (1)  dolande. 

70.  Plus  douze  pacquetz  filet  blanc. 

71.  Plus  deux  grosses  coches  (2)  pour  filer. 

72.  Plus  six  pièces  ligature  a  la  faugère  (?)  dolande. 

73.  Plus  trois  douzaines  petites  brousses  garnies  de  velours. 

74.  Plus  deux  douzaines  et  demy  pasemens  au  plomb  (3)  assortis. 
78.  Plus  huicl  pièces  rouleaux  de  diverses  couleurs  numéro  i. 

76.  Plus  six  pièces  rouleaux  numéro  deux  assortis. 

77.  Plus  trois  douzaines  porte  clefz  assorties. 

78.  Plus  un  pacquet  rouleaux  numéro  quatre. 

79.  Plus  quatre  pacquetz  rouleaux  numéro  trois. 

80.  Plus  six  grosses  gros  boutons  faison  dargen. 

81.  Plus  trois  grosses  petis  boutons  de  mesme  raison. 

82.  Plus  Irante  grosses  gros  boutons  a  la  cordelière. 

83.  Plus  quinze  grosses  petis  boulons  de  mesme  faison. 

84.  Plus  trante  grosses  gros  boutons  de  chamois  a  la  cordelière. 

85.  Plus  quinze  grosses  petis  boutons  de  chamois  a  la  cordelière. 

86.  Plus  deux  douzaines  tavels  (4)  de  laine  assorties. 

87.  Plus  deux  cens  deaux  (?)  pour  homme  fins. 

88.  Plus  trois  grosses  daux  (?)  dolande  assorties  pour  famé. 

89.  Plus  quatre  vingtz  plates  (5)  grandes  et  petites  faison  de 
cadenac  (6). 

90.  Plus  quatre  grands  cadenatz   avecq  chascun  leur  clef  et 
deux  autres  petis  avecq  leur  clef. 

91.  Plus  demy  douzaine  cadenatz  a  quatre  resors  asortis. 

92.  Plus  un  paire  canons  de  pistolet. 

93.  Plus  un  paire  platines  de  fuzil. 

94.  Plus  quatre  paire  platines  de  pisloletz  asorties. 

95.  Plus  six  grosses  basgues  de  verre. 

96.  Plus  deux  grosses  lardoires. 


(I)  Nous  n'avons  pas  trouvé  davantage  Texplication  du  mot  arpes. 
(3)  Sont-ce  des  fuseaux  î     " 

(3)  S'agit-il  de  passemenleries  chargées  de  plomb  pour  les  faire  tomber 
rëgulèrement,  comme  on  en  a  fait  depuis  quelques  années? 
(i)  Tavelle,  passemenlerie. 

(5)  Dict.  de  Godefroy  :  Plate,  lame  de  métal  »  pour  armures  et  objets 
divers. 

(6)  C'est  bien  cadenac  qu'il  faut  lire  ici,  bien  que  les  deux  articles  sui- 
vants soient  relatifs  à  des  cadenaU.  Peut-être  s'agil-il  d'objets  fabriqués  ^ 
Capdenac,  ou  imitant  une  fabricatiou  spéciale  de  celle  ville? 
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97.  Plus  deux  grans  cstolz. 

98.  Et  finalement  un  vieux  cofre  de  bois  de  noier  sans  serrure... 
(Firl  de  la  première  vacation,  18  septembre  1667.) 

2^  Vacation^  même  jour ^  une  heure  après  midi.  /"  chambre 

99.  Cesl  treuvé  ung  grand  chasUct  bois  de  noier  avecq  sa  coitte 
et  cuisin  (1)  du  pois  d'environ  soixante  livres  de  plume  avecq  une 
couverte  blanche  et  le  surciel  et  rideaux  de  sarge  verte,  le  tout  a 
demy  uzé  et  la  paliasse  dud.  lict  fort  uzée. 

100.  (Petit  lit  analogue). 

101.  Plus  ung  coffre  bois  de  noier  fermant  a  clef,  lequel  ayant 
esté  ouvert  cest  treuvé  tous  les  habis  de  iuzage  de  lad.  dame  Lecart 
a  laquelle  la  clef  dud.  cofre  a  esté  remise. 

102.  Plus  ung  paire  (2)  darmoires  bois  de  noier  ou  il  y  a  deux 
portes  et  deux  tiroirs,  le  tout  fermant  a  clef  et  les  aianl  ouvertz  cest 
treuvé  dans  iceux  du  linge  pour  les  enfans  depeult  de  valeur  et  non 
autre  chose. 

103.  Plus  autre  paire  darmoires  boys  de  sirizier  fort  vieux  avecq 
deux  porteft  fermant  a  clef  servant  pour  la  descharge  des  utanciles 
de  la  maison.  ^ 

104.  Plus  une  table  double  bois  de  noier  avecq  deux  bans  de 
mesme  bois  fort  anciens. 

105.  Plus  ung  bahust  couvert  de  cuir  (3)  fermant  a  clef  dans 
lequel  après  lavoir  houvert  ne  cest  treuvé  dedans  que  de  vieux  ha- 
bilz  dud.  feu  et  des  halions  de  peuU  de  valeur. 

106.  Plus  unechize  faicte  alancienne  mode  de  bois  de  noier. 

107.  Plus  ung  paire  landiers  de  fonte  avecq  les  ferrementz  pour 
le  service  du  foier  de  lad.  chambre. 

108.  Plus  ung  paire  petis  landiers  de  fert,  une  pale  de  fert,  une 
cramilière. 

109.  Plus  ung  tome  broche  de  fert. 

110.  Plus  quatre  chandaliers  de  fonte,  deux  rôndz  et  deux 
communs. 


(1)  Cuisin  ou  cuÎMtA,  coussin.  Ducange,  Godefroy,  ni  aucun  des  autres 
rédacteurs  de  diciionnaires  spéciaux  ne  donnent  celle  forme  du  root 
coussin  ;  mais  elle  se  retrouve  dans  la  plupart  des  Invenlaires  contempo- 
rains, ei  le  sens  n*cn  est  pas  douteux. 

(t)  Les  armoires  sont  généralement  signalées  par  paires.  Nous  pensons 
qu'il  s*agit  simplemeni  d*armoires  à  deux  portes. 

(3)  On  trouve  beaucoup  de  bahuis  ainsi  couverts  dans  les  inventaires  con- 
lemporains. 
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m.  Plus  deux  vieux  tableaux,  ung  qui  a  la  figure  de  la  Vierge 
et  lautre  celle  de  Marie  Magdeleine  et  dautres  petis  images  de 
papier. 

112.  Plus  dans  une  petite  anlicharabre  de  lad.  première  chambre 
cest  ireuvé  ung  petit  chaslict  garny  (etc..) 

113.  Et  de  la  sommes  aies  dans  la  segonde  chambre  de  lad.  mai- 
son; cest  trouvé  ung  chaslict  bois  de  chaine  garny...  (elc.j 

114.  Plus  ung  coffre  bois  de  noier  fermant  a  clef  lequel  ayant 
esté  ouvert  par  lad.  dame  Lecard  en  présance  des  témoins  au  p^^ 
invantaire  ou  cest  treuvé  vingt  sept  linseulz,  six  napes,  une  dou- 
zaine et  demy  serviectes  uzées,  la  clef  a  esté  remise  a  lad.  dame 
Lecard. 

115.  Plus  ung  petit  meschant  bahust  couvert  de  cuir. 

116.  Plus  ung  paire  armoires  bois  de  sirizier  fermant  a  clef 
lesquelz  aiant  estes  ouvers  cest  treuvé  dans  iceux  soixante  douze 
livres  vesselle  desteing  commung. 

117.  Plus  demy  douzaine  culières  dargent  de  bilion  (1). 

118.  Plus  deux  taxes  de  pareil  argent. 

119.  (3«  chambre).  Ung lict  garny...  (etc.) 

120.  Plus  ung  crucifis  auprès  dud.  lict. 

121.  Plus  ung  tableau  sur  toile  ou  est  la  figure  de  saint  Jehan 
Baptiste. 

122.  Plus  ung  paire  landiers  de  fonte  avecq  leurs  ferrures  defert. 

123.  Plus  sommes  aies  dans  la  galerie  ou  avons  trouvé  deux 
fieles  {sic,  vieielles)  arches  de  peult  de  valeur  et  ung  grand  chau- 
dron et  ung  grand  bassin  que  lad.  dame  Lecard  a  dict  estre  de  Ihé- 
rédicté  de  son  defun  frère  et  iuy  apartenir  et  estans  dessandus 
serions  aies  dans  une  antichambre  apelée  la  chambre  du  magazin 
qui  a  esté  ouverte  par  lad.  dame  Lecard  et  led.  sieur  Jehan  Cybot 
sonfilzety  estant  entrés  avons  treuvé  dans  icelle  ce  que  sen  suit 
qui  a  esté  par  heux  représanté  : 

124.  Premièrement  cinq  fuzilz  montés. 

128.  Plus  vingcinq  paires  de  pistoletz  darson. 

126.  Plus  dix  pistoletz  a  crochet. 

127.  Plus  six  pistoletz  de  poche. 

128.  Plus  dix  huict  paires  foureaux  de  pistoletz. 

129.  Plus  vingt  six  mousquetons. 

130.  Plus  quarante  deux  mousquetz. 

131.  Plus  quatre  grosses  et  demy  cousteaux  a  viroUe  ou  au- 
trement. 

(I)  Sans  doute  de  Talliage  d'argent  et  de  cuivre,  de  Targent  à  un  tilre 
bas. 
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i3â.  Plus  quatre  grosses  cousteaux  apelés  bodot. 

133.  Plus  une  grosse  cousteaux  pasegrans  (1)  a  deux  cloubz. 

134.  Plus  une  grosse  et  deroy  cousteaux  moiens  du  dict. 

135.  Plus  une  grosse  et  demy  cousteaux  au  (2)  coustelard  moiens. 

136.  Plus  une  grosse  cousteaux  au  (3)  coustelard  pelis. 

137.  Plus  une  grosse  grand  cousteaux  moiens  au  cœur. 

138.  Plus  une  grosse  petis  cousteaux  au  cœur. 

139.  Plus  une  grosse  grans  cousteaux  merqués  X. 

140.  Plus  douze  groses  petis  cousteaux  perses. 

141.  Plus  une  grosse  petis  cousteaux  a  resord  de  corne  de  beuf. 

142.  Plus  une  grosse  boutz  despée. 

143.  Plus  douze  livres  chamois  (?) 

144.  Plus  une  grosse  petit  sirot  (4) 

145.  Plus  une  douzaine  de  sizeaux  moiens  pour  taileurs. 

146.  Plus  cinq  douzaines  espérons  de  toutes  faisons. 

147.  Plus  une  grosse  petis  cizcaux  de  Thiers. 

148.  Plus  trois  grosses   cizeaux    de    Saint-Esliene  de    toutes 
faisons. 

149.  Plus  six  douzaines  cadenatz  rondz  et  a  cœur  petis  et  grans. 

150.  Plus  trois  grosses  gros  moules  de  chapeletz. 

151.  Plus  six  grosses  chapeletz  olive  et  dautre  faison. 

152.  Plus  soixante  grosses  gros  boutons  de  laine  a  la  roze. 

153.  Plus  quatre  grosses  boutons  de  laine  a  manteaux. 

154.  Plus  vingt  quatre  grans  grosses  boutons  de  filz  gros  et 
petis. 

155.  Plus  huict  grandz  miroirs. 

156.  Plus  quatre  douzaines  escritoires  de  corne. 

157.  Plus  neufdouzaines  escritoires  de  cuir  et  papier. 

158.  Plus  deux  groses  lardoires. 

159.  Plus  huicl  petites  coutelières  (5).. 

160.  Plus  deux  douzaines  razoirs  de  barbier  au  violon. 

161.  Plus  six  douzaines  tranche  plumes. 

162.  Plus  une  petite  boite  dans  laquelle  y  avait  six  douzaines 
daux  (?)  et  une  grosse  de  communs. 


(I)  Nous  n*avons  trouvé  ce  mot  dans  aucun  dictionnaire.  11  signifie  peut- 
être  très  grands;  d'ailleurs  rariicle  suivant  menltonne  des  couteaux 
moyens. 

(9  et  3)  Il  faut  bien  lire  au  et  non  ou.  II  s*agit,  sans  doute,  de  couteaux 
d'une  marque  ou  d*une  forme  particulières. 

(4)  Nous  n'avons  trouvé  ce  mot  nulle  part  et  sa  signification  nous 
échappe. 

(5)  V.  Gay,  Glossaire  :  Etui,  trousse,  gaine  à  couteaux. 
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463.  Plus  deux  douzaines  mouchetés  de  fert. 

164.  Plus  demy  douzaine  chandeliers  de  fert. 

165.  Plus  une  grose  flatins(?)  moiens  de  M  M. 

166.  Plus  deux  gosse  grans  flatins  (?)  de  M  M. 

167.  Plus  trois  grandz  moulins  de  fert. 

168.  Plus  trois  groscs  esgulies  de  cheveux  petites  et  grandes. 

169.  Plus  une  grose  bouteiles  a  mètre  poudre  de  toutes  faisons. 

170.  Plus  trois  douzaines  petiscizeaux  au  .>• 

171.  Plus  quatre  douzaines  chastaines  de  mert  petites  et  grandes 
garnies  dargent(l). 

172.  Plus  demy  douzaine  marteaux  de  mareschal. 

173.  Plus  une^  douzaine  baïonnettes  (2)  manchées  descalie  ou 
dautre  faison. 

174.  Plus  seize  douzaines  tabatières  dos  i^d'os)  blanc. 

175.  Plus  trois  douzaines  tabatières  de  verre. 

176.  Plus  a  esté  représanté  une  petite  casette  fermant  a  clef 
laquelle  aiant  esté  ouverte  cest  treuvé  les  papiers  que  sen  suivent. 

177.  Premièrement  une  obligation  de  la  somme  de  quatre  vingtz 
trois  livres  dix  solz  consantie  par  I^onard  et  Pierre  Boulietz  père  et 
filz  en  date  du  18*  mars  1636,  receue  par  Roger  not*  royal. 

178.  Oblig.  de  30  liv.  —  Id.  de  12  I.  8  s.  —  51  1.  7  s.  6  d.  — 
41  1.,  ces  trois  dernières  dues  par  des  individus  dits  gueyniers, 
natifs  de  Thiers.  —  161.  deubs  par  Toumieu  (illisible),  faiseur  de 
charges demomquetz,  delà parroisse  de  St  Bonnet.  —  10  1.  —  20 1. 

—  15  1. 15  s.,  ces  deux  dernières  dues  par  Martial  Faulcher,  tour- 
neur à  St  Bonnet. 

179.  Plus  une  promesse  de  la  somme  de  deux  cens  quarante 
livres  deubs  par  le  sieur  Maledent,  gendre  de  Madame  Alesme,  du 
24*"  aougtz  1655  avecq  une  condampnation  de  lad.  somme  avec 
despans. 

180.  Autre  promesse  de  72  1.  par  Paul  Batiniat,  m*  esmouleur. 

—  Obi.  de  60  1.  de  François  Pigier,  vigneron.  —  132  1.  10  s.  de 
François  Richard,  m«  esmouleur  (3)  de  forses  et  fontanes.  — 
24  liv.  10  s.  de  Claude  Doublet  dict  Potafeu,  m«  arquibusier  de 
St  Yrieys.  —  130  1.  du  sieur  Duplet,  archer  de  Chasteleraux.  — 
50  1.  de  Pierre  Montalier,  m*  forbisseur  de  Limoges  ;  63  liv.,  id.; 

(f)  La  châtaigne  de  mer  est  un  pelil  coquillage;  pcut-ôire  en  faisail-on 
des  bourses  ou  objets  analogues. 

(2)  L'usage  des  baïonnettes  ne  remonte,  croyons-nous,  qu^au  xvii'  siècle. 
Celles-ci  étaient  des  armes  de  luxe,  puisqu'elles  étaient  montées  en 
écaille. 

(3)  On  avait  d'abord  écrit  esmalieur,  le  mot  a  été  surchargé. 
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22  1.  12  S.,  id.  —  Un  billet  de  30  1.  —  100  1.  de  Pierre  Caret, 
m*  taileurde  daux  (1).  —  46  1.,  cédeule  du  s' de  Momelaud,  m«  de 
posle  de  Sauviat.  —  20  I.  —  16  1.  —  20  1.  de  Giles  Giraud,  de 
Feletin.  —  33 1.  4  s.  —  22 1.  10  s.  -  21 1. 10  s.  —  30 1.  —  62 1.  9  s. 
de  Pierre  Abadier,  conlreportcur.  —  43  1.  8  s.  —  6  1.  —  25  1.  6  s. 

—  721.  —  13  1.  de  Jehan  Beliefilhe,  m^  de  Chaslcauneuf.  —  30  1. 

—  946  1.  du  s'  Laioumard.  —  18  1.  18  s.  —  49  1.  de  feu  M*  Duboys, 
vivant  prieur  de  St  Gérai.  —  43  1.  10  s.  de  Jehan  Sarre,  m^  de 
Monlfaucon.  —  18  1.  de  Faure,  m**  de  Si  Géré.  —  70  1.  d'un  mar- 
chand de  Gordon  (Gourdon,  Lot).  —  34  1.  17  s.  —  11 1.  d'un  m^  de 
Belat  (Bellac).  —  111  1.  19  s.  —  Condampnalion  de  21  1.  contre 
Jacques  Pisier  (?)|  m^  arquibusier  du  Dorât  (plusieurs  des  obligal. 
ci-dessus  sont  aussi  accompagnées  de  condamnations).  —  Id.  de  7  1. 

—  Id.  de  32 1.  —  Cédeule  de  48  1.  avec  condamn.  —  31  1.  4  s.  d'un 
va^  de  Figeac.  —  27  1.,  id.  de  Nontron.  —  38  1.  d'un  m*^  Duhusson 
{sic,  sans  doute  d*Aubusson).  —  45  1.  10  s.  —  300  1.  du  s'  Fcyty, 
m^  dePérigueux.  —  74  1.  du  môme.  —  38  1.  8  s.  —  34  1.  19  s.  — 
81 1.  13  s.  de  Jehan  Grenier,  m^  do  St  Léonard.  —  150  1.  de  Pierre 
Paignon,  de  St  Segonday  en  Poytout.  —  60  I.  10  s.  de  Jehan 
Guilhen,  m^  de  Parlenay  en  Poitout.  —  150  1.  —  40  1.  de  Arnaud 
de  Chasteaudaulfin,  dem'  à  Castelnaud  de  Montratier.  —  29  1.  — 
22  L  —  240  1.  —  7  l.  d'un  m^  de  Rufel  (Rnffec).  —  122  1.  3  s. 
d'AnthoineMaubrun,  m^de  Thiers.  —  7  1.  5  s.  d'un  m^  d'AIassat 
(Allassac,  Corrèze)^.  —  7  1.  —  72  l.  de.Pol  Basiniat,  esmouleur  de 
forses.  —  6  1. 19  s.  —  11 1.  d'un  m**  d'Argentat.  —  5  1.  —  14 1.  — 
10  L  —  40  1.  —  53 1.  de  Gaspard  Meynard,  de  Berbezieux.  —  62  L 
de  Jehan  Micheau,  m*^  de  La  Soubzteraine.  -—  11  1.  —  44 1.  —  40  l. 

—  100  1.  —  26  1.  —  40  1.  de  Jehan  Dadat,  m*  serrurier.  —  100  1. 
10  s.  de  Jehan  Lambert,  m*  forbisseur.  —  5  L  —  30  1.  — 13  1. 

181.  Finalement  une  cédeule  de  la  somme  de  neuf  cens  dix  livres 
deubs  par  François  Rouilhac,  en  datte  du  22*  décembre  1643. 

Vacation  du  19  septembre  1667,  à  8  h.  du  matin. 

(Petite  chambre  qui  est  a  costé  de  la  segonde  chambre.) 
»(  .•*..■•.■.....••...........••...*■. 

182.  Scavoir  deux  carabines. 

183.  Plus  six  lames  despée. 

184.  Plus  deux  canons  de  fuzil. 

185.  Plus  trois  ratières  sive  trapes  de  trois  faisons. 

(f  )  Nous  avons  signalé  plus  haut  rintérét  de  cette  mention. 

T.  xui.  17 
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186.  Plus  une  boitte  dans  laquelle  y  avoit  une  trompette. 
d87.  Plus  quatre  chandaliers  de  fert. 

188.  Plus  deux  douzaines  bourses  et  foureaux  de  frange  de  soye 
garnies  de  velours. 

189.  Plus  neuf  petites  bouteilhes  ^de  cuir  bouly  pour  melre  du 
vin.  , 

190.  Plus  une  cane  de  guerre  (1). 

191.  Plus  six  auseron  (2)  faison  dargent. 

192.  Plus  une  boitte  ou  il  y  avoit  du  fil  de  rebut  que  Ion  a  dicl 
pouvoir  estre  de  la  valeur  de  cens  (3)  livres. 

193.  Plus  a  esté  par  lesd.  héritiers  représanté  cinq  divers  livres 
ou  papiers  journaux  {de  comptes,  mémoires,  barrés  ou  non). 

194.  Et  de  la  sommes  dessandus  dans  la  cour  de  lad.  maison  ou 
avons  treuvé  trois  petites  barriques  cerclées  de  chascune  quatre 
cercles  de  fort,  une  toute  plaine  de  vin  du  pays,  dans  une  autre  il 
y  en  pouvoit  avoir  un  baril,  et  lautre  vuide. 

195.  Et  de  lad.  maison  nous  serions  aies  avecq  lad.  dame  Lecard 
et  s'  Cybot,  diacre,  en  une  maison  aparlenant  aud.  feu  s'  Cybot, 
scituée  a  la  rue  Torte,  qui  se  confronte  a  autres  maisons  de  s' Fran- 
çois Cybot  dun  costé  et  de  lautre  du  sieur  Plenas  Meyioux  (Pleine- 
maison)  dautre,  et  serions  montés  dans  une  chambre  haulte  du 
dernier  (pour  derrière,  locution  limousine)  de  lad.  maison  ou 
aurions  treuvé  dix  casques  de  fert. 

196.  Plus  dix  huict  armures  de  fert  fort  vielhes. 

197.  Plus  vingt  deux  douzaines  de  bois  doubé  (préparé)  pour 
faire  des  foureaux  despée. 

198.  Plus  quatre  vingtz  bois  de  picques  de  Biscaye  sans  fert. 

199.  Plus  autres  quatre  vingtz  picques  de  bois  de  pays  toutes 
ferrées. 

200.  Plus  trante  huict  pacquetz  de  mèche. 

201.  Plus  soixante  trois  paires  foureaux. 

202.  Plus  six  paires  forses  a  tondre  des  drapz. 

203.  Plus  une  caise  dans  laquelle  il  y  avoit  seize  fertz  de  pertu- 
zaine. 

204.  Plus  autre  caisse  dans  laquelle  y  avoit  quarante  huict  fers 
dallebarde  asortis. 

205.  Plus  dans  autre  caisse  trante  fers  de  picque. 

(f  )  Sans  doute  une  canne  à  épée. 

(t)  La  lecture  de  ce  mot  n'est  pas  certaine.  Les  dictionnaires  spéciaux 
ne  nous  ont  fourni  aucun  terme  analogue. 

(3)  Ce  chiffre  parait  énorme,  vu  la  nature  de  Tarticle.  La  lecture  n'esi 
cependant  pas  douteuse.  Serail-ce  du  fîl  d*or  ou  d'argenl  ? 
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206.  Plus  dans  une  autre  caise  dix  huict  fers  de  plcque  dorés. 

207.  Plus  quatorze  douzaines  fert  de  picque  de  St  Estienne  qui 
est  dans  une  autre  caisse. 

208.  Plus  dans  une  balle  vingt  quatre  fers  de  picque. 

209.  Plus  quarante  huict  bouses  (1)  de  cuir  de  foureaux  de  pis- 
toletz. 

210.  Plus  six  boutz  de  (tm  blanc),..,  de  fonte. 
2H.  Plus  huict  alebardes  montées. 

212.  Plus  vingt  quatre  basions  de  Biscaye. 

213.  Plus  soixante  douzaines  charges  de  mousquetz  d*une  piere 
couvertes. 

214.  Plus  dans  une  autre  caisse  huict  douzaines  bandoulières. 

215.  Plus  huict  bandoulières  cuir  de  vache  larges. 

216.  Plus  dix  grosses  charges  de  boys. 

217.  Plus  quatre  cens  picques  de  pays. 

218.  Plus  cinq  baies  caries  de  Thiers  merquées  G.  R.  V.  avecq 
une  main,  lesquelles  lesd.  dame  Lecard  et  s'  Cybot  ont  dict  apar- 
tenir  au  sieur  Gérai  Rivière  (2),  marchant  dud.  Tiers,  et  ni  aianl 
rien  plus  dans  lad.  chambre,  sommes  montés  au  galetas  dud.  dessus 
d'icelle  où  cest  ireuvé  un  grand  fust  de  pipe  cerclé  de  quatre  ses- 
cles  de  fert. 

219.  Plus  autres  six  baricquos  d'environ  chascune  trois  charges 
deffonsées  aiant  chascune  quatre  cercles  de  fert,  plus  autre  petile 
baricque  serclée  de  trois  cercles  de  fert. 

220.  Plus  huict  meschans  fustz  de  pipe  ou  barriques  dcsquelz  il 
y  en  a  cinq  de  gaslés. 

221.  Et  de  là  sommes  dessandus  dans  le  bas  de  lad.  maison  qui 
est  tenu  par  aferme  par  s' Estienne  Pouret,  marchant  boucher  (3) 
de  lad.  ville  où  avons  trouvé  une  grande  barre  de  fert  du  pois  de 
cinquante  livres  avec  les  crampons  qui  tienentlad.  barre  qui  est 
dans  la  chambre  basse  de  lad.  maison,  ensemble  une  cramilière  et 
une  chaîne  de  fert  qui  sert  au  puy  pour  tirer  de  Teau,  lesquels 
gaiges  (4)  ont  demeuré  au  pouvoir  dud.  fermier. 

222.  Et  n'aiant  rien  plus  trouvé  dans  lad.  maison  qui  apartienne 
à  rhérédicté  dud.  feu  Cybot,  nous  serions  retirés  et  transportés  du 
costé  de  la  Croix  Mandonnaud  près  les  murs  de  la  présant  ville  et 

{{)  Bouses,  bouts  ou  bourses? 

(3)  La  marque  G.  R.  V.  avec  une  main  était,  sans  doute,  celle  de  Gérald 
Rivière. 

(3)  La  famille  Pouret  occupe  toujours  la  même  profession  à  Limoges. 

U)  11  semble  que  Ton  doive  lire  «  guLgea  ».  Dans  le  langage  populaire, 
le  mot  «  gage  »  est  toujours  employé  comme  synonyme  d'ustensile,  objeu 
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dans  une  vigne  apartenant  aud.  fea  Cybot,  de  la  contenance  de 
quatre  journaux  ou  environ,  confrontant  à  autre  vigne  de  Ânlhoine 
Lemoine  d'une  part  et  à  autre  vigne  du  nommé  Le  Petit  Monsieur 
d'autre,  et  dans  le  clos  apelé  de  {blanc),  dans  laquelle  il  y  a  une 
petite  maison  ou  loge  couverte  à  tuile  et  y  estant  entrés  avons 
ireuvé  en  icelle  maison  une  cueuve  de  la  contenance  d'environ  cinq 
charges  et  ung  petit  tenil  à  porter  la  vandange,  le  tout  cerclé  de 
boys  ;  et  aiant  faict  divers  tours  par  lad.  vigne,  avons  treuvé  que 
toute  la  vandange  s'estoit  perdue  de  graile  ou  de  gelée,  encore 
divers  ceptz  de  lad.  vigne  et  plusieurs  lates,  fourches  ou  eschalatz 
qui  avoint  esté  dérobés  ;  et  de  là  nous  sommes  retirés  et  randu  les 
clefz  tant  de  lad.  vigne  que  petite  maison  à  lad.  dame  Lecart  qui 
lésa  receues. 

Faict  clos  et  arresté  a  esté  le  présent  invantaire  par  moy  not' 
royal  soubz"  en  vertu  de  ma  dicte  commission,  en  présance  des 
sieurs  Croizier  advocat,  Helies  Rousset  marchant,  Jacques  de 
Laioumard  et  Jehan  Gybot,  qui  ont  veu  et  recognu  toutes  lesd. 
marchandises  et  esfais  de  lad.  hërédicté  et  à  l'instant  le  tout  a  esté 
remis  entre  les  mains  et  au  pouvoir  desd.  dame  Marie  Lequard  et 
messire  Jehan  Cibot  diacre,  son  filz,  tous  deux  héritiers  bénéfi- 
cières  dud.  feu  s'  Jehan  Gybot  leur  mary  et  père  qui  s'en  sont 
chargés  pour  en  randre  conte  Ihors  et  quand  besoin  sera,  et  ont 
déclaré  moyenant  leur  serement  n'avoir  austres  esfais  entre  leurs 
mains  despandans  de  lad.  hërédicté  que  ceux  quilz  ont  représantés, 
de  quoy  ils  se  sont  purgés  moienant  leur  serement,  aud.  Lymoges, 
le  vingtiesme  septambre  mil  six  cens  soixante  sept. 

Signé  :  Jean  Cibot,  diacre  ;  Rousset,  pnt  ;  Marie 
Lequart;  Croisier,  pnt;  J.  Laioumard,  pnt;  Devil- 
LARD,  nol*  royal  héréd. 
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(Suite  et  fin) 


XXI 

Jean  Nathalie,  chapelain  d*lsle,  demeura  trois  ans  avec 
révêque  :  un  an  en  qualité  de  sommelier  (1)  et  deux  ans  comme 
bailli  de  son  domaine  dlsle.  Il  ne  sait  rien  du  trésor  et  dit  que 
son  maître  lui  donnait  une  ou  deux  pièces  (2)  d'or  pour  acheter 
du  bois  et  faire  les  provisions.  A  sa  mort^  on  a  trouvé,  disait-on, 
trente-quatre  pièces  d'or,  un  encensoir,  une  navette,  des  buret- 
tes (3),  un  crémier  (4),  deux  calices  et  un  anneau  (5)  à  sceller  les 
lettres.  Le  chapitre  de  Limoges  reçut  une  mitre  et  une  crosse  ; 
Tautre  crosse  avait  été  engagée  auprès  de  l'évoque  de  Poitiers. 
En  sa  qualité  de  chapelain  d'Isle,  sur  le  conseil  et  avec  la  permis- 
sion de  frère  Jean  Mosnier,  de  Guillaume  Chat  et  de  Guillaume 
Béchade,  Aimeri  Chat  lui  donna  un  ornement  bleu  (6),  composé 
d'un  amict,  d'une  aube,  d'une  élole,  d'un  manipule  et  d'une  chasu- 
ble. Il  y  avait  deux  draps  mortuaires  (7):  celui  qui  servit  à  la  sépul- 
ture de  l'évéque  fut  gardé  par  les  chanoines  de  Limoges.  En  fait 
de  livres,  il  a  vu  un  missel  dans  la  chapelle  et  deux  bréviaires  dans 
la  chambre  de  l'évéque.  Dans  l'écurie  étaient  un  coursier,  une 
mule  et  une  jument.  Le  témoin  revient  sur  un  fait  déjà  énoncé  : 
vendredi,  Guillaume  Chat  a  pris  chez  le  forgeron  d'Isle  un  sac,  où 
il  a  mis  trois  ou  quatre  livres  et  deux  banchers  (8)  rouges  ;  il  avait 

• 

(1)  a  Buticularius,  pênes  quem  bulicularum  vcl  potus  cura  demandata 
erat  »  (du  Gange).  ^ 

(2)  Specia  pour  pecia  n*est  pas  dans  du  Cange. 

(3]r  VLnatgeriam  est  au  singulier.  Ce  qui  a  été  dit  antérieurement  rend 

nécessaire  le  pluriel  oinatgeritu, 
(4)  Cusmanum  est  une  lecture  non  moins  défectueuse  que  cusinale, 
(6)  Pontificale^  pour  pontificalem,  est  de  trop  ;  car  il  ne  s'agit  pas  ici  de 

Panneau  pontifical,  affecté  aux  pontificaux,  mais  du  signet  que  Tévêqiie 

portait  habituellement  au  doigt. 

(6)  Œuor.  compL,  t.  I,  p.  564,  à  bleu,  mot  qui  lait  défaut  au  Glossaire 
archéologique, 

(7)  Le  latin  pallium  s'est  traduit  indifféremment  paille  cl  poêle  :  voir 
ces  mots  dans  Œubres,  t.  I,  à  la  table. 

(8)  Le  sens  ici  est  plus  clair  et  je  préfère,  vu  la  couleur,  bancalia  à 
baucalia. 
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avec  lui  son  serviteur.  Le  môme  jour,  à  la  nuit,  le  neveu  réquisi- 
lionna  le  chapelain  et  le  forgeron;  tous  trois  se  rendirent  à  Saint- 
Cessateur,  aux  faubourgs  de  Limoges,  mais  comme  ils  n'avaient 
pas  de  feu,  ils  allèrent  en  quérir  à  Thôpital  des  Arènes  (i),  puis 
ils  revinrent  à  Saint-Cessaleur,  où  ils  trouvèrent  le  sac,  qu'ils 
mirent  sur  la  béte  du  forgeron.  Au  retour  à  Isle,  le  sac  fut  déposé 
derrière  la  porte  de  la  chambre  (2)  de  Téglise  et  il  y  resta  loul  le 
jour.  Que  contenait-il?  On  l'ignore. 

Dominus  Johannes  Nathalie,  capellanus  de  Insula,  teslis  iuratus«  exami- 
natus  et  per  iuramentum  suum  dili^enler  inlerrogatus,  dixit  et  deposuit 
per  iuramentum  suum  ea  que  sequntur  :  Et  primo  dixit  quod  ipse  moratus 
fuit  eu  m  diclo  domino  episcopo  spacio  trium  annorum  et  erat  et  fuit  suus 
buticularius  spacio  unius  anni  et  per  duos  annos  fuit  baiulus  de  Insula. 
Inlerrogatus  de  bonis  et  valore  ipsorum  que  diclus  dominus  episcopus 
habebat  Icmpore  morlis  sue  ethabueral  per  unum  annum  anle  sui  obilum, 
dixit  per  iuramentum  suum  se  non  vidisse  nec  scivisse  quod  diclus  domi- 
nus babuerit  vel  haberet  per  dicium  lempus  aliquas  sommas  auri  seu 
argenti,  nisi  solummodo  quodaliquocicns  Iradebat  lesli  loquenli  unam  vel 
duas  specias  auri  pro  ligna  et  alia  necessaria  ad  provisiones  hospicii  el 
quod  ipse  dominus  episcopus  habebat  tcmpore  obitus  sui  triginla  ei  qua- 
luor  specias  auri,  prout  audivit  dici  ;  el  habebat  eciam  luribulum,  navelam, 
vinatgeriam  et  quoddam  vas  vocalum  cusmanum,  duos  calices,  unum 
annulum  pontificale  cum  quo  signabat  lilleras.  Inlerrogalus  de  miiris. 
Grossis  et  aliis  paramenlis  episcopalibus  el  lapidibus  preciosis,  dixii  se 
nichil  scire,  nisi  solum  quod  audivit  dici  quod  habebai  duas  milras,  qua- 
rum  uoa  fuil  data  in  pignus  domino  episcopo  Piclavensi,  tamen  ignorai 
pro  qua  summa  fuit  Iradila;  alia  mitra  dixit  quod  luit  Iradila  dominisde  ca- 
pitulo  Lcmovicensi  una  cum  quadam  crossa  argenti.  Inlerrogatus  de  capcltis 
etindumenlis  sacerdotalibus  et  temporalibus,  dixit  se  nescircquot  etquanla 
diclus  dominus  episcopus  habebat  tempore  vite  sue;  tamen  dixit  quod,  posl 
obilum  vile  sue,  exequlores  domini  dederunt  cidem,  tamquam  capellano  de 
Insula,  unum  veslimentum  coloris  indci,  munitum  alba,  amitlo,  stola  et  mani- 
pule el  casula.  Inlerrogatus  qui  fuerinl  illi  qui  tradidcrunl  dicium  veslimen- 
tum, dixit  quod  Aymericus  Chati,  de  consilio  el  pcrmissu,  ul  sibi  vidclur, 
fratris  Johannis  Mosnerii,  ordinis  fratrum  Minorum,  magistri  Guillclmi  Chai 
el  domini  Guillelmi  Bechada.  Inlerrogatus  de  pannis,  palliis  eiusdem  do- 
mini, dixit  se  nichil  scire,  nisi  solum  de  uno  pallio,  quod  repositum  fuil 
supra  corpus  eiusdem  domini,  quod  fuit  relenlum  per  dominos  de  capilulo 
Lemovicensis  Ecclcsic  posl  eius  sepulluram  el  de  uno  alio  panno  pro  po- 
nendo  supra  corpus  deffunclorum.   Inlerrogatus  de  libris  ecclesiaslicis  cl 

(1)  a  II  n'y  avait  pas  un  intervalle  de  deux  cents  mètres  entre  Thôpital 
des  Arènes,  placé  vers  rentrée  du  faubourg  actuel  de  ce  nom,  et  Téglisc 
de  Saint-Cessateurv  (L.  G.). 

(2)  aCaminatay  caméra,  conclave,  cœnaculum  quodvis  in  quo  caminus 
exslat,  italis  caminata  »  (du  Camgr).  Chambre  du  chapelain  ou  sa- 
cristie ? 
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cciam  aliis  quibuscunque  et  cuiuscunque  maierie  dixil  eos  ignorare  et  ta- 
inen  bene  vidit  in  cappella  dicli  domini  unum  missale  et  duo  breviaria  in 
caméra  ipsius  domini  et  de  aliis  libris  quorum  nomina  et  facultatem 
ignorât  et  de  quorum  numéro.  Interrogatus  de  iectis  et  superlecliliis,  uten- 
silibus,  raubis  et  aliis  paramentis,  dixit  se  nichil  scire.  Interrogatus  de 
equis,  dixit  se  nichil  scire,  nisi  de  uno  corserio  pauci  valoris  et  de  una 
mula  et  de  uno  iumento  ;  de  litteris  obligalionis  et  debitis  dicli  domini, 
dixit  se  nichil  scire. 

Item,  interrogatus  si  scit  qui  habuerunt  bona  dicti  domini  quoquo  modo, 
dixit  se  vidisse,  die  veneris  proximo  preterita,  post  decessum  dicti  domini 
episcopi,  quod  magister  Guillelmus  Chaiihorum  primo (l}manulevavit  quod- 
dam  saccum  de  quodam  fabro  parrochie  de  Insula,  in  *  quo  sacco,  isto  leste 
vidente,  dictus  magister  Guillelmus  reposait  très  vel  quatuor  libros  parvos 
et  duosbancalia  coloris  rubei,  que  nremissa  secum  detulit,  unacum  famulo 
suo  qui  erat  secam  ;  in  quo  loco  iv[er]int  dixit  se  nichil  scire,  nisi  tan- 
tum  quod  illamet  die  de  nocte  temnore  magister  Guillelmus  Cliatl  requi- 
sivit  leslem  loqueniem  et  dictum  fabrum,  una  cum  nuncio  suo,  quem  se- 
cum habebat,  ut  actenderent  cum  ipso  magistro  Guillelmo  et  duxit  eos  ad 
ecclosias  {%)  sancti  Cessatoris,  in  quo  loco  inlraverunl,  et  cum  esset  nox, 
a(cesserunt  ad  hospitale  de  Arenis  pro  habeodo  de  igné  et  poslmodum 
cum  dicto  igné  redierunt  ad  dictum  locum  de  sanclo  Cessatore,  ubi  perqui- 
siverunt  taliter  quod  dictum  saccum  invenerunt,  quem  posuerunt  supra 
animal  dicli  fabri  et  cum  ipso  ad  dicium  locum  de  Insula  revers!  fuerunt. 
Interrogatus  de  iilis  qui  in  dicto  sacco  erant  quando  reversi  fuerunt,  dixit 
se  nichil  scire.  Interrogatus  ubi  premissa  dimiscrunt,  ultimo  dixit  quod 
inlus  portam  caminate  ccclesie  de  Insula,  ubi  remansit  dictus  saccus  per 
totam  diem.  Et  hoc  est  quod  deposuit  testis  isle  per  dicium  iuramentum 
suum  et  in  presencia  dictorum  Guidonis  Quiriqui,  clerici  et  Jacobi  Hugo- 
nis,  testium  ad  hoc  vocatorum . 

Jacobus  Gorteys  reffert. 


XXII 


Guy  Dencheyrol,  forgeron  à  Isle,  âgé  de  plus  de  quarante  ans, 
déclare  ne  rien  savoir,  mais  qu'il  a  entendu  dire  que  l'évéque  était 
très  riche  et  qu'il  a  vu  Aimeri  Ganier  et  un  autre  messager  empor- 
ter du  château,  mardi  ou  mercredi,  une  caisse  (3)  qui  passait  pour 
appartenir  à  la  sœur  de  révoque. 

David  Damirot,  de  Verthamon,  âgé  de  trente  ans,  fut  six  ans  au 
service  de  révoque,  dont  il  était  le  muletier  :  en  conséquence,  il 

(*)  Hora  prima  ou  primœ  ? 
'  Fol.  19. 

(2)  Ecclesiam. 

(3)  c  Caissia^  arca,  capsa,  gall.  caisse  9.  (Du  Gange.)  Son  synonyme 
marcia  ne  figure  pas  dans  le  Glossarium. 
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transportait»  à  dos  de  jument,  le  bois,  la  viande,  le  pain  et  tout  ce 
qui  était  nécessaire  au  château.  Ses  fonctions  ne  lui  permettent  pas 
d'en  dire  davantage. 

Pierre  Garnier,  messager  de  Guillaume  Chat,  se  tait  complète- 
ment. 

Aimeri  Giro,  manouvrier  (1)  du  château  de  Limoges,  âgé  de  qua- 
rante ans,  était  vigneron  de  révoque  à  Isle.  Il  ne  peut  rien  dire, 
parcequ'il  n'était  pas  admis  là  où  se  trouvaient  les  objets  précieux 
et  qu'il  ne  fréquentait  pas  le  prélat,  mais  il  a  entendu  dire  qu'il  pos- 
sédait un  beau  trésor  et  beaucoup  de  joyaux.  Le  mercredi  après  la 
fête  de  saint  Léonard  (2),  il  était  à  Limoges  sur  la  place  des  Carmes» 
quand  il  entendit  une  discussion  (3)  entre  les  chanoines  de  la  cathé- 
drale et  les  familiers  de  l'évoque  au  sujet  de  Texécution  de  son  tes- 
tament. Alors,  Guillaume  Béchade  et  Jean  de  Nozières  l'appelè- 
rent, ainsi  qu'un  clerc  qui  avait  été  camérier  (4)  du  prélat  ;  ils  allè- 
rent ensemble  à  Isle,  où  ils  s'entretinrent  avec  le  neveu  Aimeri  Chat 
et  ils  lui  remirent  un  sac  lié,  qu'il  porta  d'abord  au  château  de  Li- 
moges, à  la  maison  dite  de  la  chancellerie  (5),  habitée  par  Guillaume 
Béchade,  puis  à  la  maison  du  curé  de  Saint-Pierre-du-Queyroix(6), 
et  là  le  sac  fut  ouvert;  on  en  sortit  six  courlibaux,  une  chape,  une 
mitre  et  une  crosse.  Les  témoins  requis  pour  cette  déposition  furent 
le  sous-collecteur  et  le  prévôt  de  Chansac. 

Guide  Dencheyrol,  faber  de  Insula,  elatis  quadraginta  annorum  ei  ulira, 
memoriam  habens  de  Iriginia,  lestis  iuratus,  examinalus  et  per  iuramen- 
tum  suum  diligentcr  interrogatus,  dixit  et  deposult  per  iuramenlum  suum 
ea  que  sequnlur  :  El  primo  dixit  quod  de  bonis  que  fuerunt  dicli  domini 
Lemovicensisepiscopi,  vidolicet  aurum,  argenium,  crossas,  milras,  vexeltam 
auream  et  argenleain,  anullos  et  lapides  preciosos,  capcllas,  libres  nec  alla 
bena  quel  et  quanta  ipse  dominus  episcopus  habebal,  dixit  se  nescire,  quia 
nen  eral  familiaris  ipsius  quendam  demini  ;  tamen  bene  audivit  dici  quod 
diclus  dominus  episcopus  eral  ditissimus  hemo.    Inlerrogalus  si  scii  que 

(l)a  ManipalariuSj  qui  negoiia  allerius, régit, administrai.»  (Du  Gange.) 
Peut  ôtre  faut-il  lire  manuperarlus^  ce  qui  change  le  sens. 

(2)  La  fêle  de  saint  Léonard  tombe  le  6  novembre. 

(3)  Du  Gange  n*a  pas  cEe^ocum,  mais  «  Debatum^  conlreversia,  ex  gallice 
débat  », 

(4)  a  Camerariuê  episcepi,  cubicularius  »  (Du  Gangk). 

(5)  (c  La  maison  de  la  chancellerie,  qui  avait  donné  son  nom  i^  la  rue  où 
elle  se  trouvait,  était  située  près  de  TégUse  Saint-Pierre,  sur  les  dépen- 
dances actuelles  du  lycée  »  (L.  G.). 

(6)  «Le  presbyièrede  Saint-Pierre  éiaii  situé,  au  moment  de  la  Révelu - 
tien,  derrière  le  chevel  de  Téglise,  exactement  sur  la  partie  la  plus  rappro- 
chée de  l'église,  des  terrains  occupés  aujourd'hui  par  le  petit  Lycée  »  (L.  G  }. 
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devenerunt  bona  que  erant  in  casiro  de  Insula,  dixit  se  nescire  ;  lamcn 
dixit  quod  Aymericus  Ganeri  el  quidam  alius  mordus  (sic)^  de  cuius  nomine 
non  recordatur,  quemlibet  ipsorum  vidit  exire  testis  loquens,  die  martis 
aut  mercurii  proximo  eiapsis,  de  diclo  Castro  delnsula  cum  unacayssia  sivc 
marcia,  quid  eral  inlus  nec  ne  dixit  se  nescire,  et  dicebatur  quod  dicta 
cayssia  eral  sororis  dicti  domini  episcopi  et  portaverunt  ipsam  in  domo  dîcti 
Guaneri.  Et  hoc  est  quod  deposuit  testis  iste  in  presencia  testium  predic* 
torum. 

Jacobus  Corteys  refferi. 

Davidis  Damirot  de  Vercamo  (Oi  etatis  triginta  annorum  vel  circa,  ut 
dixit,  teslîs  iuratus,  examlnalus  et  per  iuramentum  suum  diligcnter  inter- 
rogatus,  dixit  et  deposuit  per  iuramentum  suum  se  commorasse  et  servisse 
in  hospicio  dicti  domini  episcopi  Lcmovicensis  in  Insula  spacio  sex  anno- 
rum vel  circa,ducendo  unum  iumentum,  aliquociens  oneratum  ligna  (<to), 
aliquociens  carnibus,  aliquociens  pane  et  aliis  necessariis  dicti  domini  ad 
hospicium  eiusdeni.lnterrogatusde  bonis  et  aliis  rébus  que  fueruntdicli  do- 
mini, quod  {sic)  et  quantaerantetquantaetqualiaexistcbantinospiciodicli 
domini  et  cuius  specie  {sic)  et  cuius  coloris  erant,  dixit  se  nichil  scire,  niNÎ 
de  ulensilibus  domus  quorum  numerum  ignorât.  Interrogatus  de  illis  qui 
dicta  bona  habuerunt,  dixit  se  nescire  per  iuramentum  suum,  nec  vidit 
aliqua  extrahi  a  dicto  loco.  Et  hoc  est  quod  deposuit  testis  iste,  presentibus 
testibus  quibus  supra. 

Jacobus  Corteys  reffert. 

Pctrus  Garnerii,  nuncius  dicti  magislri  Guillelmi  Chati,  testis  iuratus, 
cxaminalus  et  per  iuramentum  suum  diligcnter  interrogatus  de  et  super 
omnibus  articulis  interrogatorum  predictorum  sigillatim,  dixit  et  deposuit 
per  iuramentum  suum  se  nichil  scire.  Et  bec  est  deposicio  testis  loquentis 
quam  deposuit,  presentibus  dictis  Guidone  Quiriqui  et  Jacobo  Hugonis,  tes- 
tibus ad  hoc  vocatis. 

Jacobus  Corteys  reffert. 

*  Aymericus  Giro,  manipularius  casiri  Lemovicensis,  clalis  quadraginla 
annorum,  memoriam  habens  triginta,  ut  dixit,  testis  iuratus  et  diligenlcr 
examinatus,  dixit  et  deposuit  per  iuramentum  suum  ea  que  sequntur.  Et 
primo  quod  ipse  habuit  noticiam  domini  Lcmovicensis  episcopi  predicti  a 
quindccim  annis  circa,  ex  eo  quod  ipse  erat  agricultor  vine  (2)  castri  de 
Insula  dicti  domini  episcopi  et  excolebat  ipsam  vineam  de.  precento  dicti 
domini  episcopi.  Interrogatus  si  scit  vel  crédit  quoddictusdominus  haberct 
auri  summam  et  vexellam  auri  et  argenli,  ut  tassas,  gobelletos,  pintas, 
pelves,  scutellas,  eygerias,  turibula,  navetas,  crimalia,  crossas,  mitras, 
anulos,  lapides  prociosos,  ymagincs,  cruccs  ut  alium  tezaurum,  el  si  ba- 
bfbat  capcllas,  paramenta  et  àlia  ornamenla  poniifficalia  et  sacerdotalin, 
dixit  se  nescire,  quia  non  intrabat  in  locls  ubi  premissa  existere  dcbebani 
et  non  habebat  tantam  noticiam  cum  domino  ipso  ;  tamen  crédit  quod  ipse 

(i)  «  Vertamo  ?  Verthamon  est  un  village  de  la  commune  d*Isle  »  (L.  G.). 

•  Fol,  JO. 
{%)  Vineae. 
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dominus  debebat  habere  pulcrum  lezaurum  et  quamplura  iocalia,  quia  iia 
a  pluribus  audivil  dici  et  erat  publica  fama  tempore  vite  dicti  domini 
episcopi. 

Item  dixil  quod,  die  mercurii  post  festam  bcati  Leonardi  proximo  prèle- 
rita,  cum  lesiis  isie  est  in  platea  carmelitarum  Lemoviccnsium  et  debacum 
esset  inter  capilulum  Lcmovicense  et  familiares  dicti  domîoi  episcopi 
super  excequtione  ciusdem  domini  episcopi»  tune  Guillelmus  Bechada  et 
dominus  Johannes  de  Nozilherio  acceperunt  testem  loqueoteni,  una  cum 
quodam  clerico,  qui  erat  camerarius  dicti  domini  episcopi  et  accesserunt 
apud  castrum  de  Insula  et  loquti  fuerunt  cum  Âymcrico  Chat,  nepote  dicti 
domini  et  post  ea  ipsi  dominus  Guillelmus  et  Johannes  tradiderunt  testi 
loquenti  quoddam  saccum  ligatum  ;  quid  erat  iutus  dixit  quod  ipse  tune 
nesciebat,  sed  post  abinde  ipse  scivil  et  premissa  portavit  in  caslro  Lemo- 
vicensi,  videiicet  ad  domum  vocatam  de  Chanselaria  in  quadictus  dominus 
Guillelmus  Bechada  morabatur  et  facla  ibi  aliqua  mora,  dictum  saccum 
lestis  iste  portavit  ad  domum  capellaoi  sancti  Petri  de  Quadruvio  et  ibidem 
dictum  saccum  *appcrierunt  et  de  dicto  sacco  eiesserunt  scx  corlibalia  et 
unam  cappam  et  unam  milram  etunam  crossam  ;  quid  de  premissis  fecerint 
dixit  se  nichil  scire.  Inlerrogalus  si  dictum  saccum  fuit  opperlum  in  dicta 
domoGhenselarie,  dixil  quod  non,  quia  sempertcstis  loquensipsum  saccum 
tcnebat.  Inlerrogalus  si  scit  vel  crédit  quis  dicta  bona  dicti  domini  episcopi 
habuit,  dixil  se  nichil  scire.  Inlerrogalus  de  credulitaie,  dixit  quod  illi  qui 
iuxla  ipsum  dominum  episcopom  propinquiores  erant  debenl  scire  quis 
dicta  bona  habuit.  El  hoc  est  quod  deposuil  lestis  isle,  in  presencia  dicti 
domini  subcollecloris  et  dominiJohaunis  Rabaudi^  monachi  prepositi  de 
Cbansaco,  leslium  ad  hoc  vocatorum. 

Jacobus  Gortevs  refferi. 


xxni 


Jean  Guy  ou  Guidonis,  de  Saint-Yrieix,  âgé  de  cinquante  ans, 
fut,  pendant  trente  années  consécutives,  au  service  de  l'évoque, 
qu'il  accompagna  de  Bologne  à  Limoges  et  qui  le  nomma  por- 
tier (1)  du  château  dlsle.  D'après  la  rumeur  publique,  quand  il 
quitta  Bologne,  ce  qu'il  possédait  valait  60,000  florins  ;  mais, 
arrivé  à  Avignon,  il  fit  de  grandes  dépenses,  parce  qu'il  croyait 
être  bientôt  cardinal.  Le  témoin  répète  le  propos  que  tint  devant 
lui  el  d'autres  personnes,  à  la  taverne,  le  maçon  d'Isle,  Jacques 
Donzer,  qui  avait  caché  le  trésor  dans  la  tour  du  château.  A  la 


•  Fol.  20  v«. 

(I)  Genitor  est  pour  JarUtor^  «  osiiarius  »,  dit  du  Gange,  qui  ajoute  : 
((  HostiariuSf  cui  ostii  seu  porlae  cura  incumbebat  ». 
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mort  de  Tévéque,  son  neveu,  Guillaume  Chat,  lui  fit  remettre  toutes 
les  clefs  et  le  congédia,  ainsi  que  les  autres  domestiques  :  alors,  il 
allait  et  venait  librement  la  nuit.  La  nuit  môme  du  décès,  un  débat 
s'éleva  entre  les  familiers  au  sujet  de  leurs  gages,  parce  que  le  pro- 
cureur (1)  avait  dit  qu'il  n'y  avait  pas  de  quoi  les  satisfaire  et  en 
cela  il  agissait  mal,  car,  d'après  le  bruit  public,  les  biens  conservés 
dans  le  château  dépassaient  sept  mille  francs.  Les  témoins  de  la 
déposition  sont  le  sous-collecteur  et  Pierre  Plazen,  damoiseau  du 
diocèse  de  Limoges. 

Le  clerc  maître  Jean  Noulet,  notaire,  renvoie,  pour  tous  rensei- 
gnements, à  Jean  de  Nozières,  parce  qu'il  était  le  chambrier  (2)  ou 
cubiculaire  du  prélat. 

Johannos  Guidonis,  de  snncio  Aredio,  etatis  quinquaginta  annorum  et 
ultra,  memoriam  habens  ut  dixit  quadraginta,  Icslis  iuratus,  examinalus 
per  iuramenium  suam,  diligentcr  inlerrogalus,  dixit  et  deposuit  per  iura- 
mentum  suum  quod  ipse  moratus  fuit  cum  domino  episcopo  Lemovicensi 
spacio  triglnta  annorum  continue.  Et  primo,  dum  ipse  dominus  fuit  Cftis- 
copus  Boloniensis,  deinde  dum  fuit  episcopus  Lemovicensis  continue  usquc 
ad  morlem  dicti  domini  et  fuit  genilor  sive  hosUarius  magne  cu.Me  ipsius 
castri  de  Insula  usque  ad  obitum  dicti  domini. 

Item  dixil  quod  publiée  dicebatur  per  tiuellum  dicli  domini  quod,  dum 
diclus  dominus  episcopus  dimisit  cpiscopalum  Lemovicensem  (3)  et  fuii 
cpiscopus  Lemovicensis,  illo  lemporc,  lezaurum  dicli  domini  tam  in  equis, 
vexella,  lapidibus  preciosis,  aqulis,  mitris,  erossis,  libris,  capellis  et  aliis 
ornamenlis  pontifficalibus,  bene  valebant  usque  ad  exlimacionem  scxa-  ^ 
ginta  milium  florenoruni  ;  tamen  dixit  quod  quamplurima  ipse  dominus 
episcopus  in  Avinione  expendidit  et  dederat  et  servieral,  quia  puiabat 
essel  cardinalis,  et  in  veoiendo  Lemovicum.  Inlerrogalus  quid  idem  domi- 
nus episcopus  fecit  de  tanto  tezauro  quem  dicebatur  habere,  dixit  se 
nichil  aliud  scirc  nisi  solum  qaod  cum  quodam  die,  de  qua  non  recordalur 
ad  prescns,  bene  sunt  sex  anni  ^elapsi  et  ultra,  ut  sibi  videtur,  cum  teslis 
iste  et  Jacobus  Donzer,  lathomus  quondam  de  Insula  deffunctus,  essent  in 
quadam  taberna  et  bibcrent,  ibidem  insimul  una  cum  pluribus  aliis  ci 
loquercnlur  ad  invicem  de  faclo  et  diviciis  dicii  domini  episcopi,  tune 
diclus  Jacobus  Donzer  dixil  inter  cetera  hec  verba  :  a  Placcret  Deo  quod 
nos  hic  exislcnies  habercmus  tanium  de  auro  et  argenlo  quantum  ego 
inclusi  pro  domino  episcopo  in  illa  turre  »,  loqucndo  de  iurrc  castri  de 
lusula. 

(i)  «  Officiariu8,  gcrens  aliquod  munus,  gall.  officier.  Vide  officialis  • 
(Du  Cange).  —  «  OfficiaUs^  procurator,  administrator  »  (/d.). 

(S)  Cambellariuêt  pour  u  Camberarius,  gallice  Chambrier  »  (Du 
Canok). 

(3)  Le  sens  exige  Bononiensem. 

*Fol.  ai. 
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Item  dixit  et  déposait  ulterius  testis  loquens  quod,  deffuncto  dicto 
domino  episcopo,  magistcr  Guillelmus  Cliat,  nepos  dicli  domini,  acccpit 
orones  elaves  dicti  castri  de  Insula  et  phiciebat(4)  omnes  domesticos 
dicti  domini  de  dicta  turre  et  ibat  de  nocle  et  revertebatar  quando 
volebat. 

Item,  dixit  quod  cum  nocte  qua  dictas  dominas  Lemovicensis  episcopas 
decessit,  esset  debatum  inter  famiilares  dicti  domini  super  solucione 
vadiorum  cuiusiibet  et  ibidem  diceretur  quod  non  erat  unde  Ipsis  solve- 
retur  et  satisffaceretar  ;  ibidem  dictum  fuit  publiée  quod,  die  dominica 
anlequam  dictus  dominus  decessit,  bona  ipsius  domini  episcopi  existenlia 
in  dicto  Castro  valebant  plus  de  septem  milibus  franchis,  et  qaod  maie  erat 
factum  quod  ofliciarius  domini  non  salisffieretur  de  eorum  laboribus  et 
expcnsis.  Interrogatus  quis  erat  ille  qui  isla  dicebat  et  qui  presens  erat, 
dixit  qaod  isla  fuerunt  dicta  ibidem  publiée,  quia  tumultus  erat  ita  magnus 
inter  eos  ibidem  quod  ipse  non  intelloit  quis  dixit.  Interrogatus  si  scii 
quis  habuit  bona  dicti  domini,  dixit  se  nichil  scire,  quia  Ipse  fuit  eicctus  ab 
officio  suo  bosliarie  per  dictum  magistrum  Guillelmum  Chaii,qai  ab  eodem 
teste  acccpit  elaves  dicte  turris,  deffuncto  dicto  domino  episcopo.  Et  bec 
est  deposicio  lestis  loqucnlis,  quam  deposuit  per  iuramentum  suum,  in 
presencia  dicti  domini  subcollcctoris  et  Pelri  Plazen,  domicclli  Lemovi- 
censis dioccsis. 

Jacobus  Corteys  reffett. 

Magister  Johannes  Noulet,  clcricus,  nolarius  publions,  testis  iuralus, 
cxaminatus  et  per  Iuramentum  suum  diligenter  interrogatus,  dixit  et  depo- 
suit per  iuramentum  suum  se  nichil  scire  quot  et  quanta  bona  in  auro 
neque  in  argento  dictus  *dominus  episcopus  habebat,  tempore  quo  vivebat, 
sed  benc  videlur  sibi  quod  dominus  habebat  quamplurcs  pulcherimos 
libros,  utaltazanam,  decretum  pu'cherimum  et  quamplures  capellas,  usque 
ad  numcrum  quatuor  vcl  quinque.  De  aliis  iocalibus  suis  dixit  se  nescire, 
quia  non  erat  ita  propc  iuxla  ipsum,  sed  domiousjoliannes  de  Nozilheriis 
débet  ista  scire,  qui  erat  cambellarius  seu  cubicularius  eiusdem  domini 
episcopi.  Interrogatus  de  credulitate,  dixit  se  credere  quod  magister 
Guillelmus  Chati  habuerit  ;  quare  crédit  interrogatus,  dixit  quia  propin- 
quior  erat  hospicii  quam  aller  et  ipsum  dominum  gubernabat,  et  ita  audivit 
dici  in  hospicii  (9)  domini.  Interrogatus  a  quibus  audivit  dici,  dixit  quod 
publica  vox  et  fama  est  in  hospicio  prcdiclo.  Et  hoc  est  quod  deposuit 
lestis  iste  per  iuramentum  suum,  in  presencia  dicti  domini  subcollcctoris 
et  religiosi  viri  domini  P.  Rabaudi,  preposili  de  Ghansaco. 

Jacobus  Corteys  reffert. 

(i)  Ejiciebal. 
•  Fol.  «i  vo. 
(9)  Hospicio. 
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Jean  de  Nozières,  archiprôtre  de  Saint-Junien,  fut,  durant  vingt 
ans,  chambrier  de  révoque.  Quand  celui-ci  quitta  Bologne,  il  passait 
pour  très  riche  :  son  train  de  maison  et  ses  cadeaux  en  témoignè- 
rent à  Avignon,  où  il  vint  escorté  de  quatre  vingts  chevaux  et  où  il 
resta  plus  d'une  demi-année,  car  il  pensait  devoir  être  créé  cardinal. 
Il  continua  sa  dépense  à  Limoges  :  son  dîner  lui  coûtait  dix  livres 
et  son  souper  vingt.  Une  partie  de  son  argenterie  fut  mise  en  gage 
à  Limoges  chez  Pierre  Boniface  pour  une  somme  de  soixante  dix 
pièces  d'or,  afin  de  subvenir  aux  frais  d'exécution  testamentaire, 
par  frère  Jean  Mosnier,  son  confesseur  et  Guillaume  Chat,  son  ne- 
veu. Le  témoin  cite,  en  fait  de  joyaux,  une  pierre  montée  qu'il  affec- 
tionnait beaucoup  (c'était  son  bésoard)  et  le  signet  d'or  qu'il  portait  à 
la  main.  Par  ordre  du  neveu,  une  mitre  et  une  crosse,  ainsi  qu'une 
chapelle  de  soie  verte,  furent  engagées  chez  Vévéque  de  Poitiers. 
Le  défunt  avait  trois  autres  chapelles,  une  blanche,  une  en  drap 
sarrasinois  et  une  noire,  que  reçut  l'évéquc  de  Poitiers,  moins  le 
pluvial.  Les  livres  qu'il  énumère  nous  sont  connus  :  ils  sont  très 
beaux  et  concernent  surtout  le  droit  et  la  liturgie.  Après  le  décès, 
il  accompagna  le  corps  à  Limoges  pour  l'enterrement;  puis  étant 
revenu  à  ble,  il  trouva  les  portes  fermées  :  Aymeri  Chat  en  avait 
pris  les  clefs.  Tout  était  bouleversé,  ce  qui  le  contrista  ;  il  revint  alors 
à  Limoges. 

Le  coffret  (1)  où  le  défunt  mettait  son  argent,  se  fermait  à  clef  :  il 
contenait  trente  six  pièces  d'or.  L'évéque  se  disait  pauvre,  il  le  ré- 
pétait encore  à  ses  derniers  moments.  Guillaume  Chat  l'avait  telle- 
ment accaparé  qu'il  ne  laissait  approcher  personne  et,  sans  l'inter- 
vention del'archiprétre,  il  ne  se  serait  même  pas  confessé. 

Les  témoins  requis  furent  le  sous  collecteur  et  le  moine  Pierre 
Rabaud. 

Dominus  Johannes  de  Nozilberiis,  archipresbyter  sancli  lunlani,  cubica- 
larius  dicti  quondam  domini  Lemovicensis  episcopi,  tesiis  iuratus,  exami- 
natus  et  diligenter  inierrogalus,  dixit  et  deposuit  per  iuramenlum  suum 
qaod  ipse  moratus  fuit  cum  domino  Lemovicensi  episcopo  io  ofiicio  cubi- 
cularie  spacio  viginti  annorum  et  ultra  et  recordatur  testi  loquenti  quod, 
dum  domiaus  episcopus  diinisit  episcopatum  Boloniensem  et  fuit  episcopus 

{\)Cofflnus,  cofflnetuê.  Du  Caoge  définit  :  c  Coflnus^  cophinua,  fîscina  x>; 
a  CophinuSf  arca,  gall.  coffre  »  et  «  cofineUuB^  miner  cophinus  v. 
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Leroovicensis,  in  Avioione  dicebatur  quod  ipse  erat  ditissimus  home  et 
eciam  ad  facta  que  idem  dominus  faciebat  in  Avinione  moslrabatur  quod 
ipse  erat  dives,  quia  idem  dominus episcopus  habebat  magnam  quantilalem 
\exeUe,  argentiel  plura  iocalia,utanulos,milras,  crossas,  lapides  preciosos, 
ornamenta,  paramenla  et  plura  alla  iocalia  pontifBcalia.  Inlerrogalus  que 
devenerunt  isla,  dixit  se  nesclre,  nisi  quod  dominus  tenebat  maximum  li- 
nellum  in  Avinione  et  habebat  bene  qualer  viginli  equos,  et  in  ilinere  ve- 
niendo  de  Avinione  Lemovicum,  in  quo  ilinere  moram  fuit  (1)  bene  spacio 
dimidio  anni  et  ultra,  expendebat  in  prandio  decem  libras  et  incena  viginti, 
et  dum  fuit  Lemovici,  tenebat  ^maximum  statum,  in  quibus  faciendis,  ut 
dixil,  potuit  bene  expendere  partem  tezauri  sui,  actentîs  (2)  eciam  donis 
que  fecit  ipse  dominus  in  Avipione,  putans  esset  cardinalis. 

Item,  dixit  quod  a  duobus  annis  circa  idem, dominus  habebat  unum  tur- 
ribulum  argenli,  naveiam,  eismalo  argenii,  sex  cloquearia  argenti  et  bene 
fucrunt  ista  inventa  quando  deccssit  idem  dominus  et  posita  fuerunl  in 
pignus  pênes  Petrum  Boneffaci,  per  magislrum  Johannem  Mosncri,  ordinis 
fralrum  predicatorum  ^3)  et  magistrum  Guidonem  Ghaii,  ncpotem  dicti  do- 
mini,  pro  exequcione  domini  prcdicti.  Interrogatus  pro  quanto  fueruot  po- 
sita ista  pignora  in  pignus,  dixit  quod  sibi  videtur  pro  sexaginla  et  dccem 
speciis  auri.  Interrogatus' de  anuliis  et  lapidibus  preciosis  dicti  domini,  dixit 
quod  ipse  dominus  habebat  quendam  lapidem  preciosum  chazalum  in  ar- 
genlo,  quem  valde  dictus  dominus  diligebaL  et  anulum  pontifficale  et  quen- 
dam signetum  auri  quem  defiferebat  in  manu  ;  alios  anulos  non  habebat, 
ut  dixit,  neque  lapides  preciosos  quod  sciret  testis  iste  valons  quinque 
solidorum. 

Item,  dixit  quod,  aniequam  dictus  dominus  deccssit,  ipse  habebat  unam 
pulcherimam  mitram  et  unam  crossam,  que  tradite  iuerunt,  una  cum  qua- 
dam  capella  decerico  viridi,  in  pignus  domino  episcopoPictavensi.  Interro- 
gatus pro  quanto  ista  tradita  fuerunt,  dixit  se  nichil  scire,  sed  dictus  maglster 
Guillclmus  Chati  débet  scire,  quia  ipse  de  mandato  dicti  domini  ista  tra- 
didit.  Dixilque  uUerius  quod,  tempore  morlis  dicti  domini,  ipse  dominus 
habebat  unam  capellam  albam,  videlicet  lino'cortibalia,duo  pluvialia,unum 
cum  aurifriziis  beaie  Katerine. 

Item,  aliam  capellam  panni  scrraccni  albi,  garnitam  cazula  aurifrizata  et 
duobus  cortibalibus  et  ista,  una  cum  quodam  missale,  quibusdam  decreta- 
Hbus  et  uno  sexto,  lala  fuerunl  Lemovicum  pro  impignorando.  Inlerrogalus 
quis  ista  delulil,  dixit  se  non  recordari,  quia  tolus  erat  turbatus. 

item,  dixit  quod  dictus  dominus  habebat  quandam  capellam  nigram,quc 
tradita  fuit  diclo  domino  episcopo,  excepto  pluviali  dixitqué  ulterius  quod 
dictus  dominus  habebat  quamplures  pulcherimos  libros,  inter  quos  erant 
decretales,  liber  sexlus,  clémentine,  rosarius,  summa  Dostiensis,  specu- 

(i)  Fecit. 
*  Fol.  2!  v«. 

(2)  Altentis. 

(3)  D'autres  passages  permettent  de  corriger  celte  erreur  :  il  faut  mino' 
rum  au  lieu  de  predicatorum. 
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lator,  alcazannam,  novella  Johannis  Andrée,  duo  missalia  pulcherima  et 
quamplures  alios  libros  habebat  idem  dominus,  de  quorum  nomiiiîbus  non 
recordaturad  presens. 

Iiem,  dixit  quod,  deffuncto  dicio  domino  cpiscopo  el  eieclo  de  caméra  in 
qua  decesserat,  dicta  caméra  fuit  *  clausa  et  firmata,  el  leslis  loquens  recessil 
cum  corpore  dicti  domini  Lcmovicum  pro  sepelliendo  et  quando  reversus 
fuit  apud  Insulam,  invenit  claves  dicte  camere  el  turris  dicti  casiri  in  ma- 
nibus  Aymerici  Chat,  nepotis  dicli  domini  et  vidil  quod  totum  fuerat  per- 
quisilum  et  muiatum  quod  erat  in  dicta  lurre,  et  tune  testis  loquens,  yidens 
ista  et  alia  que  acta  fuerant  et  faciebant,  reversus  fuit  Lemovicum  et  di- 
misit  totum.  interrogatus  ubi  erat  aurum  dicti  domini,  dixit  se  nescirc, 
quia  dominus  habebat  quendam  coffinetun^  de  quo  tenebat  clavem  ipse  do- 
minus in  crinireria  sua  et  ibidem  ponebat  aurum  quando  habebat  eleundem 
coffinum  faciebat  defferre  idem  dominus  in  studio  suo,  et  quod  ipîe  crédit 
quod  dominus  non  erat  ita  mercimosus  (1),  quando  (2)  dicitur.  Quare  crédit 
interrogatus,  dixit  quia  idem  dominus  se  pauperem  faciebat  et  manulevabai 
partem  provisionis  sue  et  quod  non  habebat  nlsi  Iriginta  et  sei  specias  aurl 
in  dicto  coffino,  que  bcne  fuerunt  invente,  interrogatus  si  ipse  fuit  presens 
quando  dictus  dominus  decessit,  dixit  quod  ipse  fuit  presens  semper  iuxta 
ipsum.  Interrogatus  si  ipse  dominus  dixit  aliquid  in  infirmitale  sua,   dixit 
quod  non  quod  ipse  audiret,  scd  semper  se  faciebat  et  dicebat  pauperem. 
Dixitque  ulterius  idem  testis  quod  magister  Guillelmus  Chaii,  nepos  dicli 
domini*  tenebat  eundem  dominum  ita  caplum  quod  non  permittebai  ipsi 
confiteri  nec  aliquid  dicere,  et  nisi  testis  loquens  esset  ut  dixit  dictus  do- 
minus absque  confessione  decesserit;  et  si  ipse  magister  Guillelmus  esset 
in  dicto  Castro  quando  magister  Johannes  Mosnerii,  confessor  dicti  domini, 
venit  in  dicto  castro,  dictus  dominus  episcopus  non  fuisset  confessus,  ut 
dixit  testis  iste.    Et  hec  est  deposicio  testis  loquentis,  quam  per  iurameo- 
tum  suum  deposuit,  in  presencla  domini  subcollecloris  el  religiosi  viri  do- 
mini Pelri  Rabaudi,  testium  ad  hoc  vocatorum. 
Jacobus  Corteys  reffert. 


XXV 


Jean  de  Vars  (3),  messager  de  Pierre  Forcade  (4),  âgé  de  seize 
ans,  a  servi  l'évoque  en  qualité  de  valet  de  chambre  ;  il  avait  sa 

*  Fol.  î«,  vo. 

(I)  Le  mot  est  d'une  lecture  douteuse  pour  M.  Pressuti.  Du  Gange  ne 
le  cite  pas,  mais  il  fournit  le  radical  «  mercia^  merci  ».  Le  sens  ici  donne 
la  traduction  de  piteux^  misérable^  dont  on  a  compassion. 

{%)  Pour  quanto, 

(3)  Vars  est  en  Angoumois  ;  «  il  pourrait  cependant  s*agir  ici  de  Vayres, 
bourg  de  Tarrondissement  de  Rochecbouart.»  (L.  6.]. 

(i)  Forcada  parait  plus  rationnel  que  Eorcada, 
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confiance  plus'que  les  autres,  aussi  connaissait-il  mieux  ses  secrets 
et  assista-t-il  à  son  testament.  Il  se  souvient  qu'il  avait  fixé  une 
somme  de  cinq  cents  francs  pour  ses  obsèques,  qui  devaient  se  faire 
dans  la  semaine,  et  que  son  héritier  était  son  neveu  Aimeri,  dont 
il  fut  le  serviteur,  aux  conditions  des  aliments  et  des  vêlements.  Le 
neveu  Guillaume  demandant  comment  il  pourrait  payer  ce  servi- 
leur,  l'évéque  lui  répondit  par  deux  fois  :  «  Il  y  a  de  quoi  dans 
mon  cabinet  et  tu  sais  bien  ce  qu'il  en  est.  » 

Jean  d'Azat(l),  familier  de  Tévêque  et  portier  de  la  première 
porte  du  château  d'Isle,  dépose  qu'à  son  retour  d'un  pèlerinage  à 
Rome  (2),  il  trouva  son  maître  défunt.  Le  bruit  public  nommait  les 
neveux  ses  héritiers  et  Guillaume  passait  pour  mener  son  oncle. 
L'évoque  cachait  son  argent,  dès  qu'il  en  avait  un  peu  et  personne 
ne  pouvait  savoir  où. 

Le  Limousin  Pierre  Chastander,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  fut  fami- 
lier de  l'évéque,  mais  sans  rien  savoir  de  ses  secrets.  Il  dit  seule- 
ment qu'à  la  mort  du  prélat,  tous  les  familiers  furent  renvoyés,  à 
Texceplion  des  secrétaires  et  que  les  neveux  se  renfermèrent  dans 
la  tour.  Il  élait  présent  quand  le  maçon  Jacques  Donzer  affirma, 
devant  plusieurs  personnes,  dans  une  taverne  d'Isle,  qu'il  avait 
caché  le  trésor  dans  la  tour  du  château.  Pour  venir  faire  sa  déposi- 
tion, il  s'est  servi  de  la  mule  qui  est  actuellement  à  l'écurie. 

Johannes  de  Varis,  nuncius  domini  Pétri  Eorcada,  etalis  sexdecim  anno- 
rum,  teslis  iuralus,  interrogalus  et  par  iuramenlum  suum  diligenter  exami- 
natus,  dixit  et  deposuit  per  iaramentum  suum  quod  ipse  erai  homo  scrvus 
dicli  domini  et  ipse  dominus  de  eodem  quamplurime  confidebal  el  propler 
hoc  idem  dominus  eundem  fecerat  suum  cubicularium  et  isio  testi  mens- 
irabal  ui  dixll  plus  de  secretis  suis  quam  alio  de  cubiculariis  *  suis  cl  dixit 
quod  ipse  fuit  presens  dum  idem  dominus  condidii  leslamenlum  suum. 
Inlerrogatus  si  recordalur  (quo)modo,  dixil  quod  diclus  dominus  dixit  quod 
ipse  acciplebat  quingentos  francos  pro  exequiis  suis  complendis  infra  sep- 
lenam  el  instiluit  heredem  suum  Aymcricum  Chati,  nepotem  suum,  et 
dixit  quod  dictus  oepos  tenerct  servi(ludi)nem  suam  et  sibi  daret  victum 
et  vestitum  et  cum  idem  magister  Guillelmus  diceret  ibidem  de  que  isla 
exequcio  fieret,  tune  dixit  diclus  dominus  :  a  In  studio  invenies  salis  de 
pignoribus  de  quo  ista  faciès  ».  El  tune  dictus  magister  Guillelmus  reppli- 
cans  paulo  posi  :  «  Unde  satisfifacielurserviloribus  unus?  »  el  lune  diclus  domi- 

(1)  a  Peut-ôlre  Azal-le-Ris,  aujourd'hui  cantou  du  Dorai,  arrondissement 
deBellac.»(L.  G.). 

(2)  «  Romipetœ,  romipedse,  qui  Romam  pctunt,  vadunt.  Maxime  porro 
îla  appellati  qui  Romam  pisB  peregrinallonis  ergo  ad  SS.  Àposlolos  per- 
gebaDL»(Do  Cangk).  On  disait  en  limousin  Roumieux  et  koumioax, 

*  Fol.  23,  v^. 
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nus  rcspondit  :  c  Tu  bcne  sois  quomodo  vadit  »  et  paulo  pust  itcralo  idem 
magislcr  Guillclmus  dixit  :  «  Unde  salisffietnr  scrviloribus  unus?  »  cl  lune 
diclus  dominus  rcspondit  :  c  Tu  scis  bene  quomodo  vadit  »,  cl  sic  recessc- 
runl  abindc.  Interroc^atus  si  soit  que  devencrunl  bona  dicti  domini,  dixit  se 
Dichilscire.  Et  hoc  est  quod  deposuit  testis  iste,  in  presencia  rcligiosi  viri 
domini  Pctri  Rabaudi  et  Guidonis  Quiriqui,  clerici  curie  Lemovicensis, 
commissarii  et  iuralî. 
Jacobus  Corleys  reffert. 

Johannes  de  Azaco,  familiarius  dicti  domini  episcopi  et  hosliarius  prime 
porle  dicti  caslri  de  Insula,  testis  iuratus,  examinalus  et  per  iuramentum 
suum  diligenier  inlerrogatus,  dixit  et  deposuit  per  iuramentum  suum  se 
nichil  aliud  scirc  de  facto  dicli  domini,  nisi  de  audilu  dici  quia  ipse  iverat 
Romipcta  antequam  diclus  dominus  decessit  et  quando  venil,  invenit  die- 
lum  dominum  mortuum  et  sepuhum.  Inlerrogatus  si  scit  vel  crédit  quîs 
habuil  bona  dicli  domini,  de  sciencia  dixit  se  nicbil  scire  ;  de  credulilate 
tamen  dixit  se  credere  quod  magisler  Guillelmus  Chati,  qui  diclum  domi- 
num totaliler  gubernabat  et  Âymericus  Chali,  eius  fraler,  habuerunl,  quia 
publica  fama  narralur.  Inlerrogatus  si  scit  quid  diclus  dominus  fecit  de 
tczauro  suo,  dixit  se  nichil  scire,  quia  dominus,  dum  habebat  unam  spc- 
ciam  auri,  ita  abscondebat  quod  nuUus  scire  poterat.  El  hec  est  deposicio 
teslis  loquentis,  quam  deposuit  per  iuramentum  suum  fore  veram,  presen- 
tibus  leslibus  superius  nominalis. 

Jacobus  Cortevs  reffert. 

Peirus  Chcstander,  Lemovicensis  diocesis,  famiiiaris  domini  Lemovi- 
censis  episcopi,  ctalis  viginii  et  quinque  annorum  et  ullra,  testis  iuratus 
et  per  iuramentum  suum  diligenier  examinalus,  dixit  et  deposuit  per  iura- 
mentum suum  se  nescîre  quoi  et  quanta  bona  in  auro  nec  argenlo,  vcxella, 
capellis  et  allis  bonis,  diclus  dominus  episcopus  habebat,  tempore  quo 
decessil,  quia  non  erat  ita  prope  quod  sciret  secretum  eiusdem. 

llcm,  dixit  se  scire  quod,  deffunclo  dicto  domino  episcopo,  omnis  fami- 
iiaris dicli  qnondam  domini,  exceplis  secrelariis  magistri  Guillelmi  Chali  et 
Aymerici  Chali,  eius  fralris,  fuerunt  eiecii  de  lurre  in  qua  diclus  dominus 
decesseral,  et  ipsi  duo  fratres  in  dicla  turre  se  reclauserunt.  Inlerrogatus 
si  scit  vel  crédit  quod  diclus  dominus  haberet  lesaurum,  dixit  se  nichil 
scire;  tamen  crédit  quod  dictus  dominus  episcopus  tesaurum  habebat. 
Inlerrogatus  quare  crédit,  dixit  quod  ex  eo  quia,  quadam  die  de  qua  non 
recordalur  ad  presens  bene,  sunt  sex  anni  elapsi  ut  sibi  vidctur  cl  ultra, 
alias  de  tempore  certior  dixit  se  non  recordari,  cum  quidam  laihomus, 
vocalus  Jacobus  Donzer,  de  Innula,  modo  deffunctus,  esset  in  quadam 
taberna  dicti  loci  de  Insula  cl  biberel  in  eadem,  una  cum  pluribus  aliis, 
teslis  loquens  audivit  et  presens  fuit  quod  dictus  Jacobus  Donzer  dixit  hec 
verba  :  «  Placeret  Deo  quod  nos  alii  habercmus  lanlum  de  auro  el  argenlo 
quantum  ego  inclusi  in  illa  turre  9,  loquendo  de  lurre  de  Insula.  Inlerro- 
gatus testis  iste  si  recordalur  quis  presens  erat  quando  ipse  lathomus  islà 
dixit,  dixit  se  non  esse  merainens. 

Item  dixit  quod,  quando  dictus  dominus  decessit,  quod  quedam  mula 
dicti  domini  erat  in  slabulo  de  Insula  et  adhuc  est,  dicens  de  die  hodierna 

T.   XLII.  ^B 
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infrascripta.  Interrôgatus  quare  scil  quod  dicta  muta  essct  in  stabulohodie, 
videlicet  die  décima  sexta  mensis  novembris,  dixit  iste  lestis  quod  ipsam 
mulam  dimiserat  io  stabulo  de  Insula,  quando  vcnit  Lemovicum  pro 
huiusmodi  lestimonium  perhibendo.  El  hoc  est  quod  deposuit  lestis  isle  de 
facto  dicli  domfni  episcopi,  super  quo  fuit  diligenler  interrogatus,  in  prc- 
sencia  dicli  Pétri  Rabaudi,  monachi  preposili  de  Cbansaco  et  Guidonis 
Quinqui,  leslium  ad  hoc  vocalorum. 
Jacobus  Corteys  reffert. 


XXVI 


Jean  Bert,  damoiseau,  âgé  de  25  ans,  fut  pendant  Iroisans  écuyer 
Iranchaut  (1)  de  Tévéque,  entre  les  mains  de  qui  il  vit  jusqu'à  cent 
pièces  d'or.  Il  énumère  ses  bijoux,  livres  et  ornements  :  retenons 
seulement  qu'une  pierre  précieuse,  peut-être  le  bésoard,  était  esti- 
mée 300  florins  et  qu'une  mitre  et  une  crosse  furent  mises  en  gage 
chezTévéque  de  Poitiers  pour  une  somme  de  800  francs.  II  y  avait 
aussi  un  cheval  et  une  mule.  Pour  les  obsèques,  Guillaume  Chat 
remit,  à  lui  et  à  Pierre  Acarias,  plusieurs  objets  sur  lesquels  furent 
prêtés  vingt  francs  :  une  croix  à  chaîne  d'argent  avec  relique  de  la 
vraie  croix,  que  l'évêque  portait  au  cou;  une  croix 'de  jayet,  mais 
sans  chaîne  ;  un  pectoral  (2)  garni  de  pierres  fausses  en  verre  et  un 
anneau  pontifical.  Les  biens  ont  dû  passer  au  neveu  Guillaume,  car 
il  menait  son  oncle  qui  n'agissait  que  par  sa  volonté.  Sont  témoins 
le  notaire  André  Gasto  et  le  clerc  Quiriqui  (3). 

Pierre  Mossier,  chapelain  d'Aixe  (4),  âgé  de  trente  ans,  disait 
la  messe  devant  l'évêque.  Il  a  vu  les  pièces  d'or  que  lui  por- 
taient ses  débiteurs  et  il  cite  son  argenterie,  sa  bibliothèque  et  son 
mobilier;  tout  cela  est  un  peu  vague;  mais,  en  plus  de  ce  qui  a  été 
déclaré  ailleurs,  nous  rencontrons  pour  la  première  fois  un  ci- 
boire (5)  et  un  saphir.  Les  quatre  chapelles  sont  bleues,  (6)  blanches, 

(1)  «  Sctaiferi  ad  scindendurrit  gall.  écuyer  trenchana,  »  (Du  Gange). 

(2)  Du  Cangb  n*a  pas  monile^  donné  ici  comme  synonyme  de  pectorale. 

(3)  Ailleurs,  on  lit  Quinqui. 

(4)  a  Aixe-sur-Vienne,  cbef-lieu  de  canton,  arr.  de  Limoges.  »  (L.  G.). 

(5)  u  Unam  crucem  argenli  deauratam,  cum  pede,  ad  reponendum 
liosiias  ».  On  n'a  jamais  transformé  la  croix  en  botte  à  hostie  :  il  faut  donc 
suhsiïiuer  pyœidem  k  crucem  {Œuor.y  t.  I,  p.  293). 

(6)  Jean  de  Ombresley,  abbé  d'Evesham  de  1367  à  1379,  c  acqaisivit  aliud 
par  vestimentorum  de  blodio  velvetto,  aureo  opère  cnbrowdato,  cum  mar- 
garitis,  videlicet  peerlus  et  aliis  lapidibus  bene  adornatum,  videlicet  unam 


LE  S1»0LIU1I   Dt  L'évÊQUE  DE   LIMOGES,  1S!I    IdOO.  26^ 

noires,  vertes  ;  il  n'y  avait  donc  pas  les  couleurs  rouge  et  violette, 
le  bleu  pouvait  remplacer  cette  dernière.  Quoiqu'en  aient  déposé 
d'autres  témoins,  il  assure  qu'il  existait  une  «  certaine  quantité  de 
blé  »,  mais  il  réduit  à  25  pipes  le  vin  que  les  autres  portaient  à  30. 
Il  est  récho  de  la  voix  publique  et,  une  fois  de  plus,  atteste  que 
révoque  dépendait  absolument  de  son  neveu  Guillaume. 

Le  vénérable  Pierre  Brine,  chanoine  de  Limoges,  âgé  de  trente 
ans,  a  entendu  dire  que  révoque  avait  un  coffre  plein  d*or. 

*Johannes  Berli,  domiccllus,  etalis  viginli  quinqucannorain,teslis  iura- 
tus,  (exa)minalus  et  per  iuramentum  saum  diligenler  inlerrogatus,  dixit  et 
(leposuit  per  iuramentum  suum  ea  que  sequntur  :  Et  primo  dixit  quod  ipse 
fuit  sculiflfer  dicti  domini  spacio  Irium  annorum,  scidens  sibaria  coram  eo 
et  dixit  se  vidissc  a  dicte  tempore  circa  diclo  domino  episcopo  aliquociens 
centum  specias  auri,  aliquociens  summas  de  infra,  quas  dictus  dominus 
cpiscopus  ponebat  pro  negociis  suis  et  dixit  se  vidlsse  eidem  domino 
episcopo  a  dicto  tempore  circa  înter  alios  lapides  quos  dictus  dominus 
habebat,  unum  lapidem  preciosum  quem  dictus  dominus  dicebat  valere 
tercenlosflorenos  et  vidit  eidem  domino  episcopo  duas  mitras  et  duas 
crossas,  de  quibus  impignoravil  unam  milram  et  unam  crossam  domino 
episcopo  Piclavcnsi.  Inierrogatus  si  scit  pro  quanto  fuerunt  impignorata, 
dixit  se  nichil  scire,  scd  audivit  dici  quod  pro  quingentis  franchis. 

item,  dixit  quod  dictus  dominus  episcopus  habebat  magnam  quanlita- 
tem  iibrorum  pulchcrimorum,  de  nominibus  quorum  dixit  se  nichil  scire, 
quia  non  est  ita  clcricus  quod  cognosseret  ipsos  libres;  dixilque  ulterius 
quo((  dictus  dominus  habebat  quamplures  raubas,  ornamenta  pontifficalia 
et  habebat  unum  equum  sive  corserium  parvi  valons  pili  Hardi  et  unam 
mulam,  qui  erant  apud  Insulam  tempore  sépulture  dicti  domini. 

Item,  dixit  quod  die  mercurii  proximo  elapsa,  magisler  Guillelmus  Chali 
tradidil  tesli  loquenll  et  Pelro  lo  barbier  unam  crucem  cum  cathena  ar- 
gent! cuni  ligne  sancte  crucis,  quam  dictus  dominus  defferebat  ad  collum 
et  quandam  aliam  crucem  argenti  sine  cathena  de  iayeto  et  unum  monilc 
sive  pectorale  cum  pluribus  lapidibus  vitreis  et  anulum  pontifficale  pro 
|)Oaende  in  pignus  pro  excequiis  dicti  domini  faciendis,  et  ista  impignera- 
veruDt  testis  iste  et  Petrus  lo  barbier  pro  summa  viginti  francorum  ;  et  ista 
paratus  est  reddere  teslis  iste,  ut  dixit,  salisffaclendo  sibi  de  huiusmedi 
summa.  Inierrogatus  si  scil  quis  bona  dicti  domini  habuit  et  habet,  dixit 
quod  magisler  Guillelmus  Ghati,  uepos  dicti  domini,  habet  aut  débet  scire 
que  devenerunt,  quia  ipse  gubernabat   totum  et  dominus  epicopus  non 

casulam  cum  duabus  tunicis  et  tribus  albis,  unam  capam  pro  choro  cum 
slolis  et  manipulis  condecentibus  de  eadem  secta  «.  Le  prieur  Nicolas 
Herford  légua  en  139i  au  môme  monastère  a  unum  par  vestimentorum  pro 
majori  altari,  embrowdatum  cum  aquilis  do  auro  de  Ciprc  et  le  chaumpe 
de  blow  velvetto,  cum  capa,  dalmaticis  et  xxx^a  albis  cum  paruris  de  eisdem 
aquilis  »  {Offlc,  ecclesiastic.  abhalum  Eoeshamensia  monasterii,  Londres, 
4893,  p.  465). 
•  Fol.  24. 
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faciebnl  nisi  id  quod  ipsc  volcbat.  Et  hec  esl  deposicio  teslis  loquenlîs, 
quam  deposuil  per  iuramenlum  suumde  facto  dicti  domini  cpiscopi  super 
quo  fuit  diligenter  intcrrogalus,  preseniibus  magistro  Andréa  Gasto,  nota- 
rio  publico  et  Guidone  Quiriqui,  curie  Lemoviccnsis  commissario  et  iuralo, 
tcstibus  ad  hoc  vocalis  specialiter  et  rogatis. 
Jacobus  Cortcvs  refferl. 

*  Dominus  Tetrus  Moscerii,  capellanus  de  Ëssa,  Lemoviccnsis  diocesis, 
ctatis  triginta  annorum  et  ultra,  testis  iuratus  et  diligenter  examinatus, 
habensoffîcium  in  hospicio  dicti  domini,  dum  vivebat,  de  cantando  missas 
coram  dlcto  domino,  et  dixit  quod  ipsevidit  eideui  domino,  dum  vivebat, 
plures  auri  summas,  aliquociens  decem,  prout  ipsi  domino  per  dcbilores 
persolvebantur  et  vidil  eidem  domino  unum  gobeletum  argenti,  copcrtum, 
dcauratum,  et  unam  crucero  argcnli  deauratam  cum  pedc  ad  rcponendum 
hostias  et  très  calices  argent!,  unum  crismale  argenti,  unum  turrlbulum 
argenti,  vinagerias  argenti,  duas  crossas  et  duas  mltras,  unum  saphirum  et 
unum  anulum  pontifficale,  unum  signetum  auri  et  plura  alia  iocalia  pon- 
tiffîcalia  de  quorum  nomine  non  recordatur.  Vidit  sibi  plures  capcllas  de 
cerico  aurifrizalas,  iudas,  albas,  nigras  et  viridas  (sic)  et  plures  libres  : 
decretum,  decretales,  clementinas,  librum  sexlum,  flores  sanctorum,  duo 
missalia,  duo  breviaria  quorum  unus  eral  parvi  valoris,  et  in  studio  dicti 
domini  quam  plures  alios  libres  de  quorum  nominibus  non  recordatur  ad 
presens.  Et  vidit  in  hospicio  dicti  domini  libres  et  paramenta,  sargias, 
varmas  et  aliam  superlectilem,  quot  et  quanta  in  numéro  dixit  se  non  r<*cor- 
dari,  licet  fuerit  interrogatus. 

Item,  dixit  quod  dominus  habebat  certam  quanlitatem  bladi  et  viginti 
quinque  pipas  vini.  Interrogatus  testis  iste  per  iuramentum  suum  predic- 
tum  si  scit  quis  habuerit  bona  dicti  domini,  dixit  se  nirhil  scire.  Interro- 
gatus quem  crédit  habuisse  bona  dicti  domini,  dixit  quod  ipse  crédit  de 
magistro  Guillelmo  Chati,  nepote  dicti  domini  ;  quare  crédit  interrogatus, 
dixit  quia  ex  eo  quia  idom  niagister  Guillelmus  gubernabat  dictum  domi- 
num  episcopum  dum  vivebat,  et  hec  est  publica  vox  et  fama.  Et  hoc  (est) 
quod  deposuit  testis  iste  de  premissis  per  iuramentum  suum  predictum,  in 
presencia  dicti  domini  subcollcctoris  et  rcligiosi  viri  domini  Pétri  Rabaudi, 
prepositi  de  Chanssaco,  testium  ad  hoc  vocatorum  et  rogatorum. 
Jacobus  Corteys  refifert. 

**  Venerabilis  vir  dominus  Petrus  Brine,  canonicus  Lemovicensis,  etalis 
triginta  annorum»  ut  dixit,  testis  iuratus,  examinatus  et  per  iuramentum 
suum  diligenter  examinatus  super  contentis  in  dictis  articulis,  dixit  et  de- 
posuit per  iuramentum  suum  se  nichii  aliud  scire  nisi  de  auditu  dici,  quod 
audivit  dici  quod  in  Ecclesia  cathedrali  Lemovicensi  a  pluribus,  de  quorum 
nominibus  non  recordatur,  quod  dominus  quondam  Lemovicensis  episcopus 
habebat  unum  coffinum  sive  coffre  plénum  auri.  Et  hoc  est  quod  deposuit 
testis  iste  per  dictum  iuraminiun  suum,  in  presencia  testium  predic- 
torum. 
Jacobus  Corteys  reffert. 

•  Fol.  54  vo. 
♦•  Fol.  25. 
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Vénérable  et  religieux  Hugues  Juge,  de  Cadours,  diocèse  de 
Vabre,  âgé  de  quarante  ans,  était  parent  de  l'évoque,  avec  qui  il 
demeura  onze  ans.  Sa  déposition  porte  sur  les  douze  tasses,  com- 
noandées  pour  les  voyages;  Targenterie  que  nous  connaissons,  les 
chapelles  à  orfrois,  la  couverture  moirée,  le  bézoard,  les  livres  (1) 
et  le  mobilier,  qui  était  maigre.  Aux  quatre  chapelles  indiquées  par 
Pierre  Mossier,  il  faut  en  ajouter  une  cinquième,  de  couleur  rouge. 
Ayant  à  payer  le  château  d'Eymouliers  (il  s'agit  probablement  de 
la  somme  exigée  pour  Tévacuer  par  les  routiers  ou  les  Anglais  qui 
roccupaienl),  il  dit  à  Jean  de  Nozières  :  «  Jure  de  porter  tout  l'ar- 
gent que  lu  as  ».  Par  deux  fois  le  camérier  ne  répondit  pas, 
mais  enGn  il  se  décida  à  mettre  la  main  sur  le  livre  ouvert  devant 
lui,  probablement  une  bible  ou  un  missel.  Tous  deux  tout  dans  le 
cabinet  de  Tévéque  et  ils  en  rapportent  une  bourse  de  cuir,  qui 
contenait  500  livres  en  or  et  en  argent.  Le  prélat  leur  dit  alors  : 
«  On  prétend  que  je  suis  riche,  voilà  ce  que  je  possède  ».  Cepen- 
dant il  passait  pour  très  riche,  car  il  veillait  à  son  état  (2)  et  pour- 
suivait lui-môme  les  litiges»  On  disait  dans  sa  maison  que  son  trésor, 
caché  dans  la  tour,  était  en  possession  de  ses  neveux,  qui  l'avaient 
descendu  la  nuit  à  l'aide  d'une  corde. 

Vénérable  et  religieux  Elie  de  Montardit  (3),  chanoine  de  Saint 
Jean  de  Cole  (4),  au  diocèse  de  Périgueux,  âgé  de  quarante  ans, 
fut  d'abord  chapelain  de  l'évéque,  puis  sacriste  (5)  à  Saint-Léonard, 
où  il  percevait  pour  le  prélat  les  émoluments  qui  lui  revenaient 
sur  l'autel  du  saint.  On  le  disait  riche  à  son  retour  de  Lombardie,  il 
l'était  aussi  à  Limoges.  Il  n'assista  ni  à  son  testament  ni  à  sa  mort, 

(i)  «  Ad exisllmacioncm  trium  salmatarum  9.  On  demande,  non  la  quan- 
tité, mais  le  poids  lolal  approximativement,  «t  Salmata^  onns  salmarii  ; 
galUs  êaumée  »  (du  Cakge). 

(2)  «  Status^  redilus,  provenlus  »  (du  Cangk). 

(3)  «  Montardit,  village,  commune  du  Grand-Brassac,  ancien  repaire 
noble.  D  {de  Gourgubs,  Dict.  topogr,  du  département  de  la  Dordogne, 
p.  204).  Les  lormes  françaises  sont  Montardit  el  Montardy  :  la  forme  la- 
tine est  donnée  au  supplément,  p.  360,  a  de  Alonle  Ârdilo  ». 

(4)  a  Sainl-Jcan  de  Cole,  commune,  canton  cleTliiviers  ».  {Ibld.,  p.  293). 
Cn  lalin  :  «  Sanclus  Johannesde  Cola  »  et  en  français  «  bainl  Jehan  d*Es- 
cole,  Saint  Jehan  de  Colle  ». 

(5)  «  Sacrista,  dignilas  ecclesiaslica,  sacrorum  custos  •  (ou  Cangk). 
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car  personne  ne  pouvait  rapprocher  ni  lui  parler.  Les  biens  ont  ét6 
saisis  par  les  neveux,  qui  étaient  les  maîtres  :  la  nuit,  on  descendait 
les  objets  du  haut  de  la  tour  avec  des  cordes  et  on  a  vu  Guillaume 
Chat  les  emporter  avec  quatre  valets  (1)  et  revenir  le  matin.  Ici 
reparaît  la  conversation  du  maçon  qui  cacha  le  trésor.  Sont  té- 
moins Jean  Lago,  chapelain  de  La  Grauliëre  et  Guy  Quiriqui. 

Vencrabilis  et  rcligiosus  vir  dominus  Hugo  Judicis,  palria  Caderoni, 
Vaurensis  diocesis,  etalis  quadragtnla  annorum,  mcmoriam  habens  tri- 
giola  annorum,  ut  dixit,  consanguineus  dicii  domini  episcopi,  cam  quo 
moratus  fuit,  ui  dixit,  spacio  undecim  aunorum  vel  circa  ut  dixil,  dixit  cl 
deposuit  pcr  iuramontum  suum  ea  que  sequniur.  El  primo  dixit  quod  sibi 
videlur  quod  dominus  episcopus,  volens  cquilare,  fecit  fieri  UDam  duode- 
nam  tassarum  argenli  sex  marcharum;  quid  dcvenerunl  se  nicliil  scirc. 
Dixitque  ullcrlus  quod  ipse  vidit  domiuo  episcopo  a  dicto  tcmpore  cilra 
unam  navetam  argenli  et  unum  turibulum,  duos  calices  cum  patents, 
duas  vinagerias  arg^'oti;  vidit  sibi  quamplures  capcllas  aurifrizalas, 
quod  {sic)  et  quanta  dixit  se  non  recordari. 

Item,  dixil-quod  ipse  vidit  pluries  quod  quando  dominus  invilabat  ali- 
quam  boneslam  personam,  ipse  prépara  bal  seu  preparari  faciebal  camcram. 
et  inter  alla  paramenla  vidit  in  hospicio  domiiii  unam  pulcherimam  var- 
mam  coinpitam  ad  undas  et  vidil,  inler  alia  iocalia  que  diclus  dominus 
habebal,  unum  lapidem  preciosum  chazalum  in  argento  deauralo,  quem 
libenler  idem  dominus  credcbat  pro  infirmilate  occulorum. 

item,  dixit  quod  sibi  vidit  quamplures  libres  pulcherimos,  quorum  no- 
minibus  non  recordatur.  Inlerrogatus  de  quanlo,  dixit  quod  usquead  exlima- 
cionem  trium  salmatarum.  Dixitque  quod  ipse  habebat  quamplures  capel- 
las iodas,  albas,  nigras,  viridas  et  rubeas  et  quam*  plura  vestimenta  pro 
corpore  suo  de  cerico  et  alia  quamplura  de  panno.  De  alia  supcrlcclilia 
hospicii  débile  furnilus  eral,  ut  sibi  videlur.  Inlerrogalus  si  fuerit  presens 
quando  diclus  dominus  condidit  testamentum  suum,  dixit  quod  non  et  si 
luit  quando  decessit,  dixit  quod  non. 

Item,  dixit  quod  cum  dominus  vellet  facere  solucionem  Ahcnsis  monas- 
tcriif  ipse  leslis  presens  eral  quando  dominus  dixit  domino  Johanni  de 
Nozilheriis,  cubiculario  suo,  quod  iuraret  ibidem  quod  ibidem  defferrcl 
lolam  pecuniam  quam  ipse  a  dicto  domino  habebat  ;  qulbus  diclus  dominus 
Johannes  de  Nozilhcriis  nuUam  responcionem  fecil  et  paulo  posl  idem 
dominus  ileralo  dixit  in  bec  verba  :  a  Jura  hic,  quod  tu  deluleris  peccu- 
niam  hic  quam  habes  a  me  »,  et  lune  diclus  dominus  Johannes  nullam 
responcionem  fecil,  scd  transiens  manum  supra  quendam  librum  ibidem 
coram  diclo  domiuo  existenlem  et  lesiis  isle,  una  cum  dicto  Johanne  de 
Nozilheriis,  assenderunl  ad  studium  dicIi  domini  et  diclus  dominus  Johan- 

(1)  «  Valletus,   Vallectus,  famulus»   gall.  ocUet  hodierna  nolione   ». 
(du  Camge). 
•  Fol.  Î5  V». 
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nés  accepil  unum  saccum  corii,  faclum  ad  modum  burse,  et  detulit  coram 
domino  episcopo  et  sibi  vidclur  quod  in  diclo  sacco  habcbat,  prout 
ibidem  in  eius  prcsencîa  computalum  cxlitit,  usquead  cxtimacionem  quin- 
gmtarum  l'brarum  lam  in  auro  quam  in  argeuto.  Et  tune  dictus  dominus 
«^piscopus  dixit  hec  verba  ibidem  :  «  Aliqui  putant  quod  ego  sum  dives 
homo  et  poiestis  videre  quod  ego  non  habeo  ampliorem  peccuniam, 
prout  dominus  Johannes  de  Nozilheriis  hic  iuravit,  et  isia  pecunia  tradetur 
pro  redempcione  castri  Ahènsis  monasterii.  » 

Item,  dixit  quod  sibi  videtur  eciam  et  a  pluribus  audivit  dici  quod  ipse 
crat  ditissimus  homo  et  quod  ipse  tenebat  totum  statum  suum  de  episco- 
palu  Lemovicensi  et  liiigia  sua  prosequebatur  de  ipso.  Interrogatus  ubi 
dictus  dominus  habebat  tezaurum  suum,  dixit  quod  in  turredebcbat  habere 
inclusum  et  ita  diccbatur  in  hospicio  dicli  domini.  Interrogatus  qui  potuit 
hibere  istum  tezaurum,  dixit  quod  duo  fratres,  magisler  Guillelmus  et 
Aymericus  Chali,  nepotes  dictidomini,  et  audivit  dici  quod  *  de  nocte  cam 
quadam  corda  de  turre  dicti  castri  decéndere  faciebant  ad  infcriora,  et 
hec  est  vox  publica  atque  fama.  Et  hoc  est  quod  deposuit  lestis  iste  de 
premissis,  in  presencia  :eligiosi  viri  domini  Pétri  Rabaudi,  preposili  de 
Ghansaco  et  Guidonis  Quiriqui,  clerici  curie  Lemovicensis  commissarii  et 
iurati,  testium  ad  hoc  vocatorum. 

Jacobus  Corieys  reffert. 

Yenerabilis  et  religiosus  vir  dominus  llelias  de  Monte  Arditi,  canonicus 
sancii  Johannis  Scole,Pelracoricensisdiocesis,  elalis  quadragintaannorum 
et  ullra,  luemoriam  habens  triginta  ut  dixit,  lestis  iuratus,  examinatus  et 
pcr  iuramentum  suum  diligenter  interrogatus,  dixit  et  deposuit  per  iura- 
mcntum  suum  ea  que  sequntur.  Et  primo  dixit  quod  ipse  moratus  fuit 
cumdicto  domino  episcopo  tam  in  hospicio  suo  cantandomissas  coram  ipso 
domino  quam  in  monasterio  Lcati  Leonardi  tenens  officium  sacriste  eius- 
dem  domini,  recipiendo  fructus  et  emolumenta  ac  proventos  altaris  benti 
Leonardi  debentes  dicto  domino.  Interrogatus  super  primo  articulo  et  aiiis 
seriatim  dictorum  inlerrogacionum  superius  intituiatorum ,  dixit  se 
nichil  scire  nisi  de  auditu  dici  quod  ipse  audivit  dici  quod  dictus  do- 
minus erat  dives  homo  et  ita  crédit  testis  iste  ut  dixit.  Quare  crédit 
interrogatus,  dixit  quod  ex  eo  quia  dominus  episcopus  recesscrat 
dives  homo  a  Lum))ardia,  et  de  episcopatu  Lemovicensi,  ut  lesli  lo- 
quenti  videtur,  Idem  dominus  episcopus  bene  taciebat  expensas  suas. 
Interrogatus  si  fuit  presens  quando  dictus  dominus  episcopus  fecit  tesla- 
mcntum  suum  vel  quando  decessit,  dixit  quod  non,  quia  non  permittebant 
ipsum  intrare  nec  loqui  cnm  ipso.  Interrogatus  si  scit  quis  habueril  bona 
dicli  domini  existentia  in  dicta  lurre,  dixit  se  nichil  scire,  tamen  crédit 
quod  ilii  qui  prope  ipsum  dominum  stabanl  et  qui  ipsum  gubernabant 
debept  scire  quis  habueril  aul  habueruni.  interrogatus  qui  eranl  illi,  qui 
dixit  quod  magisler  Guillelmus  Ghati,  nepos  suus  el  hec  est  publica  vox 
et  fama    et  ita  dicitur  communiter.  Dixitque  uUerius  quod  fama  publica 

•  Fol  96. 
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est  in  loco  de  Insula  quod  cum  qiiadam  corda  de  nocte  ipsc  magistcr 
Guillelmus  desccndcbat  Uona  dicii  domiiii  de  turre  dicli  loci  in  qua  diclus 
dominus  decesseral  et  quod  idem  magister  Guillelmus  recessil  de  nocte 
in  craslinum  sépulture  dicti  domini  de  dicto  castre  cum  quatuor  vallectis; 
quo  tendit  dixit  se  nichil  scire,  scd  poslea  revcnit  idem  mngistcr  Guillel- 
mus de  maDe,et  hoc  est  notum  et  manifestum. 

llCDi,  dixit  quod  thesaurum  dicti  d^»mini,  si  qucm  habebat,  dcbebat  esse 
inclusum  in  dicta  turre  et  ita  dixit  se  credere.  Quare  crédit  intcrrogalns, 
dixit  quod  ex  eo  quia  dicebalur  in  hospicio  domini  quod  quidam  lallio* 
mus  incluscrat  thczaurum  dicti  domini  in  dicta  turre.  El  hoc  est  quod 
deposuit  Icstis  isle,  in  prcsencia  domini  Joannis  Lagensis,  presbyleri,  ca- 
pellani  de  Graulara  et  dicli  Guidonis  Quiriqui,  tcslium  ad  hoc  vocatorum. 

Jacobus  Corteys  refTert* 


XXVIII 

Noble  homme  Hugues  du  Château,  damoiseau  Limousin,  âgé  de 
quarante  cinq  ans,  accompagna  l'évoque  en  Lombardie,  où  il  fut 
trésorier  (i)  du  pape  et  évoque  de  Bologne;  puis  à  Limoges,  oii  il  de- 
meura avec  lui  jusqu'à  sa  mort.  Etant  à  Bologne,  Guillaume  Béchadc 
le  conduisit,  avec  Técuyer  Pierre  Frohi,  damoiseau,  dans  une 
chambre,  où  était  une  pipe,  haute  d'une  coudée  et  large  d'un  pied  : 
tous  deux  la  défoncèrent  (2),  elle  était  pleine  d'or.  Ils  en  enlevèrent 
l'épaisseur  de  quatre  doigts,  soit  un  dixième  au  total,  et  ces 
5,000  pièces  d'or  en  ducats  furent  enveloppées  dans  des  pelisses  (3) 
et  cachées  dans  des  selles  creuses  :  ils  les  emportèrent  ainsi  à  Avi- 
gnon, où  leur  maître  devait  les  rejoindre.  Il  dépensa  dans  cette  ville 
7,000  florins  en  cadeaux,  puis  il  retourna  en  Lombardie  chercher  ce 
qu'il  y  avait  laissé.  Un  jour,  à  Bologne,  Tévéque  étant  au  lit  dans  sa 
chambre,  le  damoiseau  lui  fit  observer  que  c'était  misérable  de  n'a- 
voir au  linel  qu'une  douzaine  de  tasses  et  de  laisser  boire  ses  fami- 
liers dans  du  verre.  L'évéque  lui  enjoignit  de  se  reculer  et  quand  il 
fut  au  milieu  de  la  chambre,  pavée  de  petits  carreaux,  mais 
à  cet  endroit  de  grands  carreaux  en  manière  de  fenêtre,  il 
lui  dit  :  «  Là,  sous  (es  pieds,  sont  déposés  trois  ou  cinq  mille  pe- 

(1)  Du  Gange  donne  cette  déûnilion  :  «  Thesaurarlus,  procurator,  syn- 
dicus  B. 

(2)  Il  manque  dans  Du  Gange  exfonmre  et  foncium.  Défoncer  veut  dire 
ici  enlever  le  fond, 

(3)  Appedlxis  est  pcui-6lrc  pour  appendltils.  Du  Gange  définit  la  pellicia  : 
«  Indumenlum  pellibus  factum,  nostri  pelice.  » 
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sanl  (1)  de  vaisselle  d'argent  ».  Lorsque  révoque  vinl  prendre  pos- 
session de  son  nouveau  siège,  ils  étaient  au  château  de  Crozant  (2), 
à  dix-huit  lieues  de  Limoges,  quand  lui  et  Técuyer  Pierre  Cotet  re- 
çurent Tordre  de  conduire  un  mulet,  chargé  de  deux  coffres  et  qu'ils 
ne  devaient  quitter  ni  jour  ni  nuit,  parcequ'il  renfermait  Tor  etl'ar- 
genl.  11  y  avait  avec  eux  plus  de  douze  bétes  de  somme,  portant  tout 
le  mobilier.  On  disait  que  révoque  était  riche  de  100,000  florins, 
donl  60,000  en  monnaie.  Il  était  dans  la  chambre  du  malade  quand 
son  neveu  Guillaume  lui  demanda  comment  il  pourrait  satisfaire 
aux  exigences  des  familiers  qui  réclamaient  leurs  gages  et  entendit 
répondre  :  «  Avec  mes  biens  '>.  Il  le  supposait  riche,  car  il  avait  ouï 
(lire  qu'il  voulait  faire  des  fondations  de  chapellenies  et  prendre  des 
dispositions  (3).  H  était  aussi  présent  quand  Tévéque  communia  ; 
frère  Jean  Mosnier  venait  de  le  confesser,  ce  qui  ne  se  fit  pas  sans 
difficulté,  car  Guillaume  l'ayant  rencontré  en  route  lui  avait  fait  re- 
brousser chemin,  aussiTappelait-il  un  diable.  La  messe  avait  été  dite 
parle  chapelain  Jean  de  Nozières.  Le  témoin  ajoute  que  le  portier 
de  la  tour  lui  avait  refusé  l'entrée,  sur  Tordre  exprès  du  neveu  qui 
éloignait  tout  le  monde  et  que,  deux  jours  avant  la  mort,  une  corde 
était  posée  au  haut  de  la  tour  pour  descendre  les  objets  :  Olivfer  Jou- 
bert  y  eut  sa  part.  Les  neveux  avaient  pris  les  clefs  et  tenaient  le 
témoin  en  défiance,  évitant  de  lui  faire  rien  savoir.  Le  parent  de 
Tévôque,  Jean  Montardit  lui  assura  que  Guillaume  était  sorti  de  nuit 
du  château  avec  deux  chevaux  et  le  portier  attesta  la  vérité  du  fait; 
en  réalité,  il  était  le  maître  et  il  empêchait  que  personne  pût  par- 
ler à  son  oncle  :  il  doit  donc  savoir  quel  est  le  détenteur  de  la  for- 
tune. 

Nobilis  vir  Hugo  de  Castro,  domicclliis  Lcmovicciisis  diocesis,  elalis 
quadraginla  quinquc  annorum,  incmoriam  habcns  Iriginta,  teslis  iuralus 
fl  pcr  iuramcntum  suum  diligciilcr  examinalus,  dixil  cl  doposuit  pcr  iura- 
mcnlum  suum  ea  que  sequntur.  El  primo  dixil  quod  ipsc  moratus  fait  eu  m 
diclo  domino  episcopo  in  Lumbardia,  dum  eral  lezaurarius  domini  noslri 
pape  cl  episcopus  Boloniensis  et  ex  posl  moratus  fuit  cum  diclo  domino 
episcopo  per  scx  annos  conlinuos  vel  circa  et  usque  ad  obilum  dicli  do- 
mini et  dixil  quod,  dum  dictus  dominus  episcopus  erat  in  Lumbardia,  dic- 
tusdominus  cpiscopustransmisitleslemloquenlemelquendamscutifferum, 
vocatum  Petrum  Frohi,  domicellum,  qui  cum  diclo  domino  tune  lemporls 
morabatur  et  erat  quamplurime  eius  secretarius,  et  dixit  scscire  teslis  isle 


(I)  Oneratus  n'est  pas  daus  le  Glossan'um. 

(3)  Il   s'agit   vraisemblablement   de  Grozant,    chMeau    et    bourg   du 
canton  de  Dun,  arronJ.  de  Guéret  (Greuse). 
(3j  Ordinatio  fait  défaut  dans  Du  Gange. 
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qiiod  pridie  antequam  ipsi  vcllent  (I)  a  cîvitate  Bolonie,  in  qaa  tune  diclus 
domiDus  cpiscopus  morabatur,  dominus  Guillclmus  Bechada  et  quidam 
alius  qui  cum  dicto  domino  morabatur,  dixerunt  teslem  loquentem  et  dic- 
tum  Petrum  Frohi  in  quadam  caméra,  in  qua  erat  quedam  pipa  seu  quidam 
vas  factus  ad  similitudinem  pipe,  altiludinis  ut  sibi  vîdelur  unius  cubiti  et 
latitudinis  unius  pedis  et  ultra,  et  exfonsaverunl  ipsum  vas  sive  amoverunt 
foncium  dicli  vasi,  teste  isto  présente  et  ipso  foncio  amoto,  teslis  iste  vidit 
dlctum  vazum  plénum  monete  auri  ;  et  ibidem  erant  quinque  celle  equorum 
incavate  *,  in  quibus  posuerunt  usquc  ad  exlimacionem  qainque  milium 
speciarum  auri  et  videlur  sibi  quod  erant  ducati  Veniciarum,  Genue»  Flo- 
rencie,  Ungarie  et  ipsis  posilis  in  diclis  cellis,  îpsas  cellas  tradideront  testi 
loquentl  et  alio  consocio  suo  pro  ponendo  supra  eorum  equis,  quos  ipsi 
debebant  equitare.  Interrogatus  quantum  poterat  habere  de  peciis  auri  in 
dicto  vase,  dixit  quod  ipse  non  poterat  extimare,  sed  videtur  sibi  quod  dic- 
lum  vasum  remansit  vacuum  usque  ad  exlimacionem  quatuor  Iraversorum 
digitoram  de  biis  que  de  dicto  vase  amoverant  et  propler  hoc  dixit  quod 
sibi  videtur  quod  décima  pars  dicti  vasi  remansit  vacua. 

Item,  dixit  lestîs  islc,  quod  ipse  et  dictus  sculiffer  cius  consocius,  una 
cum  dicta  auri  summa  et  certis  appedixis  sive  pelliciis  posilis  in  diclis  cellis, 
itcr  suum  arripuerunt  et  accesserunl  in  Avinionem  et  ibidem  expeclarunt 
dicluro  dominum  episcopum,  qui  in  Âvinlone  venire  debebat  post  ipsos. 

Item,  dixit  quod  eidem  domino  episcopo,  dum  fuit  in  Avinlone,  teslis 
loqucns  et  diclus  eius  socius  Iradiderunt  diclam  auri  summam  et  appcdixas 
sive  pellicias  dicto  domino  episcopo.  Interrogatus  quid  conlinebatur  in 
diclis  pelliciis,  dixit  sibi  non  rccordari,  sed  videlur  sibi  quod  deliberacio 
auri  conlinebatur  in  ipsls  quam  Lombardidc  Bolonia  faciebanldiclo  domino 
episcopo  in  Avinlone. 

llem,  dixit  teslis  islc,  quod  in  Avinione,  in  hospicio  dicti  domini,  dicc- 
batur  quod  idem  dominus  cpiscopus  quamplura  dona  fccit  usque  ad  exli- 
macionem scplem  milium  florcnorum,  in  Avinione  cl  ibidem  facta  mora 
per  ipsum  dominum  episcopum,  idem  dominus  cpiscopus  ileralo  fuit  in 
Lumbardiam  quesilum  lotum  illud  quod  ibidem  habebal. 

llem,  dixit  teslis  isle  quod  cum  quadam  die,  de  qua  non  recordalur  ad 
presens,  cum  teslis  isle  essel  in  caméra  dicli  domini  episcopi,in  domoscu 
palacio  civilalis  Boloniensis  et  dictus  dominus  cpiscopus  essel  ibi  supra 
Icclum  suum  et  teslis  iste  coram  ipso  solus  exislerei,  et  diceret  diclo  do- 
mino episcopo  :  «  Domine,  valde  miror  quod  vos  non  habelis  nisi  duode- 
cim  tassas  in  linello  vestro  et  facitis  bibere  familiam  veslram  in  gobcllelis 
vitreis,  de  quo  magnum  dampnum  reporlalis  propler  eorum  fractionem  », 
et  tune  diclus  dominas  cpiscopus  respoodens  dixit  :  «  Dimilte  »,  et  post 
dixit  lesli  loquenli  :  «  Retrahe  te  »,  et  dictus  teslis  retrahens  se  eirca  mé- 
dium camere,  que  caméra  erat  pavimeniata  minulis  quadrellis  et  respi- 
ciens  teslis  loquens  in  medio  pavimenli  dicte  camere.  vidit  ibidem 
quoddam  pavimentum  largom,  facium  ad  modum  euiusdam  fencstre  et 

(!)  Transire. 
♦  Fol.  Î7. 
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dum  teslis  loqucns  fuit  supra  diclum  locum,  dictus  dominas  Lemovicensis 
cpiscopus  dixit  ei  i(a  :  «•  Ibi,  rcspice  ad  pedcs  luos,  quia  subtus  pcJes  tuos 
habes  plusquam  de  tribus  milibus  oneratis  vcxelle  argenli»  ;etvidctur  sibi 
quod  de  quinque  dixit,  sed  melius  teslis  est  de  tribus  quod  de  quinque,  ut 
dixit  tcstis  istc.  Intcrrogatus  quid  fecit  de  tanto  tezauro,  dictus  dominus 
dixit  se  nichil  scire  aliud  nisi  quod,  dum  dictus  dominus  episcopus  fuit 
cpiscopus  Lemovicensis  et  venit  Lemovicum  pro  accipicndo  possessionem 
cpiscopatus,  dum  essent  in  Castro  de  Trossent,  qui  distat  a  Lemovico  de- 
ccm  et  octo  leicas,  dictus  dominus  episcopus  dixit  lesti  ioquenti  et  Petro 
Cotet  scutiffero,  quod  ducerent  secum  quendam  mulum  oneratum  dtiobus 
forceriis  sive  coffres  et  de  Ipso  mulo  non  se  amoverent  ulio  modo  de  die 
nequc  de  nocle.  Interrogatus  si  scit  quid  habebat  in  dictis  forceriis,  dixit 
se  nichil  scire  ;  tamen  crédit  quod  dicti  forcerii  erant  pleni  auro  vel  ar- 
gento,  et  uUerius  dixit  quod  in  sociclatc  dicti  domini  erant  plusquam  de 
duodecim  animalibus  oneratis  palliîs,  iocalibus,  variis  et  pannis  aurcis  ce- 
riceis  dicti  domini,  et  diccbatur  quod  dictus  dominus  bene  erat  dives  de 
summa  sexaginta  milium  florenorum  monetatorumetin  omnibus  quediclus 
dominus  habebat  de  summa  centum  milium  florenorum. 

item,  dixit  quod  testis  iste  fuit  prescns  in  Castro  de  Insula  in  cambra 
dicti  domini,  in  qua  idem  dominus  infirmabatur  de  infirmi^late  de  qua  de- 
cessit,et  cummagisterGuilIelmusChati  diceretcidem  domino  undc  satisfîeri 
posset  famiiiaribus  ipsius  domini  que  (sic)  tune  coram  dicto  domino  exis- 
tebant  peteotes  sibi  provideri  de  communibus  stipcndiis,  tune  dictus  dominus 
episcopus  dixit  dicto  magislro  Guillelmo  hec  verba  :«  Satisfac  eis  »;  quibus 
rcspondit  dictus  magister  Guillelrous  :  «t  De  quo  »?  et  lune  idem  magistcr 
Guillelmus  tacuit. 

Item,  dixit  quod  ip<)e  audivil  dici  quod  dictus  dominus  volebat  facere  et 
instituere  quod  quamplures  capellanins  et  quampluros  ordinaciones,  quod 
si  idem  dominus  ordinassct  lalia,  ipse  dcbebat  esse  ditissimus  homo,  ut 
teslis  isle  dixit.  Etcum  idem  magister  Guillelmus  tune  diceret  dicto  domino 
unde  ncc  de  quibus  isla  ficrenl,  tune  dictus  dominus  episcopus  rcspondit  : 
«  De  mois  i>. 

Item,  ®  dixit  quod,  die  Jovis  ante  decessum  dicti  domini,  testîs  istc  fuit 
firesens  quando  dominus  episcopus  accepit  sanctum  sacramentum  altaris 
et  invenit  in  dicta  caméra  Johanncm  Mosnerii,  magistrum  in  sacra  pagina, 
confessorem  dicti  domini  et  dominumJohannem  de  Nozilhcriis,  qui  missnm 
coram  dicto  domino  decantavcrat,  et  cum  testis  loquens  diceret  dicto  ma- 
gistro  in  teulogia,  quod  valde  ipse  letabatur  quia  dominus  confessus  fuerat 
et  rommanicaverat,  et  lune  dictus  magister  in  tcologia  dixit  testi  Ioquenti  : 
«  Et  ego  cciam,  quia  si  ille  diabolus  fuisscl  hic,  isla  non  fuissent  facta,  quia 
antchac  ego  veniobam  de  l.emovicio  hic  pro  confitcndo  dominum  et  invcni 
ipsum  diabolum  in  itinere  et  fecit  me  reverti  »,  loquendo  de  magistro  Guil- 
lelmo Chati,  quem  ad  diabolum  comparabat  idem  magister,  ut  dixit  testis 
iste. 

Item,  dixit  quod  cum  testis  iste  intrare  vellet  turrim  in  qua  dictus  do- 

•  Fol.  88. 
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minus  infîrmabatur,  tune  genilor  dicte  turris  dixil  (csU  ioquentl  quod  non 
intraret.  «  Quare  »?  dixil  leslis  isle  ;  tune  genilor  respondil  quod  magister 
Guillelmos  Ghali  sibi  inhibuerat  quod  nemo  intraret. 

llem,  dixil  leslis  isle  quod  ipseaudivil  dici  perduosdiesanlequam  diclus 
dominus  decessisset,  quod  qucdam  funis  sive  corda  visa  fuerat  inaltitudine 
dicte  turris  que  decendebat  usque  ad  pedem  dicte  turris  ;  cum  qua  corda 
decenssum  fuerat  quid,  dixil  se  nichil  scire,  sed  diccbatur  quod  Oliverius 
Jauberli,  nepos  dicli  domini,  suam  partem  habuerat. 

Item,  dixil  quod  die  Veneris  post  decessum  dicli  domini  episcopi,  cum 
leslis  isle  esseï  iu  lalo(f),  venit  ad  ipsum  dominus JohannesMoncardit,con- 
sanguineus  dicli  domini  cl  dixil  tesli  loquenti  quod  diclus  magister  Guil- 
lelmus  Chati  recesseral  a  diclo  castro  cum  duobus  equis  et  lune  leslis  lo- 
quens  valde  fuit  slupefaclus  et  vocavil  quendam  famulum,  vocatum  Gicoloni, 
hosliarlum  dicle  turris  et  dixil  sibi  si  verum  eral  quod  diclus  magister 
Guillelmus  de  nocte  recessissel  ;  qui  respondil  quod  verum  eral  ;  et  iierato 
diclus  leslis  eum  inlerrogavil  quomodo  polerat  exire  absque  volunlate 
Aymerici  Chat  et  Oliverii  Jauberli ^  qui  clavcs  dicli  caslri  tenebani;  qui  res- 
nondcns  dixil:  «Sic  est».  Intcrrogatus  leslis  isle  si  seit  qui  bona  dicli  domini 
liabuil,  dixil  se  nesoire,  quia  dicli  nepoles  de  teste  loquenle  se  quamplu- 
rimu  mcuslodiebanl  cl  nolcbanl  quod  ipse  scircl  fada  communia  ullo  modo, 
tamen  crédit  quod  diclus  magister  Guiilelmus  Chati  habuit  aul  débet  scir^e 
quis  habuil,  quia  ipse  tolaliier  gubernabal  diclum  dominum  et  non  permit- 
Icbal  aliquem  loqui  cum  ipso.  Et  hoc  est  quod  deposuil  leslis  isic,  in  prc- 
scncia  religiosi  viri  domini  Pétri  Kabaudi,  monachi  predicli  cl  Guidonis 
Quiriqui,  clerici  supradicli,  leslium  ad  hoc  vocalorum  spécial! ter  et  roga- 
torum. 

Jacobus  Gorlevs  rcfferl. 


XXIX 


Guillaume  Béchade,  archiprôlre  «le  la  Sie  (2),  au  diocèse  de 
Poitiers,  esl  âgé  de  quarante  ans  :  il  en  a  vécu  vingt  avec  l'évoque, 
dont  huit  passés  en  Lombardie,  où  il  fut  trésorier  du  pape.  Avec 
lui  il  est  revenu  à  Avignon,  puis  à  Limoges.  Il  a  vu  sur  sa  table  en 
Halle  jusqu'à  dix  mille  ducats  (3)  et  beaucoup  de  vaisselle  d'ar- 


(1)  Lecto? 

(9)  La  Sie  ou  Lassie  prend  son  nom  du  siège  épiscopal,  les  évéqucs  de 
Poitiers  ayant  leur  château  à  Dissay.  Plus  tard,  à  cause  de  la  résidence 
dans  ce  bourg,  on  dit  archiprétré  cl  archlprétre  de  Dissay.  Bcaucliel 
{Poaillé  du  diocèse  de  Poitiers,  p.  8i)  réunit  les  deux  noms  :  «  Archiprcs- 
bvlcratus  Scdis  »,  à  a  Dissav  a. 

(3)  «  Ducatus,  monetse  Venclicae  aurcae  species,  ab  impresso  hocce  lem- 


LE  SrOLlUM   DR   L*évéQUE  DE  LIMOGES,    Elf    1300.  )73 

gent  ;  il  s*élead  sur  son  mobilier  et  ajoute  qu*une  partie  de  son 
trésor  a  dû  se  dépenser  à  la  cour  papale  d* Avignon.  Quand  il  fut 
pourvu  du  siège  de  Limoges,  il  devait  avoir  deux  mille  florins,  qui 
furent  répartis,  pour  les  emporter,  entre  lui  et  le  chapelain  Ray- 
mond. Il  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau  sur  l'argenterie  et  la 
bibliothèque  du  prélat  et  déclare  ignorer  s'il  avait  un  trésor.  Tou- 
jours est-il  qu'après  sa  mort  on  ne  trouva  dans  un  coflreque  vingt- 
cinq  écus  d'étain  à  la  marque  du  roi  et  neuf  francs,  que  prit  Guil- 
laume Chat,  en  présence  de  Jean  Mosnier  et  d'autres,  ce  qui  lui 
rappelle  cette  parole  de  l'évéque,  attestée  par  son  confesseur  et  son 
médecin  Jean  Pradier  :  «  Je  n'ai  pas  d'autre  trésor,  je  le  jure  sur  la 
damnation  de  mon  âme  »  (1).  Aussi  ne  sait-il  rien  du  trésor  et  n  a-t-il 
pas  pris  garde  au  trou  pratiqué  dans  le  pavé  de  la  chambre  ;  pour 
les  biens,  ils  doivent  être  en  possession  des  neveux  qui  s'étaient 
enfermés  dans  la  tour.  Assisté  de  Jean  de  Nozières,  il  atteste  avoir 
livré  divers  objets,  qui  ne  nous  sont  pas  inconnus,  pour  faire  face 
aux  dépenses  urgentes. 

Venerabilis  et  discretus  vir  dominus  Guillclmus  Bechada,  presbyter  (2) 
Sedis  in  Ëcclcsia  Pictavensi,  etatis  quadragintà  annorum,  memoriam 
habens  Irigînta  ut  dixii,  lestis  iuralus,  examinatus  et  per  iuramentum 
suum  diligenter  interrogalus,  dixil  et  deposuil  per  iurameqtum  suum  : 
Quod  ipse  moratus  fuit  cum  diclo  domino  episcopo  spacio  viginti  anno- 
rum, videlicel  in  Lumbardia,  dam  dictus  episcopus  eral  tezaurarius  dicli 
domini  noslri  pape  spacio  oclo  annorum,  ul  sibi  videlur,  et  ex  posl  dum 
fuit  in  Avinione  et  deindc  in  episcopalu  Lemoviccnsî,  dixit  quod  ipse  vidit 
diclo  domino  episcopo  în  Lumbardia  supra  quandam  tabulam  summam 
deccm  milium  florcnorum  vocalorum  dugat  el  uhra,  el  vidii  sibi  maximam 
quanlilalem  vexelle  argenti.  Inlerrogaluj  de  summa,  dixit  se  nescire.  Inter- 
rogalus de  credulilate,  dixU  sibi  non  recordari,  quia  iuvenis  erat,  et  vidit 
sibi  plurcs  capellas  indas,  rubeas,  viridns,  albas  et  nigras  cl  unam  milram 
et  duas  crossas.  Interrogalus quid  devcnil  istum  tczaurum,  dixit  se  nescire  : 
lamen  dixit  quod  ipse  crédit  quod  dominus  episcopus  expcndidit  maximam 
partcm  in  Avinione  sequcndo  curiam. 

mate  sic  nuncupalum  :  SU  tibi^  C/iriste,  datas  qaem  tu  régis  Iste  Duca- 
tus  B  (Du  Cange). 

Nous  avons  constaté  dans  une  précédente  déposition  que  ces  ducats 
étaient  de  Venise,  Gênes,  Florence  et  Hongrie.  Y.  sur  la  valeur  du  ducat 
Œuor.  compL,  t.  III,  p.  433,  note  2. 

(I)  En  U7ii,  Jean  Gillemer,  enlumineur,  demeurant  à  Poitiers,  subit  un 
interrogatoire  devant  Tristan  TErmite.  Dans  sa  déposition,  il  revient  plu- 
sieurs fois  sur  cette  formule  :  «  Mais  dit  sur  la  dampnacion  de  son  âme  que 
jamais  ne  s'en  aida  »,  «  Et  dit  sur  la  dampnacion  de  son  âme  »  {Reo.  de 
tari  chrét.,  1893,  p.  403,  i07,  408). 

(3]  Restituer  archipresbyter^  qui  est  le  titre  canonique  et  historique. 
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item,  dixit  quod  dum  dictus  dominus  episcopus  de  Avinione,  ubi  fuit 
cieatus  episcopus  Lemovicensis,  venit  Lemovicium,  quod  dictus  dominos 
episcopus  inter  alla  bona  que  habebal  fecit  defTerre,  ut  sibi  videtur,  sum- 
mam  duorum  milium  florenorum  et  tcstis  loquens  de  ipsis  detulil  quasi 
summam  noogentorum,  et  quidam  capellanus,  vocatus  dominus  Raymun- 
dus,  qui  tonc  temporis  cum  dicto  domino  cpiscopo  morabatur,  delulit  loii- 
dem  ut  sibi  viJetur.  Et  vidit  sibi  unum  crîsmale,  luribulum,  navetam, 
duas  vinatgerias,  anulum  ponlifficale  et  unam  crossam  et  unam  milram. 
Intcrrogatus  si  dictus  dominus  habebat  tezaurum  tcmpore  mortis  sue, 
dixit  se  nichil  scire,  si  dimiserat  in  Avinione  aut  erat  aKbl  ;  tamen  *  dixit 
qnod  ipsè  vidit,  deifuncto  dicto  domino,  viginti  quinquc  scutos  stagni 
domini  nosiri  Régis  el  novem  francos  in  manibus  magisiri  Guillelmi 
Chali,  qui  eos  eiessil  in  presencia  testis  loquentis  et  magistri  Johannis 
Mosnerii  et  plurium  aliorum,  de  quodam  coifreto  dicii  domini  et  quod 
idem  dominus  episcopus  dixerat  quod  ampliorcm  tezaurum  non  habebat 
in  dampnacione  anime  sue,  prout  idem  magister  Guillelmus  dixit  ibidem 
el  sibi  tcsiificaverunt  dictus  magister  Johannes  Hosnerii,  magister  in  sacra 
pagina  et  quidam  medicus,  vocatus  mngisler  Johannes  Pradier. 

item,  dixit  quod  dominus  predictus  habebat  quamplures  libros,  ut  decre- 
tum,  aicazanam,  sextum,  Ignosscns,  rosarium,  novellam,  bilbliam  et 
quamplures  alios,  de  quorum  numéro  nec  nominibus  non  recordatur,  ut 
dixit.  Interrogatus  si  dictus  dominus  habebal  tezaurum  inclusum  in  dicta 
turre,  dixit  se  nichil  scire.  Inleirogalus  si  ipse  vidit  unquam  qucdam  fora- 
mina  clausa  terre  in  studio  dicti  domini,  dixit  se  non  vidisse,  quia  non 
curabat,  nec  ita  diligcnter  sparietes  dicte  turris  dictus  testis  respexit,  ut 
dixit.  Interrogatus  quis  habuit  bona  existencia  in  dicta  turre,  dixit  se 
nichil  scire  ;  tamen  crédit  quod  illi  qui  in  dicta  turre  remanserunt.  Inter- 
rogatus qui  remansit  in  dicta  turre,  dixit  quod  magister  Guillelmus  Chati 
et  eius  fraler.  Dixitque  ulterius  quod  ipse  et  dominus  Johannes  de  Nozilhe- 
riis  tradidcrunt  Aymerico  Guo  (?)  sex  cortibalia  panni  albi  de  cerico,  duas 
cazulas  aurifrizatas  eiusdem  panni  et  unum  pluviale  aurifrizalum  cum  yma- 
ginibus  béate  Katerine  et  unam  crossam  et  unam  mitram,  el  ista  fuerunt 
vendita  et  tradita  pro  exequcione  dicti  domini.  Et  hoc  est  quod  deposuit 
testis  istc,  in  presencia  religiosi  viri  domini  Pctri  Rabaudi  monachi  el 
Guidonis  Quiriqui  clerici,  lestium  ad  hoc  vocatorum. 

Jacobus  Corteys  reffert. 


XXX 


Léonard  Vital  (1),  orfèvre  du  château  de  Limoges,  âgé  de  qua- 
rante ans,  était  à  Avignon  la  première  année  du  pontificat  de  Gré- 

•Fol  î9. 

(1)  Ce  nom  complète  la  longue  liste  publiée  par  M.  Guibert  dans  son  sa- 
vant opuscule:  L'orféorerie  et  les  orfèvres  de  Limoges.  —  Limoges,  1884. 
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RoireXI  (l)etil  y  resta  à  cause  de^  la  guerre  d'Aquitaine.  lii  il  vil 
révoque  qui  arrivait  de  Lombardie  :  on  le  disait  le  plus  riche  de 
toute  rÉglise  Romaine.  Il  acheta  une  maison  près  de  la  remise(2)du 
cardinal  de  Saint-Martial  (3)  et  la  fît  réparer.  Après  sa  nomination, 
il  alla  le  visiter  à  titre  de  compatriote  et  comme  il  causait  avec  ses 
gens,  ceux-ci  qui  s'apercevaient  de  son  intimité  avec  leur  maître  lui 
racontaient  ses  secrets.  Il  était  présent  quand  les  changeurs  (4)  exa- 
minèrent les  dix  mille  florins  qu'avaient  remis  les  Lombards  (5)  de 
Bretagne,  parce  qu'il  s'y  était  glissé  des  florins  d'argent  doré.  Il  en- 
tendit dire  que  plusieurs  coffres  contenaient  le  trésor,  estimé  à 
40,000  florins.  Pour  le  cacher,  l'évéque  fit  creuser  par  des  plâtriers, 
dans  la  partie  inférieure  de  son  habitation,  un  trou  assez  large  et 
prorond  pour  contenir  deux  ou  trois  coffres  :  les  secrétaires  lui  affir- 
mèrent que  là  était  le  trésor,  qui  ne  fut  pas  tout  entier  emporté 
d'Avignon;  quelques  jours  après,  le  trou  était  recouvert  de  terre  et 
chargé  d'une  poutre  mise  en  travers,  ainsi  que  d'une  voûte  (6)  en 
bois  sur  laquelle  s'éleva  le  linel.  Il  ajoute  que  Pierre  Brago,  mar- 
chand de  Limoges,  puis  facteur  (7)  de  l'évéque,  lui  apporta,  à  di- 
verses reprises,  huit  mille  florins  enfermés  dans  des  pelisses, 
comme  il  avait  été  fait  pour  l'argent  dissimulé  dans  les  selles.  Enfin, 
son  attention  fut  portée  sur  une  image  en  or,  du  poids  de  quatorze 
marcs  ;  mais  il  ne  se  souvient  pas  si  elle  représentait  saint  Nicolas 
ou  sainte  Catherine. 


(l)£n  1370. 

(2}  Du  Gange  n'a  pas  racceplion  de  grenier  à  fourrage^  mais  on  peut  se 
fiervir,  pour  élucider  le  mot  libratay  des  mois  «  librare  equos^  pabulam  et 
quidquid  nomine  fodri  signifîcabalur,  equis  ministrare  b  cl  «  libragium 
ierbœj  jus  exigendi  libralionem  herbas  sea  fœni  pro  equis  ». 

(3)  «  Hagues  de  saint  Martial,  prévôt  du  Dorai,  diacre-cardinal  du  litre 
de  sainte  Marie  in  porticu,  mort  en  U03  >  (Fisquet,  La  cour  de  Rome^ 
Cardinaux  français,  p.  15).  il  fut  de  la  «  troisième  promotion  (d'inno- 
cent VI),  le  n  septembre  1361  ». 

(4)  Scambiatores  pour  cambiatores  :  plus  haut,  le  scribe  a  mis  specia 
pour  pecùa  et  sparietes  pour parietes. 

(5)  «  Longobardi  seu  Lombardi,  appellati  potissimum  in  Praucia  mer- 
catores  hali,  qui  magno  numéro  eo  confluebant  exercendi'com merci!  gra- 
tia .  At  quod  ii  non  commercia  duntaxat,  sed  et  usuras  illicîlas  exercèrent, 
horum  nomen  in  malam  partem  transiit  universimque  Lombardorum 
appellatione  dicti  iere  publici  fœneratores  ac  usurarii  »  (Du  Cangb). 

(6)  CroMa  est  pour  crttta  ou  crota^  que  Du  Gange  détinit  a  anlrum, 
specus,  nosiris  crotte  vel  grotte,  ex  crypta  ». 

(7)  ((  Factorej, procuratorcs mcrcalorum,  hdlisfattori^  noslris  facteurs», 
(Du  Gangb.) 
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Leonardus  Vitalîs,  aurifiaber  cusiri  Lcmovicensis,  ctalîs  quadragiuia 
annorum»  testis  iuratus,  examinatus  et  per  iuramcntum  suum  diligen* 
ter  interrogatus,  dixit  et  déposait  per  iuramentum  suum  ea  que  se- 
quuntur:  El  primo  dixit  quod,  primo  anno  pontifticalus  bonc  mcmorîe 
(Jomini  Gregorii,  ipse  cral  in  Avinione  et  ibidem  morabalur  proplcr  gucr- 
ram  Acquittanie  et  vidit  ibidem  diclum  domioum  episcopum,  qui  vcnerat 
de  Lumbardia  et  dicebatur  publiée  in  curia  Romaua  quod  ipse  erat  ditis- 
simus  episcopus  *  locius  Romane  Ecclesie. 

llcm,  dixit  quod,  tcsie  isto  existente  in  Avinione,  diclus  dominas  epis- 
copus  émit  quendam  (sic)  hospicium  prope  iibralam  domini  cardinalis  de 
sanclo  Marciale  ut  sibi  videtur,  quod  hospicium  idem  dominus  episcopus 
faciebat  repparari,  et  multociens  testis  isle  ibat  in  dicto  hospicio,  quia 
dominus  episcopus  faeral  creatus  episcopus  Lemovicensis  et  ideo  ad  ipsum 
se  retrahebal,  et  quia  iste  testis  erat  castri  Lemovicensis,  ipse  dominus 
episcopus  cum  teste  isto  loquebatur  et  familiares  dicli  domioi  mostrabant 
isli  tesli  de  sccretls  dicli  domini,  quia  vidcbatur  teslem  istum  proximum  esse 
ipsius  domini.  El  dixit  lestis  iste  quod,quadam  die  de  qua  non  rccordalur, 
cum  testis  iste  esset  in  caméra  dicli  domini  episcopL  in  hospicio  predicto, 
vidii  supra  quandam  tabulam  ipsius  camere  summam  decem  milium  florc- 
norum  vel  circactideo  dixit  se  esse  cerium  de  ipsa  summa,  quia  cerli 
Longobardi  de  Bolonia  eidem  domino  iransmiscrant  dictes  decem  mille 
florenos  et  in  ipsis.  inventum  Tuerai  per  scambialores  Avinionenses  de  flo- 
renis  argent!  deauralis  et  propter  hoc  idem  dominus  episcopus  faciebal 
respicere  diclos  florenos  per  scambialores  prcdictos  in  presencia  testis 
loquentis.  Dixitque  ullerius  lesiis  iste  quod  ipse  vidit  in  caméra  prcdicta 
plures  coffioossive  coffres,  in  quibus  dicebatur  esset  tezaurum  dicli  domini, 
et  dicebatur  quod  in  dictis  coffres  erat  suinma  seu  valor  quadraginla  mi- 
lium florenorum. 

ilem,  dixit  testis  isle,  quod  ipse  vidit  in  inferiori  parle  dicli  hospicii  dicli 
domini  facerc  per  lalhomos  de  piastre  locura  duorum  vel  Irium  coffinorum 
magnorum,  in  quo  loco  diclum  fuit  lesli  loquenli  quod  diclus  dominus  po- 
nerel  Ibidem  tezaurum  suum  et  postea  vidil  post  paucos  dies  iste  testis 
locum  prediclum  quod  facluro  fuerat  pro  ponendo  diclos  cofHnos  coperlum 
terre  et  desuper  idem  dominus  fecerat  poni  exlraverso  quendam  irabem  cl 
super  illum  quandam  crossam  fustcam,  super  quam  fuitfactus  linellus  dicli 
domini  et  dicebatur  per  secretarios  domini  quod  ibidem  dictus  do- 
minus posuerat  partcm  tezauri  sui.  Interrogatus  testis  iste  si  scit 
quod  dictus  dominus  demi(si)ssel  diclum  tezaurum  in  Avinione 
aul  si  secum  detulit  quando  fuit  Lemovicii,  dixit  se  nichii*  scire; 
tamcn  crédit  quod  totum  non  detulit,  et  ideo  dixit  se  credere.  Interroga* 
lus  quia  ex  post  ipse  lestis  audivit  did  a  Petro  Brago,  quondam  mcrcatorc 
castri  Lemovicii,  nunc  deffunclo,  qui  idem  Petrus  erat  factor  dicli  domini 
episcopi,  quod  ipse  Petrus  in  pluribus  pariicularibus  summis  deliberavcrat 
Lemovicensi  dicto  domino  summam  ocio  milium  florenorum,  quos  reccpcrat 

•  Fol.  29  v*>. 

*  Fol.  30. 
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in  Avinione  pro  dicto  domino  episcopo  per  pcUiclas  sivc  appodixas.  Inler- 
rogatus  si  audivit  dici  a  quibus  reccperat  in  Avinione  pro  dicto  domino 
episcopo,  dixil  se  nichil  scire. 

Item,  dixil  qaod  ipse  vidit  dicto  domino  episcopo  in  Avinione  quandam 
ymaginem  sancli  Nicholai  aul  sancle  Kalefine,  ponderis  ut  sibi  videtur 
quatuordecim  marcharum  auri.  El  bec  est  deposicio  tesiis  loquentis,  quam 
deposuit  per  iuramenlum  suum  prediclum,  presentibus  diclis  domino  Pelro 
Rabaudi  et  Guidone  Quiriqui,  leslibus  ad  hoc  vocalis. 

Jjcobus  Corteys  reffert.  \ 


XXXI 


Géraud  Fabri  ou  Favre,  prieur  de  Saint-Cessateur,  de  Tordre  de 
S.  Augustin,  rapporte  que  le  11  novembre,  fête  de  S.  Martin  d*ln- 
ver,  il  vit  dans  le  cimetière,  à  Theure  de  prime,  c'est-à-dire  tout  à 
fait  au  matin,  Guillaume  Chat,  qui  le  pria  de  lui  garder  un  sac  qui 
paraissait  contenir  des  livres  ;  il  s'y  refusa,  sachant  que  révoque 
était  mort  ;  alors  le  neveu  le  déposa  dans  une  taverne,  puis  s'enfuit 
avec  précipitation.  Le  lendemain,  Payant  retrouvé  à  Limoges,  il  lui 
recommanda  de  retirer  le  sac  à  cause  des  voleurs  :  Guillaume  lui 
répondit  qu'il  l'avait  fait  pendant  la  nuit. 

Frère  Jean  Mosnier,  de  l'ordre  des  Mineurs,  fut,  pendant  quinze 
ans,  confesseur  de  l'évéque,  qui  lui  confiait  ses  secrets.  Il  y  a  un  an, 
il  lui  dit  qu'il  avait  l'intention  de  faire  son  testament  et  qu'il  avait 
épargné  cinq  cents  francs,  qui  servirent  à  payer  le  rachat  du  châ- 
teau d'Eymoutiers,  occupé  par  les  Bretons  (1).  Il  déclara  en  outre 
qu'il  ne  possédait  pas  autre  chose,  sinon  des  joyaux.  Après  s'être 
confessé,  il  observa,  devant  son  neveu  et  plusieurs  serviteurs,  qu'il 
avait  fait  son  testament  et  réservé  pour  l'exécuter  une  somme  de 
cinq  cents  livres.  Ayant  été  nommé  un  des  exécuteurs,  Guillaume 
Chat  le  pria  de  demander  à  son  oncle  qui  pourvoierait  aux  frais  ; 
l'oncle  répondit  que  ce  serait  sur  ses  biens  et  ce  qui  lui  était  dû. 
A  une  autre  question  s'il  avait  un  trésor,  il  jura,  sur  le  péril  de  son 
âme,  qu'il  ne  possédait  que  ce  que  contenait  un  coffret  qu'il  montra 
du  doigt  et  qui,  ouvert  devant  témoins,  ne  donna  que  86  écus  d'or 
et  9  francs  (2).  Le  religieux  passe  aux  chapelles,  mais  il  n'en  indi- 

(1)  La  suite  explique  qu'il  s'agit  des  Anglais  ou  Bretons  de  la  Grande- 
Bretagne. 

(3)  Guillaume  Béchade  dit,  au  contraire,  que  le  colfret  renfermait 
«  viginli  sculos  stagni  (?)  domini  noslri  régis  ».  L'accord  n'a  lieu  que  sur 
les  neuf  francs. 

T.  xui.  <9 


/ 
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que  que  trois,  bleues,  blanches  et  noires,  puis  à  Targentepie  déjà 
signalée,  où  il  n'y  a  d*autre  constatation  à  faire  que  relativement 
aux  burettes,  qui  sont  dites  petitesy  parce  qu'elles  devaient  accom- 
pagner un  autel  portatif  destiné  aux  voyages.  Cette  argenterie  fut 
vendue  pour  subvenir  aux  besoins  occurrents.  Ayant  dit  un  mot  des 
livres,  le  déposant  vient  à  la  fondation,  chez  les  Franciscains  de 
Limoges,  d'un  anniversaire,  qui  fut  soldé  avec  deux  vieux  pluviaux 
de  camelot,  un  blanc  et  un  noir,  et  les  deux  petites  burettes. 
L'évoque,  à  plusieurs  reprises,  jura  qu'il  n'avait  pas  de  trésor  et 
qu'il  avait  dépensé  en  Limousin  onze  mille  florins  pour  racheter  les 
châteaux  de  son  diocèse  qu'occupaient  les  Anglais  et  principale- 
ment celui  de  Ségur  (1).  Ses  autres  dépenses  énormes  se  réfèrent 
à  son  retour  de  Lombardie  et  à  son  séjour  à  Avignon. 

RelîgiosusvirdominusGeraldusFabri,  prier  prloralussaDcli  Cessa  coris(«îc) 
piope  Lemovicium,  ordinis  sancli  Âuguslini  et  pcr  iuramenlum  suum  dili- 
gcnler  interrogatus,  dixii  et  députait  per  iuramentum  suum  se  nichilscire 
de  contenlis  in  diclis  inlerrogatoriis  superius  inlilulalis,  nisi  hec  soium 
quod,  die  in  festo  yemali  festi  beali  Harlini  proximo  prclerito,  cum  teslis 
loquens  esset  in  cimlterio  dicti  prioratus,  clrca  horam  prime,  vidil  ibidem 
magislrum  Guillelmum  Chali,  nepolem  dicli  quondam  Lemovicensis  epis- 
copi,  qui  testem  loquenlem  rogavit  ut  sibi  custodiret  queudam  saccam,  in 
que  videbantur  esse  libri  el  tune  lestis  loquens  respondit  quod  non  cuslo- 
direl  eos,  audiens  quod  dominus  episcopus  decesseral  die  mercurii  prece- 
denli  ;  et  luncdiclus  magisicr  Guillelmus  posait  eundemsaccum  in  taberna 
dicli  prioratus  et  recessil  fesiinanter  abinde,  et  in  crastinum  diem  iste 
lestis  invenil,  utdixit,  dictummagislrum  Guillelmum  in  castre  Lemovicensi 
et  dixit  ei  quod  ea  que  posuerat  in  dicta  taberna  amoveret,  quia  forte 
latrones  venirent,  el  tune  diclus  magister  Guillelmus  testi  isti  respondit 
quod  ipse  habuerat  in  nocle.  Et  hoc  est  quod  deposuit  teslis  iste,  in  pre- 
sencia  dicti  domini  subcolleclorls  per  iuramentum  suum. 

Jacobus  Corteys  reflfert. 

*  Venerabiiis  vir  dominus  Johannes  Mosnerii,  magister  in  sacra  pagina, 
ordinis  fralrum  Minorum  Lemovicensium,  teslis  iuratus,  examinalus  et  per 
iuramentum  suum  diligenter  interrogatus,  dixit  et  deposuit  per  iuramen- 
lum suum  quod  ipse  fuit  confesser  dicti  domini  episcopi  a  quindecim 
annis  citra  et  idem  dominus  cenfitebatur  sibi  peccata  sua  et  sibi  dicebat 
quamplurimum  de  secretis  suis  et  dixit  quod  dominus  episcopus  dixit  testi 
toquenti,  unus  annus  est  elapsus  et  ultra,  quod  ipse  dominos  episcopus 
volebat  facere  testamcntuni  suum  et  congregavorat  quingentes  irancos  el 
quod  nicbil  plus  habebat,  nisi  iocalia  sua  et  dixit  lestis  iste  qued  expest 
idem  dominus  tradidit  dictos  quingentes  frances  pro  redempciene  castri 

(1)  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'Âimeri  Chat  avait  été  investi  par  le  roi  de 
France  du  gouvernement  de  toute  la  province,  avec  la  mission  spéciale  de 
reprendre  ou  de  racheter  les  places  occupées  par  Tennemi. 
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Ahcnsis  monasterii  quod  Brilones  delincbant,  ut  dicUis  dominus  dixit 
sibi. 

Item,  dixil  quod  ipsc  dominus  episcopus  dixit  eidem  Icsti,  quando  fuit 
ulterius  confcssus,  in  presencia  magislri  Guillelmi  Chati  et  plurium  alio- 
rum  de  famulis  ipsius  domini,  quod  ipse  dominus  episcopus  condiderat 
lesiamentum  suum  et  acciperat  quingentas  libras  pro  exequcionc  sua  el 
cundem  teslem  fecerat  unum  de  suis  exequtorum.  El  cum  testis  iste,  ad 
requeslam  magislri  Guillelmi  Cbati,  uepotis  dicli  domini,  diceret  dicto 
domino  episcopo  de  quo  ista  fièrent,  idem  dominus  dixit  quod  de  bonis 
suis,  et  quod  ipse  hahebat  de  bonis  debilis.  Et  bunc  diclus  magisier 
Guillclmus  Chati  dixit  lesli  loqucntl  iterato,  quod  diceret  domino  si  habe- 
bat  ibesaurum  aliquod  in  aliquo  loco,  et  tune  leslis  loqueos  dixit  dicto 
domino  hcc  verba  :  c<  Domine,  habelis  ne  de  auro  vel  argento  in  aliquo 
loco?  »  Et  lune  dictus  dominus  episcopus  dixil  quod,  in  periculo  anime  suc, 
non  babcbat  aurum,  nisi  quod  erat  in  quodam  cofrelo,  quem  ibidem  mos- 
Iravit  cum  digito,  quem  ibidem  apperire  fecit  in  presencia  lestis  loqueniis 
el  non  fuerunl  invenli  in  eodem  nisi  viginli  el  sex  scuti  auri  el  novcm 
franchi  ;  et  iterato  idem  dominus  episcopus  dixil  quod  nemo  accusaret 
familiam  suam,  quia  in  periculo  anime  sue  plus  non  habebat. 

liem,  dixil  quod  ipse  vidit  quod  dominus  episcopus  habebat  quamplurcs 
capcllas  indas,  albas  et  nigras,  habebat  uoam  crossam  el  unam  mitram, 
unum  lurribulum  *,  unum  crismale,  duos  calices  cum  patenis  cl  sex  clo- 
qucaria  argenii  el  unam  navelam  argenti  et  duas  parvas  viualergerias 
allaris  porlativi,  valoris  dimidii  marchi  argenti  et  unum  gobclclum  copcr- 
tum  et  unam  tassam  dimidii  marchi  argenii.  Et  bene  fuerunl  ista  inventa, 
ut  dixil,  deffunclo  domino  et  vendila  pro  exequcione  ipsius  et  habebat 
quamplures  pulcros  libres. 

Hem,  dixil  quod  dominus  ordinaverat  in  suo  testamento  unum  anniver- 
sarium  facicudum  in  ordine  fratrum  minorum  caslri  Lemovicensis  et  pro 
hoc  sibi  fuerunl  tradita  duo  pluvialia  vêlera,  unum  album  et  unum  nigrum 
de  cameloto,  et  dictas  duas  parvas  vinatergerias  argenti  dimidii  marchi  et 
nichil  plus  convenlum  uecipse  habueratde  exequcione  dicli  domini.  Inter- 
rogalus  si  diclus  dominus  habebat  aliquem  tezaurum  absconsum,  dixit  se 
non  credere  quod  baberel,  quia  sibi  iuraverat  pluries  quod  non  habebat, 
et  dixerat  eidem  testi  idem  dominus  pluries  quod,  veniendo  de  Avinione 
Lemovicium,  ipse  expendiderat  bene  undecim  milia  ilorenos  propter  An- 
glicos  et  redimerat  omnia  castra  sua  de  episcopatu  Lemovicensi  a  manibus 
Anglicorum  et  solverat  magnam  pecuniam  pro  redempcione  caslri  de 
Securio  et  quod  ipse  dominus  fcccral  énormes  expensas  et  quamplurimum 
scrvierat  in  Avinione,  dum  venerat  de  Lombardia.  Et  bec  csl  deposicio 
leslis  loquentis,  quam  deposuit  per  iuramcntum  suum,  in  presencia  dicli 
domini  Pétri  Rabaudi  el  Guidonls  Quiriqui,  lestium  cid  hoc  vocatorum. 

Jacobus  Corteys  rcflert. 
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Le  18  novembre,  vers  midi,  au  château  de  Limoges,  dans  la 
maison  derhôtelier(l)  Jean  Garrat  et  en  présence  du  notaire  Cour- 
teys  et  des  témoins  habituels  Rabaud  et  Quiriqui,  maître  Etienne 
d'Auvergne,  clerc  (2)  et  scribe  (3)  de  la  cour  du  roi  à  Limoges,  pré- 
senta des  lettres  patentes,  scellées  du  petit  sceau  royal  sur  cire 
blanche.  Il  déclara  au  sous-collecteur  que  le  roi  et  son  conseil 
avaient  fait  plusieurs  ordonnances  sur  les  gens  d'église,  qui  étaient 
relatées  dans  les  dites  lettres  qu'il  lui  intimait  (4).  Il  requit  donc  les 
deux  sergents  (5),  Jean  Pierre  de  Jean  et  Martial  d'Aixe,  qu'il  avait 
amenés  avec  lui,  de  procéder  à  l'intimation  et  saisie  des  biens 
laisséspar  le  défunt  évoque,  de  les  attribuer  au  roi  et  de  défendre 
au  sous-collecteur  de  rien  attenter  contre  la  teneur  des  lettres 
royaux  (6);  autrement,  il  y  aurait  forfaiture  (7)  au  roi.  Ce  qui  fut 
fait  aussitôt.  L'abbé  d'Uzerche  protesta  que  les  biens  d'Aimeri  Chat 
étaient  dévolus  de  droit  à  la  Chambre  apostolique  et  qu'il  était  venu 
en  qualité  de  nonce  apostolique  pour  les  revendiquer;  il  les  estime 
à  40,000  florins.  Après  avoir  fait  observer  que  l'opposition  avait  des 
conséquences  graves,  il  demanda  la  copie  des  lettres,  qui  lui  fut 
accordée  à  ses  frais  et  sous  le  sceau  de  la  sénéchaussée  (8)  de  Li- 
moges. 

Suivent  les  deux  copies  de  l'ordonnance  du  roi  et  du  mandement 
du  noble  parlement  de  Paris. 


(1)  «  Hosialariusj  qui  mercaloribus  extraneis  domos  vel  apolhccas  local. 
Ho8talleriu8^  caupo,  slabularius,  gaW.  hôtelier  »  (Du  Canoë).  La  seconde 
acception  me  parait  ici  plus  ralioniielle. 

(3)  a  ClerUi  dicunlur  scribae,  aclaarii  et  amanuenses  judlcum  vol  ofti- 
cialium  regiorum  m  (Du  Cangk). 

(3)  a  Scribœ^  notarii  publici,  tabcllioncs»  (Du  Cange). 

(i)  a  Intimare,  innotescere,  nolum  faccrc.  —  Intimatio,  denunciatio 
judiciaria,  gall.  intimation  »  (Du  Canoë). 

(5)  a  Seroientes^  ap  pari  tores  regii,  nostris  sergeans  »  (Du  Gange). 

(6)  a  Lettres  se  dit  de  toutes  les  expéditions  de  la  grande  ou  petite  chan- 
cellerie et  alors  on  les  appelle  lettres  royaux  au  masculin  »  {Dict.  unio. 
de  Fureiière.) 

(7)  Forefacere  est  pour  «  forisfacere^  offendere,  nocere,  quasi  facere 
foris,  id  est  extra  rationem  »  (Du  Cangb). 

(8)  Du  Gange  donne  senesccUlia  comme  variante. 
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*  Item,  die  decimoctava  mensis  novembris,  circa  horam  meridici,  anno, 
indictionc  et  ponlifficalu  quibus  supra,  in  castra  Lemovicensi,  videiicet  in 
domo  Johannis  Garrat,  hostalarii  ac  in   met   notarii  publici  infrascripli  et 
testium  subscripiorum  presencia,  pcrsoiialiter  exlstens  magister  Slcphanus 
de  Alvernhia,  clericuset  scriba  curie  régie  Lemovicensis,  habens  el  lenens 
pre  manibus  quasdatn  patentes  litteras  réglas,  sigillo  parvo   regio  in  cera 
alba  impendcnli  ut  prima  facie  apparebat  sigillatas,  dixit   prcfalo   domino 
subcolleclori  quod  nuper  dominus  noster  Rex  Francorum  et  suum  nobile 
consilium  quamplures  ordinacioncs  fecerunt   super  gcntes  ccclesiasticas, 
in  dictis  lilteris  regiis  contentas  et  declaratas,  quas  eidem  domino  abbati 
tamquam  subcolleclori  domini  noslri  pape  intimare  volebat.  Et  deinde  pre- 
fatus  magister  Slcphanus  de  Alvernhia  dictas  litteras  légère  incepit.  Quibus 
lectis,  idem  magister  Stephanus  requisivit  Johannem  Pétri  Johannis  et 
Marcialem  de  Axia,  servienlcs  Régis,  qui  secum  vénérant,  qucitinus  easdem 
litteras  eidem  domino  subcolleclori  inlimarent  ac  bona  que  quondam  fue- 
runt  domini  Aymertci,  Dei  gracia  Lcmovtcensis  episcopi»  nuper  dciïuncti* 
sazirent  et  ad  manum  regiam  ponerent.  virtute  litterarum  predictarum  et 
dicto  domino  subcolleclori  ex  parte  regia  inhibèrent  ne  contra   tenorem 
litterarum  predictarum  aliquathenus  attcmptaretur.  Quibus   aulem   audiiis 
per  dictos  servientes,  dicti  servienles  et  eorum  quilibet,   ex  parte  regia  et 
virtute  dictarum  litterarum  regiarum,  eidem  domino  subcolleclori  inhibue- 
runt  ne  contra  tenorem  dictarum  litierarum  rcgiarum  aliquathenus  faccrcl, 
ad  pennm  fore  facicndum  contra  dominum  noslrum  rcgcm,  cl  nichilominus 
bona  que  quondam  fuerunl  dicli  domini   episcopi  sazlveruni  el  ad  manum 
regiam  posucrunl  ibidem,  palam  et  publiée.  Quibus  aclis,    prefatus  domi- 
nus subcolleclor  dixit  quod  bona  que  quondam  fuerunl  dicli   domini  epis- 
copi, erant  per  moriem  ipsius  ad  Cameram  Aposlolicam  dcvoluta  et  ad  Ca- 
mcram  Aposlolicam  speclabant  et  pcrlinebant  .et  spcctarc   et  pcrlincre 
dcbebant  de  iure,  et  quod  ipse  procongrcgando  dicta  bona  ut  nuncidsapos- 
tolicus  ibidem  venerat,  ne  Caméra  Apostolica  inllensa,  proleslans  cldiccns 
quod  bona  que  q  londam  fucrunt  dicti  domini  valiîlnnt  plusquam  de  qua- 
draginta  milibus  florenis.  Et  proleslavil  de  dampnis,  qnc  Caméra  Aposlolica 
suslinercl  contra  illos  qui  Camerimi  Aposlolicam  impediebant  uli  iure  suo, 
et  pe^iit  copiam  dictarum  litterarum  regiarum  sibi   dari  et  concedi;  quam 
diclus  magister  Siephanus  do  Alvernhia  sibi  concessit,cxpensislainen  dicli 
domini  subcollectoris  sub  sigillo  senescnllie  Lemovicensis.    El  sic  recessil 
abinde,  presentibus  religioso  viro  domino  Pelro  Rabaudi,  monacho  prepo- 
silo  de  Chansaco  el  Uuidone  Quiriqui,  clerico  curie  f.emovicensis  commis- 
sario  et  iuralo,  teslibus  ad  hoc  vocalis  specialiler  et  rogatis. 

Tenores  [sic)  vero  copie  sub  sigillo  Senescallie  dictarum  litterarum  re- 
giarum el  primo  dicte  ordioacionis  régie  el  secundo  mandali  dominorum 
nobilisParisiusparlamenliseqiiitur,  prout  ecce. 

Jacobus  Corteys  reffert. 

•  Fol.  31  v^ 


989  SOCIÉTÉ  ARCaéOLOGIQUB  ET  HISTORIQUE  OU   LIKOUSLN. 


XXXIII 

Le  17  novembre  1390,  Guillaume  Le  Bouteillier,  chevalier  (I), 
seigneur  de  Saint-Châtrier,  chambellan  (2)  du  roi  et  son  séné- 
chal en  Limousin,  reconnaît  avoir  reçu  du  procureur  du  roi  à  Li- 
moges des  lettres  royaux  dont  la  teneur  suit  : 

«  Le  roi  veille,  jour  et  nuit,  au  bien  de  ses  sujets,  surtout  des  ecclé- 
siastiques. Sa  sollicitude  s*étcnd  aux  églises,  dont  il  est  le  palron, 
à  leur  offlciature  et  à  leurs  revenus,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  dimi- 
nués, mais  plutôt  augmentés.  Les  fondations  assurent  des  renies 
en  proportion  des  besoins.  Aussi  c'est  la  rougeur  au  front  et  Taracr- 
lume  au  cœur  que  le  procureur  a  dénoncé  au  roi  et  à  son  conseil 
des  faits  en  opposition  avec  les  obligations  imposées  aux  églises  et 
aux  bénéfices,  qui  sont  roifice  divin,  Téducalion  des  ministres  du 
culte  et  des  clercs  pauvres,  Tassislance  des  indigents,  la  provision 
en  ornements  et  joyaux.  Cent  six  cardinaux,  dépourvus  de  béné- 
fices à  rétranger,  ont  accaparé  tous  ceux  du  royaume;  il  y  en  a 
même  qui  en  sont  pourvus,  quoiqu'ils  habitent  en  dehors  de  la 
France.  Ils  affectent  les  revenus  à  leur  propre  usage,  ne  laissant 
que  le  strict  nécessaire  pour  l'olTice  divin;  par  suite,  les  édifices  ne 
sont  pas  réparés,  les  terres  restent  incultes,  on  renonce  à  Thospi- 
talilé  ;  même  les  petits  bénéfices  sont  alTermés  pour  une  pension 
annuelle.  Tout  cela  est  intolérable.  Les  évéques,  étant  autorisés 
à  tester,  nomment  des  exécuteurs  que  la  justice  peut  forcer  à  faire 
les  réparations,  de  manière  à  empêcher  les  édifices  de  tomber  en 
ruines. 

«  Maintenant,  les  collecteurs  et  sous-collecteurs,  par  autorité  du 
pape,  saisissent  les  biens  meubles,  même  ceux  qui  ont  été  acquis, 
quoiqu'ils  reviennent  aux  héritiers.  Il  en  résulte  que  les  édifices 
ne  sont  pas  réparés  ni  les  dettes  payées.  Lo  trésor,  déjà  appauvri 
par  les  guerres,  est  frustré,  contre  le  droit  et  la  coutume,  de  la 


(1)  «  Miles^  apud  scriptores  inférions  aelatis,  is  potissimum  dicilur  qui 
militari  cinj^ulo  accinclus  est,  qucm  vulgo  cheoalier  appellamus  *>. 
(du  Gange).  Guillaume  Le  Bouleillcr  fui  plus  de  vingt  ans  sénéchal  du  Roi 
de  France  en  Limousin  et  contribua  aciivement  à  nettoyer  la  contrée  de 
toutes  les  bandes  de  routiers  qui  s'y  étaient  établies. 

(3)  a  Ca/n^éUa/iud,  nostris  idem  qui  ^omzmxs  cablcalarias  yo\  prœposUu^ 
eacri  cubiculi^  diversus  a  camerario^  pcncs  quem  cura  crat  camerœ  seu 
Ihesauri  regii  »  (du  Gange). 
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régale  (1),  qui  met  le  roi  en  possession  après  le  décès  de  révoque. 
Le  préjudice  concerne  encoreles  abbés,  quoiqu'ils  ne  possèdent  rien 
en  propre  et  leurs  successeurs  n'ont  plus  même  de  quoi  répondre 
aux  exigences  de  la  taxe  papale.  Le  culte  en  soufifre,  ainsi  que  le 
domaine.  Quand  le  pape,  pendant  la  vacance,  soit  par  résignation, 
soit  par  mutation,  saisit  la  temporalité  (2),  il  usurpe  sur  le  roi.  La 
première  année  des  revenus  passe  aux  collecteurs;  la  seconde  est 
réservée  au  prélat  et  la  sixième  est  revendiquée  par  la  fabrique  (3). 
Si  le  roi  n'y  met  ordre,  on  ne  verra  plus  que  misère,  pénurie  et 
vagabondage. 

«  Pour  prévenir  ce  péril  et  ce  scandale,  le  roi,  qui  se  glorifie  d'être 
le  défenseur  des  églises  et  du  clergé,  après  avoir  pris  plusieurs  fois 
l'avis  du  grand  conseil,  de  science  certaine,  rend  une  ordonnance, 
en  venu  de  laquelle  le  prévôt  de  Paris,  ses  sénéchaux  et  baillis  ou 
leurs  lieutenants  dans  les  provinces,  saisiront,  au  nom  du  roi,  tout 
ce  qui  sera  défectueux  relativement  aux  charges  ci-dessus  décrites  ; 
ils  feront  réparer  les  édifices  avec  le  moins  de  frais  possible  et  s'en- 
tendront avec  les  religieux  pour  nommer  des  commissaires,  dont 
les  fonctions  seront  ou  gratuites  ou  peu  rétribuées  et  qui  rendront 
compte  de  leur  gestion  ;  le  surplus  sera  remis  à  ceux  à  qui  il  appar- 
tient- A  la  mort  d'un  bénéficier  quelconque,  évéque,  abbé,  prieur, 
administrateur  d'orphelinat  ou  Maison-Dieu,  l'héritage  sera  saisi, 
dès  qu'il  en  sera  requis  et  l'on  s'opposera  à  l'action  des  collecteurs 
et  sous-collecteurs,  de  façon  que  les  exécuteurs  de  ceux  qui  ont  eu 
la  faculté  de  tester  puissent  se  conformer  à  leur  dernière  volonté  ; 
quant  à  l'abbé,  qui  ne  peut  tester,  sa  succession  revientàl'église  qu'il 
présidait.  Là  où  le  roi  a  la  présentation  et  collation,  là  aussi  où  le  pa- 
tron est  laïque,  qu'on  agisse  d'après  une  ancienne  coutume  et  qu'on 
ne  laisse  rien  prendre  aux  délégués  pontificaux,  sous  prétexte  de 
n'importe  quelles  lettres. 

«  Les  officiers  royaux  devront  publier  ces  lettres  patentes,  afin 
qu'on  ne  puisse  en  prétexter  ignorance.  Toutes  voies  opportunes 
sont  autorisées  pour  réduire  les  opposants  et  rebelles  ». 

Ces  lettres  furent  données  à  Paris,  en  l'hôtel  Saint-Paul,  le 
6  octobre  1385  et  signées,  pour  le  roi  en  son  grand  conseil,  par  le 
secrétaire  Jouvence. 


(f)  «  Regalia,  cxacliones  vel  iribula  régis.  Jus  rcgium  s  (du  Cangb). 

(2)  «  TemporalUan^  idem  quod  temporalla^  bona  eccleslastica,  gall    le 
temporel  »  (du  Gange). 

(3)  «  Fabricay  provenlus  ecclesiae  illius  reparationi  aliisque  divinum 
cultum  spectantibus  deslinali,  gallis  la  fabrique»  (du  Gange). 
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Datum  pro  copia  venerabili  abbati  de  Uaerchia,  stibcollectori  domini 
nostri  Pape  in  Lemooicio» 

Nos,  Guillermus  le  Boulcillier,  miles,  dominus  de  saint  Ghaslrier^  cam- 
bellanus  domini  oostri  régis  et  eius  scnescallus  in  Lemovicinio.  Noliim 
facimus  *  iiniversis  quasdam  patentes  litteras  domini  nostri  Régis  eiusque 
parvo  sigillo  cum  cauda  dupplici  in  cera  alba  impendenli  sigillatas, 
sanas  et  intégras  oobis  hodie  iudicialiler  in  audicncia  regia  subscripta  pcr 
procuratorem  regium  Lcmovicensem  presenlatas,  revercnter  récépissé, 
tenorem  qui  sequitur  conlinenles  : 

a  Karolus,  Dei  gracia  Francorum  rex,  universis  présentes  litteras  inspec- 
tiiris,  salutem.  Cum  noslrain  regiam  maieslatem  deceat  omnes  dies  ac 
noctes  cum  omni  lugubracione  et  cogitacione  iugiter  perducere,  ut  sem- 
per  aliquid  utile  et  Deo  placens  a  vobis  subditis  noslris'prebeatur,  et  in 
hoc  expendere  consilia  die  noctuque  velimur,  ut  nostri  subiecti,  preser- 
tim  viri  ecclesiastici,  sub  omni  quielc  consistant,  illicita  molestia  et 
vexacione  liberati.  Et  inier  cetera,  ad  que  ad  causam  nostre  régie  celsitu- 
dinis  dum  iusulas  (1)  regias  in  nostra  coronacione  suscipimus,  ex  debiio 
tenemur  astricti,  precipue  debenmus  illud  studio  pervigili  ne  ecclcsie 
regni  nostri,  quorum  patronus  esse  dignoscimur,debitis  et  solilis  fraudcn* 
tur  obsequiis,  nec  in  ipsis  divina  servicia  ac  redditus  quibus  suslentanlur 
in  eisdem  ecclesiis  Jbesu  Chrislo  Salvatori  famulantes  minuantur, 
quinymmo  insudare  labore  sollicilo  ut  eadem  obsequia,  propter  que  ipsa 
bénéficia  conferuntur  ac  ipsorum  beneficiorum  et  ecclesiarum  redditus 
nostris  presertim  temporibus  augmententur.  Investigantes  quoniam  pre- 
decessores  nostri  ac  ceteri  singuli  qui  sanclissimas  ecclesias  fundaverunt, 
non  pro  edifficiis  solum  cogitarunt,  scd  eciam  ut  expensas  suficientes  die- 
tarum  ecclesiarum  universis  concédèrent  et  delerminareni.  Novissime 
vero  hiis  diebus,  ex  relatibus  tide  dignis,  non  absque  grandi  oris  rubore 
et  cordis  amaritudine,  procuratorem  noslrum  nobis,  in  presencia 
nonnullorum  dégénère  nostro  et  nostri  magni  consilii,  insinuatum  exis- 
terit,  quod  licct  benefûcia  ecclesiastica  proinibi  divinoofficio  et  servicio 
celebrandoconstituta  per  eos  qui  ecclesias  edifficari  fecerunt,  mullisreddi- 
tibus  et  proventibus  opulentis  et  suficientlbus  pro  Christi  ministriseducan- 
dis,  pro  dictisquc  ecclesiis,  ipsarum  eciam  ecclesiarum  edifticiis  sustinen- 
dis  et  repparandis  ac  ceteris  hereditagiis  excolendis  pauperibusque  Christi 
et  indigentibus  in  dictorum  beneficiorum  domibus  et  habitacionibus  rcci- 
piendis  et  eisdem  necessariis  ministrandis  ac  calicibus,  ornamentis, 
reliquiis  ac  ceteris  iocalibus  preciosis  *  ecclesie  dotate  et  munite 
fuerunt,  intencionisque  predecessorum  nostrorum  et  ceterorum  qui 
in  regno  nostro  ecclesias  predictas  fundaverunt  extiterit  pauperibus 
clericis  regni  nostri  in  sacra  pagina  et  in  aliis  serviciis  studentibus 
ut  in  studiis  educari  et  erudiri  ac  inde  magnis  sciencie  donis  deco- 
rari  valeant  aliisque  viris   litteratis  et  ydoneis  de    beneficiis  per  ipsos 

(0  Sic  pour  infulas. 

*  Fol.  32. 

*  Fol.  3t  \\ 
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fundatores  sic   dotatis  provideri.   Nichilominus    cardinales   modem!    in 
numéro  centenario  sexto  vel  eo  circa  tanto  quod  prout  fcrtur  omnia  regni 
nostri  bénéficia  pro  ipsis  et  eorum  statu   non  suficerent,  prescrtim  cum 
in  alienis  partibus  dicti  cardinales  nulla  beiiefficia  vel  saltem  pauca  obti- 
ncant  ac  plures  alii  extra  regnum  nostrum  commorantes  nonnullas  abbacias, 
prioratus  conventuales  et  alios  orplianotrophia  seu   bospitalia  vel  domos 
Dei  in  abbaciis  eciam  et  prioratibus  oHicia  claostralia  et  alia,  ac  digni- 
tates  maiores  in  calhedralibus  et  collegiatisecclesiis  acceptant  et  oblinent  ; 
et  quidquid  inde  habcrc  et  exigere  possunt  dicli  cardinales  et  alii  extra 
rcgnum  nostrum   commorantes  cccicsiis   sive  monachis  ac  rcligiosis  et 
Christi  ministris  sallim  in  numéro  suficienti  pro  divino  servicio  facicndo 
dereliclis,  omncsque    redditus,    proventus  et  emolumenta  diclorum  bc- 
neficiorum  ad  suos  usus   proprios  converlunt  et  extra  regnum   nostrum 
defferri  faciunt,  nichil   aut  saltem  minus   quam  deceat  in  refecciones  et 
rcparacioncs  diclarum  ccclesiarum  ac  cdifficiorum  dictorum  beneficiorum 
ac  ceterorum  hereditagiorum  agriculturam  convertendo,  quinymmo  dictas 
ecclesias  predictarumque  ecclesiaruoi  edifficia  ad    terram    prosternl   ac 
ipsarum  ecclesiarum  hereditagia  inculta  dimittunt,  et  iam  nonnulla  dicla- 
rum ecclesiarum  edifficia  in   tantam  ruinam  sunt  deducta  quod  ibi  non  est 
locus  quin  rancois  (1)  et  spinis  repleatur,  hospitalilatcm  ac  cetera  openi 
caritatis  totaliter  omillentes,   dicli   Qciam   cardinales  crcdcntes  oslendere 
quod  benefficia  in  minori  numéro  obtineant  cum  aliquem  prioralum  vel 
aliud  benefBcium  acceptarunt,  illud  ad  pensionem  annuam,  que  frequencius 
ad  valorem  rcddituum  dicli  beneficii  ascendit,  alicui  confcrri  seu  dimitli 
procurant,  ex  quo  sequilur  quod  ille  qui  taie  beneficium  cum  pcnsione  re- 
cepit,  non  babens  undc  vivere,  divinum  officium  deserit  et  si   isle  modus 
bénéficia* cum annuapensione  commitlendi  pcrmlteretur,  statim  uno  cardi- 
nali   mortuo  alius  cardinalis    pensionem  predictam  peleret  sibi  conferrii 
quod  iuri  contrarium  rcputaïur,  per  que  nostros  (sic)  et  inlencio  predeces- 
sorum  noslrorum  et  ceterorum  qui  ecclesias  rcgni  nostri   fundaverunt   et 
dotarunt  fruslrantur,  mentes  eciam  et  devocio  fidelium  mînuunlur  regnum- 
que  nostrum  ruinis  et  aliis  mulliplicitcr  difformalur,  iura  eciam  nostra  de- 
perent  et  adnullantur,  ac  studia  et  universiiales  in  noslro  regno  studen- 
ciumque  fructus  uberes  et  palmitcs   preciosos   prelerilis  sludiis  ubique 
diffundunt  et  in  quibus  maxime  regnum  nostrum  céleris   regnis  preccllit 
deserunlur  et  destruunlur  omnino.  Et  quod   importabile  et  irracionabile 
cxistit,  licet  de  iure,  usu  et  consuetudine  ac  communi  observancia  volorum 
observaiur,  episcopis  regni  nostri  testari  iiceat  et  in  suis  lestamenlis  exe  - 
qutores  ordinare,  qui  quidem  exequlores  aut  sallem  ipsorum  episcoporum 
heredes  ad  faciendum  rcparacioncs  diclorum  episcopaluum,  dum  casus  eve- 
niunt,  per  indices  et  ofliciorcs  veslros  compellenlur  et  compclli  consue- 

(I)  Le  mot,  qui  n'est  pas  dans  Du  («ange,  sous  celte  forme,  est  ici  mal 
orthographié  :  il  doit  se  rectifier  ronceia,  «  Roncea^  rubus,  sentis,  gall. 
ronce  1»  {Glossar,)^  d'où  dérivent  Ronceray,  à  Angers  et  Roncier^  en  Bre- 
tagne. 

*  Fol.  31. 
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vcrunt.  Et  cum  ita  ficbat,  ediffîcia  cl  possessioncs  dictorum  episcopaluum 
in  stalu  non  diformi  permanebaut,  ornai  ruina  carentes.  Aclamen  nanccum 
episcopos  In  rfigno  nostro  ab  hac  luce  migrare  conlingit,  collectores  aul 
subcolleclores  summi  pontifOcis  in  provinciis  quibus  subsunt  huiusmodi 
episcopi,  ipsius  summi  pontifficis  auctorilale,  bona  mobiliaex  decessu  talium 
cpiscoporum  relicla,  eciam  illa  que  per  suam  induslriam  quesierant,  que 
amplius  ipsorum  episcoporum  non  sunt,  non  ccnsentur,  sedad  suosheredes 
aul  eorum  execucionem  spcctant  capiunt,  nichil  ex  hiis  in  repparaciones 
seu  rcfifecciones  edifficiorum  el  aliorum  hcreditagiorum  diclorum  episco- 
paluum co  casu  coDcerneates,  nulla  cciam  solutione  aut  salisfaceione  diclo- 
rum episcoporum  creditoribus  facla,  per  collectores  aut  subcolleclores  pre- 
diclos  predicla  bona  heredibus  episcoporum  sic  decedencium  qui  diciores 
inde  fieri  ac  nobis  honestlus  in  guerris  nostris  et  alibi  iuxta  status  eorum 
servire  possent  et  deberent  tolalitcr  amovêndo  ac  ipsos  contra  ius  et  con« 
suetudincm  exheredendo  in  iuris  nostri  regalie  post  obilum  diclorum  epis- 
coporum nobis  in  eisdem  ecclcsiis  compelenlis  ac  tocius  rei  publiée  preiii- 
dicium  non  modicum  et  gravamen.  El  non  solum  bona  dictorum  episcoporum 
*  capiunl,  scd  cciam  bona  monastcriorum)  postquam  abbates  viam  universe 
carnis  sunl  ingressi,  licel  dicli  abbates  non  habeant  nec  habcre  possint 
proprium,  ex  quo  sequitur  quod  abbates  succcssores  sic  bonis  denudali  el 
quos  eciam  serviciumdiclosummo  ponlifici  solvere  necesse  est  non  habent, 
unde  sibi  et  suis  commonachis  victualia  et  cetera  necessaria  ministrare, 
unde  divinum  officium  deserilur  edifficiaque  ruinosa  et  cetera  heredilngia 
remaneant  inculla.  Et  quod  dolcntcr  rcffcrimus,  dicti  successores  abbates 
calices,  ornameola,  sanclorum  rcliquias  et  iocalia  diclorum  monasterio- 
rum  quibus  in  rionorem  Salvaloris  eiusque  bcalissime  Genitricis  et  cetero- 
rum  Dei  sanclorum  ecclesie  dccorantur,  et  inlerdum  diclorum  monaslcrio- 
rum  rcddilus  vcl  hercdiiagia,  ne  mcndiccnl  vol  esurianl,  virlliler  dislralierc 
ir.  ipsorum  monasicriorum  et  ecclesiarum  exhcrcdacionem  compcllunlur; 
cl  quod  dclcrius  existii,  abbatc  alicuius  monastcrii  dicli  rcgni  nostri  de 
mcdio  sublaio,  quamdiu  dictum  monaslcrium  vacare  conliugerii  cl  doncc 
ipsius  monaslerii  prclalus  possessionem  adminislracionis  ciusdcm  adeplus 
fncrit,  collectores  aul  subcolleclores  dicli  summi  ponlificis  fruclus  lempo- 
ralUalis  ipsius  abbacie  prediclo  summo  ponlitici  vendicare  dictamque  Icm- 
poralilalem  ad  mauum  ipsius  summi  ponlificis  apponere  et  per  eandcm 
fruclus  el  emolumcnla  dicte  temporalilatis  recipere  niluntur,  in  noslre 
iurisdiclionis  lemporalis  et  iuris  nostri  supcrioritatis  usurpacionem .  Dicli 
insuper  collectores  el  subcolleclores  fructus,  redditus  et  proventus  primi 
anni  omnium  et  singulorum  beneHciorum  ecclesiaslicorum  in  regno  nostro 
per  resignacionem  vel  permulacionem  aut  alias  quovis  modo  vacancium  de 
facto  capiunl,  dato  quod  sinl  bénéficia  quorum  collacio  in  regalia  vel  alias 
nobis  aut  aller!  domino  tcmporali  nobis  subiecto  pleno  iure  vel  quorum 
presenlacio  ad  nos  vel  ad  alium  patronum  laicum  pcrtinel,  et  lamen  nihil 
in  repparaciones  edifficiorum  aul  locorum  ac  heredilagiorura  agriculluram 
diclorum    bencficiorum    dicti    collectores  aut  subcolleclores   impenderc 
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volunly  et  inlerdum  conlingit  ut  in  ecclcsiis  in  quibus  prelali  fructus, 
rcddilus  et  proveiilus  unius  anni  et  fabrica  fructus  alterius  anni  perciperc 
consueverunt  *,  quod  dicii  colleclores  primi,  prclatus  secundi  et  fabrica 
tercii  annoruni  fructus  percipiuut.  Et  hiis  tribus  annis  suum  cursum  ha- 
bentibus»  beneficiati,  qui  oneraecclesic  baiulant  incessanter  ac  diei  et  cstus 
pondéra  suslinent  et  laborcs,  cum  iode  nichil  petcipiant,  paupertate  de- 
pressi,  fere  mendicanlcs,  vivere  coguntur;  pluresque  iuri(s)dicciones  et 
subvenciones  ac  novitates  super  ecclcsiis  et  viris  ecclesiasticis  dicii  rcgni 
noslri  iudicem  ac  tôt  et  tantas  pecunias  et  financias  exigere  et  exlra 
regnum  nostrum  iransmiltere  satagunt  dicti  collectores  et  subcol lectures 
et  novlssime  nonnulli,  se  dicenlcs  dicii  summi  pontificis  nuncios  aut  ab 
eodelegatos  vel  commissarios,  cum  tante  scandaloiara  excessivas  pecunias 
et  financias  ab  ecclcsiis  et  viris  ecclesiaslicis  regni  nostri  excgerunt 
maiores  et  importabiles  prorsus  conatibus  iudicem  salagentes,  quod  nisi 
super  hiis  nostra  regalis  maicstas  provideret,  viri  ecclesiaslici  regni  noslri 
quasi  vagabundi  in  penuaria  maxima  constituti,  circa  divinum  ofticium 
vacare  ncquirent,  ecclesiarum  edifticia  ruinosa  ac  cetera  hereditagia 
incuha  renianerent,  diclum  eciam  regnum  nostrum  quod  viris  scicnlificis 
retroactis  temporibus  copiose  floruit  sciencia,  per  quam  rcgni  nostri 
iusticia  hucusque  régi  seu  gubernari  consuevit,  vacuum  et  Bnanciis 
exausium  redderetur  ac  tôt  cl  tanta  scandala  alia  insurgèrent  quod  vix 
narrari  vel  concipi  possent.  Noium  igilur  facimus  quod  nos,  premissa 
conniventibus  oculis  pertransire  nequeuntes,  sed  tôt  et  tanlis  periculis  ac 
scandalis  subvenirc  et  totis  conatibus,  ut  tencmur,  providere  cupicnlcs, 
allenloquod  Dominus  nosler  Jhesus  Christus  Ëcclesiam  voluit  tanta  liber- 
tate  gaudere  ut  nullius  ulililatis  obtentu  subici  debeat  servituti,  aflectanlcs 
ccclesias  et  viros  ecclesiasiicos  regni  nostri,  quorum  promplus  deffcnsor 
et  pugil  existere  gloriamur,  in  pacis  et  transquiîilalis  sedem  ac  in  liber- 
tate  et  franchisia  propagari  ;  volentes  eciam  ecclesias  et  viros  ecclesias- 
iicos rcgni  noslri  a  lalibus  indicionibus  et  novitatibus  indebilis  prescrvare, 
malura  pluries  super  hiis  et  yicibus  reiteralis  magni  consilii  noslri  dcli- 
beracione  prchabila,  ex  certa  sciencia  et  aucloritatc  noslra  regia,  ordina- 
vimus  *  et  per  presenles  ordinamus  quod  preposiius  noster  Parisiensis 
neenon  senescalli  et  baillivi  noslri  vel  eorum  locolenentes,  vidclicct 
eorum  quilibei  in  provincia  sibi  comissa,  fructus,  rcddilus  et  provcnlus 
lemporaliiatis  benefficiorum  ccclesiaslicorum  in  quibus  dcffectus  supra 
lactos  aut  aliquos  eorundem  repcriunt  que  dicti  cardinales  ac  alii  viri 
ecclesiaslici  quicunque  maxime  extra  regnum  noslrum  suam  moram 
trahentes  oblinent  et  eciam  annuas  pensiones  quas  dicti  cardinales  aut 
alii  super  bcncficiis  regni  noslri  pcrcipiunt,  ad  manum  noslram  realiier 
poncnt  ac  ponere  tenebuntur,  ipsas  vero  ecclesias  ac  ipsorum  benefficio- 
rum editficia  in  ruinam  lapsa  et  cetera  bereditagiï  ex  fruclibus,  redditibus 
et  proveniibus  eorundem  benefficiorum  rcsparari  et  dicta  hereditagia 
excoli,   minoribus   tamen  sumplibus   quibus    racionabililer   utilius  fieri 
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poteril,  fscienl^  religiosiscciam  ac  céleris Deofamulanlibus  in  diclis  benef- 
ficiis  iuxla  numerum  anliquum  vel  alium  minorem,  iuxla  ipsorum  b«'ncfi- 
ciorum  facultales  par  abbales  vel  alios  ad  quos  speclabit  ordinalis  scu 
ordinandis  de  viclualibus  ac  'ceteris  sibi  necessariis,  ut  circa  divînuin 
officium  inlendcrc  possint  provideri  ac  hospilalilatem  et  cetera  carltalis 
opéra  in  locis  ubi  consueverunt  fîeri,  necnon  crediloribus  quibus  dicta 
beneticia  obnoxia  se  obligata  reperient  satisficri,  procurabunt  certos  com- 
missarios  ecclesiis  nullatenus  onerosos,  ydoneos  et  suficientes  locoriim 
ubi  dicta  benefRcia  ruinosa  siluantur  aut  saltem  aliorum  locorum  ipsis 
locis  dictorum  beneficiorum  magis  propinquorum  absque  slipendiis  et  cum 
moderalis  expensis  ad  boc  commtltcndo  ;  qui  quidem  commissarii  de  gestis 
receplis  et  adminislratis  per  ipsos  raciones  et  compotum  ac  reliqua  solvere 
tenebunlur,  et  residuum  frucluum,  reddituum  ac  proventuum  beneficiorum 
predictorum  dicli  prepositus  Parisicnsis,  senescalli  et  baillivi  nostri  vel 
eorum  localcncncium,  illi  vel  illis  ad  quem  seu  ad  quos  spectabunt 
dimiitcnt.  Quos  quidem  commissarios  ordinari  volumus  cum  consilio 
religiosorum  aut  fratrum  diciorum  monasteriorum  et  hospilalium,  si  qui 
siiil  in  locis  prcdiclis,  alioquin  cum  consilio  abbatum  et  aliorum  de  con- 
ventu  quibus  dicli  prioralus  aut  alia  bénéficia  predicta  subsunt*,  vel  saltem 
cum  consilio  abbalum  et  eorum  convcntuum,  priorum  seu  decanorum 
ordinis  eiusdem,  sua  bénéficia  magis  prope  dicta  bénéficia  ruinosa  haben- 
cium .  Volumus  ecîam  et  ordinamus  quod  statim  quod  aliquem  episcopum 
regni  noslri  vel  abbat«m  seu  priorem  aut  orphanotrophium  seu  domus 
Dei  vel  bospitalis  administratorem  aut  alium  virum  ecclesiasticum  alicuius 
beneficii  administracionem  obtinentem  ab  bac  luce  migrare  contingct» 
dictus  prepositus  aut  scnescallus  vel  baillivus  seu  eius  locumtenens,  in 
cuius  prepositura,  scnescallia  aut  baillivia  bona  ex  deccssu  talis  dcce- 
dentis  rclicla  reppcita  fucrunt,  illa  realiter  et  de  facto  ad  manum  nostram 
apponat,  si  per  cxceculorcs  aut  heredcs  ipsius  episcopi  mortui  vel  per 
religiosos  conventuum,  monasteriorum  aut  fralres  hospitalium  vel  domo- 
nim  Dei  fucrit  requisitus,  aut  si  dicti  collcclores  aut  subcollectores  bona 
predicta  capere  aut  ad  manum  dicti  summi  pontificis  iam  apposuorint  aut 
apponere  vcUcnt,  cl  dicta  bona  cxccquloribus  aut  hercdibus  dccedentis, 
cui  licilum  est  tcstari,  iuxta  ipsius  tostarncntum  et  ulliuiam  voluntatem, 
cl  si  sit  abbas  vel  religiosus,  qui  tcstari  non  potcst,  ccclesie  cui  prcsi  - 
débat  «iimiltat.  Et  insuper  ordinamus  quod  dicti  prepositus,  senescalli  et 
baillivi  vel  eorum  locatencnlcs,  fruclus,  redditus  et  provrnlus  beneficio- 
rum, quorum  collacio  vel  presonlacio  ad  nos  aut  ad  illum  patronum 
lavcum  pertinel,  vel  ad  quod  seu  ad  que  nos  vol  alius  patronus  laycus 
aliquem  vel  aliquos  presentaverimus,  illi  vel  illis  ad  quom  vel  ad  quos  de 
antiqua  consucludine  spectabunt,  dimiltant,  absque  eo  quod  dictos  collec- 
torcs  aut  subcollectores  ex  dictis  bencficiis  inde  quitquam  sub  quarum- 
cunquc  pretextu  litterarum  habcre  permittant.  Quocirca  prcposito  nostro 
Parisiens!,  scnescallis  et  baillivis  prediclis  aut  eorum  locaienenlibus  cl 
eorum  cuilibel,   prout  ad  eum  pertinuerit,  committimus   et   mandamus 
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qualhenus  présentes  liUeras  in  locis  publicîs  ad  hec  consuetls  publicari 
et  manifestari  faciant  et  procurent,  taliter  quod  nuUus  sub  ignorancie 
pretextu  se  de  predictis  valeat  excusari,  ipsasque  operi  et  efieclui  tradere 
festinent  ac  eas  viriliter  et  débite  excequentur  modo  et  forma  supradiclis  ; 
omnes  et  singulos  impeditores,  contradictores,  inobedientes  et  rebelles 
per  capcionem,  detencionem  et  expletacionem  sue  temporalitatis  ac  omni- 
bus aliîs  viîs  et  remediis  opportunis  ad  parendum  premissis  compellendo. 
In  cuius  rei  teslimonium  presenlibus  litleris  sigillum  nostrum  fecimus 
apponi.  Dalum  Parisius,  in  hospicio  nostro  sancli  Pauli,  sexta  die  mensis 
octobris,  anno  Domini  milleiiimo  CCC°*<*  octogcsimo  quinto  et  regni  nostri 
sexti.  Fer  Regem  in  suo  magno  consilio,  Jouvence.  » 

*  Quas  quidem  litteras  regias  preinserta^  nos  senescallus  prefatus  Icgi  de 
verbo  ad  verbum  alta  voce  in  iudicio  populo  ibidem  in  magno  numéro 
coadhunato  fecimus  per  scriptorem  curie  régis  Lemoviccnsis  et  eciam 
publicari  et  ipsas  litleras  publicavimus  ibidem,  ad  requcslam  et  poslula- 
cionem  procuratoris  regii  in  dicta  nosira  senescallia  constiluti  et  easdem 
pro  pubblicatis  babuimus  et  habcmus,  et  litteras  exequtorias  cxindc 
prefatû  regio  procuratori  eas  poslulanli  iudicialiler  concessimus,  iuxta  et 
sccundum  ipsarum  littcrarum  rcgiarum  preinscrlarum  seriem  et  tenorem 
et  prout  in  prediclis  noslris  lilloris  cxequtoriis  ad  quas  nos  re^errimus  in 
bac  parte  eciam  lacios  contincntur.  Datum  et  aclum  in  nostra  audicncia 
rcgia  Lemovicensi,  que  inccpit  teneri  de  post  festum  beali 

Martini,  videlicet  Jovis  ipsius  audicntis  (sic),  que  fuit  XVII  dics  mensis 
novembris,  anno  Domini  millcsimo  trescentesimo  nonagesimo. 

Collacio  facta  est  cum  originali  et  lecta  et  publicata  in  iudicio  ut  pre- 
fcrtur.  De  Alvernbia  refifert. 

Les  lettres  de  Charles  VI,  qui  visaient  un  intérêt  général,  furent 
appliquées  au  cas  particulier  de  la  succession  de  révoque  de  Lime- 
ges  par  une  lettre  spéciale  adressée  au  sénéchal  de  Limoges,  qui, 
au  siècle  dernier,  se  relrouvail  aux  archives  du  parlement,  comme 
Tatteste  la  Gallia  christiana  (1). 

Un  mot,  en  passant,  sur  le  fond  du  débat  ne  sera  pas  déplacé  ici. 
La  cour  d'Avignon,  par  cela  même  qu'elle  était  exilée  loin  de  ses 
possessions  territoriales,  n'en  avait  qu'une  jouissance  incertaine  et 
disputée.  Cependant  il  fallait  vivre,  pour  cela  on  en  vint  aux  expé- 
dients :  les  bénéfices  ecclésiastiques  furent  mis  à  contribution  et 
grevés  de  fortes  impositions,  à  leur  détriment  propre.  La  nécessité 
peut  seule  justifier  les  actes  pontificaux,  qui  procèdent  d'une  auto- 
rité absolue.  Mais  cette  nécessité  même  engendra  l'abus. 
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(1)  «Anno  1391,  die  13  aprilis,  Carolus  VI,  rex  Francise,  scnescallo  Lc- 
movicensi  scripsit  pro  regaliae  jure,  ex  regist.  parlamcnti  Paris,  o  (T.  H, 
col.  533.) 
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L'Etat,  puissance  rivale,  s'arrogea  le  droit  d'y  remédier.  I^'inten- 
tion  était  certes  excellente,  mais  il  n'est  pas  incontestable,  en  prin- 
cipe, que  le  temporel  puisse  être  revendiqué  par  le  souverain  ;  si 
le  pouvoir  spirituel  suffit  à  sa  tâche,  à  quoi  sert  une  autre  inter- 
vention, sinon  à  entretenir  le  conflit  ?  Des  remontrances  seules  sont 
admissibles,  en  cas  de  négligence  ou  sur  la  plainte  des  administrés  ; 
mais,  en  Tespèce,  une  juridiction  nouvelle  ne  peut  s'introduire  et, 
sous  prétexte  de  coutume,  se  substituer  à  une  autre.  Il  y  eut  là  un 
abus  sous  une  autre  forme  et  peut-être  les  bénéfices  ecclésiastiques 
ne  s'en  sont  ils  pas  mieux  portés,  car  TEtat  a  par  lui-môme 
la  tendance  à  centraliser  et  accaparer.  S'il  veille,  il  a  besoin  aussi 
d'être  s'urveillé,  afin  que  sa  gestion  ne  laisse  pas  planer  la  suspi- 
cion. 

Quoiqu'il  en  soit,  un  des  motifs  invoqués  pour  s'opposer  à  la 
saisie  par  la  Chambre  apostolique,  fut  l'entretien  des  édifices  béné- 
ficiaux,  prélevé  avant  tout  sur  la  succession,  qui  jusque  là  les  négli- 
geait. On  ne  pouvait  agir  plus  correctement,  mais  il  importerait  de 
savoir  si  et  combien  de  temps  dura  la  mesure.  Je  crois  en  saisir 
une  application  à  la  cathédrale  de  Poitiers,  qui,  aux  parties  supé- 
rieures, montre,  en  maint  endroit,  les  armes  du  chapitre  qui  sont 
deux  clefs  en  sautoir  :  nous  avons  là  la  preuve  que  le  chapitre  a  fait 
lui-même  les  frais  des  réparations.  Mais,  au  pignon  oriental,  les 
armes  royales  sont  sculptées  seules  sur  les  clochetons  d'angle: 
nous  sommes  là  au  xv"  siècle.  J'en  conclus  que  cette  réfection  fut 
ordonnée  par  le  roi,  qui  y  mit  en  conséquence  ses  armes,  quoique 
bien  probablement  il  n'ait  pas  payé  la  dépense  ni  subventionné  le 
chapitre  :  les  revenus  pendant  la  vacance  du  siège  durent  subvenir 
à  cette  restauration  partielle. 
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A  la  suite  des  lettres  royaux,  le  sénéchal  de  Limousin  publie  les 
lettres  exécutoires  qui  lui  ont  été  adressées  par  Charles  VI,  le  46  fé- 
vrier 4395  (1396  n.  s.;.  Le  roi  se  plaint  de  sa  négligence  dans  le 
passé,  ce  qui  cause  un  préjudice  grave  au  culte  et  aux  églises  et  lui 
déplait  personnellement.  En  conséquence,  il  lui  enjoint,  en  parle- 
ment, de  mettre  ces  lettres  à  exécution  sans  délai  ni  autre  ordon- 
nance, afin  d'éviler  toute  plainte  et  recours  ultérieurement.  Il  est 
résolu  à  procéder  contre  la  négligence  dans  ce  service. 
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Et  alterius  in  hune  modum  : 

Copia  litterarum  exequtoriarum  lUterarum  regiarunif   inêertarum  in 
Utteris  regiis,  cum  hiis  presentibus  annexarum. 

Donné  pour  copie  soubt  le  seel  de  la  Seneschausie  de  Lymosin.  a  Karolus, 
Dci  gracia  Francorum  rcx,  Senescallo  Lemovicensi  aut  eius  locumtencnti, 
Salutem.  Cum  per  deliberacionem  nosiri  magni  consilii,  matura  super  hoc 
consultacione  prehabita,  certam  ordinacioncm  de  et  super  ecclesiis  dicta- 
rumque  ecclesiarum  domibus,  hercditagiis  et  ceteris  locis  bencficiorum 
in  regno  nostro  constitutorum  in  ruinam  lapsis,  de  quibus  quidem  bcne* 
ficiis  alteri  cardinalium  Sacrosancte  Romane  Ecclcsie  aut  altëri  viro  eccle- 
siastico*  cuicunque  provisum  extitit.  Super  eciam  bonis  ex  dccessu  episco- 
porum  vel  abbatum  seu  priorum  aut  ceterorum  virorum  ecclesiasticorum, 
quos  in  regno  nostro  a  tempore  dicte  ordinacionis  ab  hac  luce  migrare 
continget  relictis,  nccnon  et  super  fructibus,  redditibus  et  proventibus 
beneficiorum  quorum  coUacio  vel  presentacio  ad  nos  veladalium  patronum 
iaycum  pertinet,  die  sexta  mensis  octobris  novissime  preterili,  fecerimus 
et  ordinaverimus,  volentes  diclam  ordinacionem  per  vos  ac  omncs  et  sin- 
gulos  sencscallos,  gubernatorcs  et  baillivos  nostros,  prout  ad  unurn  quem- 
que  ipsorum  pertinere  dignoscitur,  exccucioni  demandari  dictamque  ordi- 
nacionem per  vos  aut  veslrum  locuniteneiitem  excequcndam  vobis  Irans- 
miserimus.  Nichilominus,  prout  ex  relatu  nonnullorum  consiliariorum  nos- 
trorum  et  procuratoris  nosiri  ac  aliorum  Hde  dignorum  nobis  expositum 
extitit,  pluries  et  fréquenter  vos  ad  predicla  excequenda  negligens  et  re- 
missus  fuistis,  in  divini  cuUus  diininucionem  reique  perniciose  exemplum, 
dictarum  eciam  ecclesiarum  et  beneficiorum  ac  tocius  rei  publiée  maximum 
preiudicium  et  gravamen,  prout  fertur,  unde  nobis  displicetsi  sitita.  Quo- 
circa  vobis  aut  vestro  locumtenenti  comittimus  et  mandamus  quathinus, 
visis  presentibus,  indilate  et  absque  alterius  expectacione  mandali,  dictam 
ordinacionem  de  qua  vobis  licuit  et  liquebit,  iuxta  ipsius  formam  et  tcno- 
rem  diligenter  excequamini  ac  virililer  et  débile  tantum  inde  facientes  quod 
do  ncgligencia  non  valeatis  repprehendi  et  quod  hii  quos  dicta  ordinacio 
tangilseu  langere  polesl,  non  habeanl  amplius  materiamad  nos  revertendi. 
Alioquin  contra  négligentes  seu  remissos  exccquendi  seu  faciendi  sibi  com- 
missa  procedemus,utfueril  racionis  taliterquod  ceteris cedel  in  exempium. 
Datum  Parîsiis  in  parlamento  noslroXVl  die  februarii,anno  Dominl  millesimo 
CGC'"**,  octogesimo  quinlo,  el  regni  nosiri  sexro.  Per  camcram  Jouvence.  » 

CoUacio  facta  est  cum  originali.  De  Alvernhia  refifert. 

Jacobus  Corlevs  refifert. 


XXXV 

Personne  ne  voulant  se  constituer  héritier  ou  exécuteur  de  Té- 
véque,  ses  parents,  amis  et  familiers,  demandent  au  sous-collec- 
teur d'autoriser  Taliénation  de  certains  objets,  déjà  inventoriés, 
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pour  subvenir  aux  frais  des  obsèques.  L'abbé  d'Uzerche  s'y  prête 
volontiers.  En  conséquence  on  procède  à  la  vente. 

Jean  Maliani,  prêtre  de  Saint-Pierre-du-Queyroix,  achète  60  li- 
vres, au  compte  de  l'église,  une  chasuble  à  orfrois,  quatre  courli- 
baux  de  soie  blanche,  une  autre  chasuble  de  drap  sarasinois  avec 
ses  courtibaux  et  un  pluvial  dont  Forfroi  est  historié  de  la  vie  de 
sainte  Catherine. 

Pierre  Boniface  (i),  maître  des  monnaies  au  château  de  Limo- 
ges, paie  88  liv.  10  sous,  un  encensoir,  trois  calices,  une  croix  à 
pied,  un  crémier  et  une  cassette  d'argent.  Tout  cela,  apprécié  au 
poids,  sera  probablement  converti  en  monnaie. 

Un  chanoine  de  Limoges,  Jean  Bastier,  licencié  en  droit,  met 
sur  le  missel,  qui  lui  est  adjugé  pour  12  livres. 

Le  Pontifical  et  les  Décrétales  montent  à  16  livres  et  profitent 
à  maître  Jacques  Sonnier,  licencié  en  droit. 

Le  notaire  Jean  de  Gouzon  achète  12  livres  les  Clémentines  et 
les  Gloses  de  Jean  d'André  sur  le  texte. 

Un  orfèvre  de  Limoges  estime  en  bloc  12  livres  un  anneau  pon- 
tifical, deux  croix  de  cou  et  un  pectoral  émaillé,  sur  lesquels  on 
prèle  10  livres. 

Les  Fleurs  des  Saints  reviennent  à  Pierre  Cortade  pour  4  livres. 

La  mîlre,  la  crosse  et  la  navette,  évaluées  H6  livres,  sont  prises 
par  le  chapitre  de  Limoges  en  paiement  de  deux  anniversaires 
réclamés  par  le  défunt. 

Maître  Guillaume  Chat  devra,  rendre  les  sommes  perçues  à  cette 
vente. 

Sequntur  ea  que  vendita  et  tradita  fuerunt,  ad  rcqucstam  vcnerabilium 
virorum  magistri  Guillelmi  Chati,  licentiati  in  legibus  et  bacalarii  in 
decretis,  ncpotis  condam  dicti  domini  cpiscopi  ;  dornini  Guillelmi  Bcchada, 
archipresbyteri  Sedis  in  Ecclesia  Pictavcnsi  ;  Hugonis  de  Castro  et  Johan- 
nis  Berti,  domicellorum,  consanguineorum  dicti  domini  episcopi  necnon 
et  dominorum  Johannis  de  Nozilheriis,  archipresbyteri  sancti  Juniani 
cl  Pétri  Gortada,  archipresbyteri  de  Chirosa,  amicorum  et  familiarium 
dicti  domini  episcopi,  dicencium  et  requirencium  et  nobis  taniquam  sub- 
collectori  humilitersupplicancium  ut,cum  non  esset  aliquis  qui  pro  bercde 
et  exequtore  dicti  domini  episcopi  se   fundaret  scu   diccre  vellet  et  non 


(1)  M.  Louis  Guibert,  dans  sa  docte  brochure  :  La  Monnaie  de  Limogea , 
1893,  p.  31,  cite,  dans  la  liste  des  noms  des  monétaires  et  monnayeurs 
de  Limoges,  aux  années  1373  et  1385  (il  faudra  y  ajouter  désormais  1390). 
«  Pierre  Bonenfant,  maître  particulier,  aZ.  régisseur  en  la  main  du  roi  ». 
C'est  évidemment  le  même  personnage,  dont  le  nom  a  été  altéré  par  le 
scribe  du  S  poilu  7t. 
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csset  aliquis  qui  de  exequcione  dicti  dominiet,  protbdolor!  se  inlromitteret 
seu  intromittere  vellet,  quathenus  eisdem  tanquam  amicis  et  de  gencre 
ipsius  domini  episcopi,  cum  non  haberent  unde  cxequias  funerarias  ipsius 
domini  possent  fieri,  et,  proth  dolor!  licenciam  et  auctoritatem,  quantum 
tangebat  Cameram  Apostolicam,  vendendi,  alienandi,  distrabendi  pignora 
et  res  infrascripta  prebere  vellemus.  Et  nos,  audita  qucrimonia  prcdicta, 
quantum  potuimus  et  debcmus  et  nobis  permissum  est,  licenciam  dedi- 
mus  eisdem,  prout  bec  et  alia  in  publicis  instrumentis  super  hoc  factis 
ad  que  nos  referrimus  in  bac  parte  plenius  et  ceriosius  continentur. 

Et  primo  fuerunt  vendita  domino  Johanni  Maliaoi,  presbytero  parrocbia- 
lis  ccclesie  sancti  Pétri  de  Quadrivio,  ad  opus  dicte  ecclesie,  una  casala 
aarifrizata  et  quatuor  cortibalia  pauni  aibi  de  cerico  et  unacazula  aurifrisata 
et  duo  cortibalia  panni  albi  de  cerico  et  una  cazula  aurifrisata  et  duo  cor- 
tibalia panni  serraceni  albi  et  unum  pluviale  aurifrizatum  cum  ymagini- 
bus  béate  Kateriiic,  prccio  scxaginta  librarum. 

Item,  Petro  Boncffaci,  magistro  monetarum  regiarum  castri  Lemovi- 
censis,  unum  turribulum  argenti,  très  calices  cum  paleuis,  una  crux 
parva  cum  una  bestia  in  pede  et  unum  crismale  et  una  parva  cassa  argenti  ; 
et  omnîa  ista  ponderaverunt  XIIII  marchas  et  sex  onsias  argenti;  marcha 
argenti  fuit  vendita  sex  libras.  Valuerunt  ista  Illi"  VIII  libr.  X  sol. 

Item,  fuit  venditum  quoddam  missalc,  quod  incipit  in  tercio  folio  in 
nigro  populus  Syon  et  tinit  in  eodem  inter  tenebras,  domino  Johanni 
Basterii,  licenciato  in  legibus,  ca(no)nico  Lemovicensi,  prccio  duodecim 
librarum. 

Item,  fuit  traditum  ad  vcndendum  unum  Pontifficale,  quod  incipit  in 
secundo  folio  c«rt»  rac60/i.  et  unus.  liber  ofticiorum,  qui  incipit  in  se- 
cundo folio  domino  (Domine?)  leoaoi^  qui  iinit  in  eodem. 

*  Item,  fuerunt  vendite  quedam  Decretalcs,  que  post  rubricas  incipiunt 
in  secundo  folio  in  textu  equales  et  ad  compétentes  et  fmiunt  in  eodem 
una  quedam  sunt,  magislro  Jacobo  Sonnerii,  licenciato  in  legibus,  precio 
sexdecim  librarum. 

Item,  fuerunt  vendite  quedam  Clémentine,  que.  incipiunt  in  secundo 
folio  unioersitati  oeetre  et  finiunt  in  «odem  pro  Christo  Lam  mortuo^  etc. 
Et  quidam  Sextus  gloze  Johannis  Andrc[e],  qui  incipit  in  secundo  folio 
magistrum  KUardum  et  finit  in  textu  temerario  ausu  asserere,  magistro 
Johanni  de  Gozonio,  notario  publico,  prctio  duodecim  librarum. 

Item,  anulus  pontifficalis  fuit  advolvatus  ad  sex  libras,  quedam  parva 
crux  cum  cathena  argenti  ad  quiuque  libras  et  dccem  solidos,  quedam 
parva  crux  de  jayeto  ad  decem  solidos  et  unus  esmnlh  argenti,  ubi  sunt 
decem  et  novem  lapides  vitrée  et  quinquc  perle  pîinui  (1)  valoris  adval- 
vatus  ad  quatuor  libras  et  decem  solidos;  et  ista  advalvata  fuerunt  pcr 
aurifabr  castri  Lemovicensis,  super  quibus  fuit  mutuatum  usque  ad  valo- 
rem decem  librarum. 

Item,  fait  venditus  quidam  liber  vocatus  Flores  sanctorum,  qui  incipit 

*  Fol.  37 

(4)  Parvi  ou  pauci. 

T.  XLII.  ÎO 
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in  secundo  folio  ...edlbUis  est  et  omni,  domino  Pctro  Coriada,  presbytero, 
precio  quatuor  librarum. 

Item,  quedam  mitra  ipsius  domini  episcopi,  esmalhata  de  persenatus 
adhurat(ione?)  domini  et  béate  Marie  et  apostoloram  de  argento,  seminata 
dealiquibus  periis  minutis;  et  fuit  advaKcata  ad  XXII  libras.  Et  quedam 
crossa  deaurata,  aparata  (1)  desuper  ad  modum  pignaculi,  ponderavit  duo- 
decim  marchas  et  sex  onsias  et  quedam  naveta  argenti  cum  armis  domini, 
ponderavit  très  marchas  ;  et  valant  totum  videlicet  mitra,  crossa  et  naveta 
centum  et  sexdecim  libras  et  pro  ipsis  centum  et  sexdecim  libris  domini 
capituli  Ecclesie  Lemovicensis  dictas  mitram,  crossam  et  naviculam  acce- 
perunt,  in  solucione  et  satisfactione  duorum  anniversariorum  pro  conti- 
nenti  summa  quam  dictus  condam  dominus  eplscopus  pro  salute  anime 
sue  in  dicta  Ecclesia  kathedrali  dimiserat. 

Et  de  istis  superius  nomînatis  dictus  magister  Guillelmus  Chati,  ut 
amicus  dicti  domini  episcopi  qui  de  dicta  excequcione  se  intromisit,  débet 
redderre  computum. 


XXXVI 

L'acte  du  Spolium  se  termine  par  deux  documents  :  le  mandat  du 
sénéchal  de  Limoges  et  la  saisie  par  le' sergent  royal. 

Guillaume  Le  Bouleillier,  le  21  novembre  1390,  donne  mandat  à 
Etienne  Charretier,  à  la  requête  du  procureur  du  roi,  de  saisir,  au 
nom  de  Sa  Majesté,. les  biens  de  la  succession  d'Aimeri  Chat  et 
d'en  dresser  Tinvenlaire. 

A  cet  effet,  le  22,  veille  de  S.  Clément,  le  sergent  royal  requiert 
Guillaume  de  Pontlibaud,  chanoine  de  Saint-Junien,  gardien  des 
dits  biens  situés  dans  la  ville  et  juridiction  de  Saint-Junien,  de  les 
lui  livrer,  en  même  temps  que  \g%  clefs  de  la  résidence  épiscopale. 
Le  chanoine  déclare  qu'il  est  prêt  à  obéir  et  acte  en  est  fait  immé- 
diatement. 

Enfin,  le  24,  veille  de  sainte  Catherine,  la  remise  est  effectuée, 
en  présence  de  trois  chanoines  de  Saint-Junien.  Jean  Motgon, 
notaire  impérial,  dresse  aussitôt  l'acte  requis. 

Le  registre  du  Vatican  ne  contenant  pas  d'autres  documents  sur 
cette  affaire,  il  faut  en  conclure  que  le  sous-collecteur  fut  déboulé 
et  que  force  resta  au  sénéchal,  agissant  au  nom  du  roi. 

Sequitur  copia  mandatl  et  qualiter  sazloerunt  bona  que  quondam 
fuerunt  dlctl  domini  episcopi, 
Gm\\C\m\is  le  Boteillier,  miles,  dominus  de  Sans  Chastrier,  cambelianus 

(2)  Opcrata. 
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(lomini  nostri  rcgis  et  eius  senescallus  in  Lemovicio,  St(ephano)  Charre- 
cier,  regio  servienti,  salutem.  Nuper  in  audiencia  nosira  regia  Lemovi- 
censi  ultlmo  tenta,  vigore  dictarum  patencium  litteraram  domini  nostri 
régis  iudicialiter  publicatarum,  sigillo  parvo  ipsius  domini  nostri  régis 
cum  caada  duppUci  impendenti  sigillatarum,  per  procuratorem  regium 
presentatarum,  certam  ordinacionem  factam  per  dictum  dominum  nostrum 
regem  in  suo  magno  consilio  conlinentem  (1),  bona  omnia  que  fuerant 
condam  bone  memorie  domini  Aymerici,  condam  episcopi  Lemoviccnsis, 
ad  requestam  ipsius  regii  procuratoris,  publiée  in  iudicio  ad  manum 
regiam  posuerimus  ex  causis  in  eisdem  lilteris  regiis  comprehensis.  Qua 
propter,  ex  parte  regia,  vigore  dictarum  litterarum  et  ad  requestam  dicti 
regii  procuratoris,  harum  série  precipimus,  committimus  et  mandamus 
quathenus  vinum,  bladum  et  alla  bona  omnia  existencia  în  villa  et  iuri- 
dicione  sancti  Juviani  {sic)  que  fuerunt  dicti  condam  domini  Lemovicensis 
episcopi,  sub  manu  et  sazina  regiis  prediclis  tute  teneatis,  gubernetis 
et  fideliter  observetis,  sub  fideli  inventario  eadem  bona  conscribendo 
usquequo  aliud  a  nobis  rcceperitis  in  mandatis,  super  hoc  ab  omnibus 
subditis  dicli  domini  nostri  Régis  vobis  in  hac  parte  pareri  volumus  et 
iubemus.  Datum  Lemovicii,  sub  sigillo  dicte  nostre  senescallie,  die  XXI 
novejnbris  anno  Domini  Mo  CCG"'^^  nonagesimo.  Per  dominum  locamlc- 
nentcm,  de  Alvernhia. 

Virtute  cuius  mandati,  dictus  Stephanus  Charrecier  rcquisivit  venera- 
bilem  virum  dominum  Ouiilelmum  de  Pontelibaudi,  canonicum  sancti 
îun(iani),  babentem  custodiam  dictorum  bonorum,  quathenus  dicta  bona 
et  claves  aule  episcopalis  sibi  traderet  et  mostraret  ex  parte  regia.  Qui, 
inquam,  respondens  quod  dicta  bona  tenebat  sub  manu  et  protectione 
collectorum  domini  nostri  pape  et  domini  nostri  régis  et  de  eorum  man- 
dato  verum  paratus  crat  obedire  mandatis  domini  nostri  régis,  etc.  Hcc 
aulem  acla  fuerunt  in  aula  episcopali  sancti  Juniani,  presentibus  Johanne 
Brugier  et  Johanne  Sarrazi,  die  mercurii  in  vigilia  sancti  démentis,  anno 
domini  M°  CGC*>  nonagesimo.  Qui,  inquam,  dominus  Guillelmus,  volens 
obedire  mandatis  regiis,  claves  domorum  aule  episcopali(s)  sibi  tradidit  et 
bona,sîcuti  bladum,  vinumetalia,  sibi  mostravit.  Qui,  inquam,  Stephanus 
Charretier  cum  notario  publico  inventarium  bonorum  dicti  condam  bone 
memorie  Aymerici,  condam  Lemovicensis  episcopi,  describi  fecit,  et  dicta 
bona  et  claves  aule  episcopalis  sub  manu  regio  (st^)  Bartholomeo  Bontet  tra- 
didit et  dicto  domino  Guillelmo.  Hec  acta  fuerunt,  presentibus  testibus 
venerabilibus  viris  dominis  Pelro  Ghamberti  et  Bernardo  de  Mayraco  et 
Johanne  Michaelis,  canonicis  sancti  Juniani,  die  Jovis,  in  vigilia  sanctc 
Katerine,  anno  Domini  M<>  GGG'  nonagesimo. 

Ego  Johannes  Motgonis,  clericus  (pub)licus  et  imperiali  auctoritate 
notarius,  premlssa  vidi,  audivi  et  instrumentom  publicum  recepi  requi- 
situs. 


{\)  Continentium. 
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Ce  long  document,  qui  vient  d'être  minutieusement  analysé,  sa 
substance  passant  tout  entière  dans  mon  commentaire  dont  pour- 
ront se  contenter  les  plus  pressés,  réclame  maintenant  une  conclu- 
sion, à  savoir  quel  appoint  inattendu  il  apporte  à  la  biographie  du 
prélat,  si  brève  dans  la  Gallia  christiana,  faute  sans  doute  de  ren- 
seignements plus  précis.  Il  permet,  en  effet,  d'y  ajouter  quelques 
traits  essentiels,  d'inégale  valeur.  Si  tous  ne  sont  pas  absolument 
certains,  du  moins  les  autres  ne  manquent  pas  de  vraisemblance. 

La  première  question  qui  se  pose,  au  début  de  ces  recherches 
complémentaires,  est  celle-ci  :  Aimeri  Chat  est-il  né  en  Limou- 
sin? (1)  Les  érudits  de  la  province  pourront  nous  dire  s'il  y  existait 
une  famille  de  ce  nom  avant  son  élévation  à  l'épiscopat,  mais  je 
procède  ici  d'une  autre  façon  et,  pour  plusieurs  motifs,  déduits  du 
Spolium  même,  j'incline  à  le  considérer  comme  originaire  du  diocèse 
qu'il  administra  et  où  il  mourut.  Les  dignités  qu'il  obtint  successi- 
vement coïncident  avec  la  faveur  exceptionnelle  qu'entraîna  la  no- 
mination de  papes  limousins,  qui  aimèrent  à  s'entourer  de  compa- 
triotes, en  trop  grand  nombre  assurément.  Puis,  nous  trouvons, 
dans  le  pays  même,  un  frère,  une  sœur,  qui  forment  souche  et 
d'autres  parents,  à  des  degrés  divers  :  il  n'est  pas  probable  qu'ils 
s'y  soient  fixés  uniquement  après  la  préconisation  d'un  des  leurs 
au  siège  de  Limoges.  Enfin  les  S'«  Marthe  et  Ughelli  le  déclarent 
positivement  Limousin. 

Quel  fut  son  père  ?  Ni  roturier  ni  noble,  probablement  homme 
de  robe.  Je  le  déduis  des  études  de  droit,  faites  par  le  fils  et  le  ne- 
veu, et  encore  des  relations  avec  le  président  du  parlement,  désigné 
comme  exécuteur  testamentaire  :  ce  sont  des  traditions  de  famille 
qui  se  maintenaient.  Magistrat,  il  s'élevait  ainsi  au-dessus  du  com- 
mun. Nous  lui  connaissons  trois  enfants  :  le  père  des  deux  Chat, 
mort  le  premier;  l'évêque,  qui  serait  le  cadet  et  en  conséquence 
qui  fut  engagé  dans  les  ordres  ;  Isabeau,  qui  épousa  un  Joubert,  dont 
le  fils  prenait  le  titre  de  damoiseau. 

Le  frère  et  le  beau-frère  décédés  ne  sont  pas  mentionnés  dans 

(4)  La  Gallia  n*éinet  pas  de  doute  à  cet  égard  et  précise  même  le  lieu 
de  sa  naissance  à  Lajonchat,  près  Saint-Yrieix  :  u  Gregorius  papa  X[  Aymc- 
ricum  Cathi,  oriundum  e  loco  Lajonchat^  prope  S.  Aredium,  Bononiensem 
episcopam  ab  hac  sede  transtulit  ad  Lemovicensem.  »  (T.  II,  col.  833>) 
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Tactc,  OQ  ignore  donc  s'ils  remplissaient  des  fonctions  administrati- 
ves, civiles  ou  militaires.  En  tout  cas,  ils  n'étaient  pas  seigneurs  féo- 
daux, car  les  enfants  et  la  veuve  vivent  dans  deux  hébergements  ou 
hôtels  que  rien  ne  distingue.  La  situation  de  ces  gentilhommières, 
sinon  maisons  bourgeoises,  sera  peut-être  un  indice,  mais  il  en  est 
un  autre  que  je  ne  veux  pas  omettre,  car  il  révèle  une  intention 
mystérieuse.  Pourquoi  le  testament  porte-t-il  cette  clause,  que  la 
sépulture  se  fera  ou  à  la  cathédrale  de  Limoges  ou  à  la  collégiale  de 
Saint-Yrieix  ?  Le  prélat  ne  tenait-il  pas  à  se  rapprocher  ainsi  des 
siens,  qui  auraient  vécu  et  auraient  été  ensevelis  à  Saint-Yrieix,  où 
peut-être  avaient-ils  une  chapelle?  Comme  évêque,  il  accepte  tout 
d'abord  les  honneurs  funèbres  à  son  siège  (1)  ;  mais,  si  la  chose 
est  impossible,  il  se  retourne  aussitôt  vers  un  lieu  qui  lui  semble 
particulièrement  cher,  à  cause  de  ses  souvenirs  d'enfance  et  de 
famille  très  probablement. 

Nous  ignorons  où  et  comment  se  passa  la  première  partie  de  sa 
carrière  ecclésiastique.  La  situation  de  son  père  a  pu  l'aider  à 
avancer  et  je  ne  serais  pas  surpris  qu'il  ait  obtenu  ainsi  un  cano- 
nicat  à  Saint-Yrieix  même.  Le  voilà  donc  déjà  un  peu  en  évidence 
et  en  voie  d'arriver  à  un  évêché.  Notre  document  le  montre  d'abord 
pourvu  du  siège  de  Volterra  :  nous  n'en  savons  pas  davantage, 
mais  là  est  évidemment  le  point  de  départ  de  sa  fortune. 

Ughelli  {Italia  sacra,  t.  I,  p.  1456)  inscrit  Aimeri  Chat  comme 
49*  évêque  de  Volterra,  de  1359  à  1361  ;  à  cette  dernière  date,  il  fut 
transféré  au  siège  de  Bologne.  11  ne  paraît  pas  avoir  siégé  à  Volterra, 
puisque,  simplement  préconisé,  élu  suivant  le  langage  canonique, 
il  ne  reçut  même  pas  la  consécration  épiscopale.  Ce  litre  lui  fut 
évidemment  donné  en  vue  de  ses  fonctions  de  trésorier  du  S.  Siège, 
pour  qu'il  ne  fût  pas  inférieur  en  dignité  aux  évêques  avec  lesquels 
il  traitait. 

«  XLIX.  Americus  Chiati,  Gallus,  Lemovicensis,  S.  R.  E.  thesau- 
rarius,  eleclus  episcopus  Volaterranus,  qui  an,  1359annoque  1361 
semper  appellatur  electus]  in  quo  ipso  anno  ad  Bononiensem  Eccle- 
siam  translatus  est  ». 

Il  dut  être  présenté  à  la  cour  d'Avignon  par  quelque  cardinal  li- 
mousin :  l'un  d'eux  est  désigné  comme  son  exécuteur  testamentaire. 
Le  pape  l'agrée  et  le  nomme  ensuite  évêque  de  Bologne  et  trésorier 
de  Lombardie,  c'est-à-dire  qu'en  plus  de  ses  fonctions  épiscopales, 
il  était  chargé  de  recouvrer  les  finances  du  Saint  Siège  dans  cette 
contrée,  cens,  rentes,  dîmes,  impôts,  etc.  Quand  il  quitta  cette  dou- 

(1}  ff  Obiitanno  sequeDti(4390)  in  vigilia  beati  Martini  et  sepultas  est  in 
ecclcsia  S.  Stephani,  ex  schedis  Bibl.  reg.  »  (^GcUl.  christ,^  t.  II,  col.  S(33.) 
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ble  place,  ce  fut  pour  revenir  à  Avignon.  Dimisso  dénote  une  dé- 
mission spontanée  ou  forcée.  Il  est  à  peu  près  sûr  que  son  adminis- 
tration n'étant  pas  exempte  de  reproche,  il  dut  résigner  son  mandat 
et  se  créer  une  autre  position.  Les  témoins  déposent  qu'il  aimait  le 
faste,  le  luxe,  la  bonne  chère.  L'habitude  de  manier  de  l'argent  a 
pu  le  faire  céder  à  la  tentation  d'en  mettre  de  côté  à  son  profit,  car 
ni  la  mense  de  Bologne,  ni  ses  émoluments  de  trésorier  ne  justifient 
une  fortune  que  le  public  jugeait  extraordinaire,  sinon  scanda- 
leuse. 

Malgré  cela,  il  est  assez  bien  en  cour,  ce  qui  prouve  qu'il  avait 
près  du  pape  des  protecteurs  puissants.  Pour  lui,  le  pape  légitime 
est  Clément  VU,  que  Rome  a  déclaré  anti-pape  dans  la  série  de  ses 
pontifes.  On  ralliait  des  adhérents,  Tévéque  de  Bologne  en  fut  un. 
Arrivé  à  Avignon,  il  s'y  installe  el  achète  même  une  maison,  qu'il 
fait  réparer  aussitôt,  afin  qu'elle  soit  plus  en  rapport  avec  sa  di- 
gnité future,  car  il  a  la  prétention  de  devenir  cardinal,  comme  beau- 
coup d'autres  de  ses  compatriotes.  Pour  cela,  il  cherche  à  se  faire 
des  amis  et  prodigue  les  cadeaux. 

Six  mois  étaient  à  peine  passés  que  la  désillusion  fondit  sur  lui  à 
l'improviste  par  sa  nomination  à  l'évôché  de  Limoges,  où  il  alla 
s'ensevelir.  L'abbé  d'Uzerche,  sous-collecteur  papal,  ne  souffle  pas 
mot  de  son  administration  spirituelle  ;  évidemment,  il  n'était  pas 
curieux.  Sa  préoccupation  incessante  est  de  saisir,  pour  la  Chambre 
apostolique  dont  il  est  le  mandataire,  les  biens  du  défunt  et  de  re- 
trouver le  trésor  caché. 

Au  spirituel,  trois  traits  seulement  nous  sont  révélés  :  l'évoque 
avait  un  confesseur  attitré,  qui  fut  aussi  son  confident  ;  il  tenait 
donc  à  avoir  sa  conscience  en  paix.  De  plus,  il  s'était  attaché  un  cha- 
pelain, qui  lui  disait  la  messe  et  qu'il  avait  en  conséquence  pourvu 
d'ornements.  Enfin,  il  fonda  trois  anniversaires,  deux  à  la  cathé- 
drale et  un  au  couvent  des  franciscains  de  Limoges,  mais  le  témoin 
a  l'air  de  dire  que  la  dotation  de  ce  dernier  fut  mesquine. 

Au  temporel,  nous  sommes  infiniment  mieux  renseignés.  Trois 
fois  reparaît  la  question  capitale  du  trésor.  A  Bologne,  il  est  caché 
sous  le  pavé  de  sa  chambre  :  son  confident  l'atteste,  d'après  son 
propre  témoignage.  A  Avignon,  il  est  enfoui  sous  le  tinel  (î);  un  de 
ses  compatriotes  a  vu  le  trou  et  les  précautions  prises  pour 
le  recouvrir  et  préserver.  A  Isle,  il  se  dérobe  sous  le   pavage 

(I)  Voir  sur  le  grand  tinel  du  palais  d'Avignon,  cmagni  tinelli  Avinion.» 
(13i6),  c  in  magno  tinello  »  (1«H69);  —  magnas  en  suppose  un  petit  — 
Muntz,  Histoire  des  arts  dans  la  oilte  d' Aoignon  pendcuit  le  XIV^  siècle^ 
Paris,  1888,  p.  il,  36. 
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du  cabinet  de  travail  :  le  maçon  qui  a  pratiqué  l'excavacation  n*en 
fait  pas  mystère  et  il  le  dit  au  -cabaret  devant  témoins  ;  du  reste, 
il  n'y  a  qu'une  voix  à  cet  égard  dans  sa  propre  maison,  parmi  ses 
gens. 

On  lui  a  vu  beaucoup  d'argent  à  fois  et  on  en  conclut  qu'il  était 
1res  riche.  Soit,  son  train  habituel  y  prétait;  mais  qui  garantit  que 
cet  argent  était  réellement  le  sien  et  non  celui  du  pape,  puisqu'il 
était  son  trésorier?  L'accusation,  bien  que  très  précise,  ne  m'em- 
pêchera pas  de  plaider  les  circonstances  atténuantes.  Il  faut  distin- 
guer deux  époques  dans  la  vie  du  prélat  :  à  Bologne,  il  a  effective- 
ment besoin  de  beaucoup  d'argent  pour  faire  face  aux  exigences  de 
sa  situation  et  peut-être  aussi  de  ses  goûls,  il  éblouit  et  se  satisfait. 
A  Avignon,  son  ambition  lui  fait  continuer  la  même  ligne  de  con- 
duite. A  Limoges,  au  contraire,  il  se  range  si  bien  qu'à  son  décès 
on  ne  trouve  qu'une  maigre  somme  dans  le  coffret  où  il  déposait 
son  argent.  C'est  que  —  et  ceci  constitue  un  éloge  sans  restriction, 
—  il  mit  tout  son  zèle,  en  vrai  patriote,  à  combattre  l'influence  an- 
glaise :  il  fit,  à  prix  d'argent,  déguerpir  nos  vainqueurs  des  châteaux 
épiscopaux  dont  ils  s'étaient  emparés.  Là  passèrent  incontestable- 
ment les  sommes  amassées. 

Un  témoin  a  dit  qu'il  équilibrait  ses  dépenses  et  ses  ressources. 
Administrateur  scrupuleux,  il  veillait  aux  rentrées  et  ne  redoutait 
même  pas  un  procès,  à  l'occasion.  De  ce  côté,  il  paraît  tenace;  il 
lient  état  de  tout  et  va  jusqu'à  établir  un  sacriste  à  Saint-Léonard 
pour  que  rien  ne  lui  échappe  des  émoluments  que  lui  assurent  les 
pèlerins.  Son  testament  témoigne  toutefois,  en  plus  d'un  endroit, 
de  sa  générosité  :  il  songe  aux  pauvres,  à  ses  créanciers,  à  ses  ser- 
viteurs et  chacun  a  part  à  sa  libéralité  :  le  pape  lui-même  est  inscrit 
pour  un  don  gratuit  de  trois  mille  florins  (1). 

On  constate  à  sa  charge  un  personnel  nombreux,  dont  on  peut 
faire  le  relevé  par  les  témoins  entendus.  Ce  sont  :  pour  son  service 
personnel,  un  barbier  (son  homme  d'affaires),  un  cuisinier,  un 
sommeiller,  un  valet  de  chambre,  un  écuyer  tranchant,  un  chape- 

(I)  La  Gallia  le  dit,  au  contraire,  endetté  de  ce  côté  :  «  MuUi  seris  erat 
debitor  Aymericus  sacro  cardinalium  collegio.  Et  quidem  solvendo  erat; 
nam  in  Galliam  commigrans,  magnam  pecuniao  copiam  secum  attulit,  sed 
placuit  Gregorio  papse  ut  ea  utcretur  ad  rcsarcienda  Ecclesise  Lcmovicensis 
damna,  quae  propter  bella  libris,  ornamentis  atque  jocalibiis  spoliata  erat. 
Episcopus  tamenid  facere  neglexit,  satis  habens  restaurare  campanile  an- 
1389  »  (t.  il,  col.  833).  Jl  est  possible  qu'il  n'ait  presque  rien  fait  pour 
sa  cathédrale,  mais  le  Spolium  constate  qu'il  dépensa  beaucoup  pour  re- 
couvrer les  châteaux  usurpés.  De  ce  chef,  les  intentions  du  pape  furent 
don«  remplies. 
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lain  et  deux  secrétaires  ;  pour  son  château  d'Isle  (1),  un  baile,  un 
portier  de  la  première  porte,  le*  portier  de  la  tour,  deux  messagers, 
un  muletier,  un  facteur  et  un  vigneron. 

Renfermé  dans  son  château  dlsle,  Tévéque  de  Limoges  change 
complètement  de  genre  de  vie  :  plus  de  luxe  ni  de  parade,  mais  le 
devoir  strict.  Aussi  ce  qui  paraissait  autrefois  exagéré  a-t-il  subite- 
ment cessé  :  nous  en  avons  la  preuve  dans  les  inventaires  et  le  tes- 
tament. Le  récolcment  général  porte  sur  trois  points  :  la  biblio- 
thèque, qui  est  bien  fournie,  mais  en  sommen*a  rien  d'extraordinaire, 
elle  a  dil  rester  ce  qu'elle  était  à  l'origine  sans  s'accroître  d'un  ma- 
nuscrit; l'argenterie  de  Téglise  et  de  table,  où  je  noterais  à  peine 
du  superflu;  le  mobilier,  qui,  pour  l'église,  se  réduit  à  cinq  cha- 
pelles et  à  quelques  insignes  pontificaux  et,  pour  l'intérieur  des 
appartements,  à  une  literie  modeste,  où  font  exception  deux  cou- 
vertures, épaves  peut-être  du  luxe  de  jadis. 

Ce  luxe  fut  réel,  au  sortir  de  Bologne,  où  il  fallut  jusqu'à  quatre 
vingt-dix  chevaux  pour  porteries  bagages.  Mais,  à  Isle,  il  n'y  avait 
plus  que  trois  bétes  à  l'écurie. 

A  la  mort,  les  fonds  étaient  totalement  épuisés,  puisque,  pour  les 
obsèques,  il  fut  nécessaire  d'emprunter  sur  gage  :  dans  ce  but  fu- 
rent distraits  quelques  ornements. 

L'évéque  mérite  un  reproche  grave,  celui  d'avoir  eu  trop  d'alTec- 
tion  pour  ses  neveux,  qui  en  ont  certainement  abusé.  L'opinion 
publique  leur  était  complètement  défavorable.  Le  bat-ird  Guillaume 
fut  institué  héritier  universel,  le  prélat  ayant  été  autorisé  par  le 
pape  à  tester.  Le  neveu  en  toutes  choses  menait  l'oncle,  dont  il 
était  parvenu  à  paralyser  la  volonté  :  les  dépositions  sont  unanimes 
sur  ce  point.  A  ses  derniers  moments,  il  le  garda  à  vue,  éloignant 
tout  le  monde,  même  le  confesseur,  autant  qu'il  le  put.  Puis,  après 
le  décès,  il  dévalisa  nuitamment  le  château  :  on  ne  sait  au  juste  ce 
qu'il  emporta.  Le  sac  aux  livres  est  bien  peu  de  chose,  mais  on  vit 
aussi  mettre  des  coffres  et  des  malles  sur  le  dos  des  chevaux  que 
conduisaient  plusieurs  messagers.  Pendant  que  le  sous-collecteur 
procédait  à  l'inventaire,  il  poussa  môme  l'indélicatesse  jusqu'à  dis- 
simuler ce  qu'il  voulait  s'approprier.  Un  soupçon  pèse  donc  juste- 
ment sur  la  mémoire  des  trois  neveux,  grâce  à  la  faiblesse  avérée 
de  l'oncle  qu'ils  exploitèrent  jusqu'au  bout.  El  une  fois  nantis  du 
butin,  ils  se  refusent  aux  charges  :  on  ne  trouve  plus  ni  héritiers  ni 
exécuteurs. 

(I)  M.  Guibcrl  me  fait  observer  «  que  l'évf^que  dul  habiter  Isie,  parce 
que,  en  1370,  son  château  de  Limoges  avait  élé  en  partie  détruit  et  que  les 
remparts  de  la  ville  où  il  était  conslruit,  la  CUé^  étaient  à  peu  près  ruinés  ». 
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L'évêque  a  peut-être  enrichi  sa  famille,  ce  n*est  pas  rigoureuse- 
ment démontré  etmieux  vaut,  jusqu'à  plus  ample  informé,  s'abstenir 
de  juger  un  fait  qui  n'est  pas  suffisamment  documenté.  Mais  il  est 
certain  qu'il  a,  par  des  sacrifices  pécuniaires,  sauvegardé  les  droits 
de  son  siège  et  à  ce  litre  il  mérite  que  nous  fermions  les  yeux  sur 
le  passé,  s'il  n'est  pas  irréprochable  :  en  la  circonstance,  le  bien 
obtenu  couvre  un  mal  problématique.  Si  l'évêque  n'a  pas  été 
toujours  impeccable,  du  moins  a-t-il  honoré  son  nom  par  une  action 
d'éclat  dont  je  suis  heureux  d'avoir  rencontré  llênoncédans  le  procès- 
verbal  de  son  Spolium. 


XXXVIII 


J'ai  montré  combien  la  notice  de  la  Gallia  était  incomplète  :  il 
était  pourtant  facile  de  mieux  faire,  car  il  suffisait  d'ouvrir  Vltalia 
sacra,  et  les  Bénédiclins  y  auraient  trouvé  de  très  intéressants  ren- 
seignements biographiques.  Comme  aucun  indice  n'apparaît  pour 
annoncer  une  addition  quelconque  au  supplément  projeté  par  Dom 
Piolin  dans  le  but  de  rectifier  et  augmenter  la  Galiia,  il  y  a  lieu  de 
reproduire  ici  textuellement  ce  passage  du  grand  ouvrage  d'Ughelli 
(t.  II,  page  26)  qu'a  bien  voulu  me  faire  copier  noire  docte  cl 
regretté  correspondant,  le  chevalier  Berlolotti,  archiviste  de  l'Etal 
à  Mantoue  : 

Bononiensea  Episcopù  —  74.  Aymericum  deindeChatlum,  Gallum,  Lemo- 
vicensem,  Volatcrranum  Episcopum,  Bononiaeque  gubcrnatorem«nominc  VI- 
Innocentii,  idem  Pontirex  transtulit  ad  Bonou.  Ecclesiam  an.  1361,  12  kal. 
novembris.  Dieque  omnibus  sanctis  sacra,  obtenti  Episcopatus  curam 
aggressus  est.  Omnium  privilcgiorum  a  Carolo  IV  Imperatore  conHrmatio- 
nem  obtinuit  an.  1365,  in  que  privilégie  tituli  principis  Iniperii  condecora- 
tur.  Ecclesiam  S.  Michaelis  in  nemore  Monachis  Mentis  Olivetani  fitlribuit, 
Canonicis  Regularlbus  indc  dimotis  :  Monachos  Camaldulenses,  atque  Gc- 
Icstines  Boneniam  intreduxit,favitque  praecipue  quadam  significatiene  amo- 
ris  S.  Bernard]  collegio  Monachorum  Gistercicnsium,  constructo  quondam  a 
Bernarde  Lambcrtesco,  Flerentino,  abbale  S.  Mari»  de  Slrata,  vire  pie  et 
decto,  ubi  modo  cernitur  cœnobium  S.  Bernardi  Menacherum  M.  Olivetani, 
qui  illud  acquisierunt  post  colebrem  illam  Abbatiam  S.  Mariaede  Strata  com- 
mendatam  cjusdcm  ord.  Cisterciensis  :  ex  ce  S.  Bernardi  collcgtum  di- 
lapsum  est.  Spectab.  partem  Carthusiani  cœnobii  extra  Bononise  muros  cens- 
truxit,  ut  ex  sequenti  marmorea  inscriptione  colligitur,  ibidem  parieti 
affîxa,  ubi  ejus  gentilitia  stemmata  insculpta  spectantur  : 
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Hoc  opus  fecit  fieri  D.  (1)  Aymericus  Chiati, 
Dci  gralia  Episcopus  Bonouicnsis,  et  Prin- 
ceps  Imperii  sub  anno  Dom.  MCCGLXVIl 
Ind.  (3)  V.  et  fuitcapella  ab  ipso  consecrata  dicta  die. 
Eo  quoque  Presule  et  Academiae  Cancellario,  Theologicse  facultatis  stu- 
dium  juxta  Innocentii  IVdecretum  robur  accepit,  cvocatis  e  diversis  mundi 
partibus  viris  clarissimis,  ut  in  pervetusto  libro  ejusdem  collcgii   iegitur. 
Aymericus    deinceps    BoDoniensem   rcxit  Ecclesiam  usque  ad  aniium 
4371  rediensque  in  Galliam  ultro  eo  munere  se  exolvit. 

Ce  texte  iraporlant  me  suggère  d'utiles  observations,  par  les- 
quelles je  clos  cette  longue  étude. 

Chaty  en  latin,  se  traduit  Chattvs  :  la  forme  italienne  est  Chiati  ; 
avec  Torlhographe  moderne  on  écrirait  Sciart  qui  correspond  mieux 
à  la  prononciation. 

Aimeri  est  natif  du  Limousin,  ce  qui  explique  les  honneurs  aux- 
quels il  fut  promu.  L'initiateur  ne  fut  pas  Grégoire  XI,  comme  le 
dit  la  Gallia^  mais  Innocent  VI,  autre  pape  limousin,  qui  le  nomma 
d'abord  évéque  de  VoUerraet  gouverneur  de  Bologne,  puis  le  trans- 
féra au  siège  de  Bologne  dont  il  prit  possession  le!"  novembre  i361, 
après  avoir  été  préconisé  au  consistoire  du  21  octobre.  Il  y  resta 
dix  ans,  ayant  donné  sa  démission  en  1371,  à  son  retour  en  France. 

On  remarquera  Vexi^vession  gubernator,  qui  indique  des  fondions 
civiles,  que  le  Spolium  précise  d'une  autre  façon  en  l'appelant  the- 
saurarius. 

L'épiscopat  à  Volterra  n'est  pas  douteux  :  Ughelli  le  mentionne  à 
ce  siège.  A  Bologne,  il  est  inscrit  le  74*  évoque.  Ce  choix  ne  doit 
pas  étonner  :  il  fut  fréquent  autrefois.  Le  pape  envoyait  des  Français 
en  Italie  et  des  Italiens  en  France.  Napoléon  fit  de  même  et  nous 
voyons  le  cardinal  Maury  sur  le  siège  de  Montefiascone,  ainsi  que 
des  Français  en  Belgique  et  sur  les  bords  du  Rhin.  Ce  système  peut 
présenter  des  inconvénients  dans  la  pratique,  en  raison  des  diffé- 
rences notables  de  tempérament  entre  le  dignitaire  et  ses  su- 
bordonnés. 

Le  choix  d' Aimeri  Chat  pour  Bologne  paraît  avoir  été  heureux, 
car  il  y  déploya  un  zèle  intelligent.  Chancelier  de  l'Université  (3),  il 
lui  donna  une  plus  grande  notoriété  en  appelant  de  toutes  les  parties 
du  monde  les  professeurs  les  plus  distingués  pour  y  enseigner  la 

(I)  Dominus. 

(S)  Indictione. 

(3)  Œuor.  compl.^  t.  III,  p.  432-434,  où  sont  décrites  les  monnaies  d'In- 
nocent Vi  et  Grégoire  Xi  à  la  légende  Bononia  mater  studiorum^  monnaies 
frappées  à  Bologne  même,  sous  la  direction  du  trésorier  pontifical. 
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théologie.  II  demanda,  en  1365,  à  Tempereur  Charles  IV  la  confir- 
naalion  des  privilèges  de  son  siège,  ceqai  lui  valut,  pour  lui  et  ses 
successeurs,  le  titre  de  prince  du  S.  empire.  Il  eut  une  affection  par- 
ticulière pour  les  ordres  religieux,  surtout  pour  les  Cisterciens,  qui 
occupaient  le  couvent  de  Saint-Bernard.  II  attribua  aux  Olivélaius 
réglise  de  Saint-Michel  in  bosco  (1),  établit  à  Bologne  les  Camaldules 
et  les  Célestins  et  reconstruisit  en  partie  la  Chartreuse,  dont  il  con- 
sacra la  chapelle  en  1367^  comme  le  constate  une  inscription  rap- 
portée par  Ughelli  et  qui  existe  peut-être  encore. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  d'exprimer  un  vœu.  Pour 
achever  la  biographie  d'Aimeri  Chat  et  surtout  la  documenter,  j'es- 
timerais opportun  de  provoquer  à  Bologne  des  recherches  dans  les 
archives  de  TElat,  de  l'Archevêché  et  de  TUniversilé.  Il  est  bien 
probable  qu'il  en  sortirait  des  pièces  inconnues  qui  jetteraient  un 
jour  nouveau  sur  un  personnage  dont  le  rôle  fut  à  la  fois  religieux 
6t  politique. 

X.  Barbier  de  Montault, 

Prélat  de  Ut  Maisoa  de  Sa  Sainteté. 

(1)  Œuvr.  compLy  t.  IV,  p.  Î85,  n»  «. 


CHRONIQUES 


DE   SAINT-MARTIAL  DE   LIMOGES 


SUPPLÉMENT 

préparé  par  feu  Duplès-Agikr 
publié  et  annoté  par  M.  J.-B.  Champeval 


L'abbaye  de  Sainl-Martial  a  été  au  moyen  âge  le  centre  principal  de 
rhistoriographie  du  Limousin.  Sans  parler  des  annaiislcs  du  x«  siècle, 
dont  les  noms  ne  uous  ont  pas  été  conservés,  ni  môme  d'Adcmar  de  Cha- 
bannes  qui  vécut  le  plui  ordinairement  à  Angoulôme,  nous  pouvons  ciier 
Bernard  llier,  Etienne  de  Salvinicc  et  Hélio  du  Breuil  qui,  au  xiii^'  siècle, 
se  firent  les  continuateurs  d'Adémar.  En  môme  temps  qu'eux  et  surtout 
après  eux,  nombre  de  moines  de  cette  abbaye  consignèrent  dans  les 
marges  des  manuscrits  de  la  bibliothèque,  quelquefois  môme  en  belle 
page  lorsqu'il  y  avait  lieu,  lo  souvenir  des  événements  importants  dont  ils 
avaient, directement  ou  indirectement,  connaissance. 

La  chronique  d'Adémar  de  Chabannes,  avec  les  continuations  que  Ton 
vient  d'indiquer,  a  été  souvent  publiée  depuis  le  xvi®  siècle.  Mais  les 
anonymes  ont  été  réunis  pour  la  première  fois  par  M.  Duplès-Agier,  dans 
le  volume  qu'il  publia  en  1874  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France, 
sous  ce  litre  :  Chtoniques  de  Saint-Martial  de  Limoges  (in-8  de  lxvii- 
499  pages).  Gêné  par  les  limites  qui  lui  avaient  été  imposées,  U.  Duplès- 
Agier  ne  put  faire  entrer  dans  ce  volume  tout  ce  qu'il  avait  extrait  des 
manuscrits  de  Saint-Marlial  conservés  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Mais  ces  extraits,  il  les  avait  en  portefeuille.  Après  sa  mort,  arrivée 
en  1888,  sa  famille  voulut  bien  les  communiquer  à  la  Société  archéologique 
et  historique  du  Limousin  (1).  Celle-ci  se  fait  un  devoir  de  témoigner  de 
nouveau  ici  sa  gratitude  pour  cette  précieuse  communication. 

J.-B.  C. 

(1)  Voy.  Il  ce  sujet  dans  le  BuU.  de  la  Soc,  arch.  du  Limouain^  XL,  88S, 
le  procès-verba!  de  la  séance  du  99  déc.  1891. 
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PARS  TERTIA 

Documenta  varia  et  Ghart^c  ad  ghronica  pertinentia 

I 

De  S.  Martiali. 

Invenitur  in  cronicis  antiquis  quod  beatus  Marcialis  cum  beato 
Amatore  et  uxore  sua  Veronica,  que  familiaris  fuerat  béate  Vir- 
ginis,  et  aliis  muUis  cum  discipulis,  AtquilaDîam  intravit,  de 
sanguine  beati  Stephani  secum  ferens.  In  rupe  vero  Anicii  altare 
dedicavil  in  honore  béate  Virginis,  sotulare  ipsius  inibi  ponens  et 
allerum  sotulare  posuit  in  Rulhena  (1);  de  capillis  vero  dicte  Vir- 
ginis  posuit  parlera  in  civitate  Arvernia,  et  partem  in  ccclesia 
Mimalensi  (2).  Hiis  quatuor  sedibus  in  honore  béate  Virginis  dedi- 
catis,  Lemovice  vero  et  Biturice,  Petragoricensi,  Caturci,  Agenni 
et  Tholose  reliquias  prothomartiris  posuit,  in  honore  ipsius  ecclesiis 
dedicatis.  Cura  autem  Pictavis  predicaret,  apparuit  ei  Dominus 
dicens  :  noveris  hodie  Petrum  Rome  crucifixum  pro  nomine  meo,  in 
cujus  honore  hanc  ecclesiam  fundavit  quod  et  Pictavis  et  Engolisme 
et  Sanctonam  in  honore  ejusdem  principis  apostolorura  fecit  cumque 
Burdegalis  in  honore  prothomartiris  dedicasset  ecclesiam,  in  qua 
beatus  Severinusposteasepultusest(3),  et  velletampliorem  in  honore 
beali  Pétri  dedicare,  apparuit  ei  bealus  Petrus  dicens  :  noveris 
fratrem  meum  Andream  cruce  levatum  pro  Christo,  in  cujus  honore 
hanc  ecclesiam  consecrare  feslina.  Dictus  vero  Amator  in  rupe, 
que  modo  Amatoris  vocatur,  solitariam  vilam  egit,  allari  in  honore 
béate  Virginis  vili  quidem  sed  nunc  toli  mundo  honorabili  a  beato 
apostolo  Marciale  inibi  dedicato.  Uxor  vero  ejus  Veronica  beatum 

(1)  Le  Puy  et  Rodez. 

(t)  Mende.  —  Nous  avertissons  ui^e  fois  pour  toutes  que  nos  propres 
notes  seront  différenciées  d*avec  celles  de  Duplès-Agler  par  le  moyen  d'un 
D  que  nous  joindrons  à  ces  dernières.  Sur  cette  question  de  Sainl-Âmadour 
et  de  Rocamadour  (Lot},  voyez  les  deux  plaidoyers  latins  :  1®  de  De  Latour, 
en  fa\eur  de  la  tradition  (InstUutio  eccl,  Tutel);  2<*  du  savant  abbé  de 
Fjuillac,  par  voie  anonyme,  au  profit  de  la  critique  et  de  Thistoire  (opus- 
cnle  rarissime  à  la  biblioth.  du  grand  sémin.  de  Cahors). 

(3)  L*église  Saint-Seurin  à  Kurdeaux  est  assez  connue. 
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Marcialem  predicantemubique  sequens,  tandem  in  tentorio  (1)  Bur- 
degalensi  super  mare  recedit  confracta  senio  capellula  sibi  a  Beato 
Marciale  in  honore  Virginis  dedicata  que  Solliac  (2)  dicitur  quia 
solum  lac  beale  Virginis  ibi  posilum  est,  aliis  ejusdem  Virginis 
reliquiis  quas  habebat  per  alias  ecclesias  distribuit. 

Ânno  Domini  dxvii.  Iloruit  sanctus  Sacerdos,  episcopus  Lemovi- 
censis  a  beato  Marciale  xx"«  nonus,  qui  patrem  suum  inveniens  sine 
viatico  migrasse,  in  nomine  Domini  suscitavit  eumdem;  recepta 
sancta  communione  petila  et  data  palerna  benedictione,  mox  pater 
in  pace  quievit. 

(Lat.  5452,  fol.  lxxxij  v^  et  lxxxhj  r*»  et  Lat.  H019,  pag.  157 
et  158.) 

II 

Ex  obituariis  excerpta  de  eodem, 

Kal.  mai eodem  die  coepit  exordium  predicationis 

Domini  nostri  Jesu  Christi.  Lemovicas  dedicatio  aecclesie  sancti 
Pétri,  apostoli,  quam  dedicavit  sanctus  Martialis  temporibus  Nero- 
nis,  in  qua  ipse  humatus  quiescil. 

(Lat.  5257,  fol.  i3  r*^.) 

n  Kal.  Julii. 

Âpud  Aquitaniam  provinciam  Gallie  civitate  Lemovicas,  natalis 
beatissimi  Marcialis  primi  ejusdem  civilatis  episcopi.  Qui  virgo  a 
Salvatore  eleclus  et  de  glorioso  illo  discipulorum  ejus  coUegio  unus, 
ac  deinde  a  beato  Petro  apostolorum  principe  ad  bas  partes  direc- 
lus,  post  multa  doctrine  ac  miraculorum  insignia,  inlerque,  Deo  in 
se  opérante,  et  mortuos  suscitavit  plures,  anno  post  resurrèclionem 
Domini  quadragesimo,  etatis  sue  quinquagesimo  nono,  episcopatus 
autem  vicesimo  ocla\o,  plenus  spirilu  sancto  et  fide,  ipso  domino 
et  magislro  suo  Jhesu  Cbristo  sibi  apparente,  in  magnifica  gloria 
et  clarilate  mirabili  migravit  ad  celos,  Alpiniano  et  Austricliniano, 
discipulis  suis,  ad  confirmationem  populi  qui  per  eum  crediderat 
relictis,  Aureliano  autem  quem  suscitaverat  a  mortuis  in  cathedra 
sua  consecrato  episcopo. 

(Lai.  5245,  fol.  37  r«  et  5243,  fol.  18  r%  écriture  en  minium  plus 
ancienne.) 

(1)  Tentorium,  corrigez  territorioin. 

(t)  Soulac,  corn,  du  canti  de  St-Vivien,  arrond.  de  Lespàrre  (Gironde). 
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Il  Idus  novembris. 

Lemovicas  civitate,  translatio  beatissimi  Marcialis  secunda,  que 
facta  est  propter  flammas  incendii,  que  ignito  morbo  corpora  viven- 
cium  inlolerabiliter  consumebant  (1). 

(Lat.  524S,  fol.  62  v*»  et  8243,  fol.  36  r^) 


III 

ht  secunda  translatione  sancti  Marcialis  apostoli,  —  Lectiones  VIII. 

Leclio  I  (994). 

Anno  igitur  ab  Incarnatione  Domini  dcccc"°.  xc"°.  nn**,  indic- 
lione  VII™»,  indignatus  furor  Domini  super  istius  provincie  incolas 
ac  vehementer  excrevit  ac  non  sine  justo  juditio  exigentibus  culpis 
eorum  vindictam  sue  ultionis  super  eos  ingessit.  Que  nimirura  ultio 
qua  populum  quem  invaserat  trucidabat  acerbe  et  plurirai  nostrates 
qui  evasere  nutu  Dei  potuerunt  refferre  et  non  nulli  ex  nostris  qui 
supersunt  certiîm  est  lacrimosis  obtutibus  conspexisse.  Ardebat 
enim  heu  pro  dolor  !  subcutaneus  ignis  et  pêne  usque  ad  necem 
inextinguibilis  et  pedibus  manibusve  majus  incendium  tolerans 
quanlo  acrius  paliebatur  incommodum,  tanlo  devotius  juxta  viros 
celeriter  accurrens,  Christi  famuli  Marcialis  salvificum  expetebat 
adminiculum. 

(Lat.  23S3,  fol.  liSv^etLat.  8i0,  iol.  100.) 

Lectio  II*. 

Jacebat  equidem  anle  fores  lempli  ipsius  vel  per  atrla  graviter 
estuanlis  populi  et  sine  flamma  furoum  emitlentis  fessa  caterva 
ac  tantus  augebatur  cotidie  infirmancium  numerus,  qualinus  ad 
sanctissimum  Marcialera  nimis  arlato  tramite  difïicilis  haberetur 
ingressus.  Non  solum  enim  que  vicina  erant  ecclesie  nostre  loca 
replebant  infirmi  ubi  per  alla  suspiria  sedulis  gemilibus  ejulabant 
cum  fetore  horribili,  sed  eciam  secus  semitas  civitatis  et  sub  gradi- 
bus  domorum  in  grabbatis  et  vilissimis  tuguriis  tanta  manebat 
cohors  invalida  per  cuncta  que  passim  Lemovicini  spacia,  ut  illius 
psalmiste  posse  reminisci  cum  dolore  et  mesticia  :  pones  eos  ut 


(1)  Le  mal  «  des  ardents  »,  ardentium  labes.  Voyez  p.  43  des  chroniques 
éditées  PO  1874. 
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clibaDum  ignis  in  tempore  furoris  lui  :  Dominus  in  ira  sua  contur- 
babit  eos,  et  devorabit  eos  ignis  (1).  Et  ut  confidencius  in  Cbristo 
confidentes  non  condecei  hesitare,  nolens  eos  Dominus  fruclu  sue 
frustrari  clemencic  tanquam  aurum  in  fornace  probatos  noslro 
suoque  patrono  ducenti  ad  patriam  letos  redduxit  felicilatis  eterne. 

Lectio  lu*. 

Cum  cnim  pêne  lola  civitas  vel  pagus  prefate  perseculionis  ledio 
quateretur  et  solila  lelicia  in  planctus  mestiludinem  verteretur, 
ceperunl  nostri  majores  nalu  ac  divino  sancliores  in  opère  salubri 
meditacione  riihari  qua  deliberacione  sanioris  consilii  lam  adurens 
incendium  ^b  obsessa  plebicula  potuisset  exlingui  quid  videlicet 
qnod  erat  dignius  consulentes  concurrunt  pariler  ad  oninipotenlis 
veniale  solacium,  ejus  que  discipuli  Marcialis  fidèle  patrociniura 
poscentes  ut  suo  levamine  rogus  inextinguibilis  exlinguibilis  redde- 
retur  et  debilium  lurma  optate  solempnitatis  medicamine  fulci- 
retur.  Hujusmodi  siquidera  gracia  venerabilis  Hilduinus  qui  tune 
Lemovicensi  sede  idoneus  preeral  episcopus  acadmodum  commo- 
dus  procuralor  suscepli  regiminis  cum  ceteris  probis  patribus  et 
excellentioribus  viris  taie  dédit  decretum  profuturi  juvaminis  :  Qui 
videlicet  inissa  legacione  in  Galliam  per  cunciaque  climata  Aquita- 
nice  gentis  ad  nostri  presenciam  sacratissimi  pastoris  conciiium 
poposcit  agregari  per  ingens  in  bac  civilate  Lemovica  ut  profecto 
per  quem  provincias  credendi  habuerunt  in  Cbristo,  illius  in 
adversis  tutissimapotirentur  solacio  et  tanquam  ad  proprio  patrono 
pax  et  exultalio  impelraretur  ab  ipso  et  in  rébus  titubantibus  invin- 
cibiiis  fortitudo. 

Leclio  lUJ*. 

Negato  quippe  legacionis  peracto  justis  peticionibus  invitali 
prompte  parentes  consiHum  celebraturi  ad  banc  urbem  convenere 
gaudentes  :  metropolitanus  scllicet  nosler  suique  coepiscopi  suffra- 
gatores  obtimi  clericorum  bonestosecum  comitanle  collegio  hujus- 
modi interesse  studuerunt  prefato  consilio  ;  nec  defTuit  aliorum  pon- 
tificum  societas  admirabilis  qui  a  vicinis  civitatibus  vel  eciam  a 
longinquis  illustrium  virorum  ad  id  properantes  vasto  cum  agmine 
in  rébus  neccessariis  solidum  potuissent  consultum  efficaciter  exi- 
bere.  Cornes  iterum  Pictavensis,  qui  tamen  adhuc  juvenis  super 
Aquitaniam  primatu^  tenebat  honoris,  cum  subditis  comilibus 
civibus  et  obtimatibus  sui  regiminis  ibidem  presens  adesse  procu- 

(1)  David,  psaume  20,  verset  10 
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ravit,  cum  honorificencia  magni  honoris  Tholosane  siquidem  ac 
Burdegale  ingenui  duces  urbium  ex  eorum  ve  imperio  primates 
nobilissimi  quique  nobilium  nicbilominus  ad  hoc  leti  prebuerunt 
accessum.  Tentaque  denuo  a  circum  adjacentibus  horis  utriusque 
sexus  confluxit  copia  populorum  ut  reverti  intra  civitatem  et  extra 
per  girum  vix  aut  nuUatenus  repperiretur  vel  exiguum  spacinm 
ubi  non  inveniretur  condensa  hospitacio  hominum.  Interea  collecta, 
uli  prediximus  tanta  fidelium  ad  consilium  turma,  quanta  sint  cum 
summo  gaudio  advecta  ab  ortodoxis  almiflua  sanctonim  corpora 
enucleacius  potuerunt  exprimere  qui  eorum  patrocinio  fulti  de 
merore  in  gaudium  meruerunt  transire. 

Lectio  quinta. 

Post  igitur  adscitis  singillalim  et  in  secreto  et  in  divino  dogmatc 
peritissimis  patribus,  postulatur  a  Ghristo  salutare  consilium  et 
indicitur  plebi  Iriduanum  jejunium.  Quo  reconciliatus  ipse  peten- 
tibus  conferrel  optabile  supplemenlum.  Guroulantur  altaria  libami- 
num  sacramenlis  totus  insistit  populus  oracionibus  sanctis  ut  pius 
Dominus  suo  intersit  arbitrio  suppliciter  exoratus  ejusque  cliens 
Marcialis  beatus  ut  subveniat  deprecatus.  Unde  ex  divina  dispensa- 
cione  expedito  diligenter  consilio  ratum  est  divinitus,  ut  denomi- 
nati  pastoris  sacratissimum  corpus  a  proprio  elevaretur  tumulo  et 
quasi  vicinior  ex  eo  sortirelur  obtentus  orandique  facilior  tribue- 
retur  accessus.  Quocirca  Ghristo  credimus  non  absente  elevato 
ipsius  sanctissimo  corpore,  non  quanta  decuit  sed  quanta  potuit 
dignitate  erectum  est  a  spiritalibus  senioribus  melioris  memorie 
extra  menia  civitatis  haud  longe  in  cujusdam  eminencioris  apice 
cacuminis  quod  ob  reverentiam  tanti  patris  per  triduum  ibi  per- 
roauentis  perque  inmanitatem  siguorum  que  ibidem  quem  plurima 
sunt  patrata  per  eum  ab  hoc  dierum  tempore  vulgo  nuncupatur 
Hons  Gaudii  (1),  ibi  cciam  ex  tune  solerti  indastria  est  fundata 
basilica  in  honore  ipsius  fideliter  dedicata  que  usque  hodie  a 
Iransseun tibus  cernitur  manifesta. 

Lectio  vi*. 

Notandum  in  exitu  ipsius  sacricorporisasanctiSalvatoris  basilica 
tanta  sunt  celitus  ut  fertur  ostensa  magnalia  quatirous  queque 
erant  secus  altare  dominicum  vel  supra  divini  misterii  exeunti 
patrono  supplicandi  blandissima  prebuerint  inclinando  servicia. 

(i)  Mpntjauvy,  faubourg  de  Limoges,  près  la  gare  des  Charentes.  Notre 
abbaye  nommait  à  cette  cure  de  Nontjauvy. 
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Quod  si  quis  volucrit  solummodo  hec  et  alia  virtutum  prodigia 
que  lune  ab  eo  sunt  gesta,  plenius  recensere,  qui  eorum  fuerunt 
capaces  recepta  plenius  sospilale  evidenter  poterunt  promulgare. 
Nos  autem  in  fide  ipsius  ut  putamus  quod  eciam  verius  credimus 
quia  fastidium  legentibus  inferrent  si  per  singula  paginis  diligenter 
adscripta  fuissent.  Sed  ut  eciam  breviler  exponantur  omnes  qui 
eum  expectunt  quinque  sensuum  corporis  privati  officio  dura  invi- 
gilant precibus  pastori  pastori  piissimo  extemplo  intègre  ditantur 
sanitatis  commercio.  Id  vero  genus  hominum  quos  ut  supra  retuli- 
mus,  ignis  atlrociter  cremabat  vaporis  infesti  tantam  per  eumdem 
graciam  refrigerii  sunt  adepti,  ut  sospilo  prorsus  incendio  nuUo 
cohartarentur  incommodo  sospites  effecli  verum  lamen,  ut  credi- 
mus, aliorum  presencia  sancta  sanctorum  bis  patrandis  virtulibus 
opitulandi  conlulit  incremenlum.  Qui  videlicet  in  circuitu  noslri 
pastoris  eximii  in  papilionibps  insigniter  hospitati  claro  jubare 
renitebant  virtutum,  ac  choruscantis  triumphi  vos  quoque  visus 
acie  audituque  aut  racione  privati  claudi  gressuum  debilitate  cur- 
vali  ac  diversis  egriludinibus  fessi  confidenler  fuislis  adepti  quanti 
capaces  existunt  meriti  videlicet  hic  paler  eximius  bac  hujusmodi 
sancti  dum  pristina  sanitate  bis  patrocinantibus  meruistis  potiri. 

Leclio  vu*. 

Preterea  ponliflcali  collegio  consiliura  rite  peragente  et  sermo- 
nem  ad  populum  mistice  proferente,  ecclesiastice  sanctiones  jure 
disponuntur  queque  fiebant  adversa  fédère  solidantur  dissidantes 
ad  concordîam  revocantur,  et  cunclis  tripudium  ineffabile  pulsis 
doloribus  exibetur.  Fulcitur  civitas  bec  tanto  referta  paslore  rerum 
habundantiam  ubertale  tcUus  ultra  quam  feccrat  majori  fertililale 
redundat  et  populus  cunctus  per  sanctissimum  Marcialem  a  pio 
magistro  suô  Jhesu  Christo  ulpote  celitus  visitatus,  cunclis  ab  aver- 
sitalibus  est  minimis  et  in  fide  ulterius  bénc  vivendi  admodum 
roboralus  ;  nec  mirum  quando  quidem  non  poterat  hic  déesse 
summe  pielatis  divina  clemencia  ubi  lot  manebant  cum  paslore 
predicto  sanclorum  presencium  pignora  preciosa.  Cum  igitur  con- 
gruus  videretur  finis  dari  concilio  sumplo  sanctorum  sanctissimo 
thesauro,  indicibili  dignilate  in  jubilo  ante  Cbristi  apostolum  cuncli 
properant  observando  ibique  fusis  oracionibus  humilitersuplicando 
vota  cura  numeribus  persolventes  condignam  sibi  honorificenciam 
préparant  exibentes.  Exinde  alterna  supplicandi  vicissitudine, 
sanctis  ad  invicem  salutatis,  pontificura  benediclione  cuncli  suscepta 
simul  eciam  a  suo  priori  paslore  impetrata,  licencia  cum  Iriumpho 
inenarrabili  redierunt  in  sua. 
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Leclio  VIII». 

• 

Ex  hujuscemodi  quippe  equa  iraditione  concilii,  tertio  idus  noven- 
bris  in  hac  civitate  ut  supra  monuimus  conpetenter  sciti,  in  aliis 
eciam  civitatibus  quo  fama  non  latuit  statuendo  consilia  mos  ino- 
leyit  quorum  pervigili  procuralione  status  ecclesie  solide  robora- 
lus  adhuc  favente  Domino  permanet  inconvulsus.  Quis  enim  tan- 
tum  honoris  tam  miram  excellenciam  dignitatis  poterit  opinari 
quantum  salvator  Dominus  magister  suo  (ideli  discipulo  prestitit 
exiberi.  Anterius  namque  nec  postea  simul  in  unum  apud  nos  est 
visa  tam  vlrorum  decencium  innumerabilis  turba  diversorumque 
densitas  populorum  qui  suo  primo  venere  pastori  debitum  reddere 
famulatum.  Sed  tamen  non  deest  assiduus  famulancium  sibi  grex 
copiosus,  qui  pro  cunciis  que  promereri  desiderat    misericordie 
recurrens  frequenciam  orationis  ingeminat.  De  cetero  reliquis  rece- 
dentibus,  per  aliquot  dies  meritis  preslantiores  remansere  qui  sa- 
cratissimum  corpus  sancti  digno  tractantes  obsequio  meruissent 
deffere.  Unde  suscepta  sanctissima  gleba  ejus  decenti  vehiculo  cum 
omni  nostre  ornatu  ecclesie  episcopi  cum  clero  sollempniter  obviam 
retinendo  regulares  dominicum  monachili  choro  defertur  ad  locu- 
lum  pristine  tumulacionis  comitantibus  undique  multimoda  cum 
processione  civiiibus  turmis  et  que  advenisse  quieverant  ex  ple- 
beis.  Ad  quem  videlictt  locum  sic  decenter  multumve  decencius 
quam  fari  non  possumus  advenientes  tanloque  cum  thesauro  stu- 
diose  ingredientes,  data  primum  oracione  ante  altare  salvatoris  Do- 
mini  cum  jubilo  reposuerunt  illum  benignissiroi  patres  in  cariori 
quamprius  honeste  mausoleo:inquoquidemoperimento  sic  tegitur 
quam  venusto  ut  introeuntibus  multa  sit  admiracio  dum  suis  aspec- 
tibus  emicant  nitidissimo  preciosi  lapides  intecti  cum  auro  :  nobis 
autem  ({ui  dulcissimo  tanti  patris  presidio  refovemur  dum  in  cons- 
pectum  ipsius  oraturi  ingredimur,  tanta  confestim  alacritate  re- 
plentur,  tantusque  orandi   afectus  augmentatur,  ut  nullus  locus 
tam  nobis  carior  vel  delectabilis  habeatur  quam  hic  in  quo  nos- 
trum  decus  nostrum  que  dyadema  tam  honoriflcentissime  rétine- 
tur.  Ibi  sacrali  domumcule  mirabilis  pulcritudo  in  precibus  prolixi» 
talem  exposcit  ibi  meroris  ancxii  nubilum  alacritas  infusa  desuper 
cminus  depellit  ibi  reatuum  nexus  miseracio  propiciatrix  disvolvit 
et  a  tanto  ministro  pietatis  recompensatur  ibi  bravium  géminé 
salutis  superni  tamen  largiente  gracia  redemptoris.  Qui  bonorum 
omnium  pius  largitor  sic  utinam  flagitetur  a  nobis  ut  subveniat 
suiïragatordetque  a  suo  felicissimo  corporaliter  alumpno  Marciali 
insigni  nos  quos  alit  assidue  se  opitulante  juvari  quatinus  quibus 
divine  legis  primus  extitit  eruditor,  ad  superna  polorum  efBcacis- 
simus  eciam  fiât  ductor,  et  ab  ipso  (^hristo  domino  ascisci  per  eum 
mereamur  in  gloria  sanctorum  ac  ejus  principes  gloriari  cum  ipsis 
per  cuncta  secula  seculorum,  Amen. 
(Lat.  810,  fol.  100  v«,  103  r.) 


i\t  soaérË  archéologique  Et  niSToniQUE  tou  lihOusin. 


IV 

Diplmna  Ludovici  pii,  imper atoris  et  régis  Francorum,  quo  ecclesias 

septem  Deo  et  sancto  Martiali  largitur.    . 

Anne  ihcarnationis  Dominice  DGCCXXX.  III,  indictione  xi.  Ego 
Lu(lovicus,RoiiiaDorumimperaloretrexFraacorum,edificatabasilica 
quart!  in  honore  salvatoris  mundi  apud  Lemovicas  edifîcari  imperave- 
ram,  ut  in  eam  corpus  preciosissimi  apostoli  Marcialis,  qui  prius  in an- 
guslodiuquiveratioco,  venerabililer  transferretur  etmajori  populo- 
rura  honorificentîa  frequentaretur,  in  dedicatione  cjusdemecclesie, 
adslantibus  (iliis  meis  Lothario,  Pipino,  et  Ludovico  cum  magna 
parte  procerum  meorum,  présente  etiam  Audoene  (i),  Lcmovicenci 
episcopo,  ut  idem  pius  aposlolus  michi  subveniat  apudDeu'm,  dono 
Deo  et  sancto  Marciali,  de  regali  fisco,  castellum  ubi  sanctus  quiescit 
humalus  cum  maxima  servorum  et  ancillarum  multitudine.  Dono 
etiam  vn.  ecclesias  [cumj  omnibus  ad  eas  pertinentibus,  scilicet 
Balnacum  (2)  Anzismum  (3),  Carapum  Singularem  (4)  et  Genulia- 
cum  (5).  Elut  hec  nostra  donatio  (irma  permaneat,  annulo  nostro 
signari  precepimus. 

(Lat.  852,  fol.  221  v«.)  D. 

(Publié  par  M.  Roy-Pierre(itte  dans  ses  Monastères  du  Limousin^ 
art.  saint  Martial,  p.  16,  avec  la  date  de  DGCGXXXII.) 


Tnstrumentum  societatis  mutuœ  precum  initae  inter  coenobium 
Floriacense,  et  monasteria  S.  Martialis  ac  S.  Pétri  Solemniacensis. 

Février  942. 

In  nomineDomininostriJhesu  Ghristi.  Anno  abincarnationeipsius 
dccccxlij,  indictione  xu.,faclum  est  utvenirent  beati  Benedicti  servi 
Lemovicas  scilicet  Rannaldus,  Hildemarus,  Andréas,  Gloibertus  reli- 

(0  Àudachar,  au  lieu  d*Àudoin,  dans  les  listes  Nadaud-Leclcr. 

(S)  Bon nat-les -Eglises,  chcMieu  de  canton  (Creuse),  arr.  de  Guôret. 

(3)  Anzème,  commune  du  canton  de  Saint-Vaury,  arrond.  de  Guéret. 
(Creuse). 

(4)  Champsanglard,  commuue  du  canton  de  Bonnat,  arr.  de  Guéret. 

(5)  Genouillat,  commune  du  canton  de  Châtelus,  arr.  de  Boussac  (Creuse). 
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gîosi  inonachi  sub  regimine  dorani  Oddonis  abbatis  constituti, 
ibique  dum  morarentur  aliquantisper,  religionis  graliam  ab  abbale 
sanctissimi  M,  (1)  aposloli  Chrisli  Aimone  impetravere  qualinus  in 
vice  domni  Oddonis,  abalis  sui,  socielalis  suae  sorlirentur  commune 
compendium,itautabeadieinreliquum  sBvum  nullaesset  différencia 
inter  monachos  ejusdem  loci  et  beati  Benedicli  Floriacensis  famulos, 
sed  utrique,  dum  ad  seinvicem  transirent,  communis  agnosceritur 
in  omnibus  conversalio  et  quasi  una  haberetur  congregatio.  Exinde 
transeuntes  jam  dicti  fratres  ad  Solomniacum,  beati  Pétri  aposto- 
lorum  principis  cenobium,  eadem  constituere  ab  abbate  ejusdem  loci 
Geraido  nomine  et  a  fratribus  inibi  Deo  servientibus.  Facta  est  ergo 
haec  conscriptio  mutuae  agnitionis  et  societalis  et  in  conventu  utro- 
rumquefratrumrecitataatquein  memoriafuturorum  in  libelle  régule 
jussa  conscribi,  quam  ipse  corroborare  dignetur  qui  esse  conslituit 
ut  multitudinis  credencium  esset  cor  unum  et  anima  una  (2)  in  ipso. 
Datum  mense  febroario,  anno  VI,  régnante  Ludovico  rege.  Vulfal- 
dus  patris  Benedicti  utinam  non  ingratus  servulus  adnotavit. 
(Lat.  5.-2,  fol.  219  v^) 


VI 

Epistola  Johannis  Papœ  missa  in  Galliis  de  S.  Martialis  apostolatu 

Vers  1033 

Johannes  episcopus  scrvus  scrvorum  Dei  Jordano  episcopo  et  ejus 
clero  cunctisque  episcopis  Galliarum,  salutem  karissimam  cum  be- 
nediclione  apostolica.  Ad  pastoralem  quidem  sollicitudinem  pertinet 
cum  aliquid  controversiçin  ecclesia  oritur,  antequam  vires  recipiat, 
falcastro  sçverç  (3)  linguçexstirpareradicitus  etea  superserere  tam 
divinis  instituas  quam  sacratissimis  exemplis  quç  messem  Dei 
fatiant  et  letificent  ne,  si  pastorali  negligentia  in  longum  protra- 
hitur,  diflicilius  securi  concidalur.  Cur  enim  talia  cœpimus  propa- 
labunt  subjecta.  Beatissiraus  quidem  Martialis,  sicut  in  gestis  ejus 
repperimus,  docente  Christo  in  mundo  et  precipiente,  a  principe 
apostolorum  Petro  baptizatus  est  et  tantospiritussancliigne  inflam- 
matus  ut  ex  eo  derelictis  paren  tibussoli  ipsi  filio  Dei  servire  eligeret, 

(4)  Marcialis. 

(2)  Act.  IV,  3*. 

(3)  FcUcastrum,  longue  serpe. 
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hune  magistrum  et  dominum,  Pelro  apostolo  confirmante,  cujus 
sanguine  crealus  erat  desideraret.  Quod  et  factum  est  nam  in  re- 
suscitatione  Lazari  presens  aderat,  in  c^na  interfuit,  in  lavatione 
pedum  ministravit;  post  passionemvero,  quando  putabant  spiritum 
videre,  palpare  manus  et  latus,  Tiiomara  vidit.  Qaando  apostolis 
diclum  est  :  euntes  docete  omnes  gentes,  baptizantes  eos  innomine 
Palris  etFilii  et  Spiritus  sancti  (1)  et  accipitc  spiritum  sanctum  : 
quorum  remiserilis  (2)  peccata,  remittuntureis;  et  quorum  retinue- 
ritis,  retenla  sunt,  audivit.  Ascendentem  in  cçlum  Christum  vidit  : 
spiritum  sanctum  in  igneis  linguis  descendentem  et  vidit  et  accepit, 
omnibus  que  linguis  est  usus  ;  deinde  principi  aposlolorum  adhçsit, 
ut  pote  carne  propinquus  et  baplismate  (jlius;a  quo  prçcipiente 
Christo  ad  predicandum  provincias  Galliarum  est  deslinatus,  ubi 
infinitum  populum  a  cullura  idolorum  removens  Christo  sua  doc- 
trina  dedicavit.  Quam  piam  sanctam  que  tam  gravitate  et  pietate 
morum  quam  resuscitatione  mortuorum,  recuperacione  claudorum, 
cçcorum  illuminacione  et  omnium  mirabilium  perfectione  confirma- 
bat.  Huic  modo  quidam  vestrorum,  ut  audimus,  detrahere  presu- 
munt,  quasi  nil  sit  ei  commune  cum  apostolis,  sed  confessoribus. 
Hi  vero  non  loqui,  sed  insanire  videntur  quia  gravati  fascibus  pecca- 
torum  in  cçlis  judicare  contendunt.  Petrum  denique  nostrum,  cui 
claves  cçlorum  comissç  sunt,  confessorem  dicimus,  quia  Christum 
confessus  est  dicens  :  tu  es  Christus,  filius  Dei  vivi  (3);  apostolum 
dicimus,  quia  ab  ipso  domino  ad  predicacionem  est  missus  ;  Marti- 
rem  nominamus,  quia  {a)  sic.  predicando  Christum  martyrio  vitam 
finivit;  principemapostoiorum  credimus,  quia  apostolos  constituât 
sicut  est Marcus  baptismate  filius,  et  Mathias  sorte  electus,  Lucas 
discipulusapostoli,  et  Bamabas  et  quam  plures  an  forte  voluit  hos 
recipi  in  ter  apostolos  eo  quod  ab  apostolis  sunt  electi  et  missi,  qui 
Martialem  eo  quod  non  sit  de  duodeno  numéro  apostolica  dignitate 
nolunt  clarum  videri.  An  non  putant  alios  apostolos  nisi  illos  duo- 
denos  et  ubi  est  quod  dicit  apostolus  Paulus  Philippensibus  (4)  : 
necessarium  autem  existimavi,  Epafroditum  fratrem  cooperalorem 
et  commilitonem  meum,  vestrum  aulem  apostolum,  et  minislrum 
necessitatis  meae,  mittere  ad  vos  ?  Sjiam  quoque  et  Judam  ab  apos- 
tolis apostolos  nominatos  invenimus:  Ânglorum  vero  ecclesia  usque 
actenùs  beatissimum  Gregorium,  quem  nos  confessorem  dicimus, 
proprium  apostolum  suum  nominat.  Romani  pontifices,  quia  vice 

(I)  Matth.  XXVIII.  19. 
(9)  Joan.  XX,  S2  et  33. 

(3)  Mattb.  XVI,  16. 

(4)  Pbilipp.  II,  25. 
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apostoli  fungunlur,  apostolici  vocantur.  Cum  igitur  apostoli  nomen 
non  sit  nnmeri,  sed  ofiîcii,  quicunque,  révélante  Deo,  ad  predican- 
dum  miltitur  et  sua  pia  exhortatione  et  exemple  commissum  sibi 
divinitus  populum  a  potestate  diaboli  libérât,  non  incongrue  apos- 
tolus  dici  potest,  quia  apostolus  missus  dicitur.  Nos  vero  in  firma 
petra  educati,  hune  de  quo  loquinour  Martialem  utrum  inter  confes- 
sores  an  inler  apostolos  Jésus  Christus  Dei  filius,  cui  corporaliter 
adhçsit  etcujus  gloriam  viditetbenedictione  est  usus  annuraeret, 
apostolum  nominari  possc  definimus  et  çquç  apostolica  officia  in 
divinis  raisteriis  exhiberi  sibi  censemusnecdeillius  beatiludinegus- 
tare  umquam,  posse  conGdinius,  qui  sibi  respondenti  nomini  sacris 
operibus  apostolicauï  dignitatera  sublrahere  invidiose  conantur.  Ut 
autem  reverentia  et  celebritas  tanli  apostoli  in  tolo  orbe  terrarum 
excelsius  recolatur,  aedificatum  ac  dedicatum  est  a  nobis  in  cjus 
honore  pulcherrimum  altare  in  basilica  sancti  Pétri  apostoli  Rome 
ad  meridianam  lempli  partem,  VIII  idus  mai  (1),  ubi  cottidie  ipsius 
sancti  apostoli  memoria  devotissime  veneratur,  et  precipue  in  die 
natalicii  ejus,  quod  est.  II  Kal.  julii  (2),  quotannis  dulcius  recen- 
setur  (3). 
(Lat.  -J-,  fol.  130  ro  et  v^) 


VII 


Item  corroboratio  multorum  episcoporum  de  sancto  Marciale, 
apostolo,  in  Bitiiricensi  concilio  (1031j. 

In  nomine  Doraini  Ego  Aymo  archiepiscopus,  anno  Incarnationis 
Dominicç  millesirao  XXXI  indiclione  XIIII. 

In  concilio  Bituricensi,  quod  actumestKal.  novembris,  cum  con- 
sensu  coepiscoporum  seu  abbalum  et  reliquorum  fidelium,  qui  ibi- 
dem présentes  adfuerunt,  decrevi  et  auctoritate  propria  firmavi  ut 
privilegium  domni  Johannis,  romanç  sedis  pape,  quod  isdem 
domnus  instituit,  et  episcopis,  abbatibus  et  reliquis  fidelibus  totius 
Galliç  misit,  inconvulsum  et  inlibatum  permaneat.  Scilicet  ut  bealis- 
sirausMartialisin  numéro  apostolorum  tam  in  letaniis  quamin  om- 
nibus divinis  officiis  conputaretur  et  esset,  necimmerito.Estquippe 
dignura,  sicut  in  gestis  ejus  repperimus  insertum,  illum  videlicet 

(1)  Le  8  mai. 

(3)  Le  30  juin.  D. 

(3)  Cf.  p.  47  des  chroniques  déjà  éditées. 
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tam  in  ceoa  Domini  quam  in  passione,  nec  non  et  rcsurrectione, 
ascensione  quoquepresenlem  adfuisse  et  cum  ceteris  apostolis  spi- 
ritual sanctum  accepisse,  quia,  etsi  reliquarum  gentium  apostoius 
non  est,  lotius  tamen  Galliç  ad  Cliristum  convertendi  princeps  et 
apostoius  est,  hune  autem  nostrum  ediclum  episcopis,  abbatibus,  et 
reliquis  (idelibus  totius  Âquitaniae  direximus,  obsecrantes  ut,  sicut 
privilegium  a^sede  apostol^ca  delatum,  inviolabiliter  cuslodiatur,  et 
qui  huic  privilégie  apostolico  et  nostro  edicto  contrarius  extiterit, 
contraire  se  noverit  preceptis  apostolicis  et  iram  ipsius  incurrere 
nostri  redemptoris,  cujus  ipse  de  que  loquimur  apostoius  Martialis 
invincibilis  extitit  testis.  Haec  sunt  nomina  episcoporum  qui  inter- 
fuerunt  :  Aymo,  archiepiscopusBituricensis;  Jordanus  Lemovicensis  ; 
Stephanus  Vallacensis  ;  Raenco  Arvernensis,  Amelius  Albigen- 
sis,  Deusdet  Cadurcensis,  Ragamundus  Mimatensis  et  Azenerius, 
abbasMosciacensis  (1),  cum  reliquis  quam  plurimis  abbatibus  et 
religiosis  viris. 
(Lat  -5-,  fol.  130  Y°.) 


VIII 

Charta  Unbergœ  mulieris  Odonis 

Avril,  lOiO  ou  lOH 

Divinae  legis  documento  didicimusquodelemosina  a  morte  libérât 
et  ipsa  est  quae  tollit  omne  peccatum  (2;  itemque  illud  sapientis 
eloquium  :  Diviciae  viri  preciura  animae  ejus.  Quo  circa  ego  Un - 
berga  tribuo  omnipotent!  Deo  et  beato  Marciali  et  ejus  monachis 
unum  mansummei  juris  pro  sepultura  et  anima  filii  mei  Rotgerii 
et  pro  animabus  Odonis  et  Rotgerii  et  Uniae,  et  est  ipse  mansus  in 
pago  Lemovicino,  in  villa  quae  vocalur  Alpoi,  in  parroechia  sancti 
Michaelis  de  Floiraco  (3),  ut  ab  odierna  die  teneant  et  possideant, 

(1)  Evoques  du  Velay,  c'est-à-dire  du  Puy  ;  d'Auvergne,  c'esl-à-dlre  de 
Clermont-Ferrand  ;  d'Albi,  de  Cahors,  de  Meude  ;  et  Tabbé  de  Moissac 
(Tarn-et-Garonne). 

(2)Tob.  4,  M.  Ce  pieux  préambule  a  néanmoins  pour  but  principal  de 
causer  Tacle  juridiquement. 

(3)  Fleurât,  commune  du  cantOD  de  Grand-Bourg  (Creuse).  La  fête  votive 
y  est  encore  au  30  septembre,  jour  de  saint  Michel.  —  Le  Peu,  village  de 
64  habitants.  {Diction,  delà  Creuse^  par  P.  Valadeau.)  —  Gaighières,  185* 
pièce  36,  fo  338. 
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neminem  habentes  reclor  vel  monachi  domini  Salvatoris  et  beali 
Marcialis  interpellatorem,  sed  inperpetuum  liceateiseum  possiderc 
et  tenere.  Post  haec  autem,  si  ego  ipsa  vel  filius  meus  vel  tilii  filio- 
rum  meorum  aut  aliqua  emissa  persona  hanc  nostrae  donationis 
cartam  infringere  praesumpserit,  inprirais  iram  Dei  et  beatae  Ma- 
riae  ac  beati  Marcialis  et  omnium  sanctorum  incurrat  et  sua  prava 
voluntas  nichil  ei  proficiat,  insuper  legali  judicio  coactus  decem 
libra  (a)uri  componat. 

S.  Unbergae,  quae  hanc  cartam  fieri  et  flrmari  jussit.  S.  Atonis. 
S.  Giraldi.  S.  Joffredi.  S.  Rotgerii.  S.  Stephani.  S.  item  Stephani. 

Facta  est  carta  ista  mense  aprilio,   régnante  Rotberto   rege 
anno  XV'"^ 


IX 


Char  ta  de  acquisitione  mansi  dicti  Délavai  a  monachis  S.  Martialis 

facta. 

1031-1060. 

Notum  sit  omnibus  tam  presentibus  quam  futuris  quod  monachi 
sancti  Marcialis  poslquam  locum  sanctç  Marie,  Sabterraneam  (1) 
denuo?  susceperunt,  quendam  mansum,  cui  nomen  estD^/at;a{, 
quem  scilicet  Aimericus  ejusdem  supradicte  ecclesiç,  pro  emenda- 
tione  culparum  suarum  et  pro  remcdio  animç  suç  de  alodo  suo  dona- 
verat  Benedicto  presbitero,  quamdiu  (viveret),  abere  concesserunt, 
eo  scilicet  pacto  ut  post  mortem  ejus  monachi  ipsius  loci  totum 
exinten  (2)  quarto  jure  inperpetuum  possiderent.  Si  Rotgerius  (3) 
presbiter  ipsum  mansum  post  discessum  illius  violenti  usurpationc 
pervadens  contradictionibus  atque  reclamaiionibus  eisdem  mona- 
chis diu  quidem  contra  fas  et  jus  sibi  arrogavit  at  postquam  se- 
gramti  (4)  tu  ex  jussione  abbatis  ac  monacorum  sancti  Martialis 

(1)  La  Souterraioe,  cheMica  de  canton  (Creuse).  Celte  prévôté  de  N.  D.  en 
.4230  avait  douze  moines,  et  élait  membre  de  Tabbaje  de  Si-Martial  (Chro- 
niques du  même  éditeur).  Cette  ville  avait  le  faubourg  du  Haut-Lavaud  en 
1786,  (série  C,  n**  606,  Archives  de  la  Haute-Vienne,  inventaire  publié 
par  M.  Leroux). 

(2)  Exinten,  corrigez  ex  integro, 

(3)  Si  Rotgerius  demanderait  Sed  Rotg, 

(4)  Au  lieu  de  Segramti  (pour  sacramcnti  ?)  ne  faut-il  pas  lire  segregaoit 
tam  ex,  etc.  ?  et  plus  loin  :  ipse  que  eo? 
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ipsum  monasterîum  regendum  suscepit  Rotgerius  ips  eo  justicia 
suffragaote  convictus,  lotum  ab  iotegro  monasterio  sanctç  Marie  ac 
monachis  ipsius  loci  quil  jure  conpetebat  gurpivit.  Prefatus  aulem 
G.  ipsum  mansum  ei  in  vita  sua  habendum  permisit  eo  scilicet 
paclo  ut  inde  loco  sanclç  Marie  et  moûachi  ejus  IIII  sextarios 
frumenti  et  IIII  sigile  singulis  annis  reddet,  postmortem  illius  mo- 
nachi  sanctç  Mariç  absque  uUa  contradictione  parentum  suorum 
vei  quorumlibet  hominum  illem  quicta  possessione  haberent.  Ac- 
lum  est  régnante  Henrico,  Francorum  rege,  in  presentia  Bcraldi 
de  Briderio  cl  fralrum  ejus  Heliç,  Geraldi  et  Lolharii,  filiorumquc 
ipsius  Beraldi,  Geraldi  scilicet  et  Raimundi  Hildegarii  de  Sali- 
niaco(l)  et  Uuberti  Ratbo  atque  Joffredi  de  Malbren,  aliorumque 
multorum. 

(Lat.  5240,  fol.  H4v\) 


Conventum  Heliœ  de  Brolio  cum  S.  Marciale, 


1052-1063. 

Notum  sit  omnibus  conventum  quod  fecit  Helias  de  Brolio  (2) 
cum  sancto  Marciale.  Nam  quem  querelam  habebat  de  placito 
quod  facerant  fratres  sui  et  ipse  requirens  justiciam  panis  et 
vini  (3).  Idcirco  ergo  malum  faciens  nobis,  accepit  a  nohis  centum 
L.  solides  et  conventum  est  ut  justicia  non  delur  ei  amplius  nec 
alint  omnino  in  perpetuum,  sed  et  filii  sui  similiter  per  omnia  con- 
ventum fecerunt  et  omnem  querelam  penitus  dimiserunt. 

S.  Abas  Mainardus.  S.  Helias.  S.  Wido  Plaisat  (4)  [S.]  Aimiricus. 
S.  Johannes  de  Sancto  Leodegario. 

(Lat  1897,  fol.  3  r.) 

(i)  Nom  tiré  apparemment  de  Grand-Bourg-Salagnac. 

{t)  Il  s*agit  peut-élrc  du  .seigneur  du  Breuil,  près  Sainl-Michel-des- 
LioDS,  à  Limoges-Château. 

(3]  Les  droits  de  vigerie  pour  véritication  des  poids  et  mesures  et  taxe 
dans  les  débits,  etc. 

(4)  En  interligne  :  Eacyrol,  mais  raturé  au  crayon  par  feu  Duplès. 
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XI 

Convenientia  Steph.  Amarziti  cum  Bosone  de  Montcugul. 

1073. 

[Cjonvenientiatn  habuit  Stephanus  Amarzitus  (1)  cum  Bosone  de 
Montcugul  et  uxore  ejus  Ramei,  de  Solario  qucrn  vendiderunt  ei 
in  vila  illorura  et  in  morte  non  retinuerunt  acaptamentum  nec 
filii  su!  aul  filiç  a  filiis  Stephani  nec  servicium  ullum  si  ad  alium 
hominemnon  vendebat  illum.  Et  post  hune  dienj,  si  ego  in  vita 
voluntate  mea  aut  filii  nostri  aut  nulliis  propincorum  nostrorum 
surrexerit  qui  islam  vendicionem  factam  contradicere  voluerit, 
non  liceat  eis  facere.  S.  Bosonis.  S.  Raine  uxoris  ejus.  S.  Rolgerii, 
Tosta  faba.  S.  Goalbert  draper.  S.  Fulcherii.  S.  Josfredi  iazagai. 
S.  Giraidi  abram.  S.  Iterii  episcopi  (2).  S.  Ademari  vicecomitis  (3). 
S.  Rainaldi  sacerdotis. 

(Lat.  1897,  fol.  3  r«.) 


XII 


Instrumentum  societatû  mutuœ  precum  initae  intfir   coenobium 

Burgulieme  et  monasterium  S.  Martialis. 
t 

1053-1079. 

.    Notum  sit  omnibus  tam  presentibus  quam  et  futuris  quod  dom- 
nus  abbas  Rairaundus  (4)  sancti  Pétri  (5)  Burguliensis  veneril  in 

(4)  Cette  forme  de  nom  de  famille  persiste  encore  à  Saint-Robert 
(Corrèze).  La  paroisse  d'Àmbazac  eut  un  fief  de  Montcocu,  préférable  pour 
cette  identification  aux  deux  homonymes,  simples  villages  des  communes 
de  Séreilhac  et  de  Saînt-Amand-Magnazeix.  Uxoris  sue,  tosta  faba^  Jaza- 
qai,  abram,  episcopi  et  oicecomitis  sont  en  interligne. 

(9)  Hier  de  Chabot,  4053-9  juill.  1073.  D. 

(3)  Adémar  II,  1052-1090. 

(4)Ralmond,abbéde  Bourgueii,  de  (053  à  1060  fcirca  1079,  IV  non.  Jan. 

GalL  Christ,  cond.  Barth.  Hauréau.  XIV,  col.  657-658  D.  E.  Â. 

(5)  Dioc.  d*Angers,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  d'Indre-et-Loire. 
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loco  islo  sancti  Martialis  tempore  domni  Ademari  abbatis,  acci- 
piensquc  societatem  sibi  et  omnibus  monachis  suis  simililerque 
dans  omnibus  senioribus  loci  istius  decretum  in  capitulo  fuerit 
ul  quando  obitum  fratris  istius  loci  cognoverint,  pro  eo  conventus 
fralrum  vigiliam  et  missam  cantet  et  pro  abatte  unusquisque  sacer- 
dotum  missam  unam  et  in  tricessimo  quem  ter  in  anno  faciunt  me- 
moria  nostrorum  specialius  sit,  similiterque  et  nos  prp  eis  faciemus. 
(Lat.  .S2S7,  fol  i  r^.) 


XIII 


A.  papœ  epistola  adL.  Lemovicensem  ephcopum  de  excommunicationis^ 

sententia  lata  in  abbatem  S.  Martialis. 

de  1088  à  1095. 

A.episcopus,  servusservorumDei,L.Lemovicensi  episcopo  salutem 
et  apostolicam  benedictionem.  Pervenit  ad  auresnostras,  unde  gra- 
viter dolemus,  fraternitatem  tuam  monasterium  beati  Marcialis 
excommunicasse,  a.  abbate  apostolicam  sedem  appellante  literas 
quoque  nostras  tibi  proferente.  Quibus,  ut  ipsa  res  indicat,  non 
solura  non  obçdisti,  sed  etiam  pejora  prioribus  addens  modis  qui- 
buscunque  potuisti  venerabilem  locum  insecutus  es  in  tantum  ut 
postacceptionem  earumdem  literarum  excommunicatione  prorum- 
peres  et  omnes  de  episcopatu  tuo  ne  illuc  veniant  vel  qualemcun- 
que  ibidem  solitç  devotionis  karitatem  irapendanl  prohiberes.  Qua 
in  re  licel  graviter  adversum  te  comraoveri  ac  exigente  ratione 
vindictara  apostolicç  sedis  exigere  deberemus,  spiritu  lamen  man- 
suetudinis  ducti  presomptionissuçactumadhuc  tolerandumesseope 
futurç  correptionis  (1)  putamus.  Quapropter  apostolica  auctoritate 
precipimus  ut  circa  proximam  festivilatem  sancti  Martini  apostolice 
sedi  te  représentes,  quatinus  de  his  ratione  reddita  jusliciç  cano- 
nic§  te  subdas  eandemque  jusliciam,  si  quam  te  habere  claruerit, 
recipias.  Intérim  autem  ne  sub  presupt§(2)  excommunicationisoca- 
sione  predictus  locus  aliquam  iesionem  patiatur,  ipsum  auctoritate 
beatorum  apostolorum  Pétri  et  Pauli  absolvimus  tuamque  vanam 
excommunicationem  irritam  esse  decernimus. 

(Lat.  5S  fol.  220  y«.) 

(f  )  Gorreptio  est  ici  pour  correction  au  sens  d'amendement  moral,  et  non 
de  flagellation  monacale. 
(2)  Presupte  pour  prœsumptœ. 
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XIV 


Ademarus,  vicecomes  Lemovicensis^  et  Humberga,  ejiis  uxory  douant 
abbatiam  sancti  Martialis  Hugoniy  abbati  Cluniacensi. 

1062. 

a 

Noverint  omnes  sanctae  matr\g  Ecclesiae  filii  ac  fidèles,  tam 
praesentis  quarn  fuluri  teraporis  quod  ego  Ademarus,  vicecomes 
Leraovicensis,  dono  Hugoni,  abbati  Cluniacensis  monasterii,  omni- 
busque  successoribus  ejus  abbatibus  qui  idem  monasterium  Clu- 
niacense  regulariter  gubernabunt  dono  el  trado  abbatiam  Sancti 
Martialis  Lemovicensis  cum  consensu  et  auctoritate  domni  Iterii, 
ejusdem  civitalis  episcopi,  canonicorumque  ejus  nec  non  et  conju- 
gis  meae  Urabergae  (iliorumque  meorum  et  oblimatum,  ob  indul- 
gentiam  peccatorum  nostrorum  et  parentum  nostrorum,  et  maxime 
eorum  quae  de  eadem  abbalia  contraximus,  consentientes  mona- 
chos  ibidem  degentes  non  secundum  regulam  beati  Benedicti 
vivere,  et  animarum  regimen  Symoniace  ementibus  abbatibus  ven- 
dentes.  Quam  haeresim  cum  ab  initio  nascentis  Ecclesiae  beatus 
Pelrus,  Apostolorum  princeps,  in  ipso  suo  capite  extinxerit,  nuper 
tamen  sanctus  Léo  Papa  et  omnes  deinceps  ejus  successores  per- 
petuo  anathemate  damnaverunt.  Poenitens  igitur  praeteritorum 
excessuum  meorum  et  confidens  ejusdem  abbati  successorumque 
ejus  industria  eandem  abbatiam  Sancti  Martialis  ad  regularem 
tramitem  posse  reduci,  et  detestabilem  haeresim  Symoniacam,  Deo 
adjuvante,  funditus  expelli,  dono  et  trado  praedictam  abbatiam 
praedicto  Hugoni  abbati  omnibusque  successoribus  ejus  abbatibus 
regulariter  \iventibus  deinceps  perpetuo  possidehdam,  et  abbates 
quos  eidem  loco  lam  ipse  quam  successores  ejus  praefecerint,  si, 
quod  absit,  pro  mala  conversatione  removendi  fuerint,  ipse  et 
successores  ejus  submoveanteos,  etmeliores  substituant  absque  con- 
tradictione  uilius  hominis,  nihil  in  eadem  abbatia  neque  ego  neque 
successores  mei  retinendo,  exceptis  bis  consuetudinibus,  ce.  solidis 
ad  vendemiam  colUgendam  in  festivitate  sancti  Aredii(l)reddendis 
et  sagmario  (2)  in  hostem  praestando  cum  famulo  ;  qui  sagmarius 
hosle  transacta    monasterio   reddatur,  et   uno  recepto    comitis 

(0  Le  95  août. 

(2)  Anier,  muletier  ;  et  béte  de  somme. 
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PictaveDsis  per  jussionem  vicecomilis,  et  justitia  panis  et  vini, 
cum  in  hanc  villam  venerit.  Et  tenore  ut  haDc  donationem  et 
traditionem  omnes  successores  mei  confirment  et  hanc  car- 
tam  laudent  et  auclorizent,  et  hec  traditio  nostra,  ut  stabilis 
et  inconvulsa  permaneat,  apostolica  auctorilate  firmetur.  Quod  si 
ego  aut  successorum  meorum  aliquis  hanc  traditionem  infringere 
aut  conlradicere  voluerit,  iram  Del  omnipotentis  et  analhema  per- 
petuum  incurral,  et  praîtatus  Hugo  abbas  et  successores  ejiis 
apud  ejusdem  civitatis  episcopum  et  omnes  Christianos  et  prsBci- 
pue  apii^  apostolicam  sedem  babeat  potestatem  reclamandi. 

Facta  est  autem  baec  traditio  jn  urbe  eadem  Lemovicensi  anno 
incarnalionis  dominicae  nlxh,  indictione  xv.  regante  Philippo, 
Francorum  rege,  anno  ii.  Cujus  traditionis  confirmatores  et  consi- 
gnatores  et  testes  hii  sunt.  In  primis  Iierius  episcopus  signavit. 
Ademarus  vicecomcs  signavit  cum  quatuor  filiis  suis  et  uxor  ejus 
Umberga(i). 


XV 

Quomodo  Cluniacenses  occupavemnt  locum  sancti  Marcialis, 

1063 

Notum  esse  volumus  cunclis  hominibus  quod  beati  Marcialis  Le- 
movicensis  monasterium  ab  eodem  sanctissimo  pâtre  ea  libertale 
quam  et  tempore  a  domino  Jhesu  Ghristo  acceperat  in  inicio  dispo- 
situm  et  in  eadem  ab  ipsius  successoribus  ccûuirmatum,  usque  ad 
tempus  sexli  abbali  Cluniacensis  sancti  Ugonis  absque  omni  jugo 
omniumque  mortalium  subdicione  liberum  semper  et  absolutum 
permansit.  Quam  libertatem  Ludovicus  cciam  Francorum  rex  et 
quod  precipuum  est  sancle  Romane  ecclesie  Léo  papa  beati  Pétri, 
apostolorum  principis,  suique  vice  confirmans,  sui  etiam  auctori- 
tate  privilegii  integram  inconvulsamque  sub  anatemate  permanere 
precepit.  Qualiter  autem  hoc  monasterium  tam  liberali  preditum 
auctoritate  a  Cluniasensibus  occupatum  sit  qualiterve  qui  Deo 
sanctoque  Marciali  famulabamur  exinde  ejecerint  in  subsequen- 
libus  elucebit.  Présidente  quippe  Lemovicensibus  Ademaro  viceco- 
mite,  erat  in  lemovicensi  Castro,  quidam  miles  nomine  Petrus  (2) 

(I)  Cf.  p.  49  des  Chroniq.  éJiléca  par  le  môme. 

(i)  I/Eychoisier,  commune  de   Bonnac  (Haute-Vienne).  Voyez   p.  24, 
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Escauserius  S.  Marcialis,  hic  cùm  abbati  Cluniaci  Hugoni  nomine 
familiaris  existeret,  A.  Lemovicensi  vicecomiti  ut  monasterium 
beati  Marcialis  Cluniacensibus  tradcret  sepissime  pcrsuadebat.  Al 
vicecomes  propter  abbatem  Mainardum  qui  eidem  monasterio 
preerat  hoc  difflcillimum  esse  cognocens  peticioni  illius  minime 
acquiescebat.  Inlerea,  dum  P.  prediclus  id  sepius  sepiusque  viceco- 
miti persuaderet,  contigit  supradictura  abbatem  Mainardum  pre- 
senlis  vite  adimplere  terminum.  Quod  ipse  P.  ut  cognovit,  viceco- 
mitem  audalius  aggrediens  hoc  quod  ipse  rogaverat  in  promptum 
esse  testatur.  Quod  etiam  facere  ne  morerelur,  preslanlissimum 
sibi  equum  ac  velocissimum,  nomine  Miliscut,  ab  abbate  Clunia- 
censi,  addito  magno  auri  pondère,  dari  spopondit  sicque  vicecomes 
oxcecalus  tam  equi  quam  auri  cupiditate,  quod  petebatur  facturum 
sese  promisit  defuncto  ut  diclura  est  abbate.  M.  predictus  Escau- 
serius pacto  eu  m  vicecomite  venditionis  conventu,  nuncios  Cluniaci 
(ransmisit,  indeque  abbatem  Hugonem  cum  pluribus  monachis 
Lemovicas  perducens,  eum  in  ecclesiam  Sancli  Michaelis  [\)  que 
juxla  turrim  vicecomitis  sita  est,  furtim  recepit.  Postea  autem,  hoc 
est  iij**  nonas  \ugusti(2),  qua  die  beati  Stephaniceiebratur  invenlio, 
parans  vicecomes  ceptum  patrare  opus,  beati  Marcialis  claustrum 
adiit,  omnesque  monachos  advocari  precepit.  Gongregatis  igitur 
omnibus  cum  eis  capitulum  ingressus  et  quasi  fideliter  de  eorum 
communi  sainte  pertractans,  ut  sibi  abbatem  eligerent  precepit. 
Illi  vero  ex  majoribus  suis  hoc  est  Gaufredum  de  Niolio,  Guidonem 
cognomento  Pautam,  simulque  Geraldum  Gramaticum,  viros 
génère,  litteris  et  sanctitate  preclaros,  in  médium deducen tes,  unum 
ex  ipsis  cum  ejusdem  consilio  sibi  preficere  voluerunt.  llle  vero 
ex  bis  tractatibus  vicecomes  nichil  peniius  respondebat,  sed  de- 
clivem  vultum  gerens,  eos  loquentes  auscultans,  hoc  quod  facturus 
eral  in  corde  volvebat.  Illo  vero  ita  réticente,  unus  ex  supradictis 
Gaufredus  scilicet  de  Niolio,  cognito  jam  Cluniacensium  adventu, 
taie  fertur  dédisse  responsum  :  Non  ignoramus,  ait,  Gluniacense 
consensu  nostro,  ut  nos  de  monasterio  nostro  eiciat  advenisse 
utrum  tamen  fiât  pro  quo  venerint  nescimus.  Tune  vicecomes  furore 

des  Chroniques  du  môme  éditeur  et  la  note  de  M.  le  chanoine  Arbellot, 
sur  la  venue  de  saint  Pierre  Damien  à  Limoges,  à  cette  occasion,  p.  799 
du  Bulletin  de  la  Soc»  arck.  du  Limousin^  t.  XL.  Gonf.  p.  48  des  ChronU 
ques  du  même  éditeur. 

(1)  Saint-Michel- des-Lions,  au  château  do  Limoges.  —Voyez  sur  les  Faute, 
La  commune  de  Saint- Léonard-de^Noblat  au  xin®  siècle^  par  M.  Louis 
Guibert,  pp.  61,  58,  84,  92. 

(9)  Le  3  août. 
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accensus,  eundem  qui  hoc  dixerat  per  pannos  arripiens  vi  aggressus 
est  eum  a  claustro  simul  et  a  monasterio  expellere.  Videnles  autem 
ceteri  eum  quem  precipuum  inter  se  habebant  ila  duci  ac  verenles 
vicecomitem  ac  milites  qui  eum  eo  erant  timoré  perculsi,  quo  quisque 
potuit  aufugerunt  remanentibus  tantum  infantibus  acjuvenibus. 
Quos  et  postea  abbas  ipse  timens  ne  aliquis  ibi  remaneret  qui  ei 
suisve  quandoque  noceret,  per  monasteria  sua  quasi  captivos 
transmisit.  Expulsis  itaque  a  monasterio  suo,  ut  dictum  est, 
monachis  abbatem  Cluniacensem  ab  ecclesia  sancli  Michaelis, 
ubi  morabatur  vicecomes,  advocari  precepit.  Quo  veniente,  parvi 
ex  suis  monachis,  qui  jam  eum  vicecomite  advenerant,  exierant 
contra  eum  in  suis  froccis  foras  per  cimeterium  quasi  eum  proces- 
sione  eum  recipientes,  sicque  vi  laica  violentaque  presumpcione 
naturales  monachos  expellentes,  contra  jus,  contra,  fas,  contra 
bonum,  contra  sanclos  canones,  contra  aposlolorum  décréta, 
contraque  omnem  rectiludinem  ecclesiasticam  vi  sua  utentes,  jus 
postponentes  aliis  ex  adverse  reclamantibus  ei  sic  sic  monasterium 
tradcntes  ipsum  abbatem  in  sede  beati  Marcialis  imposuerunt:  ita 
se  res  habet,  sed  ne  oblivioni  tradidisse  videar,  postquam  Clunia- 
censes  monasterium  hoc  acceperunt  predicte  libertatis  sigilla  in  eo 
repperienles  coraminuerunt.  Aclum  est  hoc  anno  gracie  m*».  Ix".  iii. 
(Lat.  11019,  pag.  165-168.) 


XVI 

Donum  Umberti  Rabaceriù 
1060-1073 

Ego  Unbertus  RabaceriusrelinquoetdonoDeo  et  sanclo  Marciali 
pro  remédie  animç  meç  parentumque  meorum  servum  meum  no- 
mine  Àrnaldum  eum  omnibus  infantibus  qui  de  eo  processerint,  ut 
amplius  servicium  non  facient  uUum  mihi  nec  parentibus  meis  nec 
ulli  qui  pro  me  illis  aliquam  rem  requirat,  et  quicquid  facient 
amplius  ille  et  generacio  sua  liberam  habeant  poteslatem.  Et  ego 
Unbertus  concède  si  quis  de  heredibus  aut  proheredibus  meis 
contradixerit  ut  requisierit  amplius  jam  eum  Dalan  et  Abiran  et 
Juda  proditore  in  infernum  submergatur.  Lata  est  autem  ista  carta 
primo  die  mensis  maii,  régnante  PhiUppo,  rege  Francorum. 
S.  Wid[o]nis  episcopi.  S.  Pétri  Ildegarii.  S.  Milonis  [et  ?]  Giraldus 
in  presencia  domni  Ademari  abbalis. 

(Lat.  2157,  fol.  192  V). 
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Gurpicio  sive  donatio  facta  monasterio  S.  Martialis  ab  Audeberto  de 

Malamonte^  régnante  Philippo  rege. 


1073 


Ego  Audebertus  de  Malamont  (1),  uxor  mea  el  filius  meus  Aude- 
lerius  pro  salule  animarum  nostrarum  ex  integro  gurpicionem 
facimus  Deo  et  sancto  Marciaii,  domno  Ademaro  abbati  et  mo- 
nachis  ejusdem  loci,  videlicet  cenobii  Lemovicensis,  de  lesda  salis 
quam  requirebamus  Lemovicam,  ut  in  perpetuum  teneant  et  pos- 
sideant.  Et  pro  hac  gurpicipne  dederunt  abbas  et  monachi  centum 
solidos  et  unam  mulam.  Si  quis  vero  de  progenie  nostra  contra 
hanc  gurpicionem  insurrexerit,  et  sancto  Marciali  hac  de  re  nocere 
conatus  fuerit,  deleatur  nomen  ejus  de  libre  vivencium  et  cum  justis 
non  scribantur.  Facta  est  bec  gurpicio  temporibus  domni  Ademari 
abbatis,  Wuidonis  episcopi,  regnanle  Philippo  rege,  in  sancta 
Romana  ecclesia  présidente  domno  Gregorio  papa.  Auditores 
hujus  doni  fuerunt  Ebbolus  Alboinus,  canonicus  ;  Stephanus  Al- 
boinus,  canonicus  ;  Bernardusde  Pomeis  (2);  Bernardus  de  Darma- 
nac;  Petrus  de  Crauschers  ;  Petrus  de  la  Cruz;  Pelrus  de  Tosatge  ; 
Agnes,  Uxor  Gaufredi  de  Salanac. 

(Lat.  2262,  fol.  146  r). 


(1)  Nous  croirions  volontiers  qu'il  faut  corriger  en  Malamorte,  car  Maia- 
monte  s'il  n'est  lu  au  moins  Halomonte,  jure  tout  à  fait.  La  restitution  des 
noms  ci-après  confirmerait  notre  identification  avec  Malemôrt,  près  Brive. 
Plusieurs  seigneurs  de  IHalemort  eurent  ce  nom  d'Alboin. 

(î)  Pomeis,  Pomers,  fiefet  village  de  Pomiers,  commune  de  Saint-Cernin- 
de-Larche.  Crochcr,  village  de  39  hab  ,  commune  de  Chasleaux.  La  Croix, 
village  de  Lissac.  Couzagc,  ex-paroisse,  commune  de  Chasteaux  (pour 
répondre  au  mot  erroné  Tosatge.  Salanac,  c'est-à-dire  Salignac  (Dor- 
dogne).  Tout  cela  dans  un  périmètre  assez  rapproché.  —  Apparemment 
Bernard  ilJ,  comte  d'Armagnac  en  Gascogne,  qui  fut  gendre  de  Boson 
vicomte  de  Turenne.  Bernard  111  mourut  en  lUO.  Voyez  notre  édition 
du  Gartulaire  d'Uzerche,  n»  513. 

T.  xui.  29 
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Charta  qua  Rannulfus  de  Munmorilun  dat  monasterio 
S.  Martialis  vineas  et  terram  de  Arcac. 

1078 

Notum  sit  omnibus  tam  presentibus  quam  futuris  quod  Ego 
Rannulfus  de  Munmorilun  (1),  et  uxor  mea  Agnes  et  filiw  met 
Bernardus  et  Peirus  et  Boso  pro  remedio  animarum  nostrarum 
concedimus  et  donamus  Deo  Sanctoque  Marciali  Lemovicensi  vineas 
et  lerrara  de  Arcac  sicut  via  et  fossalis  circumcludunlur,  ut  ab 
hodierna  die  monachi  sibi  servien tes  jure  perpetuo  eas  possideant 
et  teneant.  Accepimus  tamen  pro  bac  concessione  vel  concessione 
ab  abbate  Ademaro  et  ejus  monachis  cc'°'.  xv*'.  iij«%  sol.  Si  quis 
aulem  ex  heredibus  nostris  vel  alia  aliqua  persona  banc  donationem 
infringere  voluerit,  Dei  omnipotentis  iram  incurrat  et  quod  petit 
ad  effectum  non  perducat.  Acta  sunt  autem  tempore  domni  Ademari 
abbatis  et  Philippi  Francorum  régis  anno  quoque  ab  incarnatione 
Domini  exlante  millesimo  kx"*».  vnr^  indictione  prima. 


XVIII  bis. 

Alia  ejtisdem  Rannulfi  charta  qua  eidem  monasterio 
quinque  vinearum  jugera  donat, 

i078 

Sil  omnibus  iterum  notum  tam  presentibus  quam  futuris  quod 
ipsi  nos  supra  memorati  concedimus  et  donamus  partim  eliam 
vendimus  quingenlis  denariorum  solidis  scilicet  vineas  nostras  quas 
vulgus  clamât  Novellas  quinque  jugera  domino  Sanctoque  Mar- 
ciali sibique  servientibus  jura  perpetuo  habeant  et  teneant.  Si  quis 
autem  ex  bis  concessionibus  et  venditionibus  usurpare  aliquid 
vel  minuere  quandoque  voluerit,  irara  Dei  omnipotentis  incurrat. 
ARlrmatores  istius  carlule  sunt  isti  Petrus  chatbalt.  Odo  chatball. 
Heliasdabebert.  Audebertus  vicarius.  Stepbanus  prcsbiter. 

(Lat.  -f,  fol.  221  r). 

(4)  De  Montmorillon,  chef-lieu  d'arrondissement  de  la  Vienne.  Notre 
abbaye  y  avait  un  prieuré  de  trois  moines,  en  1216. 
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XIX 


Epistola  abbatum  Lemovicensium  etc..  adRichardum  archiepiscopum 
Bituricensem,  de  illegitima  electione  Humbaldi  in  episcopum 

Lemovicensem.  [Mutila], 

1091 

Reverendo  patri  domno  R.  (1),  sacerdotall    gloria  coronato, 
A.  (2),  abbas  S.  Martialis,  et  G.  Abbas  Uzercensis,  et  G.  abbas  (3), 
abbas  Tutelensis  etW.,  abbas  Solemniacensis,  et  G.,  abbas  Vo- 
siensis,  simulque  A.  (4),  vicecomes  Lemovicensis  (5),  ita  curam 
habere  gregis,  ut  placere  valeat  vestro  pastori.  In  diebus  transactae 
Quadragesimae  misistis  ad  nos   litteras  vestras,  in  quibus  sub 
anathematis  interdictione  prohibuistis  ne  Humbaldi  Heliae,  qui 
contra  canonum  staluta  et  ecclesiae  décréta  viJebatur  esse  electus, 
societatem  amplecteremur,  vel  ei  quolibet  modo  obedientiam  exhi- 
beremus.  At  ubi  litteras  vestras  vidimus,  vestramque  super  hoc 
negotio  voluntatem  cognovimus,  per  omnia  vobis  obedivimus;  et 
ut  non  solum  nos  ab  ejus  communione  verum  etiam  ab  universorum, 
qui  ejus  parti  favebant,  societate  abscidimus.  Pro  qua  causa  insur- 
rexerunt  adversum  nos  illi,  qui  nobis  antea  erant  amici  :  et  asse- 
rentes  nos  incentores   esse  malorum,  intolerabilia   mala  nobis 
inferunt.   Incenijiis  namque  et  rapiuis  ea  quae  nostra  sunl  des- 
truentes,  homines  quoque  neci  tradentes,  ingerunt  nobis  maximara 
perturbalionem.  Et  insuper  ille  vester  Humbaldus,  qui,  quamvis 
injuste  fuissel  electus,  debuerat  saltem  usque  ad  suam  clamationem 
cujuscumque  religionis  praelendere  decus,  quosdam  sagiltarios, 
diabolicd  arte  imbutos,  confestim  ad  civitatem  misit  qui,  novo 
sacrificandi  génère,  corporibus  occisorum  plaleas  de  die  in  diem 
repleut.  Et  licel  haec  orania  sustinearaus,  tamen  cum  omni  sollici- 
ludine  jussa  vestra  observamus.  Verum  tamen  pervenit  ad  nos 
fama  vos  tandem  Humbaldum  absolvisse  in  conspectu  Ecclesie,  et 
in  isto  mense  sacerdotalem  gradum  vos  ei  velle  contradicere.  Sed 

(1)  Richard  II,  archevêque  de  Bourges,  1071-1090. 

(2)  Âdémar,  I0B4-I1I4. 

(3)  Gauzbcrt,  abbé  de  Saint-Martin  de  Tulle,  i085-1091. 

(4)  Adémar  II.  —  D. 

(5)  Bréquigny,  sub.  data  1088. 
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quia  muUa  dicuntur,  quae  a  veritate  aliéna  esse  probantur,  petimus 
vestram  excellentiam  quatinus,  pro  respecta  Dei  omnipoteDtis  et 
vestrae  auctoritatis,  quae  nullo  fuco  débet  obnubilari,  vos  ab  ejus 
ordinatione  suspendatis,  donec  ejus  mores  et  actus,  modumque 
electionis,  subtilius  cognoscatis  :  si  tamen  electio  dici  potest,  quae 
sine  nostro  consilio,  sine  communi  arbitrio,  sine  populi  voto  facta 
est.  Nonne  canones  contradicunt,  ut  nuUus  invitisdetur  episcopus? 
Nonne  aucloritas  Romana  et  canonum  instituta  prohibent  ut,  si  in 
ecclesia  cui  episcopus  débet  praefici,  idonea  persona  potest  in- 
veniri,  nullatenus  de  alia  ecclesia  quispiam,  cujuslibet  sit  digni- 
latis,  alteri  ecclesiae  debeat  subrogari?  Gerte  si  ipse  omnium 
virlulum  flore  esset  ornatus,  durum  nobis  videretur,ut  homo  nobis 
vita  et  moribus  incognitus,  noster  repente  efliceretur  episcopus. 
Quanto  magis  nunc,  quando  ille  qui  electus  est,  nulla  vitae  hones- 
tate,  nulla  morum  probitate,  nulla litterarum  eruditione  sit  suffultus, 
sed  contra  variis  sceleribus  et  criminibus  irretilus  esse  apertissime 
convincatur  ?  Quae  omnia  nobis  contradicunt,  ne  bac  in  re  debeamus 
praebere  consensum,  et  vita  incomposila  et  inhonesta,  et  çlectio 
injusta,  et  fama  terribilis  et  perversa....  [NuUi]  parti  favetç,  sed 
etiam  omnes  optimates  et  proceres.regionis  nostrae,  ut  hoc  idem 
faciant  admonete.  De  bis  quae  scripsimus,  si  quis  vobis  aliter 
voluerit  suggercre,  non  credalis  ;  quia  teste  veritate,  quae  Deus  est, 
ea  quae  scripsimus  vera  esse  scimus,  et  si  necesse  fuerit,  sub  juri- 
jurando  probare  parati  sumus.  Quapropter  petimus  obnixe  ne  ullam 
diffinitionem  faciatis  super  hoc  negotio,  absentibus  nobis  (1). 


XX 


Notitia  quomodo  ecclesia  S.  Martialis,  post  incendium  restaurata, 
solemniter  dedicata  ac  consecrata  fuerit  ab  Urbano  papa  IL 

1095. 

Ânno  ab  Incarnatione  Domini  nostri  Jhesu  Christi  millesimo 
xc*.  V*».  indictione  nr,  temporibus  Philippi,  régis  Francorum,  et 
Willelmi,  ducis  Aquitanorura,  Umbaudi  quoque,  episcopi  Leraovi- 
censis,  et  domni  Ademari,  abbatis  monasterii  Sancli   Martialis, 


(i)  Baluze,   MisceUaneat  t.  VI.  p   405  et  Historiens  de  France^  t.  XU, 
p.  436  et  497,  note  e.  —  D. 
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factus  est  conventus  permaximus  Id  hac  civitate  Lemovicensi  diver- 
sis  ordinis  utriusque  sexus  et  etatis.  Huic  nobili  et  precipuo  con- 
veQtuiprefuitdomnus  Urbanus,sancle  Romane  çcclesie  apostolicus, 
cum  archiepiscopis  et  episcopis  abbatibusque  secum  comitantibus, 
qui  eo  tempère  de  partibus  Italie  in  Galliam  advenerat  pro  diversis 
çcclesie  Dei  utilitatibus  recteque  fidei  statu  maximisque  negotiis 
Christiane  religionis.  Precipua  tamen  adventus  illius  causa  extitit, 
quia  aecclesia  christi  gensque  Christiana  in  parlibus  Orientis  à 
perfidaSarracenorum  natione  pervasa  nimiumque  afilicta,  sub  gravi 
persecutione  manebat.  Unde  venerabilis  papa  per  semetipsum 
Gallias  adiit,  ut  Gallorum  gentem  armis  bellisque  exercitatam 
precibus  et  monitis  provocaret,  quatinus  sanctae  Dei  aecclesiç 
libertatem  defenderet  populumque  Ghristianum  a  jugo  nefande 
gentis  liberaret,  et  pro  amore  Karitatis  peccatorumque  suorum 
remissione  expedilionem  maxima  manu  confertam  ad  Orienlis 
partes  moveret,  quo  nefandam  gentem  ab  hereditate  Christi 
rcpelleret.  Cum  ergo  hujus  rei  gratia  Gallias  perlustraret,  mense 
decembrio,  x.  kal.  januarii  (1)  venit  in  hac  civitate  Lemovicensi, 
adfuerunlque  cum  eo  precellentissimi  ac  reiigiosissimi  viri  archie- 
piscopi  et  episcopi  quamplurimi,  quorum  itasunt  nomina  :  domnus 
Hugo,  archiepiscopus  Lugdunensis  (2),  domnus  Audebertus, 
archiepiscopus  Bituricensis,  domnus  Amatus,  archiepiscopus  Burde- 
galensis,  domnus  Dagbertus,  archiepiscopus  Pisensis,  domnus 
Rangerius,  archiepiscopus  Risensis,  Bruno  quoque,  episcopus 
Segnensis,  presul  quoque  Pictaviensis  Petrus,  presul  quoque  Sanc- 
tonensis  Ramnulfus,  presul  quoque  Petragoricensis  Rainaldus, 
presul  quoque  Rodensis  Raimundus,  Humbaldus  episcopus  Lemo- 
vicensis.  Hi  omnes  cum  eo  Christi  domini  Nativitatem  célébra- 
verunt  et  ipso  die  Nalivitalis  diluculo  cum  omnibus  illis  ascendit 
ad  h  am  (3)  domni  Martialis  et  super  altare  sancti  Salvatoris 

missam  de  luce  cantavit  et,  post  sermonen  habitum  ad  populum, 
coronatus  ad  sedem  sancli  Slephani  rediit;  die  vero.  vj**.  Nali- 
vitatis  que  fuit  Dominica,  iterum  ad  monasterium  Sancti 
Martialis  venit  ibique  diebus,  vni.  permanens  cum  prefatis 
archiepiscopis  et  episcopis,  basilicam  regalem  quam  dive  me- 
morie  Ludovicus  imperator  filius  .Karoli  magni  imperatoris 
a  fundamentis  conslruxerat,  sed  postea  tam  conflagratione  ignis 
quam  variis  casibus  conquassata  et  a  domno  A.  abbale  tune  istius 
loci  interius  exteriusque  ad  plénum  reformata  et  ornata  apostolica 

(I)  Le  23  décembre.  —  D. 

(3)  Conf.  pp.  49  et  42  des  Ghroniq.  du  même  Dupiès-Agier. 

(3)  H  am,  lisez:  heclesiam.  —  D. 
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auctoritale  soUempniter  dedicavit.  ij.  Kal.  januarii  (i)  et  ipse 
quidera  aquam  benedixil,  archiepiscopi  vero  interius  exteriusque 
basilicam  cam  ipsa  aqua  aspergente  perlusiraverunt.  Deinde  ipse 
domnus  papa  propriis  manibus  allare  domini  salvaloris  aqua  bene- 
dicta  lavit,  crismate  el  oleo  sancto  perunxit,  pignOra  sanctorum  ibi 
reposuit  et  mox  ia  ipso  altari  missam  cantavit,  innumera  populi 
raullitudine  adstante,  et  in  perpeluo  diem  illum  sollempnem  et 
celebrem  dedicationis  agi  constituit  (3). 
(Lai.  3784,  fol.  122  r^). 


XXI 

Bulla  Urbani  papae  II,  qua  Lemovicense  S.  Mnrtialis 
monasterium  sub  tutela  sedis  apostoHcae  stiscipity  el  ejus  possessiones 

recenset  et  confirmât, 

i096, 12  avril. 

Urbanus  episcopus  servus  servorum  Dei  dilecto  filio  Ademaro 
abbati  Lemoyicensiscoenobii,  quod  in  honore  beati  Martialis  aedi- 
iicatum  est,  ejusque  successoribus  regalariter  substituendis  in 
perpetuum.  Âd  soliicitudinem  ac  benignitatem  apostolicae  sedis 
perlinet  et  religionem  augere  et  religiosis  locis  sive  personis  auxi- 
lium  suae  protectionis  iropendere.  Quamobrem  devotioni  tuae,  fili 
in  Ghristo  carissime  Âdemare  abbas,  non  minimum  gratulamur 
quod  in  beati  Martialis  apud  Lemovicas  monasterio  per  te  potissi- 
mum,  praeceplo  scilicet  alque  industria  reverenrtssimi  Hugonis, 
Cluniacensis  abbatis,  religionis  status,  largienle  Domino,  instau- 
ratus  est.  Quam  instauralionem  per  beati  et  apostolici  confessons 
Martialis  mérita  augeri  et  provehi  cupienlis,  per  praesentis  decreti 
paginam  stabilimus  locum  ipsum,  sicut  hodie  est  et  sicut  ab  épis- 
copo  el  canonicis  Lemovicensis  aecclesiae  noscitur  institutum, 
semper  sub  disciplina,  dispositione,  et  custodia  Cluniacensis  abbatis 
persistere,  et  ut,  obeunte  abbate,  nullus  ibi  qualibet  surreptionis 
astutia  velyiolentiapraeponalur,  nisi  quem  praefatus  Cluniacensis 
abbas  illic  vec  successores  ejus  secundum  Dei  timorem  elegerint. 
Quia  vero,  disponente  Domino,  et  sancti  ejus  confessons  digna- 

(4)  Le  31  décembre. 

(9)  Recogn.  Goleti  edit.  np.  Labboet  Gossart,  Sacrosancta  concilia,  t.  Xll, 
pp.  925,  926,  927.  —  D. 
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tione  factum  est  ut  per  nos  ipsos  ejus  tumulum  visitarc  et  loci  ipsius 
ecclesiam  in  honore  sancli  Salvatoris  consecrare  meruerimus,  nos 
pro  ejusdem  confessons  apostolici  devolione  et  reverentissiraî 
confratris  noslri  Hugonisabbatis  dileclione,  pro  tuae  eliam  religio- 
nis  pelitione,  et  monaslerium  ipsum  et  quaecunque  ipsius  sunt, 
sub  lutela  apostolicae  sedis  perpetuo  confovenda  suscipiraus;  in 
quibus  haec  propriis  nominibus  duximus  exprimenda.  In  Lemom- 
censi  pago,  monasterium  sanctae  Valeriae,  sancti  Valerici  (1)  ; 
sanclae  Mariae,  quae  vocatur  Sublerranea;  capellaoi  de  Buxo; 
ecclesias  de  Valera  videlicet  sancti  Sulpitii,  sanctae  Mariae,  sancti 
Martini;  Ecclesiam  sancli  Martialis  de  Rociaco,  sanctae  Mariae  de 
Clara  Yalle  ;  apud  Pairac  :  ecclesiam  sancti  Martini  et  sancli  Dio- 
nysii;  item  sancti  Dionysii  de  Murs,  sanclae  Mariae  de  Roerai 
sancti  Pétri  de  Parazol,  sancti  Silvani  de  Caslel,  sancti  Martialis  de 
Rot,  sancti  Martialis  de  Roser,  sancti  Pétri  de  Vernol,  sancli  Alpi- 
niani  de  Tarn,  sancti  Martialis  de  Manave  (2),  abbatiam  sancti 
Pétri  Yosiensis,  monasterium  sancti  Pardulfi  de  Àrnaco,  capellas  de 
Colret  et  de  Monzac,  ecclesiam  de  Sirac,  sanclae  Mariae  Magdalenae 
de  Quadris,  sancti  Martialis  de  Cosei,  capellam  sancli  Michaelis 

quae  dicitur  Anteana,  et  castellum  vestro  "monaslerio  circumsilum, 


(1)  ChsLmhon-Sainie'Valérie,  chef-lieu  de  canton  (Creuse);  ainsi  que 
Saint- Vaury  el  La  Souterraine.  —  Le  Buis,  commune  du  canton  de  Nantiat 
(Haute- Vienne).  —  Vallière,  commune  du  canton  de  Fellctin  (Creuse).  — 
Roussac,  commune  du  canton  de  Nanliat  (Haute-Mennel.  —  Clairavaux, 
commune  du  canton  de  La  Courtine  (Creuse).  —  Peyrat-le-Chàteau,  com- 
mune du  canton  d'Eymoutiers  (Haute-Vienne).  —  Saint-Denis-des-Murs, 
commune  du  canton  de  Saint-Léonard  (Haute-Vicnno).  —  Royère,  chef- 
lieu  de  canton  (Creuse).  —  Panazol,  ex-prévôl6  de  1272,  commune  du  can- 
ton de  Limoges.  —  Château-Cherw'nf  commune  du  canton  de  Saint- 
Germain  (Haute-Vienne).  —  Roch,  village  de  Cl  habitants,  commune  de 
Saint-Pantaléon-de-Lnrche,  canton  de  Larche  (Corrèze).  —  Rosiers-dc- 
Juillac,  prévôté  4212,  commune  du  canton  de  Juillac  (Corrèze).  — 
Verneuil,  prévôté  en  1212,  commune  du  canton  d'Aixe  (Haute-Vienne).  — 
Tarn,  prieuré  en  J202,  près  Aixe  (Haute-Vienne).  —  Manot,  commune  du 
canton  de  Confolent  (Charente).  —  Vigeois,  chef-lieu  de  canton  (Corrèze). 
—  i4r/iac-Pompadour,  commune  du  canton  de  Lubersac  (Corrèze).  —  Le 
Couretet  Monsac,  probablement  Haute-Vienne  vers  Cicux,  mieux  que  Mansac 
(Creuse  et  Corrèze).  —  Cirac,  village,  commune  de  La  Porcherie,  canton  de 
Saint-Germain  (Haute-Vienne).  —  Les  Cars,  commune  du  canton  de  Châlus 
Haute-Vienne).  —  Couzeix,  commune  du  canton  de  Limoges.  —  La  Cha* 
pelle-Àntie,  commune  et  canton  de  Lubersac  (Corrèze),  95  âmes.  —  Enfin 
le  ch&leau,  à  Limoges. 

(2)  Sic.  Sans  doute  pour  Manauc. 
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cum  universis  pertinenliis  suis,  sicut  illud  religiosiis  imperalor 
Hlodouvicus  beato  Martiali  tradidisse  cognoscitur  ;  in  Santonensi  : 
monasterium  sancli  Martialis  apud  Castrum  Colesium  (1),  sancli 
Pelri  de  Monte  Andro,  sancli  Martini  de  Saliono,  sancli  Salvatoris 
quae  dicitur  vita  aeterna,  sancti  Pétri  de  Anesio,  ecclesiam  de 
Doaz  ;  in  Arvemensi  :  ecclesiam  sancti  Martini  de  Vernojol  ;  in 
Bituricensi:  monasterium  sancli  Martialis  apud  Rosiacum,  ecclesiam 
sancti  Leodegarii  de  Malvera,  sancti  Martialis  de  Duno;  in  Picta- 
vensi,  apud  castrum  Monmorde,  ecclesiam  sancti  Martini  de  Monzac, 
et  juxta  castellum  novum,  beali  Martialis  ecclesiam  ;  in  Rutenensi, 
ecclesiam  de  Teuciac,  sanctae  Mariae  de  Panesa,  sancti  Martialis 
de  Rivo  petroso  ;  in  Biterrensi,  ecclesias  de  Laurencet  de  Pairaolo; 
in  Narbonensi,  ecclesiam  sancli  Cassiani;  in  Petrogoricensi^  mo- 
nasterium sancti  Marlialis  apud  Palnatum;  in  Engolismensi,  eccle- 
siam sancti  Martialis  de  Multone  et  de  Cantrazac,  et  capellam  in 
silva  Biarga,  et  aliam  in  bosco  Nigrelo,  et  sancti  Hilarii  in  Castello 
deRoca;  in  Burdegalensi,  ecclesias  sancli  Pétri  de  Tortirac -et  de 
Fornel  et  de  Petraficta  ;  in  Diensi,  ecclesias  sanctae  Mariae  de  Ser- 
mea  et  de  Soant,  cum  pertinenliis  et  appendiciis  suis.  Quaecumque 
praeterea  in  praesenti  vestrum  coenobium  juste  possidet,  sive  in 

(1)  En  SaintODge  :  Ghalais,  prieuré  vers  '.246,  archiprétré,  principauté, 
chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Barbezieux  (Charente).  —  Mon- 
tendre,  prieuré  en  1220,  prévôté  en  1222,  viguerie  ;  chef-lieu  de  canton 
de  Tarrondissement  de  Jonzac  (Charente-Intérieure).  —  Saujon,  prieuré 
dès  1316  ;  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Saintes  (Charente-Infé- 
rieure). —  Saint-Martial-de-Vitaternc,  commune  du  canton  de  Jonzac- 
(Charente-lnférieure). —  Anais,  commune  du  canton  de  La  Jarrie  (Charente 
Inférieure);  mieux  qu'Anais,  commune  du  canton  de  Saint-Amand-de- 
Boize  (Charente).  —  Le  Douhet,  prévôté  en  1222,  commune  du  canton  de 
Saintes  (Charente-Inférieure) 

En  Auvergne  :  apparemment  Verneugheoi,  commune  du  canton  d'Hcr- 
ment  (Puy-de-Dôme). 

En  Poitou  :  an  château  de  Montmorilion,  Téglise  de  Moussac-sur-6ar- 
tempe  (Vienne)  [Redet]. 

En  Roaergue  :  peut-être  Tizac,  66  habitants,  village  et  fief  de  la  com- 
mune de  Vabres,  canton  de  Rieu^Peyroux,  ci-après  en  cause.  La  Panouse, 
diocèse  de  Vabres. 

En  Angoumois  :  Chantrezac,  Saint  Jean-Baptiste-de-Bierge,  près  Ruffec, 
d'après  Roy  de  Pierrefitte  ; —  Négret,  commune  de  Saint-Claud  ;  La  Roche- 
Chandry,  commune  de  Moutiers-sus-Boësme  ;  etc. 

En  Bordelais  :  Tourtirac  (Gironde),  commune  de  Gardcgan-et-Tourtirac, 
canton  de  Caslillon  ;  P.  E.  Pierrefitte,  73  âmes^  commune  de  Saint-Sulpice- 
de-Faleyrens.  —  Ngus  renvoyons  le  surplus  à  pos  rectifications^  in  fine,  — 
J.  B.  C. 
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Tuturum  juste  alque  canoDice  poterit  adipisci,  firma  vobis  vestrisque 
successoribus  et  illibata  permaneant.  Decernimus  ergo  ut  nulli 
omnino  hominam  liceat  idem  monasterium  temere  perturbare,  aut 
ejus  possessioaes  auferre,  vel  ablatas  relinere,  minuere,  vel  teme- 
rariis  vexalionibus  faligare,  sed  omnia  intégra  conserventur  eorum 
pro  quorum  sustentalione  et  gubernationo  concessa  sunt  usibus 
omnimodis  profutura,  salva  LeraoYicensis  episcopi  canonica  reve- 
renlia,  siquidem  calholicus  fuerit,  et  graliam  et  communionem 
apostolicae  sedis  habuerit.  Alioquin  quandiu  forte,  quod  absit, 
Lemovicensis  ecclesia  pastore  carueril,  vobis  vestrisque  successo- 
ribus liceat  ordinationum  sive  consecrationum  quarumiibet  gratia 
catholicuro  quem  malueritis  episcopum  adiré  et  ab  eo  quae  sunt 
oportuna  suscipere.  Item  constituimus  ut,  secundum  antiquae 
consuetudinis  modum,  absente  episcopo,  beati  Martialis  abbas, 
praecipue  cum  majoribus  canonicis  Lemovicensis  ecclesiae  curam 
gerat,  et  episcopalis  electio  ex  ejus  potissiinum  arbilrio  disponatur. 
Praesente  quoque  episcopo,  non  sine  ejusdera  abbatis  consilio, 
graviora  ipsius  ecclesiae  negotiaperagantur.  Hoc  quoque  praesenti 
capitulo  subjungimus,  ne  pro  communi  parrochiae  inlerdicto,  vel 
excommunicatione,  monasterium  vestrum  interdicto  excommunica- 
lionive  subdatur,  ut  tamen  excommunicatiillicvelinterdicti  nequa- 
quam  ad  divina  officia  admiltanlur.  Si  qua  sane  ecclesiastica  secu- 
larisve  persona  banc  nostrae  constitutionis  paginam  sciens  contra 
eam  temere  venire  lemplaverit,  secundo  tertiove  commonila,  si 
non  salisfactione  congrua  emendaverit,  polestatis  honorisque  sui 
dignitate  careat,  reamque  se  divino  judicio  existere  de  perpe(rata 
iniquitate  cognoscat  et  a  sacratissimo  corpore  ac  sanguine  Dei  et 
Domini  nostri  redemploris  Jesu  Christi  aliéna  fiât,  atque  in  extremo 
examine  districtae  ulUoni  subjaceat.  Cunctis  autem  eidem  loco 
justa  servantibus  sit  pax  domini  nostri  Jesu  Christi,  quatenus  et 
hic  fructum  bonae  actionis  percipiant  et  apud  districtum  judicem 
praemia  aeternae  pacis  inventant. 

Amenj  amen,  amen, 

Datum  Sanctonis  (i)  per  manum  Johannis,  sanctae  Romanae 
ecclesiae  diaconi  cardinalis,  n  idus  Âprilis,  indictione  nu,  anno 
Dominicae  incarnationis  mxcvh  (2j,  pontificatus  autem  domni  Urbani 
secundi  Papae  IX. 


(1)  A  Saintes. 

{%)  Si  la  date  du  mois  et  celle  des  années  du  pontificat  sont  exactes, 
cette  bulle  appartiendrait  à  Tannée  1096  au  lieu  d^appartenir  à  Tannée 
i097,  comme  porte  le  texte  imprimé  de  Baluze.  ~  D. 
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XXII 


Nomina  fratrttm  prima  vice  commorantium  Lemovicis  cum  Poncio 

abbate, 

■ 

4109-1126. 

Hec  sunt  nomina  fratrum  qui  cum  domno  Poncio,  Cluniacensi 
abbate,  prima  vice  istic  fuerunt  :  Bernardus,  camararius  ;  Gauzfre- 
dus,  sacrista  ;  Petrus,  armarius  ;  Odo  Arpinus;  Jarenlo,  camararius 
abbatis  et  Hugo,  fraler  ejus,  Lanbertus,  qui  fuit  servilor  domni 
abbatis  liugoni,  Hugo  de  Verzet,  Adalbertus  Theutonicus,  Théo- 
thardus  Girardus  Wicardus  Willelmus  de  Brolio. 

(Lat.  5287,  fol.  69  v^) 


XXIII 

Donum  Pétri  de  Peirato. 

H15-H43. 

Ego  Petrus  de  Peiralo  veniam  peccalorum  meorum  consequi 
desiderans,  pro  salute  anime  mee  et  pro  patris  mei  Humberti 
anima  et  pro  anima  uxoris  mee  Alaidis,  fîiiorumque  meorum,  dono 
et  conccdo  Dco  et  sancto  Marciali  et  fratribus  in  hoc  monasterio 
servientibus,ad  portam  stercoris(l),  in  domoque  fuit  Chalardi  Pic- 
tavini^  que  quinque  slationibus  dividebatur,  très  ex  ipsis  totas  ex 
intègre,  hoc  est  inferius  etsuperius,  etduossolidosindomounaque 

(I)  On  remarquera  ce  nom,  d'une  porlc  de  oille,  selon  nous,  quoique 
Dupiès-Agiorn*y  mette  pas  de  majuscule  :  car  on  fait  ici  comme  une  désigna- 
tion de  territoire  urbain,  c*csl-à-dire  de  quartier.  Il  se  peut  qu'elle  eut  la 
désignation  populaire  de  porte  du  atrondii.  Il  appartient  à  M.  Guibert  de 
nouslixer,  lui  qui  est  si  au  courant  de  la  topographie  de  son  vieux  Limoges. 

Le  peuple,  on  le  sait,  fut  toujours  peu  chatouilleux  pour  les  noms, 
témoin  chez  nous  les  ruisseaux  de  Mer{\)anson  à  Limoges,  Brivc  et  Bri- 
vezac,  le  Rieu  Mer{\)eretf  ailleurs,  pour  employer  l'atténuation  polie  usitée 
dès  le  xvni*  siècle. 
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est  in  cimiterio  sancti  Michaelis  (1),  juxta  domum  Gonstantini  près- 
biteri,  et  unum  sextarium  frumenti  in  vinea.  Seniores  aulem  locî 
hujus  videntes  in  hoc  devotionem  meam,  concesserunl  mihi  ut  post 
mortem  meam  semper  in  isto  loco  tieret  anniversarius  meus  plena- 
rie  conlractu.  Et  ego  constitui  ut  in  ipsa  die  ex  ipsis  redditibus  géné- 
rale piclancia  (2),  pigmentum  et  quicquid  vel  in  refeclorio  vcl  in  infir- 
marianecessariumfuerit,exintegro  fratribus  administretur.  Hoc  au- 
lem donum  ego  P.  feci  in  manu  domni  Àmblardi  abbatis  in  generali 
capilulo.  Hoc  videruntet  audierunt  Hugo  prior,  Gaufre  de  Ghambo, 
Johannes  capicerius,  et  omnis  conventus;  delaicis  vero  W"«  Aime- 
ricus,  filii  mei  Guido  et  Geraldus,  Johannes  de  Peiralo  nepotes 
mei  {sic),  Petrus  Geraldi  Dau,  gêner  meus,  Beiet  capellanus  et 
multialii.  Si  quis  autem  hoc  donum  meum  violare,  interdicere,  mi- 
nuere  volueril  vel  temptaverit  dominus  Jhesus  Ghristus  ex  here- 
ditate  sua  illum  deleatet  ego  ex  omni  hereditate  mea  illum  exher- 
dito  et  removeo  et  expello. 
(Lat.  5137,  fol.  13  r«.) 


XXIV 

Reddittis  $ive  conquesta  facta  per  abbatem  Hysinbertum 

Vers  1175. 

Laudabilis  sludii  esse  constat  et  salubris  consilii  non  solum  sibi 
bene  sed  in  commune  suas  utilitates  conferre  et  bona  oper^  inspi- 
ratione  Dei  ad  effectum  perducta  presentibus  quibuscunque  ad 
imitalionem  proponere  et  manifestare  et  per  lilterarum  apices  ad 
absentes  et  ad  posteros  destinare.  Hocnimirumintuitu,  hac  ratione 
ego  Isymberlus,  hujus  ecclesle  Sancti  Marcialis  abbas,  quiddam 
meo  prius  sensu  et  tocius  postmodum  capituli  assensu  statui  et 
stili  officio  perpetuari  precepi  unde  divinitati  laus  et  gloria,  de- 
functis  venia  possit  et  obtineri  et  unde  nos  a  debitis  nostris  super 
exequiis  mortuorum  minus  plene  persolutis  aliquantulum  valeamus 
relevari  et  posteri  quique  et  secuturi  id  de  facili  debeant  velle 
imitari.  Hec   igitur  inslitntio  hune    habct   ordinem  :   Dominica 

(I]  Saint-Michel-dcs-Lions,  à  Limogos-Châtcau,  par  oppositioa  à  Limoges- 
Cité.  Les  bourgeois  de  ces  deux  villes  étaient  qualifiés  burgenses,  pour  la 
première,  et  cioes  dans  la  deuxième. 

(S)  Pictancia,  portio  roonachalis  cibi  valens  unam  piclam. 
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post  oclabas  Pasche  qua  caii(atur  :  Misericordia(l)  Domini,  semper 
iramobiliter  (initis  regularibus  vesperis,  dicentur  vespere  specia- 
liter  pro  fratribus  hujus  ecclesie  et  ceteris  fidelibus  soUempniler; 
post  cenam  autem  pulsatis  diu  et  prolixe  sicut  et  prius  ad  vesperas 
signis  universis  fratribus  in  choro  congregatis,  cantabilur  feslive 
oflicium  et  tune  similiter  presbileri  cantabunt  officium  ad  allare 
santi  Pelri.  De  collatione  ibimus  ad  caritatem  que  de  optimo  vino 
fieri  instilutum  est  nocte  post  finitos  matulinos  béate  Marie  etram 
si  festum  sil  xl.  exultabunt  d  non  dimiltetur.  In  crastino,  reves- 
titis  omnibus,  celebrabil  dominus  abbas  missam,  armario  cum  duo- 
bus  aliis  choruro  régente.  Qua  compléta,  exeuntes  a  monasterio  per 
pontwm  (2)  cum  cruce  aurea  et  aqua  bcnedicta  et  duobus  turibulis 
veniemus  super  abbates  (3)  Albertum  et  Petrum  et  hic  faciemus  pri- 
mam  stacionem  ;  secundam  in  capitulo  super  abbates  Ademarum 
videlicet  et  Aniblardum;  terciam  super  Willeimum  Ricardi,  qui 
dat  nohis  oleum  in  Adventu  et  in  Quadragcsima,  et  super  alios  in 
illo  parvo  claustro  quiescentes;  quartam  in  cimiterio  post  ca- 
meram  abbatis ,  quintaro  in  cimiterio  (ratrum  nostrorum  juxta 
turrem  ;  sexlam  in  cimiterio  de  Leone  :  in  ista  autem  ordi- 
nabimus  nos  non  in  longum,  sed  in  modum  corone.  Quibus 
expletis,  intrabimus  chorum  per  majorem  portam;  nuUus  débet 
devestiri  usque.  Finitis  psalmis,  domnus  abbas  expleat  coilectam 
tibi,  Domine;  claviculares  de  sepulcro  et  de  majori  altare  caveant 
multum  n^  seculares  ingérant  se  super  nos.  Psalmi  et  collecte  et 
responsoria  erunt  in  arbilrio  armarii.  Hic  primo  sciendum  quod 
frater  ad  quem  eo  mcnse  spectabit  procuratio  in  sero  précèdent! 
reddet  sextarium  fabbarum  siccarum  helemosinario  et  die  ipso 
omnibus  fratribus  manentibus  in  claustro  et  supervenienlibus  cor- 
nulas  (I)  dabit  et  nichil  amplius.  Ex  alia  parte  acceptis  ab  hele- 
mosinario cornutis  viginti  sexcies  que  fient  de  sex  sestariis  fru- 
mentiemptis  a  domino  abbate  posito  in  justiciis  vino  deteriori  q[od 
dabitur  in  refeclorio,  dabitur  prebenda  panis  et  vini  et  nichil  aliuc 
unicuique  presbiterorum  qui  interfuerinl  procession!  et  raissas  cele- 
braverini.  Fratribus  autem  dabit  domnus  abbas  quinque  ova  pipe- 


Ci)  Misericordia  peut-être  pour  miaericordiaa.  —  Misericordia  domini, 
introït  du  t^  dimanche  après  Pâques. 
(9)  Pontua  pro  ponte  dans  Du  Gange. 

(3)  Super  abbates,  pour  une  absoute  sur  leurs  tombes,  en  caveau. 

(4)  Sorte  d'échaudé  de  forme  triangulaire,  distribué  en  souvenir  de  la 
Sainte  Trinité.  On  décore  les  rameaux  de  cette  friandise  et  de  plusieurs 
autres,  à  Corrèze  (Corrëze).  Du  Cange  au  mot  cornuta^  placentœ  genua, 
cite  ce  même  exemple. 
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rata,Ioco  fabbarum,  et  sepias  elepilanciam(l)festalemet  epilancias 
consuetas  et  ad  cenam  oblatas  et  nebulas.  Vinum  eo  die  el  iû  pre- 
cedentis  noctis  caritate  de  meliori  qaod  fuerit  ia  cellario  dabitur, 
sive  sit  herbatum(2),siYe  non.  Ea  die,  sub  excommuDicatione  inter- 
dictum  est  ne  aliquid  de  helemosina  minuatur  nec  refectorio 
eiciatup.  Cetera  que  superfuerint  et  que  Deus  augmentare  per 
devotum  populum  digDabitur,  in  pastu  ducentorum  pauperun^  erit. 
In  omnibus  hobedienciis  nostris  bec  sollempnitas  perpetuo  fiet,  et 
slatutum  est  ut  quicunque  prior  fratres  suos  eo  die  sollempniter  non 
procuraverit  et  eam  quam  tenet  mox  amittat  el  nullam  deinceps 
adroinistrationem  habeat.  Omnes  autem  fratres  prêter  ebdomada- 
nos  eo  die  pro  defunctis  cantabunt,  primaque  collecta  erit  :  Deus 
venie  largitor  (3). 


XXV 

Charta  de  anniversario  a  Petro  abbate  condito, 

H61-H74 

Notum  sit  presentibus  et  fuluris  quod  domnus  Petrus,  Abbas 
sancti  Marcialis,  cum  consensu  et  volunlate  omnium  fratrum  con- 
cessit  Aimerico  de  Brucia  (4),  subpriori,  anniversariura  suum,  ut 
post  obitum  suum  uno  quoque  anno  officium  ei  cum  missa  persol- 
vatur.  Postea  vero  petivit  a  domno  J.  Abbate,  ejus  successore,  ut  in 
hac  anniversarii  ejus  die  missa  matutinalis,  cum  casula  de  purpura 
deaurata  etslola  et  manipule  deauratis,  vestimento  deaurato,  evan- 
gelium  ^um  alia  casula  de  [purpura]  deaurata  et  responsorium  a 

(I)  EpUanciapro  pitancla,  n*est  point  dans  son  Glossaire  de  Du  Gange. 
Serait-ce  pour  êpipictancia,  surpitance  T 

(9)  Vinum  herbatum,  vin  aromatisé. 

(.9)  Oraison  de  Toffice  des  morts. 

(4)  Sur  une  pierre  blanche,  d'environ  un  pied  carré,  placée  dans  le  mar 
de  la  basse  église  de  St-Martial,  et  à  côté  du  sépulcre  du  saint,  se  trouvait 
Tépitapbe  d*Aimericus  de  Brucia  :  vix  Kal.  septembris  obiit  Aimericus  de 
Brucia,  monachus  Sancti  Marcialis,  subprior,  qui  maita  bona  contulit  huic 
ecclesiœ  t  DO.  MO.  —  Quid  me  aspicis?  Quod  sum  eris,  quod  es  fui.  Ora 
pro  me,  die  pater  noster.  (G.  N.  Allou,  Description  deamonumena  des  dif, 
férenta  âgea  obaêroéa  dans  le  département  de  la  Haute -Vienne,  p.  ^58.). 
-  D. 
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duobus  pucris  cum  duabus  tunicis  contra  ostinmcum  duabus  cappis 
deauratis  et  daobus  cantoribus  canerentur  et  ita  bis  ornamentis 
omnes  officiâtes  misse  manipulis  et  altare  pallio  magno  et  oblimo 
pararetur  quod  idetem  (1}  notas  habet.  Ipse  enim  bec  omnia  com- 
paravit  et  multa  alia  bona  in  hoc  monasterio  fecit. 

(Lat.5243,  fol.43v\) 


XXVI 


Omamenta  quœ  dédit  A,  de  Brucia^  et  alia  opéra  ejmdem 

S«   Martiali, 

•1461-4498 

Uecsuntornamenlaquc  A.(2)deBrucia  subpriordeditDeo  etbeato 
Marciali  :  casulam  de  purpura  ante  et  rétro  et  per  fimbrias  deau- 
ratam  et  stolam  et  manipulum  et  veslimenta  duo  que  omnia  sunt 
deaurata  et  alia  vcstimenta  et  alias  duas  casulas  de  cisclatone  (3) 
et  alias  duas  stolas  et  très  manipules  et  duas  cappas  deauralas  et 
III  sine  auro  et  unum  pallium  rubeum  magnum  in  quo  sunt  x  rote 
etunum  pallium  culcitratum  etnn^Uunicaset  missaie  novum  argen- 
tatum  cum  grossa  littera  et  textum  novum  argentatum  etfenestram 
que  illuminât  corum  et  vestiarium  ipse  fecit  facere  et  quartera  par- 
lem  claustri  ab  elemosina  usque  ad  refectorium  fecit  pingere  et 
parlatorium  fecit  pingere  etinduere,  quod  estsubtus  dormitorium 
et  mundicias  que  erant  in  parlatorio  fecit  mutare  infra  angulum  ca- 
mère  sacriste,  aque  vero  ductum  a  fonte  claustri  subtus  refectorium 
per  quod  dirivatur  aqua  usque  ad  necessaria  fecit  facere  et'respon- 
sorias  in  quibus  sunt  Kirt  eleison  et  Gloria  in  excelsis  Deo  et  prose 
festales  et  sanctus  et  Âgnus  et  cetera  talia  etunamde  campanis  que 
sunt  in  domo  et  clauslrum  infirmarie  fecit  tronare  (4)  et  tam  iro- 
naturam  quam  parietes  pingere  et  sedilia  tam  lignea  quam  lapidea 
ibidem  fecit  fieri. 

(Lat.5239,  fol.  3,V.) 


(t)  Idetem  est  il  pour  identidem  ? 
{%)  A.,  désigne  ici  Âimeric.  Cf.  Î5. 

(3)  Sorte  de  vêtement  arrondi  et  de  drap  précieax.  (Du  Canob). 

(4)  Voûter.  Cf.  Da  Gange,  avec  ce  texte  comme  exemple.  Pour  nbus,  c'est 
une  déformation  de  tornare . 
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XXVII 

Isimberti  charta  de  victualihus  pauperibus  erogandis. 

Sciendum  est  et  perpétue  memorie  commendandum  quod  domnus 
Isymbertus  abbas,  rogatu  et  voluntate  Wuillelmi  de  Manauc,  qui 
lune  helemosine  curam  regebat,  et  locius  capiluli,  insliluit  ulquando 
ipse  abbas  de  domo  ist^  absens  eril,  et  ad  aliquas  partes  pro  nego- 
ciis  sibi  incumbentibus,  ul  plerumque  contingit,  perrexeril,  pau- 
peres  habeant  in  helemosina  refectionem  de  pane  et  de  carne  ad 
consuetas  vices  ac  si  ipse  presens  esset,  quod  anlea  non  iiebat,  ut 
Deus  eum  a  casu  in  itinere  custodiat  et  domum  istam  et  habitatores 
ejus  protegere  dignelur.  Et  est  sciendum  quod  in  festivilatibus  in 
quibus  primitus  ad  matutinos  classum  sonamus,  additur  etiam 
vinum;  feslivitates autem  in  quibus  bec  refectio  (i) 


XXVIII 

Charta  qua  Izembertus  abbas  tria  anniversaria  institua. 

1174-1198 

Noscant  présentes  et  futuri  quod  dompnus.  J.,  abbas  sancti  Mar- 
cialis  Lemovicensis,  voluntate  et  consilio  ejusdem  convenlus  in 
generali  capitulo  instituit  tria  anniversaria  annuatim  celebranda 
pro  Bosone  capicerio  (2),  pro  fratribus,  parenlibus  et  amicis  ejusdem  : 
unum,  scilicetindie  obitus  sui,  alterum  in  crastino  octabarum  beati 
Marcialis  et  in  une  quoque  islorum  xxx^  sol.  ad  pitantiam  con- 
ventus  instituuntur;  aliud  die  quarta  post  Nativitatem  béate  Marie. 
Cujus  obsequio  celebralo  ipso  die  post  capitulum  reddilusqucmipsc 
Boso  proprio  suo  adquisierat  dividatur  et  distribualur  légitime  sin- 
gulis  fratribus  in  clauslro  manentibus,  illis  scilicet  tantum  quibus 
sacrista  major  vestem  integram  daturus  est  et  plenariam  in  festo 
sancti  Michaelis,  alii  vero  nuUi.  Preterea  simili  modo  et  sub  eadem 
forma  dédit  et  concessit  ipse.  J.  abbas  conventui  in  capitulo.  x.  li- 
bras  annuatim  reddendas  ad  augmentum  vesliture  de  redditu  quem 

(1)  La  suite  manque.  —  D. 

(3)  Mort  en  1 109.  Voy.  t.  XVIil  des  Hùstonena  de  France. 
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ipse  âdqiiisierât  in  bailia  P.  Bernardi  de  Vernolio,  ila  dans  et  ius- 
tiluens  quod  si  forte  predictus  reddilus  bailiae  in  aliquo  defecerit, 
decem  libre  semper  conventui  annuatim  reddantur.  Abbas  vero  lo- 
tum  defectum,  si  forte  fuerit,  habeat  et  patiatur,  et  ut  Bosonis  ca- 
picerii  redditus  dividitur,  hic  similiter  dividatur. 
(I^t.  5239,  fol.  237  v^.) 


XXIX 

Transcriptum  litière  Johannis  episcopi  Lemovicensis, 

1203 

Johannes,  Dei  gracia  Lemovicensis  episcopus,  omnibus  bas  litteras 
videntibus  salutem  in  perpetuum.  Cum  inter  abbatem  et  monachos 
sancli  Marcialis  Lemovicensis  et  ejusdem  castri(i)  burgenses  super 
mûris  et  fossatis  edificandis  et  redificandis  questio  verlerelur,  et 
abbas  et  monachi  constanter  inficiarentur  se  ad  hoc  nullo  modo 
teneri,  offerenteseis  se  paratos  super  bis  judicialesubirediscrimen, 
ipsi  burgenses  ad  res  predictorum  monachorum  manus  temerarias 
extenderunt,  annonam  eorum  diripientes  per  violentiam;  domosque 
eorumdem  frangentes,  equitaluras  ipsorumexinde  extraxerunt  et 
multis  eos  injuriis,  dampnis  et  contumeliis  afTecerunt,  unde  pro 
tantis  excessibus  a  nobis  et  a  domino  Bituricensi  excomunicari  me- 
ruerunl.  Précédente  vero  tempore,  cum  sententiam  a  nobis  latam 
pro  hiis  et  aliis  excessibus  dominus  papaconfirmasset,  et  in  clericos 
ejusdem  castri,  qui  eam  observare  contempserant,  nisi  infra  certum 
tempus  nobiscum  componerent  depositionis  sententiam  promul- 
gasset,  ipsi  burgenses  cum  abbate  et  monachis  talem  compositionem 
fecerunt  ut  pro  illatis  eis  malefactis  mille  trecentos  solidos  et  ablatas 
equitaturas  eis  restituèrent  et  deinceps  ab  hujus  modi  exactione 
cessarent,  nisi  forte  per  aliquam  terrene  potestatis  violenciam  di- 
ruerentur  mûri  etadequarentur  fossata;  et  tune  [si]  burgenses  abba- 
tem et  monachos  super  hoc  vexare  voluerint,  ipsi  eis  secundum  jusli- 
ciam  responderent;  insuper  burgenses  servicntibus  eorum  libertalem 
et  immunitatem  omnimodam  concesserunt.  Et  ut  super  hoc  nulla 
possel  in  posterum  controversia  moveri,  presenlem  paginam  sigilli 
noslri  munimine  fecimus  roborari  ad  majoris  roboris  firmitatem. 
Hoc  aulem  faclum  fuit  anno  incarnali  verbi  m*.  cc*>.  tercio. 

(Lai.  H019,  p.  169). 

(1)  Da  chAteau  de  Limoges. 
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XXX 

[De  burgensibus  castri  Lemovicensis  et  abbate  S,  Uartialis.] 

Fév.  1211. 

(1).  Jacme  Nègre 

burgensiom,  qui  ab  utraque  parle  faerant  electi  arbitri,  inter  abba- 
tem  el  dictos  burgenses  fuit  reformata. 

ActumannoincarnatiVerbimilIesimocc"®.xï"° ,  mense  febroario, 
sabbato  an  te  Invocavit  me,  in  caméra  abbatis  sancli  Marcialis,  vidente 
toto  conventu,  scilicet,  Ugone  abbate,  Lamberto  priore,  J.  Suppriore, 
B.  It.  precentore,  P.  Pacerau,  succentore,  G.  Trobat,  capicerio 

Sepulcri,  Rai.  Cellerario  vini,  magistro  infirmorum 

Cofolen,  refecturario,  Umberto   Sancti  Augustini,  B.  de  Bonia, 
W  . . . .  Ugone  de  Charreiras,  P.  de  Gradas,  P.  Ardalo,  P.  de 

Sancto p.  de Fulcau  de  Laia,  B.  Lavilata,  W.  de 

assen,  Jorda  de  Broil W.  preposito  de  Cozeio,  Jacme  de 

et  videntibus. 

Innocentio  papa 
présidente 

Philippo 

(Lat.  5248,  fol.  164  y\) 


XXXI 

Transcriptum  littere  magistri  Guidonis,  archidiaconi  Lemovicensis 

1212.  —  23  Décembre 

Magister  Guido,  archidiaconus  Lemovicensis,  presentem  paginam 
inspecturis  in  Domino  salutem.  Gonstel  imperpetuum  presentibus  et 
fuluris  quod,  cum  questio  verteretur  inter  dominum.  Hugonem 
abbalem  et  sancti  {sic)  conventum  sancti  Marcialis  ex  parte  una  et 

{\  \  Le  commencement  nous  manque.  H  ne  manquait  peut-être  que  la 
lettre  ornée  :  Sentbkgia  et  quelques  noms  de  bourgeois.  —  Rerdo  de  la 
p.  192  des  Chroniques  éditées  en  1874,  doit  être  pour  arrière-fossé,  contre- 
fossé,  retro-ductum,  do  prononcé  dou,  pour  douch,  ravin  où  coule  un 
filet  d'eau,  en  patoiô  limousin. 

T.  XLII.  93 
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Alexandruin,Johannera  dePeiralo,  HugonemBQnabursa,P.deBre, 
Heliam  Marcial  S.  Marcelli,  P.  Duret,  Jacobus  Sener,  P.  Vincentii, 
J.  Boti,  tune  castri  Lemovicensis  consules  et  universitatem  tocius 
ville  ex  altéra,  super  clausura  ville  et  fuisset  dialius  agilata,  tandem 
de  gratuite  assensu  et  spontanea  volunlate  utriusque  partis,  per 
me  inter  eos  talis  compositio  facta  fuit  quod  abbas  et  capitulum 
dederunt  et  assignaverunt  consulibus  et  universitati  tocius  ville  im- 
perpetuum  decem  libras  Lemovicensis  monete  sine  dominio  red- 
dendas  annuatim  in  manso  sancte  Marcialis  quod  est  prope  ecclesiam 
béate  Valérie  (1)  proquestione  clausureimperpetuumsopienda,  que 
reddi  debent  in  oclavis  beati  Marcialis,  ita  tamen  quod  ab  abbale 
prius  vel  a  capicerio  requirentur,  et  burgenses  nichil  exigent  am- 
plius  ab  eis  vel  a  suis,  istis  silicet  a  camerario  preposilo  de 
Cumbis  (2)  hostalario,  marescallô,  pislore,  sutore,  lavandario,  car- 
pentario,  portario,  cosendario,  ovario,  cocco  abbalis,  cocco  sepiaris, 
cocco  convenlus,  magistro  serviente  de  infirraaria.  Sciendum  quo- 
que  est  quod  hii  feudali  ab  omni  prorsus  clausura  et  exactione  sunt 
immunes,  sed  tenenlur  in  propriis  personisdeservirefeuda  sua  bona 
fide,  nisi  infirmitas  obstiterit  manifesta  ;  de  terris  vero  burgensalibus, 
quas  habent  vel  habuerint  predicti  feudali,  debent  facere  consue- 
tudines  ville  et  orones  homines  abbatis  extra  burgos  ville  manentes 
videlicet  de  Vernolio,  de  Coseio,  de  Cornac  (3),  de  Brugeria,  de 
Monte  Gaudii,  erunt  ab  omni  clausura  liberi  et  inmunes  ;  de  terris 
tamen  burgensalibus  debent  facere  consuetudines,  ut  predicti.  Pro- 
miserunt  etiam  hinc  et  inde,  tam  pro  se  quam  pro  omnibus  succes- 
soribus  suis,  sine  fraude  et  dolo,  se  quiète  et  paciQce  et  sine  con- 
tradictione  calumpnia  pacem  banc  in  perpetuum  servaturos  de 
cetero  sibi  et  suis  super  questione  predicta  perpetuum  silentium 
imponentes.  Si  que  vero  liltere  fuerint  a  partibus  super  hoc  inpe- 
trate,  velquoquo  modo  de  cetero  inpetrenlur,  debent carereviribus 
etvalore.  Preterea  non  est  obmittendum  quod  hujusmodi  compositio 
abbati,  capitule,  consulibus  recitatamanifestis  et  pluries  promulgata 

(1)  A  Limoges. 

(2)  Près  la  rue  Viraclau,  à  Limoges. 

^  (3)  Corgnac,  la  Brégère  et  Montjauvy,  commune  de  Limoges. 
Le  premier  compte  180  hab.,  et  le  village  de  la  Bregère  107.  Pour  les 
Seiches,  voyez  aussi  le  Cartuialre  de  Tulle,  que  nous  éditons,  au  don  de 
LUeau^  près  La  Rochelle.  —  Burgensales,  terres  situées  dans  le  périmètre 
de  protection  exercée  par  la  commune  bourgeoise  du  château  de  Limoges, 
et  par  conséquent  demeurant  ce  qu'elles  avaient  été,  roturières  si  elles 
Tétaienti  etc.,  et  qui  resteront  assujetties,  quoiqu'elles  soient  sous  la  fon- 
dalité  des  susdits  feudati,  aux  prestations  dues  à  la  ville,  notamment  pour 
les  frais  de  sa  clôture,  etc. 
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approbala  fuil  et  recepta  jocundius  ab  ulrisque.  Si  vero  in  parte 
illa,  sup^r  qua  questio  versabatur,  burgenses  fossata  voluerint  am- 
pliare  vel  profundari,  seu  muros  sive  muniliones  aliquas  edificare 
vel  reedificare  sicut  fil  in  locis  aliis,  fiet  ibi  infra  muros  et  extra,  ila 
quod  abbas  vel  capitulum  nulliim  inferre  impedimenlum  seu  ca- 
lumpniam  attemplabunt.  Remiserunl  etiam  rancores  conceptos, 
injurias,  dampna,  si  qua  illata  fueranl  hinc  et  inde.  Illud  autem 
sciendum  est  quod  omnia  supradicla  in  capitulo  beati  Marcialis, 
asistentibus  domino  Hugone  abbate,  conventu,  consulibus  et  muUis 
aliis,  per  me  archîdiaconum  expressim  recitata  fuit  in  presencia 
domini  Johannis,  Lemovicensis  episcopi,  qui  eam  approbavit  et 
confirmavit.  Et  ut  bec  magis  rata  flrroaque  consistant,  presentem 
cartulam  factam  sub  cirographo  impressionibus  sigillorum  domini 
Johanni,  Lemovicensis  episcopi,  Hugonis  abbatis,  convcnlus  sancli 
Marcialis,  consulum  et  mei  archidiaconi,  utraque  pars  corroborari 
fecit  et  consignari.  Actum  in  antevigilia  Nalivitatis  Domini,  anno 
ab  Incarnatione  Domini  millésime  ducenlesimo  duodecimo,  G.  lil- 
tera  diem  dominicam  indicante  (1). 
(Lat.  11019,  p.  17M74.) 


XXXII 

Raymundi  Abbatis  Statutum  de  vestimentis  et 
calceamentis  monachorum. 

Juin  1229. 

Statutum  est  a  domino  Raymundo,  Lemovicensi  abbate,  ut  hoc 
anno  primo  habeant  omnes  claustrales  monasterii  sancti  Marcialis 
pelliceas  et  tunicas  in  festo  sancli  Michaelis  (2)  unusquisque  pelli- 
ceam  et  tunicam  etalio  subsequenti  pelliceam,  et  alio  subsequenti 
pelliceam  et  sic  deinceps  interpolale  peilicee  agmine  erunt  frocos 
cucullas  flamineas,  femoralia,caligas,  calciamenta  congrua  tempo- 
ribus,  videlicet  elate  et  hieme  habebunt.  Habebunt  eciam  capellos 

(1)  Voilà  uoe  pièce  d'uo  intérêt  extrême  et  qui,  fort  claire  dans  son  temps, 
demanderait  un  commentaire  ae  4  ou  5  pages,  pour  y  porter  la  lumière  et 
Texpliquer  à  autrui,  comme  nous  nous  TexpliquoDS  nous-même.  Il  faut  en 
tout  cas  ponctuer  autrement  que  Duplès-Agier  c*esl-à-dire  sopicnda,  — 
Marcialis;  —  prius,  —  requireutur;—  scilicei  :  —  manifesta.  —  Ville  .  — 
manentcs,  —  immunes  :  —  burgensalibus,  —  servaturos. 

(i}  99  septembre. 
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forratos  quociescunque  necesse  fuerit  nova  recipientes  vetera  red- 
dent  primo  anno  in  quo  de  pelliceis  et  tunicis  sciliced  a  sacrista 
perceptis  nichil  reddent,  sed  secundam  regulam  beati  Benedicli 
utentur  eis  ut  postea  in  vestiario  restituant.  Caligas  calidiores  et 
honestas  percipient  in  festo  sancli  Michaelis,  aliasque  delicaciores 
in  Pascha,  similiter  sotulares  in  Pascha,  estivallos  in  Pontecosten^ 
in  festo  omnium  sanctorum  botas;  nec  tamen  eas  habebunt  singulis 
annis,  nisi  necesse  fuerit  ;  sed  secundum  Deum  omnia  fiant  in  can- 
tate, ne  subditi  molesti  sint  majoribus  suis,  nec  majores  minoribus 
injuriosi.  Hoc  autem  factum  fuit  de  concenssu  et  voluntate  preposi- 
torum,  priorum  et  claustralium  istius  monasterii  anno  gratie  m"*. 
cc^.  XX.  nono,  mense  junio. 
(Lat.  8347,  fol.  201  v«  et  Lat.  H019,  p.  47.) 


XXXIII 

875.  Anno  gratie  m*,  dccc*.  Ixxvo.  Gousindus  (1). 
(Ms.  1338,  fol.  post  94  bis  r). 


XXXIV 

956.  Anno  gratie  dcccco.  Ivi».  Aimericus  (2). 
(Ms.  1338,  fol.  173  v  et  fol.  183  r). 


XXXV 

1174.  Anno  gratie  m»,  cl'»,  xx.  iiij«obiitPetrus 
(Ms.  1338,  fol.  174  r*). 

XXXVI 

1243.  Anno  Domini  m*,  ce*,  xliif  ego  Helîas  (3). 
(Ms.  1338,  fol.  125 1^), 

(1)  Ce  texte  et  les  deux  suivants  soQt  biffés  d*un  coup  de  crayon  donné 
évidemment  par  Duplès-Âgier,  car  il  les  avait  déjà  édités  pp.  39,  42  et  58. 

(9)  St-Gybar,  jadis  abbaye  de  bénédictins,  à  Angoulôme. 

(3)  Publié  à  la  p.  tS3  des  Chroniques  éditées  en  1871.  Variante  126i 
pour  i?44. 
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XXXVII 

1284.  Ânoo  Domini  m",  ce".  Ixxx*.  iiii«  post  natale  beati  Mar- 
cialis  obiit  Johannes  Bonet  subprior  (1). 
(Ms.  1338,  fol.  113  V  ?  ou  r»). 

XXXVIII 

1272.  Anno  Domini  h',  ce".  Ixx».  ii',  in  festo  (2). 
(Ms.  1338,  fol.  169  v). 

XXXIX 

1271.  Ânno  ab  incarnatione  Domini  h".  ce".  Ixx».  i'in  catedra 

Cabonensis  (3)  electores  fuerunt  isti  prepositus  Guido  de  nosn villa 
P.  Mocelli  prepositus  d'Arnaco  prepositus  de  Paonato  P.  de  Naallas 

prepositus  de  Panazols  Petrus helias  Beras  Judas  de  Barrio 

Audoinus  marches  Simon  Iterius  Guillelmus  nauna  partizas. 

(Ms.  1338,  fol.  102  r«). 

XL 

4264.  Anno  ab  incarnatione  Domini  m*,  ce**.  1®  xiiii'»  ego  helias  de 
Brolio  fnii  {sic)  cantor  istius  ecclesie  et  vidi  quinque  illos  abbales  : 
Raimundum  Gauselm,  Guillemum  Valys,  Guiliemum  de  Marolio, 
Jacobum  qui  nuea  est,  Pelrum  de  Sancto  Valerio  et  Faydit  anno 
ab  incamacione  Domini  (4). 

(Ms.  1338,  fol.  81  v«). 

(1)  Edité  p.  1S8,  avec  la  variante  octabas  au  lieu  de  natale^ 
(i)  Ces  Donarel,  originaires  de  Tulle,  eurent  seigneurie  aux  environs,  et 
à  Lanteuil,  et  près  de  La  Porcherie.  —  Déjà  publié  p.  123.  Mais  contient 
les  variantes  soulignées  ici,  en  général  erronées  :  lune  supprior?  —  près- 
byteros  monachos  ?  —  nullo  hom  ?  —  ine  deu  Lun  ?  ^-  P.  Gossoa  —  Helias 
Noerau  ?  —  dompnus  Jacob  ? 

(3)  Pour  Gambonensis,  Gliambon-S'^- Valérie.  —  Déjà  publié  p.  Hi, 
135.  Ici  il  y  a  a  facbet  et  non  Afrehet;  et  plus  loin  nous  avons  P.  de  Viulet 
cabanencis,  entre  concordia  et  electores,  c*est-à-dire  avec  un  autre  sens. 
Ici  depuis  Guido  la  divergence  est  grande. 

(4)  Conf.  p  132  des  chroniques  déjà  parues.  —  Valys,  («m:},  mettez  deux 
points  après  Valerio,  le  5«,  car  il  a  ajouté  le  6*  après  coup.  —  Nuca,  corri- 
gez nunc. 
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XLl 


Apud  Sublerraiieam  Raimundus  de  Usias  (l)et  (3). 
(Ms.  1;138,  fol.  170  i->). 

XLIl 

Hugo  de  Lésina  comilatum  de  Marcha  (3). 
(Ms.  1338,  fol.  201  O. 

XLIII 

1230.  Ànaus  ab  incarnatione  Domini  m**,  ce'',  xxx".  contigit  (4). 
(Ms.  1338,  fol.  162  V). 

XLIV 

1243.  knno  ab  incarnatione  domini  m^,  œ*.  x**.  Iv».  quinta  die  sep- 
tembris  obiit  dompnus  abbas  Raimundus  et  fuit  electus  Guillelmus 
Amalusquieiat  (5)  abbas  Dosiensis  iste  Willelmus  obiit  vu"**  ydus 
Augusti  et  fuit  eleclus  Guillermus  de  Marolio. 

(Ms.  1338,  fol.  101  V).  — D. 


XLV 

i255.  Anno  Domini  m"".  CG^  l"".  quinto  accidit  (6) 
(Ms.  1338,  fol.  53  y«). 


(I)  Pierre  I"  de  la  Châtre  <  141  —  I«^  Mai  117!. 

(9)  Cette  charte  est  biffée  au  crayon,  ayant  été  éditée  p.  57. 

(3)  Hugues  IX  de  Lusignan,  l'an  1 199.  Voyez  p.  66  des  chroniques  éditées 
par  Duplès-Agicr. 

(4)  Edité  p.  123. 

(5)  Corrigez  :  Amalvini  qui  erat  abbas  Vosicnsis,  car  nous  Ty  trouvons 
par  ailleurs.  Voyez  d'ailleurs  au  deuxième  fragment  qui  suit.  —  Déjà  édité 
p.  122,  123,  en  mêmes  termes. 

(6)  Azat-le-Riz,  commune  du  canton  du  Dorât, (Haute-Vienne.)-^  Pointu, 
(pour  punctatum.)  Déjà  édité  p.  123  avec  la  seule  variante  puclatum. 
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XLVI 


1237-1284(1).  Anne  Domini  m»,  ce*,  xxxvii*.  fuitfactapax  cum 
cambonensis  (2).—  m*,  ce*,  xlinceptum  claustrum. — u^.  cc«.  xlvi  pax 
cura  cluniacensibus.— M®.  cc°.  xl*.  v**.obiilRaimundus.  — mo.cc"*.  Ixxj 
pax  canonicis  (3).  —  Anno  Domini  ce*.  Ixxx*.  iiii**,  facta  fuerunt 
ano  (4)  magna  signa. 

(Ms.  1338,  fol.  124  v*). 

XLVII 

1265.  Anno  Domini  m*>.  ce*.  Ix*».  v».  obiit  Simon  (5) 

Festo  sancti  Odonis  obiit  Sibilla. 
(Ms.  1338,  fol.  156  r). 

XLVIII 

1265.  Anno  Domini  m*,  ce*.  Ix*.  v*.  fui  Armarius  (6). 
(Ms.  1338,  fol.  238  r*.) 

XLIX 

1265.  Anno  Domini  m*,  ce*.  Ix*.  vo.  Helias  de  Brolio  (7). 
(Ms.  1338,  fol.  90  V*.) 


(1)  Le  3®§  est  édité  p.  123,  ainsi  que  le  i'  §  mais  un  peu  différemment. 

(2)  Pro  Cambonensibus,  Chambon^^^'- Valérie,  aujourd'hui  ville  de  Cham- 
bon-sur-Voueise. 

(3)  De  St-Etienne  de  Limoges.  Cette  paix  avec  Chambon  a  été  éditée 
p.  132,  mais  sous  la  date  de  1230. —  Voyez  aussi  cette  page  pour  claustrum 
incœptum. 

(4)  Probablement  à  Noth,  (commune  du  canton  de  La  Souterraine, 
Creuse),  où  notre  abbaye  était  codécimatrice  et  dût  contribuer  à  ce  titre  à 
la  dépense  des  cloches. 

(5)MoDlfort?  frère  d*Amaury,  édité  p.  1i4,  et  le  2Mambeau  Ta  été 
p.  \29. 

(6)  A  été  édité  p.  124  avec  la  variante  A  freti  au  lieu  de  A  fîchet. 

(7)  Brive  eut  dans  son  enceinte  un  hôtel  noble  de  ce  nom  de  la  Laben- 
che,  d'un  mol  qui  en  patois  limousin  signifie  dalle,  et  mieux  encore  pierre 
à  laver,  fixée  sur  le  bord  d'un  réservoir.  Déjà  éditée  p.  124. 
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1272.  Anno  Domini  m^.  ce*.  Ixx*.  ii''  die  sabbati(l). 
(Ms.  1338,  fol...). 

LI 

1275.  Anno  Domini  m»,  ce**.  1°.  xxv*.  obiil  (2)  dompnus  Jacobus 
die  Veneris  postPurificalionem  sancte  Marie  apud  Crassan  (?). 
(Ms.  1338,  foL  102  vo  et  103  r.) 

LU 

1276-7.  Et  ipso  anno  anno  domini  m**,  ce.  Ixx*.  vi*.  et  anno 
M»,  ce*.  Ixx**.  vii**.  Iterius  de  Barrio  preposilus  de  subterranea  occu- 
pavit  per  vim  Vernolium,  Cose,  lieu  (?)  veer  (3),  helemosinam  red- 
dilus  abbalis  rosaco,  Âzac>  Fesc. 

(Ms.  1338,  fol.  103  r«,  v«  et  104  r-».) 


LUI 

1280.  Anno  Domini  m*»,  ce*.  !*>.  xxx**.  die  veneris  (4). 
(Ms.  1338,  fol.  104  v^} 

LIV 

1282.  Anno  ab  incarnacione  domini  m"*,  ce**,  octuagesimo  ii". 
in  festivitate  (5). 
(Ms.  1338,  fol.  104  r\) 

(1)  A  élé  édité  p.  125-136. 

(2)  RuflFec-sur-Creuse,  commune  du  canton  du  Blanc  (Indre).  Voy. 
Bolland.  Acla  sanct,  97  avril,  v.  855,  p.  485.—  A  élé  édité  p.  IS6. 

(3)  Lege  Beuveer,  Beauvais,  ancien  château,  commuac  de  Limoges.  Par 
Cose,  entendez  Couzeiz. 

Feitj  en  Sainl-Jcan-Ligoure,  dans  Tarchiprôtré  de  la  Mcyze  ;  rectifiez 
Malomonte.  —  Edité  p.  136  avec  la  variante  Cose,  lieu  ?  veer  ?,  priorati6a« 
au  lieu  de  prioratu. 

(4)  Déjà  publié  p.  \tf  des  Chroniques. 

(5)  Déjà  publié  p.  <Î7. 
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LV 

1282.  Anno  Domini  m",  ce*,  ocluagesimo  ii\  Rex  Philippus  fecit 
queslam  novam  contra  Huis  (?)  ecclesiis  (i). 
(Ms.  1338,  fol.  108  V.) 

LVl 

128S.  Anno  m®,  ce".  Ixxx*.  v^*.  obiit  dominus  Petrus  de  Brolio 
miles  Juvenis  frater 
de  Brolio  cantor 
Marcialis  (). 

(Ms.  1338,  fol.  156  v^) 

LVII 

1285.  Anno  Domini  m»,  cc^.  Ixxx  v**.  Philipp.  Rex  die  lune  post 
Resurrexionem  Domini  existit  de  lorco  islo  ad  pucnandum  contra 
Peirum  (2)  Ansigonensem?. 

(Ms.  1338,  fol.  114  r*.) 

LVIII 

1285.  1286.  Anno  Domini  m^.  cc^  lxxx^  v^  in  vigilia  (3). 
(Ms.  1338,  fol.  142  i->  et  V.) 

LIX 

1286.  Anno  Domini  m\  cc^  Ixxx*».  vj".  ostensum  (4). 
(Ms.1338,  fol.  141  v^) 

(i)  Veraldas  ci-après  pourrait  être  une  forme  de  Bcraldus,  mais  il  semble 
bien  qu*il  faille  rétablir  Géraldus,  en  conformité  avec  la  mention  ci-dessus 
de  1276-7.  Du  reste,  il  y  a  Géraldus  à  la  p.  197  et  ce  passage  a  déjà  paru 
en  «874. 

(S)  Conf.  p.  198  de  Téditioa  de  187i.  Prob.  Helias,  cantor. 

(3)  Corrigez  Iqco  —  et  arragonensem.  Du  reste,  cette  note  a  été  éditée 
p.  198..   : 

(4)  Le  tout  déjà  édité  semblablement,  sauf  les  variantes  :  constitil  fere, 
puis         el,(T)  ipso  annoi     ..       ,  p.  128. 

(5)  Du  29  septembre  au  P'  novembre.  —  Déjà  édité  p.  129. 
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LX 


1297.  Anne  Domini  m",  ce**,  nonagesimo  vii".  dominica  (i). 
(Ms.  1338,  fol.  159  ^'o.) 

LXI 

De  beato  Marciale. 

Vir  Domini  Marcialis  potestatem  ligandi  atque  solvendi  cum 
cœteris  apostolis  accepit  a  Domino,  et  ad  cenam  tenuit  linleum  cum 
Cleopa  (2)  ac  multis  aliis  ;  et  quando  ferebatur  in  celum  ac  bene- 
dicerel  etiam  eis,  sanctissimus  apostolus  aderat.  Qui  contradicit 
eum  esse  apostolum,  in  geenna  ignis  orribili  cruciabitur.  Porro 
sarcina  carnis  derelicta,  surrexit. 

Lat.  10588,  fol.  140  r«.) 

LXII 

Le  douziesme  jour  du  moys  d'aoust,  Tan  mil  cinq  cens  vinglz  et 
Irojs,  vénérable  frère,  Etienne  de  Félines,  religieux  et  soubz  prieur 
du  monastère  mons.  sainct  Marcial  de  Limoges  et  prieur  de  Mon- 
tandre  (3),  funda  aud.  monastère  et  a  Tautier  de  saincle  Croix  une 
messe  du  précieux  corps  de  Dieu,  laquelle  a  voulu  estre  dicte  et 
célébrée  tous  les  jeudis  par  ung  dez  religieux  dud.  monastère  aud. 
aultier. 

(Lat.74^,foL^0v^) 

LXIII 

Narratio  de  Hugone  de  Bruccia  abbate  Sancti  Martialis  Lemovicensis 
1216.  Vigesimus  sextus  abbas  (4). 

(1)  Déjà  édité  p.  129,  saut  la  variante  de  v^  x''^^'  et  cesinaret,  fautif  pour 
resignaret. 

(2)  Cléophas,  disciple  et  parent  de  Jésus. 

(3)  Montendre,  chef-lieu  de  canton  (Charente-Inférieure). 

(4)  Âixe,  chef-lieu  de  canton  (Haute-Vienne).  —  Roussat,  commuDe  du 
canton  de  Nantiat  (Haute- Vienne).  ~  Edité  pp.  16-17. 

Voici  les  variantes    du    manuscrit  que  nous    négligeons  :  Alermus; 
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(Ex  veteri  codîce  MS.  S.  Marlialis  Lemovicensis. 

Steph.  Balazii  Miscellanea,  operà  ac  sludio  Joannis  Dominici 
Mansi  Lucensis,  tome  I,  p.  190,  col.  2  et  p.  191,  col.  1.  Lucae 
MDCGLXI,  in-fol. 

Paris,  liber  sextus,  MDCCXIII,  pp.  S22, 523, 524  et  525).—  D. 


LXIV 

Pétri  abbatis  charta  de  cluzello  vini. 

22  août  1219. 

Nolum  sit  omnibus  has  litteras  inspicientibus  quod  domnus 
P.  (1)  abbas  Sancti  Marcialis  Lemovicensis,  qui  prius  fuit  capice- 
rius  sancti  Marcialis  et  circa  Cluoiacum,  et  prepositus  sancli 
Valerici  et  prier  Sancti  Eutropii,  fecit  facere  cluzellum  (2),  in  quo 
vinum  nunc  servatur  ;  in  quo  plus  quam  tria  mîUia  solidos  expen- 
dit;  et  quedam  querela  quam  querelam  vicecomes(3) 

(Lat.  2262,  fol.  167  r-.) 


LXV 


Carta  donationi^  causa  precum. 

Noverint  omnes  quod  Geraldus  et  avunculus  ejus  Rannulfus 
Aimerici,  homines,  habent  societatem  suam  in  isto  loco.  Dederunt 

intronizare,  de  Ternis;  la  Grisa;  Roxa  ;  Johannes;  après  commissionem 
omisslOD  des  noms  propres  ;  Geraldus;  après  priorem  Nivernensem,  il  y  a 
et  duos  alios.  Imprimis,  etc.,  puis  Annonius;  et  enfin  :  quo  facto,  très 
electi  cum  tribus  judicibus  in  scpulcrum  post  duas  boras  eligerunt  capice- 
rium  in  abbatcm  et  bec  facta  sunt  anno  h.  ce.  xvi.  —  J.-B.  C. 

(1)  Petrus  d'Anal(xc  élu  vers  le  milieu  du  mois  de  juillet  1915,  mort  le 
32  octobre  12i0.  Voy.  la  Chronique  de  B,  Hier,  p.  95  et  108. 

(2)  Un  souterrain,  un  caveau  sans  maçonnerie,  dans  le  tuf,  sur  le  roc. 
La  plupart  des  noms  des  lieux  du  Limousin  et  du  Périgord,  appelés  Le 
Cluzeau^  [la  Roche,  en  Poitou)  sont  d*ancien  repaires  à  ce  titre. 

(3)  La  suite  de  cette  charte  manque  dans  le  manuscrit.  Mais  la  contesta- 
tion qui  8*était  élevée  contre  le  vicomte  de  Limoges  et  Tabbé  de  Saint- 
.Martial  paraît  s'être  terminée  par  un  accord  conclu  le  jour  de  St-Symphorien, 
c'est-à-dire  le  82  août  de  l'année  IÎI9.  Voy.  la  Chronique  de  B.  Itier, 
p.  105.  —  D. 
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aulem  nobis  ini^'  modios  de  frumento  et  ii""  bacones.  Kern  sciant 
omnes  quod  Ademarus  Garinus  et  Petrus  medicus  habent  socie- 
tatem  suam  in  hoc  loco  ;  quorum  unus,  videlicet  Ademarus,  L.  sol. 
cum  j*  mula,  alter  vero,  hoc  est  Petrus,  nu"  libras  denariorum 
nobis  dederunt.  Est  aulem  conventum  ut,  si  libuerit  eis,  de  habilu 
suscipiendo  prebeatur  ipsis.  Sin  vero  sepullura  eorum  corporibus 
tribuatur,  et  nomine  ipsorum  inter  familiares  in  régula  anotentur. 
(Lat.  5287,  fol.  1  r*».) 


LXVI 


Computum  domus  de  Bosco  Dau. 

Die  Veneris  ante  oculi  tnei  Frater  P.  Pictavini  redit  computum 
domus  de  Bosco  Dau  coram  mandate  domini  prioris  a  tempore 
visilationis  usque  ad  dicm  predictam.  Et  fuit  recepta  domus  decem 
et  novem  librarum  xx^'  unius  denarii.  Expensa  fuit  ab  eodem  tem- 
pore xxx^»  et  septem  librarum  et  seplem  solidorum. 

Domni  debebantur  Johannes  Chamideau  de  Monte  bruno  {i) 
xx^»  et  quatuor  sextaria  frumenti.  Unde  habet  domus  literam 
sigillatam  duobus  sigillis  apud  Laschartras  in  perrochia  de  Savi- 
nhiaco  (2)  triginta  quinque  sextar.  ciliginis  derreag  (3)  quinque 
annorum.  Monerius  de  molendino  domus  débet  duodecim  sextar^* 
frumenti  et  siliginis  in  manso  de  Lascorreyras  in  parrochia  de 
Toart  (4)  quinque  s(extaria)  annui  redditus  et  ij  boicell(os)  ciliginis 
qui  debantur  viginti  et  quinque  annis;  unde  habemus  literas 
sigillo  Johannes  deu  Rivaxsol  denarios  xxx^  s(olidos)  et  un*"  sex- 
tar(ia)  frumenti  et  eminam.  Dictus  Bemuers  ij  sextar(ia)  panicii. 

Domus  lanlum  débet  xx**  s(olidos)  capellano  de  Burco  Dau  (5). 
Item  Falcaudo  de  Podio  Acuto  x.  s(olidos)  (6). 

(0  Montbrun,  château  récemment  restauré,  commune  de  Dournazac, 
canton  de  Saint-Mathieu  (Haute-Vienne). 

(2)  Savignac-de-Nontron,  commune  du  canton  de  Nontron  (Dordogne), 
où  est  encore  Châtre. 

(3)  Probablement  pro  derrerayio,  arrérage. 

(4)  Etouars,  commune  du  canton  de  Bussière-Badil  (Dordogne). 

(5)  Le  Bourdcix,  commune  du  canton  de  Nontrou  (Dordogne).  —  Nous 
sommes  d'ailleurs  d*accord  en  cela  avec  M.  Tabbé  Lecler  qui  plaçait  ici  le 
monastère  de  Bosco  de  Hu  de  1291»  NobU.  de  Nadaud.  —  Boscas  et  Bur- 
cus,  s'ils  ne  sont  un  même  lieu  en  sont  deux  partitions  bien  voisines. 

(6)  Piégut,  près  Pluviers  (Dordogne). 


tnnONlQUES  DE  SAl)IT-lkARTlAL  DE   LlttOGES.  353 

Aymerico  de  villa  nova  xï  s(oUdos)  et  seplem  s(olidos)  monlo 
Geraldo  Chapelut  v^"«  8(olido8)  Johanne  Lascots  xu  d(enarios)  dicto 
comiti  iiii*'  s.  Johaoni  dicto  Salomonis  v<iu«  s.  dicto  Matinot  ij 
sextar  ciliginis  pro  mestiva.  Bernardo  vitali  quinque  alnas  panni 
qui  appelatur  Nadio.  Pelro  de  Lascots  ij  s.  G.  Chapelut  fidem  fore. 
Item  Petro  de  Cotibz  servienti  ia  cartas  avene.  Item  Fabro  in 
eminam  siliginis.  Item  dicta  Belsa  iij  s.  G.  Chapelut  fr.  Aymerico 
Redon  i.  lib.  cere. 

(Ut.  2463,  fol,  86  v»  et  87  r».) 


LXVIl 

Charta  A.  prioris  Vite  jEteme,  per  abecedarium  divisa,  de  agreria 

et  décima  bladi 

Notum  sit  omnibus  tam  presentibus  qaam  fuluris  quod  ego  A., 
prior  Vite  GEterne  (1),  volui  levare  agreriam  et  d[elcimam  bladum 
tocius  alodii  ;  et  homines  hoc  contradicebant,  dicentes  quod  nun- 
quam  hoc  factum  fuerat.  Et  tandem  talis  fuit  composicio  inter  nos 
et  homines,  ex  volunlate  utriusque  partis,  quod  ipsi  homines  leva- 
bunt  agreriam  et  decimam,  présente  nuncio  nostro,  antequam 
lèvent  partem  suam  ;  et  cum  hoc  facere  non  consuevissent  levare 
agreriam  et  decimam  ante  quam  partem  suam,  ego  prior  promisi  et 
feci  apportare  agreriam  et  decimam[in]area  noslra  propriis  expen- 
sis.Etquando  prior,  qui  pro  tempore  fffertt,  voluerit  quod  homines 
apportent  agreriam  in  area  nostra,  ipsi  levabunt  agreriam  et 
decimam  simul  cum  parle  sua  et  postea  agreriam  ut  et  appor- 
tabunt  agreriam  in  area  noslra  et  solvent  decimam  set  eam 
non  apportabunt.  Hujus  rei  testes  sunt  Ego  A.,  prior,  et  P.  de 
Monte  Ursaudi  et  P.  Nepos  meus,  monachi  A.  Peitaus,  cappellanus 
nosler,  et  W.  David  et  Henricus  Costatis  et  P.  Polvereus  et 
G.MounerSy  laici  et  multi  alii.  Et  in  hujus  rei  testimonium,  hanc 
quartulam  per  abecedarium  divisam  et  sigillo  nostro  munitam  dedi- 
mus  predictis  hominibus. 

(Lat.  «320,  fol.  ^49v^) 

miHOiaaoav 

(1)  Saint-Martial-de-Vitaierne,  commune  du  canton  de  Jonzac  (Charente- 
Inférieure). —  V.  IS22?Cont.  p.  111  des  Chroniq.  imprim.  Per  abeced. 
c*est-à-dire  par  charte-partie  ou  endenture. 


35 1  SaCI&TÈ  ARCBéOLOGIQUE   ET  HISTORIQUE   DU  I.IVOUSIH. 


LXVIII 

Charta  Gauterii  de  domo  apud  Anesium 

Gaulerii  convenientiafuitut  inAnesio(i)faceretunaniclomumqua- 
lem  alhis  burzeis  (2)  de  illa  villa,  et  non  majorem  sed  (errestrem,  in 
talitenore  ul  inter  se  et  in  (3)  relinquant  jugerum  de  vlnea  sancto 
Marciali.  Siquis  eorum  primusmortuiisfuerit,  aliumdimidium  juge- 
rum, et  qui  sequens  mortuus  fuerit,  alium  diraidium  jugerum  et  de 
aliis  facultatibus  suis  secundum  quod  potuerint,  et  ul  sepelianlur 
ambo  ibi,  et  non  aliquod  malum  vel  tortum  faciânt  habitantibus 
jnibi  nec  Sancto  Marciali;  et  si  fecerint,  infra  quadraginta  dies 
emendent  recto  preposilo  ;  et  si  preposito  non  emendaverint  infra 
xl  dies,  infra  xl.  dies  alios  veniant  Lemovicas  et  faciant  rectum 
abbati  ;  quod  si  non  fecerint,  amplius  non  habeant  aliquid  in  Anesio, 
sed  in  omnia  a  preposito. 

(Lat.  5301,  fol.  1  r«.) 


LXIX 


Charta  Rotgeri,  presbiteri  de  Roera 

Gunctis  notum  sit  conventio  quam  fecit  Rotgerus,  presbiter  de 
Roera,  fevum  namque  habuil  pater  suus  de  Sancto  Marciale,  quod, 
posl  mortem  ipsius,  filii  ejus  diviserunt  q.  divisionem  que  illievenit 
totum  S.  Marciali  dédit  et  gurpivit  quicquid  juste  aut  injuste  habuit 
sciiicet  fuit  pars  illiusmansusGuitberticomitis,  mansus  ds  Castanet 
et  ille  de  Raucianas  in  quo  manel  Girald  et  stephanus.  Omneergo 
servitium  quod  habebat  sicut  judex  in  istis  mansis  Sancto  Marciali 
dédit  et  gurpivit  in  vita  sua  excepto  servitium  et  cosdupna  S.  Mar- 
cialis  quod  requiriatel  jacet  de  terra  in  vita  sua  tantum;  post  mor- 
tem vero  suam  nullus  sit  qui  requirat  aut  contrapellet,  sirailiter 
partem  suam  recepti  de  bosco  dédit  ;  post  mortem  autem  suam 

(1)  Anais,  voc.  s*  p*"',  était  en  Aunis  et  du  dioc.  de  La  Rochelle  avant 
1789,  commune  du  canton  de  La  Jarrie  (Charcnte-Inf.) 

{i)  Une  maison  basse  (et  de  torchis?)  par  opposition  à  un  logis  de  mar- 
que, à  deux  étages. 

(3)  In,  corrigez  nos. 
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donat  Deo  et  S.  Marciali  ut  sit  proprius  alod  in   dominio  ejus 
mansum  de  Brolia,  qui  débet  xij  in  Augusto,  et  vij  ad  Natale  Do- 
mini  et  duos  boves  vin.  and.  xvj<*«o>  bord,  molinarii  que  débet  iiij 
sext.  siliginis  et  al.  bord,  que  débet  ij  sext.  siliginis  (1). 
(Lat.  8301,  fol.  i  r.) 


LXX 


Redditiis 

De  ecclesiis  de  Valeria  ;  Petrus  Faber  débet  vi  denarios  et  unum 
receptum,  etiiij*',  denariadas  de  pane;  Stephanus  de  Graurivo  vi 
denarios  et  unum  receptura  ;  Audebertus  xii  den.  et  a  Natale  Do- 
mini  unum  sextarium  de  vino  et  unam  den  de  pane  ;  Petrus  Laurel 
xvcim  (denarios  ;  Giraldus  Frotgerius  xii^'"»  d.  ;  Constancius  puel. 
duos  solidos  et  iiij«'  denar.  ;  Gaucelmus  xv  den.  ;  Giraldus  d'Espa- 
nac  (2)  XV  den.  ;  Giraldus  Roeria  xu<^^*»den.  ;  RanulfusCodwxuid.  ; 
Stephanus  Grel  m  d.  ;  Stephanus  judex  vi  d.  ;  Gantard  clericus 
xvnj  d.  ;  Giraldus  sacerdos  de  Laborda  vi  d.  et  duos  caballos  in 
anno  ad  Lemovicas  ;  Giraldus,  nepos  ejus,  nij^'  d.  ;  Constantius  Ber- 
begerius  xvi  d.  ;  Stephana  Lancrella  x  d.  ;  Bernardus  de  La  Noala 

X!J*^'°»  d. 

(Lat.  1969,  fol.  2ilv«.) 


LXXI 


Convenientia  inter  monachos  et  Geraldum  celleraritim 

ConvenientiafactaestintermonachossancliMartialisetGeraldum, 
cellerarium  de  Anesio  ;  in  generali  capitulo  reliquit  omnia,  id  est 

(I)  Ces  manses  furent  peut-être  de  Roy  ère  (Creuse)  mais  plus  proba- 
blement dépendaient  de  la  prévolé  de  Feis  en  Saint-Jean-Ligoure,  près 
duquel  la  carie  d*état-major  nous  monlre  la  Brousse  et  Chastanei  non 
loin  de  Royère-de-Rochc-rAbeille.  Il  faut  une  majuscule  à  Comitis,  et 
à  Molinarii  pour  sa  horderie^  quoique  M.  D.  les  ait  omises.  —  Vin  ,  en- 
tendez vinalac,  de  droit  de  vinade.  Nous  traduirions  le  reste  :  (and.) 
armuatim  et  xvi  denarios  bordaria^  etc. 

(3)  Vallières,  commune  du  canton  de  Fellctin  (Creuse),  a  encore  un 
village  d'Ëspagnat,  80  Ames.  —  Eglises  :  1»  Saint-Sulpicc;  â^"  Sainie- 
Marie;  3«  Saint-Martin.  ~  Den  pro  denariata. 


33G  SOCléUB  AnCBROLOGlQTJE   ET  HISTORIQUE  BV  LIUOVSTK. 

cellerariam el  solidatas  et  po9tmortemsuam,omniaque  habetetque 
habere  poterilet  ad  quirere,  ut  sinl  monachis  hujus  loci  extra  partem 
que  evenit  sue  uxori  secundum  consuetudinem  et  judicium  terre. 
(Lat.  o30i,fol.  lr«.) 


l:Jlxii 

Receptio  Karoli  vu  Francorum  régis  cum  Delphine  apud  Lemo- 
vicas  anno  mccccxxxvnr. 

II  Martii  —  Francorum  rex  Carolus  —  et  tune  unico  inde  petiil 
Lymoges.  Tempus  pluviorum  erat.  Inveniraus  slariura  (1)  paratum 

—  conventu  —  Supradicti  pueri  —  Baraudaria  id  est  lou  bastimmt 

—  adjornatam  —  ad  conflictandum. 

Et  ibi  applicuerunt  muiti  ambassiatores  plurimi  domini  père- 
grini  ut  dorani  Aurelianeus. 
Multa  largitus  est  rex. 
(Lat.  12763.  p.  247.) 

LXXIII 

Stephani  de  Sesfutz  anniversarium. 

'  Ânno  Domini  millésime  quingentesimo,  die  sexta  mensis  octo- 
bris,  fundavit  suum  anniversarium  frater  Stephanus  de  Sesfutz  ; 
subprior  monasterii  Sancti  Marcialis,  et  prier  de  Flexu  (2)  et 
sancti  Nazarii,  ista  die  celebrandum,  durante  sua  vita,  et  post  ejus 
mortem  die  sui  obitus  cum  officie  solempni  etpulsacione  campana- 
rum,  prout  fit  in  anniversariis  cardinalium,  et  bene  dotavit,  ut 
constat  per  iitteras  per  P.  de  Bastida,  notarium,  receptas. 
(Lat.  741,  fol.  10  ¥<»  et  Lat,  5245,  fol.  75  v^) 


LXXIV 

Ânno  Domini  millésime  quingentesimo,  die  sexta  mensis  octobris, 
fundavit  suum  anniversarium  frater  Stephanus  de  Felinis  (3). 

(Lat.  741,  fol.  10  V  et  Lat.  5245,  fol.  75  V.)  —  Fol.  147  r»,  écri- 
ture d'H.  du  Breuil  et  autres. 

(t)  Stare^  logement.  Voyez  pp.  402  el  suiv.  des  premières  Chroniques. 
(3)  Au  diocèse  de  Périgueux  avant  1789.  Les  mômes  mss.  le  nomment 
ailleurs  Stephanus  de  Felinis,  en  relatant  celle  môme  fondation. 
(3;  Sous  un  autre  nom  ou  plutôt  surnom,  c'est  le  môme  don  que  dessus. 
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LXXV 

Anniversarium  Johannis  de  Casait 

Die  décima  tercia  mensis  novembris,  anno  Domini  millesimo 
quingenlesimo  quinlo,  venerabilis  vir  frater  Johannes  de  Casali, 
prior  claustralis  hujusmodi  moDasterii  Sancti  Marcialis  Lemovi- 
cencis,  ex  licentia  et  auloritale  reverendi  domini  abbalis  ipsius 
monasterii  pro  salule  anime  sue  el  parentum  suorum  fundavit  in 
ipso  monasterio  unum  solemne  anniversarium  qualibet  die  prima 
Veneris  mensis  septembris  perpetuis  temporibus  per  religiosos 
dicli  monasterii  cum  vigilia,  missa  et  absolatione  ac  cum  sonaria 
et  pulsacione  simbalorum  ut  in  anniversariis  per  nonnullos  cardi- 
nales in  dicto  manastenio  fundatis  celebrandum,  dempta  absolu- 
tione  que  soleroni  pulsabilur  cum  simbalis  deux  Pro  quo 

anniversario  solvit  semel  quatuor  yiginti  libras  monete  realiter  et 
de  facto  pro  converlendo  in  census  et  redditus  ad  divinum  opus  ;  et 
pro  premissis  domini  abbas,  religiosi  et  conventus  dicti  monas- 
terii in  capitulo  simul  congregati  expresse  obiigaveranl  pratum 
dicti  conventus,  quod  fuit  de  Pomselhon  situm  prope  fontem  vo- 
catum  de  las  Lachieyras,  ilinere  publico  quo  itur  de  Castro  Lemo- 
vicensi  ad  ecclesiam  de  Brugeria  inter  medio  ex  una  parte  et  quod- 
dam  aliud  pratum  dicti  conventus  ex  alia,  volentes  et  consencientes 
expresse  dicti  domini  abbas  et  religiosi  quod  quatuor  libre  non  ex 
assensu  seu  localione  prati  veluti  de  termine  festi  Nativitatis  béate 
Marie  percepte  seu  percipiende  illa  die  prima  Veneris  mensis 
septembris  anuuatim  distribuanlur,  et  inter  dominos  religiosos 
qui  dicto  anniversario  interfuerint  solum  et  dumtaxat.  De  quibus 
premissis  stanl  littere  per  magistrum  Jacobum  Monioudon  (1)  noUi- 
rium  castri  Lemovicensis,  inquisitc  et  recepte. 

(Lat.  1042,  fol.  136  v».) 


LXXVI 

1203 

Compositio  facta  inter  abbatem  S.  Marlialis  et  Burgenses  pro 
excessibus  quos  commiserant  dicti  burgenses  contra  monachos 

(t)  Ce  nom  de  Monlaudon  est  encore  connu  en  Haul-Lin)onsin  et  même 
à  Limoges. 

T.    XLII.  Si 
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s.  Martialis  quod  nollent  solveve  pro  mûris  de  fossatis  aediilcandis 
aul  reediPicandis  propter  quos  excessus  Johannes  episcopus  et 
archiepiscopas  Bitaricensis  burgenses  excommunicaverunt,  quod 
etiam  papa  confirmayit  et  deposilionis  sententiam  pronunciavit 
adversus  clencos  castri  qui  sententiam  excommunicatîonis  latam 
ab  episcopo  contempserant  nisi  componerent  intra  certum  tem- 
pus  cum  episcopo  pro  illalis  ii^juriis  burgenses  solverunl  1300 
sol.  monachis  S.  Martialis  et  restiluerunt  eqaos. 

Vide  super  hoc  litteras  jo.  episcopi  ms.  fol.  83.  —  [Gaign.  186, 
auj.  Latin.  171i8  p.  193].  —  D. 


LXXVII 

1212 

Gompositio  facta  per  modum  arbilrii  a  magislro  Guidone  archi- 
diacono  Lemovicensi  inter  conventum  S.  Martialis  et  consules 
castri  (qui  nominantur  ibidem)  super  clausura  villae.  Pronunciatum 
fuit  abbatem  et  monachos  cum  multis  suis  officiariis  a  dicta  clausura 
immuncs  fore  mediantibus  decem  libris  annuatim  percipiendis 
a  dictis  burgensibus  in  manso  S.  Martialis  prope  ecclesiam  B.  Va- 
leriac.  Praesens  fuit  Joannes,  episcopus,  1212. 

Habetur  littera  compositionis  in  mss.  84,  8S.  —  [Gaign.  186, 
auj.  Lat,  17118  p.  1931.    -D. 

(I)  Ces  deux  derniers  textes  n^*  76  et  77  ne  sont  que  des  analyses  de 
documents  dont  on  trouvera  plus  haut  le  texte  sous  les  numéros  29  et  31 . 
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TABLE 

DES     NOMS     DE     LIEUX     ET     DE     PERSONNES 

Dressée  par  J.-B.  Champeval 


J'ai  dû  continuer  le  système  de  Duplès-Agier,  établir  l'ordre  alpha- 
bétique des  personnes  d'après  leur  prénom,  mais  j*ai  répété  à  leur 
nom  patronymique  quelques-unes  des  plus  marquantes. 

Les  chiiTres  qui  suivent  chaque  nom  de  lieu  ou  d'homme  ne  ren- 
voient point  à  la  page  portant  ce  numéro,  mais  au  numéro  cor- 
respondant de  Tarticle  de  la  chronique  et  de  la  charte,  car  la  table 
a  été  faite  avant  la  composition  par  l'imprimeur  ;  et  d'ailleurs  ce 
procédé  aura  l'avantage  de  réduire  la  recherche,  chaque  lambeau 
de  texte  étant  presque  toujours  plus  court  que  la  page. 

On  ne  trouvera  mes  identifications  qu'en  bas  de  page  et  non  à  la 
table. 

Le  groupement  d'homonymes  sous  un  même  article,  n*étant' 
que  pour  simplifier  et  abréger,  n'impliquera  pas  toujours  identifi- 
cation. 

Il  faut  chercher  les  noms  avec  abstraction  du  mot  sanctus,  S.  M. 
=  Saint-Martial  de  Limoges. 

A  Aime,  abbas  S.  Mar.,  5. 

A.  papa,  13.  Alais,  uzor  Pelri  de  Peirato,  23. 

A,\icecomesLeinov.  19.  Albertus,  abbas  S.  Mari.  24. 

A[demarus]  abbas  S.  Marcialis,  19,  90,  Albigensis  episc,  7. 

SI.  et  vide  infra.  Alexander  Johannis  de  Peirato,  31 . 

Adalbertus  Tlieulonicus,  22.  Aipinianus,  S.,  2. 

Ademarus,  abbas  S*  Marcialis  Lemov.Alpinianus,  S.  de  Tarn,  eclesia,  21. 

«2,  46, 47,  i8,  20,  24.  Alpoi,  sed  vide  Foi,  8. 

Ademarus,  vicecomes    Lemov.,    l|,Amator,  beatus,  i. 

45,  marilus  Humbcrgœ,  U  Amatus,  arcbiep.  Burdeg.,SO. 

Ademarus,  65.  Amblardus,  abbas,  S.  Mari.,  24. 

Ageonum,  1.  Amelius,  episcopus,  Albigensis,  7. 

Agnes,  uxor  Gaufrcdi  de  Salanac,  47.  Andréas,  beatus,  4. 
Agnes,  nxor  Rannulfi  de  Munmori-  Andréas,  monachus,  5. 

lun,  18.  Anesium,   inonast,  S.  Pelri,  21,  C8, 

Aimericus,  nonus  abbas  S.  M.  34.  prepositalas. 

Aimiricus  de  Brucia,  subprior  S.  M.,Angli,  populus,  6. 

25,  26.  Anicium,  4. 

Aimericiis,  9.  Anleana,  eclesia  S.  Michaclis,  21. 

Aimericus  Escyrol,  10.  Anzismum.  ccclesic,  4. 
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Aquilania,  2,  3,  7,  vide  Alquilania. 
Aquilanica,  gens,  3. 
Arcac,  vineaset  terram,  18. 
Aredius,  S.  14,  festivilas. 
Armanac,  (Bernardus  de  d'),  17 
Arnacum,  monasl.  S.  Pardulfi,  il. 
Arnaldus,  serous^  46. 
Arvernia,  civitas,  1. 
Arvernensis,  episc,  7. 
Ato,  8. 

Atquitanîa,  1,3,  3,  7. 
Audcbertus,  archiep.  Bilur.,  90. 
Audeberius  de  Malamont,  17. 
Audebertus,  vicarlus,  18.  bis. 
Audeberius,  70. 
Audeterius,  17. 

Audoenus  episcopus,  Lemov.,  4. 
Audoinus  Marches,  39. 
Aurelianus  S.,  t, 
Austridianus  S.,  2. 
Aymericus  de  Villa  Nova,  66. 
Aymericus  Redon,  66. 


Bernardus  Vitalis,  66. 

Bernardus,  18. 

Bcuveer,  52. 

Biarga,  capella  in  sîlva,  21. 

Biterrensis,  pagus,  i\ . 

Biturice,  1. 

Bituricense  concilium,  7. 

Bilur.  21,  archiep.,  71 . 

Bord  aria  de...  69. 

Boscom  Nigretum,  capella,  21. 

Boscus  Dau,  domus,  66. 

Boso,  capicerius,  28. 

Boso  de  Montcugul,  1 1 . 

Boso,  18. 

Briderium,  9. 

Brotia,  mansus  de,  69. 

Brugeria,  homines  de,  31.  — ecclesia, 

75. 
Bruno,  episc.  segnensis,  20. 
Burcus  Dau,  capellanus  hujus  burci 

percipit,  20,  S,  66. 
Burdegale,  civitas,  l,  3. 


Aymo,  archiepiscopus,  Biluricensis,  7.Burdegalcuse,  terrilorium,  1,  pagus, 

Azac,  52. 

Azenerius,  abbas,  Mosciaccnsis,  7. 


B 


B.  de  bonia,  30. 


21. 
Burgenses  casiri  Lemov  ,  20,  30,  76. 
Burgensales  terrae,  31 . 
Burgi,  villae  Lemovicarum,  31. 
Burgulium,  abbacia,  12. 
B.It. precentor S. M.)  bernardus ilerii),Burzeis,  unus  de  Anesio,  68. 

30.  Buxus,  capella,  Le  Buis,  com .  du  cant, 

B.  Lavilala,  30.  de  Nantiat  (Hle-Vienne),  21 . 

Bainacum,  ecclesia,  4. 
Baraudaria,    id   est    lou    Basliment, 

domus  apud  Lemovicas,  72.  Gadurcensis  episcopus,  7. 

Barnabas,  apostolus,  6*.  Cambonenses  monachi,  46. 

Basliment  lou,  domus,  vide   Baran-Campus  singularis  ecclesia,  À, 


daria,  72. 
Belet.  capellanus,  23. 
Belsa,  femina  dicla.  66, 
Benedictus,  beatus,  5,  14. 
Benediclus,  presbiler,  9. 
Beraldus  de  Brlderio.  9. 
Bernuers,  homo  sic  dlclus,  66. 
Bernardus,  camararius,  22. 
Bernardus  de  Darmanac.  17. 
Bernardus  de  La  Noala,  70. 
Bernardus  de  Pomeis,  17. 


Canonici  Lemov.,  S^*  Slephani,  46. 
Cantrazac,  ecclesia,  21. 
Cardinales,  73,  74,  75. 
Garoius  VJI,  rex  Franc,  72. 
Cassianus  Sanclus,  ecclesia,  21. 
Casianet,  mansus  de,  69. 
Caste),  ecclesia  S.  Sllvani  de,  2t. 
Caslellam    novum   (apud  seu  prope) 

castrum  Monmorde,  21. 
Galurcum,  I. 
Charlras,  las,  66. 
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Chalardus  Pictavini,  domus  saa,  23.  F 

Claravallis,  Sa  Maria,  ecHa,8«.  ^^^^^    ^     Peut-être    n  est-ce    ici 

Cleopa,  6<.  q^i^n^  profession. 

Clotbertus,  monachus,  ».  Falcastrum,  6. 

Cluniacensis,  abbacia,  H,  i5,  «I,  «ipalcaudus  de  Podio  aculo,  66. 

*®-  Faydit,  abbas  S.  M.,  40. 

Cluniacum,  6i.  ^eic  62 

Cluzellom,  ob  vinum,  64.  pj^^^^^  prioralus,  73,  74. 

Coccus  sepiaris,  S.  M.,  31  Floiraco,  ecl,  S.  Michaelis,  8, 

Cofolen.  refecturanus  S.  M.,  30.         pioriacensi,  coenobium,  5. 
Colesium  castrum,  monasl.  S.  Mar-p^^^^,^  ^^j^^j^  ^^  ,, 

l*«''*»*'-  Fulctu  deLaia,  30. 

Colrel,  cappella  de,  21.  Fulcherius,  H. 

Comes,  homo  bujus  nominis,  69. 
Constancios  Fuel,  70.  ^ 

CoDStantinus,  presbiter,  23.  G.  abbas  Tutelcnsis.  49. 

Constantius  Berbegerius,  70.  G.  abbas,  uzerccnsis,  i9. 

CoDsiiles  castri  Lemov.,  31.  G.  abbas  Vosiensis,  10. 

Cornac,  Lomines  de,  31.  G.  Chapelut,  66. 

Cornutae,  24,  oblatae  et  nebalae,        G.  Mouners,  laicus,  67. 
Correyras,  las,  mansus,  66.  G.  Trobat,  capicerias  Scpulcri  S.  M., 

Coseum  eclesia  S.   Martialis,  21.  —    30. 

Coseium,  31.  —  Cose,  82.  Gaili,  gens,  20 

Crassan?  51.  —  Gracay,  chef-lieu  deGallia,  2,  3,  6,  7,  20. 

cant.  Cher.  Garinus,  65. 

Cumbae,  prepositatus,  apud  Lemovic.,Gaucelmus,  70. 

31.  Gaufre  de   Ghambo,    23,  monachus 

D  S.  M. 

Dagbertus,  archiep.  Pisensis,  20.        Gaufredus  de  Niolio,  \S. 
Delphinus,  receptus  apud  Lemovicas,Cautard,  clericus,  70. 

72.  Gauterius,  68. 

Deus  del,  episcopus,  Cadurcensis,  7.Gauzfredus,  sacrista,  22. 
Diensis  pagus,  21.  Genuliacum,  eclesia,  4. 

Dionysius  S.  de  Murs,  ecclesia,  21.      Geraldus,  abbas  solcmniaci,  5. 
Doaz,  eclesia  de,  21.  Geraldus.  cellerarius  de  Anesio,  7<. 

Dunnro,  eclesia  S.  Martialis,  21.         Geraldus,  de  Peirato.  13. 

Geraldus,  frotgerius,  70. 
^  Geraldus,  gramaticus,  15. 

Ebbolus  Alboinus,  canonicus,  17,       Geraldus,  9, 65. 
Engolisina,  civitas.  I.  Giraldus,  Abram,  M. 

Engolismensis  pagus,  2 1 .  Giraldus  d'Espanac,  70 . 

Epafroditrs,  6.  Giraldus,  neposGiraldi  sacerdotis,  70, 

Escauserius,  Petrus,  miles,  15.  Giraldus  Rocria,  70. 

Etienne  de  Félines,  soubz  prieur  deGiraldus,  sacerdos  de  Laborda,  70. 

S.  Marcialde  Limoges,  62,  cent., Giraldus,  8,  16,69. 

74.  Girardus,  22. 

Eutropius  S.  64.  Goalbert,  draper,  il. 
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GoDSÎodoSy  ifiuftiis  àbhta  S.  M.,  33.  1 

Greforios,  papa,  17.  i  .-  -»* 

g  ^    .    '  «^"^  iDDOcentiiis,  papa,  30. 

^  .f        \,\\    '  ,  *i   --  Isjmbcrtus,  abbasS.  M.,  14-17,  iscm- 

Goido,  ajThidiac.  LemoT,  31 .  77.  v  -       ■       k    ao 

Goido  de  NosDTiHa,  39.  ,,^  .      j    »     -^  jeu. 

^    j    j    .*  -_^     «^  iCcnas  de  Rarno,  prcp.  de  Subteira- 

Goido  de  Peirato,  13.  -^  »  f    f 

Goido  Paola,  15.  i.    •   '       •    ^        r  «« 

^  -11  1         A      I  •     uu     »r    •    '•      llcnns,  episcopos  LcmoT.,  11. 
Gailleiroiis  Amalvi»  abbas  VosieDSis  et  *    r       r  i 

postea  S.  Martial,  44.  j 

Goillelmos  IfaoTa  Partizas?  39. 

GaîUeroos  de  Marolio  abb.  S.  M.,  40. i.  abbas  S.  Martial,  25,  18. 
Goillemas  Valys,  abb.  S.  U  ,  40.         J.  Boti  codsqL  castri  LemoT.,  31. 
Gaillermos  de  Marolio,  abb.  S.  Mari-  sappriorS.  M.,  30. 

tial,  44.  iacme  de  ...  30. 

Gailberti  Comilis,  mansus  diclus,  89.Jacoba8,  abb.  S.  Mart.,  40. 

Jacobas  NontoadoD,  notarios,  75. 
"  iacobos  spoer,  codsqI  caslri  Lemov.  ,o  1 

Helias  Marcial  S.  Marcclli,  coDsnl  cas-Jacobus,  51. 

tri  Lemov.,  31.  Jacme  Nègre,  borgeosis  Lemov.,  30. 

Helias,  9.  Jarento,  camararias,  abbalis,  S3. 

Helias,  10.  Joffredus  de  Malbreo,  9« 

Helias  Beras,  39  Joffredus,  8. 

Helias  Dabeberl»  48.  Johanncs  bonct,  subprior,  S.  M.,  37. 

Helias  de   Brolio,    10,   monacas  36,^oh3°Qes,  capiccrias,  23. 

canlor,  40,  49  et  56,  armarius,  48.^0^3^068  Cbamideau  de  MoDtebruno, 
Heoricus  Costal is,  67.  66. 

Henricus,  rex  Franc,  9.  Johanoes  de  Casali,  prior  claustralis, 

Hilarius  S.   capella    io    caslello  de     ^-  ^"»  75. 

Roca,  «I.  Johannes  de  Peirato,  23. 

Hildemarus,  monachus,  5.  Johannes  de  S<»  Leodegario,  10. 

Hilduinos,  episcopus  Lemov.,  3.         Johannes  deu  Rivaxsol,  66. 
Hlodouvicos,  impcrator,  21.  Johannes,  diaconus  cardinalis,  21. 

Hugo,  abbas  Cluniac,  li,  15,  21.         Johannes,  episc.  Lemov.,  29,  31,  76,^ 
Hugo,  abb.  S.  Martial,  34 .  77. 

Hugo  de  Bruccia,  63.  Johannes  Lascots,  66. 

Hugo,  archiep.  Lugdun.,  20.  Johannes,  papa  6,  7. 

Hugo  bonabursa,  31.  Johannes  Salomonis,  66. 

Hugo  de  Lesinia,  comes  Marchae,  41. ^^''^^a  de  Broil,  30. 
Hugo  de  Verzel,  22.  Jordanus  episcopus  Lemovicensis,6, 7. 

Hugo,  frater  Jarcntenis,  22.  Josfredus,  iaragai,  II. 

Hugo,  prior  S.  Martial,  2?.  Juda  (Thaddœus),  apost.,  6. 

Humbaldus,  episc.  Lemovic,  20.        Judas  de  Barrib,  39. 
Humbaldus,  19. 
Humberga.  uxor  Adcm.  vicec.  Lcm.,  ^ 

•-*•  Karolus  magnus,  imperator,  20. 

Humbertus,  pater  Pclri  de  Peirato,  23.  Karolus  VII,  rex  Franc,  receptus  apud 
Hysimbertus  abbas  S.  Marcialis,  24.       Lemovicas,  72. 
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L  Maria  S.  de  Panesa,  eccicsia,  t\. 

L  Lemovic.  episc.  «3.  Maria  S.  de  Roera  ecclesia,  21. 

Lachieyras»  fons  de  las,  75.  Maria  S.  de  Sermea,  ecclesia,  81. 

Lambcrlus,  prier  S.  M.',  30.  ^*"a  S.  de  Valera.  eccl.,  21. 

Umberlus,  servilor  abbatis  Hugoni,  Maria  S.  de  Subterranea,  9,  2!. 
22,  Martialis  b.  ecclesia  juxta  castellum 

Laurenc,  ecclesia  de,  21.  novum,  21. 

Lazarus,  6.  Martialis  S.  monast.  apud  castrom  co- 

Lemovice,  civitas,  4,  2,  3,  4,  5,  U,     lesium,  24. 

45  47,20  68,72.  Martialis  S.  monast.  apud  Paloatum, 

Lemovice,  castellum,  scu  castrum,  4,     ^*  • 

15,  24,  29,  31,  75,  76.  Martialis  S,  de  Cosei,  eclesia  21, 

Lemovicinium,  3.  Martialis  S.  de  Duno,  eclesia,  21. 

Lemovicensis  «edcs,  3,  21;  consules, Martialis  S.  de  Manave,  eclesia,  21. 

31,  77-  moneta,  34.  Martialis  S.  de  Multone  eclesin,  21. 
Lemovicious  pagus,  8,  21.  Martialis  S.  de  Rivo  Pctroso  ecclesia, 
Lymoges,  72.  24. 

Léo,  S.  papa,  44,  15.  Martialis  S»»  de  Rociaco,  ecclesia,  21; 

Leodegarius  S.  de  Malvera,  ecclesia,     monast.,  21. 

91,  Martialis  S.  de  Roser,  eclesia,  2i. 

Lesdt  salis,  47.  Martialis  S.  de  Rot.,  eclesia,  21. 

Lotharins,  4.  Marlinus  S.,  43. 

Lolbarius,  9.  Martinus  S.  de  Saliono,  21,  monast. 

Lucas,  discip  ,  6.  Martinus  sanctus,  de  Valera,  eclesia, 

Ludovicus,  imperator  Romanorum  et    ^1* 

rex  Francorum,  4,  20.  Martinus  S.  de  Vcrnoyol,  eclesia,  21. 

Ludovicus,  rex,  5.  Mathias,  apostol.,  6. 

Ludovicus,  rex,  Franc  ,  4,  5,  15.         Matinot,  tenentiarius  sic  dictus,  66. 

Michael  S.    ecclesia,    apud   Lemov. 
M  Juxta  turrim  vicec,  45.  Gimiter,  23. 

Mainardus,  abbas  S.  Marclal,  10,  15.Micbael  S.  eclesia  dicta  Anteana,  21. 
Malvera,  ecclesia  S.  Leodegarii,  21.  Michaelis  S.  de  Floiraco  parraecbia,  8. 
Manave,  eclesia  S.  Martialis,  21,  Miliscut,  equus  vclocissimus,  45  (de 
Marcialis,  S.  abbacia,  9,  10,  42,  43,     1,000  écus  ou  3,000  liv.) 

44,  15,  48,   19,  20,  23,  29,  30,  3l,Milo,  16. 

32,  62,  68,  69,  71,  76,  77.  Glaus-Mimatensis,  ecclesia,  1.  Episcopus,  7. 
trum  inceptum,  46.  Cimit.  post  ca-Molendinum  domus  de  Bosco  Dau,  66. 
meram  et  fralrnm,  et  de  leone,  24.Molinarii,  bonlaria,  69. 

Autel  S^*-Croix,  62.  Mansus,  31,  77,Monius  Geraldus  Chapelut,66.  Monius 

Oslensio,  59.  pour  Aymonius. 

Marcialis  beatus  apostolus,  I,  2,  3,  4«Monmorde,  castrum,  apud  quod  eclc- 

5,  6,  7,  8,  46, 47,  21,  61.  sia  S.  Martini  de  Monzac,  2t. 

Marcus,  S.  evangelista,  6.  Mons  andrus,  monast.  S.  Pétri,  21. 

MariaMagdal.S.  deQuadris  eclesia,  21  Mons  Gaudii,  basilica,  3.  Homincs,3K 
Maria,  sancta,  sotulare  suum,  4  ;  elMontcugul,  4  t. 

capilli,  1;  et  lac.  I.  Montendre,  prieuré,  62. 

Maria  S.  de  Claravalle  ecclesia,  21.    Monzac,  capella  de,  2t. 
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Monzac,  eclesia  S.  Martini,  21.  P.  Polvereus,  67.    • 

Morbus  ignitus,  2,  3.  P.  Vincentio,  consul  castri  Lemov,,  31 

Multo,  ecclesia  S.  Martialis,  21.  Paimolum,  ecclesia  de,  21. 

Munmorilum,  l8.  Pairac  eclcsiae  a  Martini  et  S.  Dio- 

Muscîacensis  abbacia,  7.  nysii,  2  1 . 

j^  Palnatum,  monast.  S.  Martialis,  21. 

Panesa,  eclesia  S.  Maria,  21  . 
Nadio,  speciespanni  iU  appellati,  66.Parazol,  S.  Petrus  de  éd.,  2J. 
Contractio  de  nadivo  pro  nativo,ParduIfus  S,  de  Arnaco,  monast,  2«. 
drap  du  pays,  nos  paysans  disentPaulus,  apostolus,  6. 
aujourd'hui  en  Bas-Limousin  drap Petraficta,  ecclesia  de,  21. 
de  meidzou,  et  cela  par  opposition  Petragoricensis,  civitas,  «,  pagus,  21. 
eî  drap  de  boutyqua.   Voyez  Du  Petrus,  \S. 
Canoë,  natioas.—  Au  reste  la  lainePetrus,  abbasS.  Mart  ,  2i,  25,  6i. 
demeure  comme  on  dit  à  Corrèze  Petrus  Aragonensis,  57. 
«  couleur  de  la  bêle  ■.  Petrus,  armarius,  22. 

Narbonensis  pagus.  21  Petrus,  beatus  aposlolus,  I,  2,  5,6, 

Nazarius  sanctus,  prioratus,  73,  74.        44. 
Néron  imperator,  2.  Petrus  Chalbalt,  \S. 

No,  magna  signa,  facta  à,  46.  Petrus  de  Brolio,  miles,  56. 

Novellas,  vincas  nominataa,  18.         Petrus  de  Gotibus,  66. 

Petrus  de  Crauschers,  17. 
^  Pelrus'de  la  Cruz,  17. 

Oddo,  abbas  6.  Petrus  de  Lascots,  66. 

Odo  Arpinus,  22.  Petrus  de  Peirato,  23. 

Odo,  Chatbalt,  48.  l'etrus  de  S<»  Valerio,  abb,  S.  M.,  40. 

Odo,  maritus  unbergae,  8.  Petrus  de  Tosatge,  17. 

Odo,  S.  festa,  47.  Petrus,  deu  Barri,  abbas,  S.  Mart.,  36. 

Oriens,  20.  Petrus  Escauserius,  miles,  1». 

Ova  piperata,  24.  Petrus  Faber,  70. 

Petrus  Geraldi  d'au,  23. 
^  Petrus  Ildegarii,  16. 

P.  Ardalo,  30.  Petrus  Laurel,  70. 

P.  Bemardi,  de  Vernolio,  28.  Petrus,  medicus,  65. 

P-  de ,  30.  Petrus,  prepos.  de  Panazols,  39. 

P.  de  Bastida,  nalarius,  73,  74,  Petrus,  presul  Pictav.,  20. 

P.  de  Bre.  consul  castri  Lemov.,  31  Petrus    sanctus.    dedicalio  aeeclesiae 

P.  de  Gradas,  30.  Lemovic,  2. 

P.  de  Monte  ursaudi,  monachus,  67.    Petrus  S.  basilica  Bomae,  6. 

P.  de  Naallas,  prepos.  de  Paonaco,  ô9. Petrus  S.  de  Anesio,  monast.,  21. 

P.  deSancto ,  30.  peirus  S.  de  Monte  andro,  monast., 

P.  Duret,  consul  castri  Lemov.,  31.       2'. 

P.  Mocclli,  prcposiius  d'Arnaco.  39.    Petrus  S.  de  Parazol,  eclesia,  21. 

P.  nepos,  P.  de  Monte  ursaudi,  mo- Petrus  S.  de  Toptirac,  ecclesia,  21. 

rîachi,  monachus,  67.  Petrus  S.  de  Vernol,  eclesia,  21, 

P.  Pacerau,  succentor  S.  Mart.,  30.     Petrus  S.  Vosiensis,  abbatia,  21. 
P.  Piçtavini,  66.  Philippenses,  6. 
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Philippus,  rex  Franc  ,  14,  «6,  !7,  l8,Rociacum,  ecl.  S.  Martialis,  21. 

20,  30,  55,  37.  Roera,  Sta  Maria  de,  ceci.,  21 ,  boscus 

Pictav,  pagus,  91.  de,  69. 

Pictavas,  civitas,  1,  H.  Roma,  i. 

Pictavensis,  cornes.  3,  14.  Romana  eccicsia,  19. 

Pipinus,  4.  Romani  pontif.  6. 

Poi,  al,  mansus,  8.  Rosacum,  53. 

Ponsselhon,  pratum  quodfuit  dicti  de,Roser,  eclesia  S.  Alartialis,  21. 
75  Rot,  eclesia  S.  Martialis  de,  Si . 

Poncius,  abbas  cluniacensis,  22.         Rotbertus,  rex,  8. 
Porta  stercoris,  in  Lemovicis,  23.        Rotgerius,  filius  unbergae,  8. 

Rotgerius,  presbiter  de  Roera,  10. 
^  Rotgerius,  presbiter,  9. 

Quadra,  S.  Mariae  Magdal.  eclesia,  21  .Rotgerius,  tosta  faba,  11. 
Questa  nova  Philippi  régis,  55.  Rutenensis  pagus,  21. 

Rutheoa,  1. 

R[icbardus  archiep.  bitur.],  19.  ^ 

R.  Peitaus,  cappeilanus  Vitae-Aeter-Sacerdos,sanctus,cpiscop.  Lemov.,  1. 

nae,  67.  Salanac,  17. 

R.  prior  Vite  Aeterne,  67.  Saliniaco,  9. 

Raenco,  episcopus  Arvernensis,  7.       Salionum,  monasl.  S.  Martini,  21. 
Ragamundus,  epi8copusMimatensis,7.§aivalor,  S.  altare,  in  nionast.  S.  Mar- 
Rai...  cellerarias  vini  S.  Mart.  30.  cialis,  20. 

Raimundus,  abb.  S.  M.,  44,  46.  Sal^rator,  sanctus,  basilica  apud  Lc- 

Raimundus,    abbas  S.   Pétri  Burgu-     movicas.  3,  4. 

liensis,  12.  Salvalor  S.  dicius  Vita  Acterna,  mo- 

Raimundus  de  Vusias,  41.  nast.,  21. 

Raimundus  Gauselm,  abb.  S.  M.  40.     Sauctona,  civitas,  1,21. 
Raimundus  Hildegarii  de  Saliniaco,  9.  Santonensis  pagus,  21. 
Raimundus,  Rodensis  presul.  20.        Sarracenorum  natio,  20. 
Raina, uxor  Bosonis de  .Montcugul,  ll.Savinhiacum,  perrochia,  66. 
Rainaldus,  Pctragor.  presul,  20.  Sermea,  ecclesia  S.  Mariae  de,  21. 

Rainaldus,  sacerdos,  11.  Severlnus,  beatus,  1. 

Hameis,  uxor  Bosonis  de  Montcugul, 11.  Sibilla,  uxor  Pelri  de  Brolio,  47. 
Ramnulfus,  Sanctonensis  presul,  20.  Silva  Biarga,  capella  in,  21 
Rangerius,  archiep.  risensis,20.         Silvanus,  S.  deCaslei  eclesia,  2t. 
Rannaldus,  monachus,  5.  Simon,  comes  de  Monl[fort],  i7. 

Rannnlfus  Aimerici,  65.  Simon  Iterius,  39. 

Rannulfus  de  Munmorilum,  18.  Sirac,  ecclesia  de,  21. 

Haoulfus  Cadux,  70.  Soant,  ecclesia  de,  21. 

Raucianas,  mansus  de,  69.  Solemniacensisabbacia,  19. 

Raymundus  abbas  S.  M.,  32.  Solhac,  capellula,  1. 

Rivus  Petrosus,  eclesia  S.  Martialis,  Solomniacum,  5. 
.    il.  Stcphanus,  beatus,  1. 

Roca,  castellum  de,   ubi  capella  S.Stephanus  Alboinus  canonicus,  17. 

Hilarii,  21.  Slephanus  Amarzitus,  11. 
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Slephanus  de  Felinis,   SDbprior,  74;Urbanus,  apostolicus  S.  Romane  ceci , 

Gonf.  6S.  20. 

Stephanusde  Granrivo,  70.  Urbanus,  papa,  11,  2*. 

Stephanus  de    Sesfutz,  subprior  S.Uxor  Adem,  vicec.  U, 

Mart.,'73.  Uzercensis  abbacia,  19. 

Stephanus,  episcopus  vallacensis,  7. 
Stephanus  Grel,  70.  V 

stephanus  Judex  «eu  Judei,  70.        val.  la,  mansus.  9. 
Stephanus  Lancrel  a,  70.  Valera,  ecclesiae  :  i»  S.  Sulpitii,  3» 

Stephanus,  presbyter,   8.  g.,  Uariae,  3»  S'  Martini,  21. 

Mepnanus  sanctus,  Lemovicarum  8C-Valeria  70 

c*  ^^u  '^'   o  ««  Valeria,  Sancla,  monasterium,  2< ,  31, 

S  ephanus,  8  60.  ^^^^^^.^  ^^^^  ^^^^^.^^^  ,^; 

Mepnanus,  il  Valericu.s,  sanctus,  monasterium,  îl, 

Subterranea,9,  21 -prepositalus,62.     04 
Sulpitius  S.  de  Valera,  eccl.,  2i.         Vallacensis,  episc,  7. 
b>las,  Discip.,  6.  Vernojol,  eclesia  S.  Martini,  i{. 

j  Vernol,  eclesia  S,  Pétri  de,  21 . 

Vernolîum,  31,52. 
Tarn,  eclesia  S.  Alpiniani  de,  21.        Veronica,  uxor  Amatoris^  I. 
Teothardus,  22.  Vita  Aeterna,  monasi.  S.  Salvator,  21, 

Teuciac,  eclesia  de,  21.  Prob.  Tizac,     67. 

paroisse  en  la  commune  de  VabresVoslensis,  abbacia,  19,  21. 

(Aveyron).  Vulfaldus,  5. 

Tholosa,  1,3. 

Thomas,  apostolus,  6.  W 

Toart,  parrochia  de,  66  ^     «a 

î:!!!'''-'''!!!"  ^-  "If'  ***'  "  •  W.'abbas  Soicmniaccnsis.  19. 

Tutelensis  abbaca,  19  w.  David,  67. 

Tums  v.cecorn.  apud  Lemovic,  15.    ^  ^^  J         ^^ 

y  W.  preposilus  de  Gozeio,  30. 

Wicardus,  2î, 

Ugo  abbas,  S.  M.,  30.  Wido,  episc.  Leraov.,  16,  17. 

Ugo  de  Charreiras,  30.  Wido  Plaisat.  10. 

Umbaudus  episc.  Lemovic.  30.  Willelmus,  abbas  S.  M.  44. 

Umbertus  S»  Auguslini,  30.  Willelmus  Aimericus,  23. 

Unberga,  mulier  odonis,  8.  Willelmus  de  Brolio,  2  î. 

Unbcrtus  Rabacerius,  16.  Willelmus  dux  Aquitanorum,  20. 

Unbertus  Ratbo,  9.  Willelmus  Ricardi,  2i. 

IJnia,  8.  Wuillelmus  de  Manauc,  27. 
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ERRATA 

DES     CHRONIQUES     DE    SAINT-MARTIAL    DE    LIMOGES 


Editées  en  1874 par  H.  Duplès-Agier, 


Tout  en  rendant  le  plus  sincère  hommage  à  l'esprit  de  critiq^ue 
et  de  méthode  qui  a  dirigé  le  travail  de  feu  Duplès-Agier,  on  nous 
permettra  à  nous  indigène  d'indiquer  ici,  pour  la  commodité  du 
chercheur,  un  certain  nombre  de  redressements,  même  typogra- 
phiques, et  d'inadvertances,  de  restituer  surtout  divers  noms  de 
lieux  et  de  personnes,  les  uns  inexactement  identifiés,  les  autres 
demeurés  latins  et  dans  le  mystère.  Nous  ajouterons  parfois  à  ces 
vénérables  textes  quelque  bref  commentaire  de  tel  ou  tel  passage 
obscur,  ici  une  correction  proposée,  là  un  renvoi  pour  éclaircisse- 
ment, et  enfin  nous  signalerons  les  omissions  de  la  table. 

Tout  a  de  l'importance  en  pareille  matière,  jusqu'à  une  virgule  (i  ) 
dont  le  déplacement  intempestif  peut  changer  les  événements.  Ce 
mémorial  de  faits,  essentiellement  limousins,  fut  principalement 
dressé  non  point  en  vue  de  l'histoire  générale,  mais  avant  tout 
(quoique  la  chose  n'ait  pas  été  remarquée)  avec  le  visible  souci  de 
lavancement  temporel  de  notre  abbaye  maîtresse.  Au-dessus  du 
cartulaire  ou  collection  des  titres  d'origine  de  propriété,  à  côté 
des  livres  terriers  ou  d'infime  détail  des  redevances  perçue*?,  se 
plaçait  ce  recueil  d'actes  de  haute  gestion,  notés  au  jour  le  jour.  Les 
chroniques  en  question,  pour  le  temps  reculé  du  moins,  ne  sont- 
eMes  pas  le  grand  livre  de  raison  du  monastère,  où  se  trouvent 
consignés  tour  à  tour  la  chronologie  des  abbés  et  dignitaires, 
nécessaire  à  consulter  autrefois  comme  de  nos  jours,  le  catalogue 
indispensable  des  livres,  l'inventaire  des  richesses  d'art,  Yordo  des 
obits,  la  tenue  à  jour  des  us  et  coutumes,  prérogatives,  etc.  Jusque 
dans  ses  mentions  d'exigences  fiscales  du  roi,  ou  de  la  longue  dis- 
pute d'ailleurs  légitime  peut-être  des  moines  avec  Tévéque  relati- 
vement aux  droits  par  lui  prétendus,  aussi  bien  que  de  l'entrée 
détaillée  du  roi  à  Limoges,  nous  soupçonnons  vivement  l'historio- 
graphe d'avoir  plutôt  voulu  dénoncer  ici  ou  là  «  œuvre  nouvelle  », 

(1)  Par  exemple  la  page  374,  si  allérée  par  la  poncluatico  de  l'éditeur. 
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faire  échec  à  telle  ou  telle  prééminence.  Il  n'est  pas  de  bourgade 
assiégée  dont  on  ne  nous  entretienne  par  des  vues  intéressées,  pro 
dojno.  Nous  faisons  ici  allusion  au  passage  de  la  page  66  où  figu- 
rent :  Brive  (voisine  de  leurs  possessions  de  Roth  menacées  du 
raôrae  coup);  Aigurande  (villette  rapprochée  de  leur  ville  monachale 
de  La  Souterraine);  Piégut  (châiellenie  au  centre  de  leurs  manses 
du  Bourdeix  et  d'Etouars);  Chalus-Chabrol,  où  leur  droit  de  laide 
risquait  fort  d'être  compromis  par  la  guerre,  sans  parler  de  Tinsé- 
curilé  de  leurs  vendanges  au  vin  aigre  d'Aixe,  de  Tarn  et  des  Cars. 
Nous  aimerions  à  étendre  ces  considérations  pour  mettre  en  goût 
nos  compatriotes  sur  ces  leçons  de  choses  bien  nôtres  et  qui  ne 
perdraient  rien  de  leur  saveur  à  être  divulguées  par  des  gens  du 
pays.  Ceci  soit  dit  sans  perdre  de  vue  la  haute  valeur  de  l'œuvre 
de  M.  Duplès-Àgier,  savamment  ordonnée  et  assaisonnée  de  dates, 
de  rapprochements  utiles  ou  d'annotations  sûres,  et  très  méritoire 
en  somme,  malgré  quelques  imperfections  inévitables  pour  l'étran- 
ger à  distance  (i). 

J.-B.  Champeval. 

Page  XIV,  note  9,  Gaucelmus,  D'après  la  donation  de  l'église 
Saint-Sauveur  à  Bellac,  W  (Arlon)  est  qualifié  Armarius,  H99. 

P.  xLix,  1224,  corrigez  1225. 

P.  L,  ligne  15.  Les  trois  derniers  chiffres,  ajoutez  dont  l'avanl- 
dernier  est  tronqué,  de  sorte,  etc. 

P.  Lvi,  Martin,  lisez  Martial. 

P.  Lvni,  ligne  7, 1284,  lisez  1277,  selon  le  témoignage  des  pp.  157 
et  171  du  livre;  et  malgré  la  répétition  :  «  à  celte  date  »  de  la 
ligne  23. 

P.  3.  Steno-Polis,  peut-être  à  dessein,  d'un  mot  quasi  patois  et 
du  terme  grec.  Et  pour  répondre  encore  à  la  note  de  Labbe  :  portae 
fwn  turres;  ego^  elles  durent  avoir  ce  double  rôle  (2). 

P.  4.  Jus  Capannense  Juxta  Castellum-Potentiacum.  Mettes 
comme  nous  majuscule  et  trait  d'union,  et  tenant  compte  de  Juxta, 
n'allez  pas  chercher  Capannense,  qui  n'a  pu  faire  que  Chabanen, 

{{)  Noas  ferons  aussi  remarquer  qu'au  recueil  des  grands  historiens  de 
France,  les  édiicurs  ont  élagué  des  chroniques  publiées  bien  des  peUts 
faits  ou  détails  trop  locaux  que  chaque  province  devra  donc  reprendre  pré- 
cieusement. 

(9)  Le  moi  Ego  servira  de  signature  sommaire  à  mes  coujecturesou  affir- 
mations. Lui,  c'est-à-dire  feu  Duplès,  D.  pour  abréger.  P.  E.  signifie  peut- 
être.  On  ne  saursit  évidemment  comprendre  ces  reclifications,  si  on  n*a 
sous  les  yeux  page  à  page  le  icxte  en  cause.  0  signifiera  qu'aucune  resti- 
tution n'a  éié  faile. 


philologiquement,  à  60  kilom.  de  Château-Ponsac,  car  Duplës-Agier 
rend  Capannensey  oa  Campanense  de  Labbe  par  Champagnac  I  et 
surtout  isole  ces  deux  lieux  par  une  distance  énorme  (1). 

P.  10.  Cluniaco,  lui,  Cluny,  abbaye  de  Saône-et-Loire.  Ego  de 
Clugnat,  corn,  de  la  Creuse  (?),  prieuré  sous  le  vocable  de  saint 
Martial  et  de  saint  Jean.  Il  est  du  reste  facile,  mais  pas  à  nous 
présentement,  de  \oir  s'il  fut  abbc  de  Cluny,  comme  le  disait  la 
note  marginale,  peut-être  en  flagrant  délit,  elle  aussi,  d'identifi- 
cation. 

P.  H.  Tjui  (Duplès)  :  Moulier  à  ou  près  Saint-Yrieix. 

D'abord  il  eut  dû  ajouter  «  la  Perche  »,  et  dire  dans  Saint-Yrieix, 
puisque  Téglise  du  Moustier-Nolre-Dame  était  dans  le  fort.  Mais 
comment  veut-il  que  ce  Moulier  dépendit  de  Saint-Martial,  puisque 
notoirement  il  fut  toujours  membre  de  Saint-Martin-de-Tours? 
Voyez  au  Bulletin  de  1892  la  Chronologie  de  la  ville  de  Saint-Yrieix 
par  M.  A.Leroux.  Ego,  c'est  le  Moulier-Ferrier,  à  Nontron  (Dor- 
dogne),  ex  tneis  et  d'après  le  vie**  de  Gourgues,  et  non  celui  de 
Saint-Yrieix. 

P.  12.  Entendez  Rosiers-de-Juillac,  comme  pour  les  pp.  110, 259, 
274,  283,  320,  322  (et  p.  e.  p.  70)  —  et  point  du  tout  a  Rosiers- 
Saint-Georges. 

P.  22.  Il  est  douteux  que  «  Brugayrens  »  s'applique  à  Séreilhac  où 
Saint-Etienne  de  Limoges  et  Saint-Martial  furent  cependant  codéci- 
roateurs.  Est  ce  la  Bregère,  près  Limoges  ?  N'est-ce  pas  plutôt  une 
part  de  dîmes  provenant  de  personnages  du  nom  ? 

GePairac,  probablement  dePeyrat-le-Château  (Hte-Vienne). — Son 
système  de  report  à  la  table,  d'ailleurs  ancien  et  imité  des  moines, 
pour  lesquels  le  prénom  seul  était  tout  (et  le  vrai  nom  chrétien) 
comme  inscrit  dans  le  ciel,  ce  système  rend  ici  et  dans  VHist.  tutel. 
de  Baluze,  notamment,  les  recherches  à  peu  près  illusoires.  Ainsi, 
Hugo  de  Pairac  n'est  pas  marqué  au  P.,  mais  à  l'H.  Or,  quand  on 
cherche,  il  est  bien  rare  qu'on  sache  le  prénom  du  personnage,  ré- 
serve faite  pour  les  évéques,  abbés  et  rois. 

P.  23  Pour  Gaillard  de  Miramont,  la  note  de  Gaignières  dit  : 
abbasMathei  ou  Mauriaci.  Ce  nom  de  Miramont  irait  bien  lopogra- 
phiquement  avec  Mauriac,  mais  la  liste  de  ses  doyens  ne  le  donne 
pas.  La  table  ici  ne  porte  pas  ce  monasterium. 

Il  y  eut  des  nobles  Faydit  de  Tersac  (Cressenssac,  Lot),  mais 
d'antres  ailleurs. 

Les  JofTre  résidèrent  sûrement  en  leur  château  de  Chabrignac 

(I)  c  Aimar  de  Chabanes  élail  du  château  de  Chabanes,  près  Chftieau- 
Ponsac  »  dit  le  lieutenaDt-général  Roberl,  au  chapitre  de  ses  Hommes 
doctes  de  la  Basse-Mctrche.  —  M'  apud  d.  FoDtcneau, 
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cil  ils  firenl  ériger  une  paroisse  Sainte-Croix,  par  désunion  de  celle 
de  Noaillac  (Corrèze)  au  xv«  siècle;  tandis  qu'il  ne  nous  parait  pas 
encore  certain  que  les  Joffre  aient  eu  de  plus  Chabrignac-dc- 
Juillac,  comme  le  dit  ici  Duplès-Âgier,  en  identifiant  à  coup  de 
Dictionnaire  des  postes^  selon  le  procédé  trop  suivi  et  bien  traître. 

P.  24.  Ventadour,  com.  du  Moustier-Ventadour,  lisez  com.  du 
cant.  d'Eglelons  (Corrcze).  —  Coulaures,  com.  du  cant.  de  Savignac, 
(Dordogne),  demandait  aussi  à  être  identifié.  —  L'Eclioisier,  fief, 
com  de  Bonnac  (Haute- Vienne),  sans  hésitation. 

P.  23.  Il  a  pu  y  avoir  en  la  paroisse  de  Treignac,  mais  il  est  cer- 
tain qu*il  y  a  eu  en  celle  de  Saint-Âugustin,  assez  voisine,  un  village 
de  la  Jovionderie,  1600. 

P.  26.  Viridarii  porta,  porte  des  murs  de  ville  du  château,  près 
le  Verdier  de  Saint-Martial.  La  table  renvoie  inexactement  à  la 
p.  202. 

Stephanus  Almoynii  n'est  pas  identifié,  or  les  Esmoing  en  1566, 
etc,  étaient  encore  seigneurs  de  La  Vau-BIanche,  en  Marche, 
(Nadaud-Lecler  :  Nobil.) 

Greba  omis  à  la  table,  et  que  nous  croyons  avoir  été  une  sorte 
de  reliquaire  en  forme  de  corbeille  (de  guirbo  en  patois  du  Quercy), 
ne  figure  pas  dans  Du  Gange. 

La  prévôté  des  Combes,  qui  fut  une  des  juridictions  ordinaires 
les  plus  importantes  de  Limoges,  et  dans  le  château,  est  à  peine 
identifiée.  —  Les  Audier  ont  marqué  dans  la  haute  bourgeoisie  de 
Limoges. 

P.  27.  Rilhac-en-Rancon.  S'agirait-il  de  Saint-Augustin,  com.  du 
cant.  de  Corrèze?  Il  est  certain  que  la  paroisse  de  Saint-Augustin 
aux  deux  derniers  siècles  dépendait  de  l'aquilaire  de  Saint-Elienne- 
de-Limoges. 

Seniaco,  Duplès-Agierditp.  e,Cénac (Dordogne), etcelaau mépris 
de  son  fragment  dePouillé  de  la  p.  320,  dont  nous  le  verrons  bien  des 
fois  négliger  les  indications  décisives.  Nous  traduisons  Sagnat,  com. 
du  cant.  de  Dun  (Creuse). 

Sa  table  qualifie  ce  lieu  de  prieuré  pour  la  p.  112  où  il  est  au 
rang  de  prévôté,  plus  élevé  selon  nous  (contrairement  à  l'opinion 
mal  assurée  de  M.  de  Lasteyrie,  Bw//^im  de  Brive,  article  d'Amac- 
Pompadour).  Nous  disons  plus  élevé,  surtout  en  ce  sens  que  la 
prévôté  ecclésiastique  commandait  à  un  groupe  de  biens  temporels 
île  beaucoup  plus  considérable  que  le  prieuré.  Cela  résulte  de  nos 
observations  longuement  vérifiées  en  Limousin.  —  Puis  Sagnat 
dépendit  du  prévôt  de  La  Souterraine. 

P.  39.  Duplès-Agier  avait  aussi  retrouvé  pareil,  le  §  de  Gon- 
sindus,  dans  le  ms.  1338,  f*  . .  post.  94  {bis)  v«. 
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P.  40.Morena,  autre  forme  du  ciborium—  dit  raunera,  p.  3  — 
n*a  point,  à  la  table  son  article  de  renvoi.  Lo  Mourino  (peut-être 
de  mour  —  museau),  signifie  encore  à  Corr^^ze  (Gorrrèze)  la  saillie 
d*un  toit. 

Domum  aus  Escbausiers  ;  ego,  dans  Limoges  :  lui,  à  trois  lieues 
(Bonnat). 

P.  41.  Camboncare.  Lui  0.  (C'est-à-dire  Duplès-Agier  n'identifie 
pas).Bj'o(c'est-à-dire,j'identifieavecChambouchard),quoiquedistanl 
de  dix  kilom.  de  Chambon,  juxla  signifiant  habituellement  conti- 
guïté plus  étroite. 

P.  42.  §  d'Aimericus,  autre  source,  ms.  1338,  f».  173  v*.  et 
f»  183  v^ 

P.  44.  Cluse,  dioc.  de  Turin  en  Piémont,  dont  Tabbaye  fondée 
par  un  Montboissier,  seigneur  d'Auvergne,  intéressait  encore  le 
moine  chroniqueur  par  ses  dépendances  limousines  de  Jarnages, 
Lanteuil,  et  croyons-nous  Bussière-Badil.  Voyez  son  erratum. 

P.  45,  note  3.  Anes,  rectifiez  diocèse  de  Saintes. 

P.  49.  S.  Nicolaum  defertum  apud  Barum,  a  donné  lieu  naguère 
à  une  étrange  méprise  (de  M.  de  Laugardière  ou  de  M.  de  Bos- 
redon?)  à  propos  de  la  Tour  de  Bar  (Saint-Martin  de  Jussac  et  de 
Bar  (Corrèze). 

Sub  anno  1090,  adde  :  P.  de  Vilamarcum  tribus  filiis,  A  Fart. 
Humbaldus  la  table  oublie  de  Virée  et  omet  le  renvoi  à  la  p.  50  et 
et  n'identifie  pas  Uriel,  auj.  Huriel,  chef-lieu  de  cant.  (Allier). 

P.  60.  Ailleurs,  sub  anno  :  1096  oritur  Sisteus. 

P.  55.  Abbas  de  S"^  Rupho,  omis  à  la  table. 

P.  56.  Ce  castrum  de  Balma,  qui  fut  aussi  prieuré  de  notre  abbaye, 
doit  être  Beaune,  com.  de  la  Haute-Vienne,  près  Saint-Sulpice- 
Laurière  qui  était  de  la  dépendance  de  Saint-Martial.  Il  eut  fallu  à 
la  table  noter  ce  dernier  point,  au  mot  Laurière. 

P.  58.  Pelrus  deu  Barri,  autre  source,  aums.  1338,  f»  174  r*»,  avec 
la  variante  Amalrictis. 

P.  59.  Cuzance,  com.  du  cant.  de  Martel  (Lot).  Detinuit,  proba- 
blement à  Martel.  C'est  apparemment  une  révolte  de  ses  bourgeois, 
à  l'un  desquels  Raymond  II  fit  perdre  la  vue,  pour  l'avoir  fait  em- 
prisonner lui-même.  Nadaud  ne  dit  rien  là  dessus. 

P.  60.  Blanzais,  com.  du  cant.  de  Civray  (Vienne),  —  bien  mieux 
que  Blanzac  (Haute-Vienne),  proposé  par  D. 

P.  61.  Valérie,  sous-ent.  Sanctae,  domum,  omis  à  la  table,  ainsi 
que  MauriciiS.  —  Au  mot  Simphor,  il  oublie  Sancti,  et  n'identifie 
pas  ces  églises  de  Limoges. 

P.  64.  Fesc.  est  Feyt  ou  Feix-Fayte  selon  lui.  D'abord  11  fallait 
préciser  autrement,  carTarrond.  d'Ussel  a  la  com.  de  Feyt  dépend 
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du  Porldieu,  el  Feytet  annexe  de  Saint-SuIpice-les-Bois  qui  dé- 
pendu de  Tabbaye  dé  Meymac.  Mais  ici  c'est  Feit  de  §aint-Jean- 
Ligoure.  Aucun  d'eux  n'a  eu  le  double  nom  de  Feix-Fayle.  — Les- 
parum  fait  défaut  à  la  table. 

P.  66.  Variantes  du  ms,  1338,  f«  201  r»,  depuis  Lésina  :  S.  Jenia, 
Chaslû,  Chabrol  en  deux  mots,  fautivement;  et  le  ms.  cesse  après 
&*  Livrada,  omettant  Poi-Agut,  qui  est  Piégut,  près  Pluviers  et 
BusseroUes  (Dordognc),  el  non  celui  de  Saint-Sulpice-les-Feuilles 
indiqué  par  D.  —  Il  n'est  pas  sans  importance  de  noter  ici  que  : 
1»  Sainle-Croix-du-Mont  dans  Aubusson  a  été  membre  de  Saint- 
Martial^  parle  moyen  de  Chambon-Sainte- Valérie.  [Leclerl;2"  Saint- 
Maigrin  fut  subordonné  à  Baigne,  lui-même  soumis  à  Saint-Martial  ; 
3*  que  la  châtellenie  d'Hautefort  a  eu  au  N.  0.  la  paroisse  Saint- 
Martial  ;  4**  que  Châlus  fut  hommage  à  notre  abbaye  ;  intéressée  aussi, 
5*  au  sort  de  Nontron  à  cause  de  Moutier-Ferrier;  6*  que  la  cha- 
pelle castrale  de   Salagnac,  diocèse  de  Cahors,    auj.    Salignac 
(Dordogne),  fut  probablement  dédiée  à  Saint-Martial;   7*»  Saint- 
iunien  eut  sa  chapelle  Saint-Martial.  —  Aigurande  et  les  deux  Cluis^ 
de  l'Indre  avaient  d'autres  patrons.  —  Noalas,  voir  Dordogne. 
P.  68.  Pompedors  sûrement  et  non  p.  e.  Arnac-Pompadour. 
P.  70.  Zùrac;  Duplès-Agier  :  p.  e.   Sourzac  (Dordogne).  —  Ego 
Usurat,  banlieue  de  Limoges. 
P.  71.Blaom,  lui  0.  —  £^o,Blond,  com.  de  la  Haute-Vienne. 

Telfont,  village  com.  deGorre,  noble  n.  de  Telhfont,  1311  (Nadaud, 

NobiL) 
Seguinus  de  Clois,  Cluis,  com.  Indre.  Chaudu,  Issoudun,  sous- 

préf.  Indre  est  omis  à  la  table. 

Poulroi,  Duplès-Agier  0. —  £^0  Ponlroix,  village  (Viçq,  Haute- 
Vienne),   [série  C.  n**  138,  archives  Haute- Vienne]. 
P.  72.  Du  ;  Dun-le-Palleleau.  A  la  p.  6S,  ce  n'est  plus  le  même 

Dun  qui  est  en  cause.  Il  dit  que  c'est  Dun-le-Roi.  —  Oui,  ou  Dun- 

le-Poêlier,  bref  il  le  faut  au  diocèse  ancien  de  Bourges,  dont  nous 

n'avons  pas  le  Pouillé  sous  la  main.  Il  est  désolant  de  manquer 

d'outils  dans  les  petites  villes  de  province. 
P.  72.  Turris  de  Du,  sûrement  de  Dun-le-Palfe^^aw,  quoiqu'il 

dise  Dun-le-Roi  et  n'identifie  pas  Rotgerius  Palasteu;  et  groupe 

ensemble  Du  et  Dunum,  distincts. 
Domno,  probablement  du  Dognon  qui  a  donné  un  surnom  au  Châ- 

tenet  et  aux  Eglises  (Haute-Vienne). 
Toarces,  omis  à  la  table.  Le  Thouarsais,  pays  de  Thouars,  ville 

des  Deux-Sèvres. 
Nous  ignorons  comme  Duplè?-Agier,  qui  n'en  ditmot,  ce  qu'était 

cet  évêque  Sorranus,  évidemment  distinct  de  celui  de  Limoges. 
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P.  73.  Poi  S^*  Maria  Duplès-Agier  0.  —  Le  Puy,  en  Velay.  Ghesa 
Deu  omis.  —  La  Chaise-Dieu,  en  Auvergne,  près  Brioude  ;  auj.  chef- 
lieu  de  canl.  (Haute-Loire). 

De  Saint-Rémy,  coni.  de  la  Corrèze  mieux  que  de  son  homonyme 
de  la  Vienne. 

La  Cela,  probablement  le  même  qui  fut  aumônier. 

P.  IS.  Salas  est  identifié  insuffisamment  en  disant  Sales,  arrond. 
de  Rochechouart.  Ce  sont  les  Salles-La- Vauguyon. 

Taunai,  de  Tonnay-Charente  (Charente-Inférieure). 

De  Turribus,  de  Lastours,  com.  de  Rilhac-Lastours  (Haute- 
Vienne). 

De  Born.  Pour  le  château  de  ce  nom,  voyez  sa  position  sur 
notre  carte  féodale  au  t.  XLII  du  présent  jBw/tefm,  entre  Dalon, 
Juillac,  Salagnac  et  Saint-Trie;  en  la  commune  de  Salagnac  (Dor- 
dogne). 

Cardalac,  Cardailhac,  ancien  marquisat,  et  com.  du  cant.  de  La 
Capelle-Marival  (Lot). 

Penavaira,  castel  de  la  com.  de  Verneuil,  près  Aixe. 

P.  75.  La  table  omet  Boso  Bernardi,  le  môme  qu'à  la  p.  292.  Il  y 
en  eut  vers  Saint-Martin-Châleau. 

P.  76.  A  TarticleWilelmus  Bilur,  on  a  oublié  de  renvoyer  à  la 
p.  76. 

Robertus,  est  dit  huitième  et  non  septième  abbé,  par  M.  l'abbé 
Blanchet  [Bullet.  hist.  de  la  Charente.) 

P.  77.  Bournet,  dioc.  d'Angoulôme,  1789;  auj.com.  de  Courgeac, 
cant.  de  Montmoreau,  ainsi  que  Grosbosc,  com.  de  Charras,  cant 
de  Montbron  (Charente). 

La  table  francise  Saint-Ausony  au  lieu  de  Saint-Ausone. 

Podiensis,  du  Puy-en-Velay  (Haute-Loire),  Saint-Chaffre,  diocèse 
du  Puy. 

Artigienses,  religieux  de  TArtige,  près  Saint-Léonard  (Haute - 
Vienne).' 

P.  78.  Secotlansa,  voyez  mes  notes  du  Cartulaire  d'Uzerche. 

P.  80.  Gratia-Dei,  omis  à  la  table,  abbaye  Cistercienne,  en  Aunis, 
diocèse  de  La  Rochelle. 

Palai.  Abbaye  Notre-Dame  du  Palais,  com.  de  Thauron  (Creuse). 

Tuvers,  non  Tiviers  du  Cantal  selon  sa  conjecture,  mais  Thiviers 
(Dordogne).  C'est  vivifier  un  texte  historique  que  d'en  indiquer 
exactement  les  personnages  et  la  scène  où  ils  se  meuvent,  on 
le  dénature  et  rend  tout  méconnaissable  au  contraire  sans  la  con- 
naissance minutieuse  des  lieux  et  des  hommes  qui  y  ont  joué  un 
rôle. 

Lucia;  probablement  de  Saint-Hilaire-Lastours  (Haute- Vienne). 

T.    XUI.  95 
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D.  aurait  dû  grouper  autour  de  ce  nom  les  divers  numéros  de  pa- 
gination en  un  seul  article. 

P.  81.  Giomes,  non  point  du  pays  du  Gimois,  ni  de  Guyenne  en 
lisant  Guiannes,  mais  de  Gien  (Loiret).  Voyez  Du  Gange,  moneta 
Giemensis  et  barbare^  monnaie  barbue  à  l'effigie  de  Saint-Marlial 
de  Limoges. 

Il  eut  été  bon  de  répéter  en  télé  de  chaque  page  Tannée  à 
laquelle  se  référé  le  récit  car  elle  n'est  parfois  indiquée  que  fort 
avant  et  rend  pénibles  les  recherches. 

P.  84.  Chasteunou  :  certainement  CasteInau-de-Monralier,  alias 
Castelnau-de-Vaux  (Lot). 

P.  85.  La  note  2  est  erronée.  Il  ne  s'agit  point  de  compétition 
entreB.  de  Ventadour  et  G.  de  Gardaillac,  mais  de  la  possession 
môme  de  l'église  de  Rocamadour  disputée  à  l'abbaye  de  Tulle  par 
celle  de  Marcillac-sur-Gélé  que  le  pape  débouta  enfin  au  profit  de 
Tulle.  Voyez  La  Tour  :  Instit,  TuteL 

P.  85.  Peyrat-le-Ghâteau  (Haute-Vienne). 

P.  86.  Bechada,  de  Lastotirs.  Vide  supra. 

Ecrivez  Monasterio  avec  majuscule,  et  ajoutons-le  à  la  table.  Appa- 
rement  Moutier-Ferrier  (Dordogne). 

Châlus,  chef-lieu  de  canton  (Haute -Vienne). 

P.  88.  La  Ribeira,  des  seigneurs  de  la  Rivière,  com.  de  Beyssac 
(Corrèze),  puis  seigneurs  de  Saint-Bonnet-la-Rivière  (Gorrèze). 

VV.  de  Saint-Marti,  de  Saint-Marlin-le-Vieux,semble-t-il  (Haute- 
Vienne). 

Palasteu,  déjà  identifié. 

Note  2.  Ce  caprice  est  logique,  carie  nombre  de  points  correspond 
au  numéro  d'ordre  de  chaque  voyelle,  sauf  pour  u  qui  eût  demandé 
cinq  points,  mais  sa  similitude  avec  l'a  est  peut-être  voulue,  dans  le 
but  de  compliquer  la  clef  du  rébus. 

Sancta-Jema  ;  il  y  a  aussi  une  com.  de  Sainte-Gemme,  au  cant.  de 
Monségur,  (Gironde). 

P.  90.  Notel.  Incontestablement,  puisque  c'est  un  autre  Hugues. 

P.  91.  L'Esperonie,  fief  en  la  portion  poitevine  de  la  paroisse  de 
Gognac-le-Froid  (Haute-Vienne).  On  y  trouve  des  Espérons  très  no- 
bles dès  1347.  [Chartrier  de  M.  le  baron  de  Nexon). 

Barmont,  château,  en  la  paroisse  de  Mautes  (Creuse). 

Brus  de  Trados.  Le  château  fort  de  Trados  prit  ensuite  le  nom  de 
Montbrun  (Dournazac). 

P.  93.  Chillis,  supprimez  le  G  capital  car  chillae  =  campanae 
minores  (Du  Gange),  et  le  patois  quercynois  dit  encore  esquinlo. 

L'article  Saint-Cessator  à  la  table  oublie  de  renvoyer  à  la  p.  93. 
Sainl-Sador  doit  en  être  ici  l'abréviation,  malgré  l'existence  alors 
de  l'abbaye  Saint-Satur,  au  diocèse  de  Bourges  et  en  Berry. 
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Moleine  ;  abbaye  de  la  Champagne,  diocèse  de  I^ngres. 

Corea,  est  interprélé  au  sens  de  ballade  par  M.  le  chanoine 
Arbellot,  notre  président.  Il  dit  dans  la  Semaine  religieuse  de  Li- 
moges, p.  126-127  que  lesLimougeauds  firent  trois  ballades  (chorea), 
en  1215,  la  première  en  roclave  de  Saint-Martial,  la  deuxième  au 
5  août  à  la  fêle  patronale  de  Saint-Etienne  ;  la  troisième  en  Toctave 
de  Saint-Etienne.  N'eussions-nous  pas  en  faveur  de  notre  opinion 
qui  va  suivre  le  sens  latin  naturel  d'ailleurs  de  contour^  procession 
at^^o?*r  (/'une  ^g'/w^,  etc.,  donné  par  Du  Gange  aux  mois  corea  et 
chorea;  le  texte  seul  ci-dessus  de  M.  Tabbé  Arbellot  donnerait  rai- 
son à  notre  version  qui  serait  ;  ronde  populaire^  comme  à  la  suite 
des  feux  de  joie  et  du  te  deum  des  réjouissances  publiques.  En  effet, 
comment  concevoir  trois  ballades  de  toute  la  journée,  si  rappro- 
chées, et  pourquoi  dire  qu'il  y  eût  une  ballade  encore  le  jour  de  la 
ballade  (Saint-Etienne),  tandis  qu'on  veut  dire  que  la  fête  fut  closo 
par  une  de  ces  rondes  où  tout  le  monde  au  hasard  de  la  main  parti- 
cipe au  branle  circulaire  avec  des  vivat.  En  Quercy,  les  mamans 
disent  encore  à  leurs  enfants  :  Allons  (fais)  trois  sauts  pour  les  biens 
de  la  terre  f 

Et  en  Limousin,  le  dicton  suivant,  fort  innocent,  n'a  pas  d'autre 
sens  et  n'aspire  point  à  une  vraie  dmse,  miis  se  borne  à  un  pieux 
et  naïf  élan  de  joie  : 

«  Sainct  Marsan,  preja  per  non  autres.  » 

Nous  autres  espingarens  [sautillerons,  gambaderons)  per  vous  !  » 
Les  farandoles  n'en  furent  que  l'imitation  dévergondée. 

G.  Palmut.  La  table  omet  de  renvoyer  aux  pp.  94,  98. 

Siméon,  prier,  omis  à  la  table  ainsi  que  G.  Rotbertus. 

A  l'article  P.  de  Pratmi  ajoutez  p.  94,  à  la  table.  —  De  môme  à 
l'article  de  Sainl-Michel(-des-Lions)  auquel  il  fallait  adjoindre  Saint- 
Michel  de  Lemotges,  mis  en  article  distinct. 

La  table  omet  pour  ce  Saint-Augusti  ^^de  Limoges)  le  renvoi  à  la 
p.  94. 

De  môme  pour  Rialac(-Rancon). 

Id.  pour'VV.  Faure. 

Aimar  deu  Perer  est  passé  sous  silence  à  la  table  ;  muette  aussi 
pour  lûrris  de  La  Brossa,  qu'on  nous  donne  sous  cette  forme  ro- 
mane pour  le  différencier  de  Brosse,  et  en  faire  La  Brousse  (com. 
du  cant.  d'Auzances),  qui  v.  1216,  dépend  de  Chambon-Sainte- 
Valerie,  et  par  ainsi  de  Saint-Martial.  Duplès  traduit  La  Brousse 
(Haute- Vienne),  ce  qui  laisse  trop  de  choix.  Sa  table  trop  à  la  mo- 
derne ne  détache  pas  l'article  et  il  faut  chercher  par  La  Brossa  et 
jusqu'à  la  Rossandia  I  la  Soterrana  !  1 
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P.  95.  Mônberols,  c'est  MoQtbron,  petil6  ville  de  la  Charente. 

La  table,  article  Rot  omet  de  reavoyer  à  la  p.  95. 

P,  96.  V.  1300,  on  trouvait  les  nobles  de  Meyras,  vers  Pierre- 
bufflère,  sûrement  de  Meyras  (Linards)  (1). 

Et  les  Jaugnac  autour  de  Masseré. 

Vedrinas,  p.  e,  Vedrenas  (Montbouchti,  dit-il,  au  lieu  de  Mont- 
boucher.  —  C'est  bien  probable,  car  il  fut  collecte  et  à  cause  du  voisi- 
nage de  Saint-Pierre-Cherignac  vraisemblablement  CAamac.  II  pro- 
pose étourdiment  Charnac,  du  canton  de  Lezoux  (Puy-de-Dômè), 
alors  que  son  polyptique  a  placé  Charnac  au  diocèse  de  Limoges. 

VV.  Helemosinarius  est  absent  de  sa  table. 

Maschausia,  droit  d*avenage,  etc.,  pour  les  chevaux  de  Tabbé, 
comme  il  y  avait  le  «  brenage  ou  pa^^à-chien  »  {chenage  chez  nous) 
pour  la  chasse. 

P.  98.  Si  c'est  le  comte  de  la  Marche,  le  texte  n'est  pas  d'accord 
avec  leur  chronologie  d'après  V Histoire  de  la  Marche,  par  Joullietton. 

Durannus  offlcialis  omis  à  la  table. 

Roeira,  lui  Royère  (Creuse),  d'après  Grignard  et  un  Pouillé 
Texier-Bandel.  Royères,  près  Saint-Léonard,  dépendait  de  Saint- 
Martial  :  il  devrait  bien  être  plutôt  question  de  celui-là  au  mot  ca- 
pitur,  comme  il  est  à  peu  près  certain  pour  L.  de  Roera,  dont  l'ar- 
ticle à  la  table  ne  le  signale  pas  pour  la  p.  98. 

Probablement  Verteuil,  com.du  cantdeRuffec  (Charente). 

P.  99.  Marchés  omis  à  la  table  ;  probablement  de  Châlelus-/^- 
Marchés  (Creuse),  car  un  Marchés  donna  ce  nom  de  surcroît  à  Châ- 
telus. 

J.  de  Sador  devient  de  S.  Sador  à  la  table. 

Perio  Upaina  (quoique  le  même  que  Perio  d'Espana  qui  y  est 
porté)  ne  figure  pas  à  la  table  sous  sa  première  forme. 

Nous  n'avons  vérifié  que  pour  les  cent  premières  pages  du  livre  si 
chaque  nom  de  lieu  ou  de  personne  figurait  à  la  table.  Par  l'échan- 
tillon ci-dessus  on  pourra  juger  des  nombreuses  omissions  de  la 
suite. 

P.  100.  Coussac-Bonneval,  com.  (Haute- Vienne). 

P.  101 .  Le  Puy-de-Dôme  a  une  commune  de  Chapdes-Beaufort. 

P.  102.  Auzelet,  nom  tiré  de  Mauselet,  village  encore,  à  Test  de 
Couzeix  et  pompeusement  nommé  leMozoléeparl'Etat-Major  :  jadis 
dit  Mas-Auzclet,  1300  (Racine,  Mas-de  l'Oiseau),  com.  de  Limoges. 

P.  103.  Gimel,  ex-baronnie,  com.  du  cant.  de  Tulle.  A  Bertran- 
dus  ajoutez  archipresbiter  à  la  table. 

(1)  Car  nous  écartons  ici  le  fîef  de  Mayeras^  (Ghaptelat)  qui  litra  les 
Pinot,  sous  la  désignation  franchlmane,  comme  dil  Mistral,  de  Moiras: 
Pinot  de  Moiras,  18*  siècle. 
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P.  105.  Culan,  corn,  du  cant.  dechâteau-MeillaDt(Gher). 

Wsias  pour  à  Vigeois^  doit  s'appliquer  à  Hugo. 

P.  106.  Après  Chabessaria  mettez  une  virgule. 

Virât,  village,  com.  de  Berneuil  (Haute- Vienne). 

Optai,  lisez  optalarius  pro  ospitalarius. 

P.  107.  Il  semble  n'avoir  pas  compris  que  Chabechasaria  pour 
Chabessaria  était  la  capiceria,  Toffice  de  chevecier,  d*où  nos  villages 
possédés  par  ce  religieux  ont  gardé  le  nom  de  Chabassière,  com. 
de  Lubersac  (Corrèze).  Avant  afr'  mettez  une  virgule  Est-ce  Tabré- 
viation  mal  déchiffrée  de  infirmarius?  operarius  ?  Has?  est-il  pour 
horlolanus  ? 

P.  108.  Les  villages  Je  Borde-Soule  abondent. 

Arnac-Pompadour  (Corrèze),  et  non  Arnac-la-Poste  (Haute- 
Vienne,  Sancti-Cilie  Cessatoris  omis  à  la  table.  Cilié;  quid  ? 

P.  109.  Saint-Brice,  com.  du  cant.  de  Saint-Junien  (Haute- 
Vienne).  —  Belabre,  cant.  de  llndre;  ou  mieux  château  de  Bela- 
bre  et  village,  66  hab.  Bujaleuf  (Haute-Vienne). 

P.  110.  Note  6,  corrigez  coisas  pour  coitsas,  mettez  une  virgule, 
et  entendez  :  Feit  ( Sain t-Jean-Li goure)  fournit  813  échaudés  à  trois 
cornes  (symbole  de  la  Sainte-Trinité),  bref  des  cornues  sur-cuites 
(en  cracquelin). 

Sancta  Ansildis,  sa  table  omet  de  renvoyer  à  la  p.  110.  Les 
calendriers  Limousins  du  xvni''  siècle  ne  la  donnent  pas.  Nous 
croyons  avoir  lu  quelque  part  une  francisation  en  Sainte-Auzéde. 
Elle  ne  figure  pas  au  Manuel  de  diplomatique ,  de  M.  Giry. 

P.  111.  Vila-tenor,  village  de  Ville-Chenour,  p.  e.  Bonnat,  Linard, 
Nantiat. 

Conf.  ce  dernier  §  avec  la  p.  274. 

P.  112.  Toretaria,  Du  CangeO.  En  conf.  p.  113,  rinlerprôl.  pres- 
soirs, de  Duplès-Agier  semble  exacte. 

Conf.  p.  259,  274.  —  Montandre,  ajoutez  prae,  complétez, 
prepositus,  à  la  table. 

S.  W.  prob.  Saint  Guillaume  I,  archevêque  de  Bourges,  omis  à 
la  table. 

Je  placerais  plutôt  à  Aixe  le  «  portai  de  Tarn  »  et  tourné  vers 
cette  ancienne  église.  Tarn,  village  de  85  hab.,  com.  d*Aixe- 
sur- Vienne  (Haute- Vienne). 

Roche-Chandry,  com.  de  Mouthier-sur-Boéme  (Charente),  sans 
hésitation,  car  cette  châtellenie  eut  aussi  un  prieuré  Saint-Hilaire. 
—  Cianl.  de  Blanzac. 

Ichiduol  est  mis  à  la  table  au  mot  Dichiduol  et  n'est  pas  identi- 
tifié  ;  c'est  Excideuil,  chef-lieu  de  cant.  (Dordogne). 

Cirât  (La  Porcherie)  sans  le  signe  du  doute. 
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P.  113.  Naillac,  com.  de  la  Creuse,  et  non  celui  de  la  Dordo- 
gne  que  son  Fouillé  seul  devait  lui  faire  écarter  de  prime  abord. 

Ars,  comm.  de  la  Creuse;  —  lui  en  la  Charente,  malgré  son 
polyplique. 

Asprières  (Aveyron),  mettez  le  aussi  prévôté  en  1212,  d'après  la 
p.  113. 

P.  114.  Chartosa,  non  identitifié.  —  Ego  Glandier,  com.  de 
Beyssac  (Corrèze). 

Morseu.  Nous  eûmes  le  repaire  de  la  Roche-Morcel,  paroisse  de 
Saint-Julien-le-Vendonnois,  près  Ségur  (Corrèze). 

Giat,  com.  ducant.  de  Ponlaumur  (Puy-de-Dôme). 

Frachet,  village,  com.  de  Saint -Germain-les-Belles  (Haute-Vienne). 

Saint-Victor  (Allier)  ??.  Saint- Vitte  (Cher)  ? 

Clari,  glasj  quoiqu'il  eût  fallu  la  forme  neutre,  voyez  Clarum, 
Du  Gange.  Mettez  un  deux  points  après  clari. 

Manature  demandait  une  explication.  Cet  étang  laissé  rompu 
cesse  d'être  livré  au  parcours  des  bestiaux  (on  n'y  mena  plus,  selon 
l'expression  des  bergères  limousines)  pour  l'alTecter  à  la  culture 
proprement  dite.  M.  Louis  Guibert  a  parlé  naguère  dans  une  bro- 
chure de  la  mise  en  valeur  de  ce  vaste  étang. 

Verzena  fut  bien  Verleine  de  la  com.  de  romain  (Dordogne). 
Pour  ce  désastre  où  périssent  dans  les  flammes  400  personnes 
dont  moitié  de  chaque  sexe  ;  il  faut  supposer  un  pèlerinage  de 
Saiut-Jean  assez  considérable  pour  attirer  pareil  groupe  de 
pieux  veilleurs  dans  l'église,  le  o  mai.  Ce  lieu  en  1684,  était 
encore  dit  le  prieuré  d'hommes  de  Verléne. 

[B.  nM088arch.  Dord.] 

Laia  Amelii,  prob.  un  l'Age-Meillot.  Duplès-Agierfait  d'Amellius, 
un  personnage  autre.  —  Château,  com.  de  Droux  (Haute  Vienne). 

P.  US.  Maliarta,  la  Haute-Vienne  a  un  village  de  La  Maliartre, 
com.  de  Verneuil  (Haute- Vienne). 

Zurac  n'est  pointSourzac  (Dordogne),  mais  Uzurat,  près  Limoges. 

A  la  table,  au  mot  Cruce,  prioralus  de,  ajoutez  la  p.  115,  car  la 
Croz  (La  Croix,  com.  près  Bellac,  dîmée  au  xviu*  siècle  par  notre 
abbaye)  est  un  nom  de  lieu  qu'il  ne  restitue  pas. 

\V.  Auzelet,  selon  ce  que  nous  avons  dit  pour  Mauzelel. 

P.  117.  Conradus  episcopus  Portuensis,  non  identifié.  Est-ce 
Oporto?  Voyez  les  évoques  portatifs  par  M.  le  chanoine  Poulbrière, 
Bull,  de  Tulle,  V,  1890,  et  la  sigillographie  du  Bas-Limousin  de 
MM.  de  Bosredon  et  Rupin. 

P.  118.  Afïieu,  com.  du  canton  de  Treignac  (Corrèze). 

Brol.  M.  Aubugeois  l'appelle  (prob.  par  erreur)  Cubol.  Ilist,  du 
Dorât. 
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Torena,  la  table  en  fail  un  comte  au  lieu  de  vicomte. 

P.  121.  Montmoreau,  corn,  de  la  Charente,  ou  Montmoreau, 
22  âmes,  com.  de  La  Chapelle-Montmoreau  (Dordogne). 

Papoue,  Duplès-Agier  etDucange  O.Ego  aïeul  ;  du  mot  de  patois 
mignard  encore  usité  à  Saint- Géré  et  Figeac  (Lot),  lou  pepe,  pepou, 
ailleurs  signifiant  grand' père  :  on  fait  ici  allusion,  d*ailleurs,  à 
Adémar  IV,  inhumé  à  Saint-Martial  comme  ses  ancêtres.  Voyez  Du 
Gange  au  moi  pappoaux,  eipapoaige, 

Prob.  des  barons  de  Linières,  en  Berry. 

Reus,  pour  Raimundus;  il  ne  fait  pas  cette  correction  à  la 
lable. 

Hugo  prior  de  Superbosc  omis. 

Soubrebost,  com.  du  cant.  de  Bourgneuf  (Greuse). 

Malavau,  omis,  et  non  identifié. 

Malval,  com.  de  la  Greuse,  ex-prieuré  dépendant  de  Chambon 
(Bosvieux). 

P.  422.  Raymond,  abbé,  est  dit  f  en  1240,  ailleurs  1245,  des 
mêmes  chroniques,  et  on  y  trouve  d'autres  nombreuses  contradic- 
tions, au  moins  apparentes. 

P.  123.  Puclatum  pour  punclatum.  Jacobus  s'appliquent  à 
Afrehet,  la  table  devrait  ajouter  le  renvoi  à  la  p.  123. 

P.  124.  Moni.,,  complétez  MoniîorL 

P.  125.  Voici  deux  prévôts  d'Arnac,  donc  pour  deux  Arnac,  qui 
seraient  Arnac-la -Poste  ;  et  à  coup  sûr  Arnac-Pompadour.  Mais  nous 
croyons  d'autant  mieux  à  une  fautive  répétition  de  prepositus 
d'Arnaco,  que  le  même  P.  Mocelli,  prévôt  de  Paunac  seulement,  en 
1272,  aurait  eu  en  1271  sur  les  bras  les  prévôtés  d'Arnac  et  de 
Paunat.  Bilîons  donc  ces  mots  prep.  d'Arnaco  à  ligne  3.  Duplès-Agier 
l'a  ainsi  compris,  car  il  pe  donne  pas  cette  qualité  de  prévôt 
d'Arnac  à  P.  Mocelli,  qu'il  ne  donne  que  sous  la  forme  Morcelli. 

1440  P"Donarelli,  hommage  sa  maison  du  dit  sise  à  la  Por- 
cherie (Archives  des  Basses-Pyrénées). 

P.  126.  Rétablissez  en  disjoignant  Gose  (Gouzeix)  et  Beuveer 
(Beauvais),  tout  voisin. 

IlditVeer  in  Lemovicinio;  or  on  ne  dit  pas  in  Lemovic  et  il 
identifie  Veyres,  com.  du  cant.  de  Rochechouart  dont  le  pluriel 
ne  satisfait  pas,  quand  même  Vayres  aurait  dépendu  de  Saint- 
Martial,  ce  qui  n'est  pas,  puisque,  selon  Grignard  que  nous  trou- 
vons habituellement  exact,  dos  trois  églises  de  Vayres,  deux  furent 
episcopales  et  une  dépendait  de  Saint-Junien. 

P.  128.  Saint-Germain-les-Belles,  chef-lieu  de  cant.  (Hte- Vienne). 

P.  131.  Pelavezi,  à  Limoges;  non  identifié.  Ge  fut  un  quartier 
de  tanneurs  (près  des  Gordeliers,  avenue  de  Fleurus  actuelle) 
souvent  désigné  en  la  série  E,  arch.  H.-V. 
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Pourquoi  Brennum,  en  effet,  Bré  (Coussac)  devient-il  Brenna 
(qui  serait  la  Brionne)  à  la  table  ? 

Menudetz,  à  Limoges;  la  fontaine  du  Menudet  près  de  laquelle 
s'établirent  provisoirement  les  Cordeliers  à  leur  arrivée  à  Limoges 
en  i22i,  dans  le  voisinage  de  l'avenue  des  Bénédictins  (1). 

Gapitegia  demandait  un  article  à  la  table.  Du  Gange  cite  cet 
exemple  sans  Texpliquer.  —  C'est  un  couvre-chef  à  voilette,  dont 
le  barbichet  actuel  n'a  gardé  que  les  ailerons  des  joues.  Avant 
1233,  les  femmes  de  la  Cité  et  du  Château  allaient  donc  nu-téte  ! 

P.  132.  Pastores  omis  à  la  table,  il  fallait  au  moins  que  Pasto- 
relli  renvoyât  à  la  présente  page. 

P.  137.  Jauvis  n'est  pas  un  lieu  dit,  et  provient  de  Montjauvy. 

P.  141.  Brujas  omis;  Bruges,  capitale  de  la  Flandre  occidentale. 

Quadruvio  ad  gradum,  ce  renvoi  est  omis. 

P.  143.  Gensanes,  village  (comm.  du  Grand-Bourg),  et  Gensenas 
(Sainl-Yrieix,  Haute- Vienne). 

Malemort,  château  fort,  paroisse  de  Saint-Santin-de-Malemort, 
au  nord  de  Brive. 

Mettez  une  capitale  à  civitas  pour  ce  paréage,  et  ce  mot  à  la  table  ; 
car  elle  ne  marque  cet  événement  ni  à  Philippus,  ni  à  Raynaldus. 

P.  144.  Parisius  pro  Parisiis. 

P.  448.  Chaminada,  le  presbytère  de  Saint-Michel-des-Lyons  a 
Limoges,  donc  accolé  à  cette  église. 

Pastorelli,  la  table  omet  ce  renvoi  à  la  p.  147. 

P.  149.  Saint-Adrien,  apparemment  jxour  Andrieu,  S'  André, 
à  Limoges  ;  omis. 

Note  1.  Son  renvoi  à  la  p.  48  n'est  exact  ni  pour  la  date,  ni  pour 
les  termes. 

P.  ISO.  Grant,  suppléez  tenso  (?)  grèbe,  —  egOy  Corbeille  {guirbo) 
en  têtière  treillissée. 

Guianne  (duc  de),  omis  à  la  table,  ainsi  que  Sainte-Valérie. 

Eco,  lisez  ero,  trois  fois,  car  ce  ne  peut  être  ici  eco  pour  escons, 
de  absconsus. 

P.  151.  Ville  du  château  (à  Limoges),  omis  à  la  table,  comme 
Guianne,  la  Guyenne.  —  Eco,  lisez  ero,  et  liez-le  à  enqui,  pour 
faire  enquiero. 

P.  152.  Saint-Marti  (à  Limoges),  oublié  comme  Pastorcu  à  la 
table. 


(I)  Nous  devons  ce  complémenl  d'identiHcation  à  robligcancc  de  M.  P. 
Ducourlicux.  Voyez  aussi  sa  publication  très  utile,  Limoges  d'après  ses 
anciens  plans. 
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Carmes,  marqués  à  la  table  p.  153,  corrigez  152. 
Lous  de  Giels,  sans  D  majuscule  deîecii{lépretix),omis  à  la  table. 
Le  texte  devait  porter  :  evesguat  et  non  evesquul. 
Perigueux,  Lemoges,  Caours  (Gahors),  Angleterre,  absents  de  sa 
lable. 

Ghandos,  la  table  dit  p.  153  pour  152. 

P.  153.  On  chercherait  vainement  à  la  table  :  Âigoulant^  Aigou- 
lène,  Gharlemagne,  Pampelune,  Raoul  de  Presles,  Hélinand, 
Hugues  de  Saint-Victor,  Guillelmus  Armoricanus,  Bernardus  Gui- 
donis. 

P.  154.  Omis  :  Naveix,  port  à  Limoges.  Oudoart  ;  Aleresia. . 

P.  156.  Les  Rafart,  famille  de  Saint-Ybard,  corn,  dudit,  au  cant. 
d'Uzerche. 

Omis  :  Parisius  liber,  —  et  p.  158,  Acquitania. 

Saincli-Stephani  (sous-entendu)  decanm. 

P.  159.  Firbes;  —  Firbeix,  com.  du  cant.  de  Saint-Pardoux 
(Dordogne). 

P.  161.  Petrasiam  n'est  point  Peyrat. 

P.  162.  Vicecomitates  devient  à  tort  à  la  table  Viceco mitâtes. 

P.  163.  Le  Mas  d'Aurance,  comm.  dlsle,  près  de  Limoges, 
127  hab. 

Angliae  rex,  oublié  avec  Odoardus  rex,  Axia.  P.  165  et  166, 
Chaslutz-Chabrol. 
Piégut  (Dordogne)  —  Saint-Yrîeix-/a-P^rcA^. 

P.  170.  Omis  :  S.  Martini  Lemov.,  S'-Marlin-lez-Limoges,  près 
la  place  Tourny.  [Calendrier  de  1787,  exmeis.)  —  Odoardus,  omis. 

P.  171.  Salva  Terra.  G'est  un  nom  trop  multiplié  dans  le  Midi 
pour  en  risquer  un,  fût-ce  celui  du  cant.  de  Saint-Bertrand  (Haute- 
Garonne)  —  Duplès-Agier  0. 

P.  174.  Burg,  dux;  ajoutez  renvoi  à  p.  174.  —  Note  1.  Ajoutez 
vers. 

.   P.  175.  Montbron,  ville  (Gharenle).  Comborum,  corrigez  Com- 
born,  ex-vicomté,  com.  d'Orgnac  (Gorrèze). 

P.  176.  Odardus,  oublié.  —  Ghâlus,  ville  (Haute- Vienne). 
P.  179.  Alby,  préfecture. 

P.  182.  Orgnac  susdit,  mieux  que  le  village  homonyme,  com.  de 
Nouailhac  (Gorrèze). 

Note  6.  Diocèse  d'Angouléme,  corrigez  de  Saintes.  Melzagium, 
ici  moisson  (Du  Gange). 

P.  183.  Le  Ghâlenet  de  Feytiat,  et  non  celui  du  cant,  de  Bessines 
(Hau-te-Vienne). 
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Ënjalrandus,  il  eut  dû  traduire  :  Enguerrand  de  MarigDy. 

P.  184.  1251,  corri^^^  1235. 

P.  185.  Saint-Pardoux,  ajoutez  :  la  Rivière. 

P.  187.  Sainl-Ribier,  com.  (Dordogne). 

P.  189.  Beaufort,  partition  et  fort  dans  iMaleraorl,  déjà  cité. 

P.  190.  Traduisez  Bvsihanqons,  à  son  défaut. 

P.  193.  Traduisez  routiers  (Ruptarii),  et  Basques  (pour  Basculi), 
avec  Du  Gange. 

P.  194.  Baglangers,  probablement  de  Banc-Léger,  nom  de  rue,  à 
Limoges,  en  changeant  n  en  u. 

On  remarquera,  en  résumé,  que  Duplès-Agier  n'a  guère  identifié 
que  les  lieux  lointains,  hi&toriques,  et  à  Taide  des  livres,  la  connais- 
sance du  Limousin  lui  ayant  fait  grandement  défaut. 

P.  199.  Arbolieras  ;  nom  de  famille  noble  possessionnée  à  Salon 
(Corrèze);  mais  provenant  du  village  de  Nabouliéras,  paroisse  de 
Glanges  (Haute-Vienne). 

P.  202.  Ajoutez  :  Nota.  Hîc  per  modum  memorie  qualiter  reccp- 
tus  fuit  rex  Francie,  Karolus,  cum  filio  suo  Dalphino,  quando  intra- 
verunt  caslrum  Lemovicense,  insimul  cum  multis  ducibus,  comi- 
tibus,  baronibus  et  allis  nobilibus. 

Nous  allons  marquer,  en  soulignant  les  lettres,  les  variantes  ci- 
après  : 

P.  203.  Dalphino,  CiOS(?5,  comtrtva,  occurertint,  mult^  turbe, 
lamen  au  lieu  de  tum,  non  in  cappis,  pluviosum  au  lieu  de  perni- 
ciosum,  reclé  et  non  rétro. 

P.  204.  Incipienf^  cantore  nostro  cujus  \1)  tune  —  ordinatu  con- 
venlo  —  pergeremu*,  dext^ram  —  perbil. 

P.  205.  Episcopum  Lemoiicensem^  sepulcro,  locatus  ;  Mené  pro 
Mère. 

P.  206.  Aserebat,  domintis  de  Tusse  di«plicuit,  quar^,  Aonerabal, 
(]uod  exlimari  au  lieu  de  continuari,  comrauniter  (?)  au  lieu  de 
congruen. 

P.  207.  J  et  non  G;  nolebam  Dyonisio  clero  seiTitori  meo;  Tane- 
guinti5;  recepé»ral,  sagimine  (1). 

P.  208.  Tamen  au  lieu  de  tum  ;  venit  au  lieu  de  vertit;  continua, 
présentât!,  Tholose,  verumptamen. 

P.  209.  In  die;  transi^n.?;  tntravit  (sans  majuscule);  protAo; 
trahctanles;  revenit;  Eygolena.  (Il  identifie  Castrum  Lucetum, 
Chalucel,  près  Solignac,  avec  Castrum  Lucii,  Ghîilus,  ville,  pour  les 
pp.  176,  209.) 

(1)  Eli  marge  :  Nota  eliain  quod  domnus  abbas  dcdil  dno  dalphino 
quumdam  pulcrum  Icporarium. 
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P.  240.  Receplus  est  in  ;  Barmundeti;  paimncellos  ;  relevammii  ; 

[eral  pênes  etc.,  palernali). 

P.  2li.  [Erat  in  domo,  etc..  carreria],  —  eral  pênes,  elc,  à 
credo,  —  suus  faniiliaris  ex,  —  fueral  (1). 

(Les  Benoit  et  les  Disnematin,  familles  1res  connues  à  Limoges.) 

Erat  etiam  hîc  ;  —  [et  cum  ipso  recessit). 

P.  212.  Gtaractansi;  regew;  episcoporum  qmcum  ;  Malhazensis 
(Maillezais,  près  Fontenay-le-Comle)  ;  concilio  item  dnus  episcopus 
Lemovicensis. 

P.  213.  Coppiam;  supra;  a^signatam;  Iradit*^  obst'diftu^;  Angli- 
cis  et  deficientibus. 

P.  214.  ilplicuil;  hospila/alum  ;  debeftamus  bre\'\ier\  ipsos,  — 
tempus,  —  largitu^;  esl  rex  ;  comtrtva  ;  [cum  numéro). 

P.  215.  S.  Androchii,  omis  à  la  table.  —  Cozeyo,  comirtva  ;  posl 
feslum  Mariam  ;  revertili  ;  nec  au  lieu  de  verum.  Note  2.  1443  et 
non  1441. 

P.  237.  Itier,  de  Saint-Bonnet-la-Forôt,  cant.  de  Juillac  (Corrèze). 
—  W.  prior,  omis.  —  Conf.  avec  p.  62.  —  Grand,  complétez  donc 
Grandmont. 

P.  238.  Rochafort,  probablement  cora.  de  Séreilhac  (Haute- 
Vienne). 

P.  247.  Saint-Denis-des-Murs  {Haute- Vienne).  S.  Jenia,  omis  à 
la  table  où  il  n'a  admis  que  Sancla  Jema. 

Poi  Franc,  serait-ce  Puy-Français,  château,  com.  d'Anais,  Char? 
[Dici.des  postes].  — Bosc,  probablement  Boscum-Nigretum,  dioc. 
Engolism.  (aujourd'hui  Negret?).  —  V.  Surac,  rétablissez  Usurac 
en  ôtant  le  point. 

P.  248.  Monberol,  iMontbron,  comme  dessus.  Omis  à  la  table 
pour  la  p.  248. 

P.  2S0.  Saint-Brice,  com.  (Haute- Vienne).  Fourcelles,  ntmc.  Four- 
celas  (Peyrillac.)  P.  Lermila  con,  pour  conversus.  On  trouve  encore 
des  de  THerraite,  notamment  au  château  de  La  Rivière,  près  Augne 
et  Bujaleuf  (Haute -Vienne)  — Rotbertus  de  Serra,  omis. 

Bolona  n'est  pas  devenu  Blond  (Haute-Vienne). 

P.  2S1.  G.  Tort,  omis. 

Ce  système  de  tables  par  prénoms  a  de  plus  Tinconvénient 
d'isoler  les  personnages  homonymes,  qui  ont  chance  d'être  de  môme 
famille.  Ex.  deux  lignes  plus  loin. 

P.  256.  Garialessa.  Gargilesse,  com.  du  cant.  d'Eguzon  (Indre)- 

(I)  Dnus  dux  Borbonensis  erat  pênes  Malheum  Benedicti  in  doino  paler- 
nali. Carolus  de  Anjo  in  aula  de  ante  in  eâdem  carrcrîa  Bastardus  pencs 
Dinamandi,  prout  credo. 
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P.  287.  Cairoensis,  probablement  les  Cars,  com.  (Haute- Vienne). 

P.  259.  Deu  du  Bérau  est-il  erroné  pour  Airau,  ou  est-ce  le 
sobriquet  d'Acarias?  Mais  on  ne  saurait,  pour  s'en  assurer,  trouver 
le  moindre  Acarias  sans  parcourir  toute  la  table,  qui  est  de 
70  pages  et  contient  140  colonnes  ! 

Vilars,  prévôté.  Duplès-Agier  propose  Vilars,  arrond.  de  Nontron, 
cant.  de  Champagnac,  ou  p.  e.  Villars,com.de  St-Martial-de-Vlvey- 
rols  (Dordogne).  —  Il  nous  le  faut  au  diocèse  de  Limoges  et  nous 
pensons  que  ce  fut  le  Villars,  annexe  de  la  paroisse  d'Augères 
(Creuse). 

La  Pela  ;  lui  Paille  (Charente-Inférieure).  —  Ego,  mettez  :  da 
Pela,  d'à  Pela,  et  le.  cherchant  in  pago  Tolosano  selon  le  Fouillé 
des  chroniques,  disons  qu'il  s'agit  de  la  com.  d'Appelle,  arrond.  de 
Lavaur;  où  fut  le  prieuré  Saint-Martial  d'Appelle,  diocèse  de 
Lavaur. 

Après  Claris,  mettez  une  virgule  très  importante  et  une  après  la 
Panosa,  aujourd'hui  paroisse  de  LaPanousedu  Cern,  com.  du  cant. 
de  Séverac  (Aveyron).  Faute  de  ces  virgules,  l'éditeur  a  créé  à  la 
table  surtout  les  faux  noms  de  Claris  d'Ichiduol  et  de  Arnau  de 
Balanias  (village  de  Balanges,  avec  chapelle  Saint-Martial,  com.  de 
La  Croix,  près  Bcllac)  de  La  Panosa,  accouplant  ainsi  aux  noms  de 
titulaires  de  prévôtés  précédentes,  le  nom  des  prévôtés  d'Exideuil 
et  de  La  Panouse. 

Ecrivez  de  Cemica,  Odo ,  de  Dias,  Gui  dona  (p.  e.  dona 
pour  Dx)at??),  deuClauzeus  (prieuré  de  Cruzeu,  diocèse  de  Poi- 
tiers). 

Sermica  en  un  pouillé  est  nommé  :  cure  Saint-Martial  de  Sancia^ 
diocèse  de  Toulouse. 

Conf.,  pp.  112et274. 

P.  266.  B.  de  Teulet,  probablement  du  repaire  de  ce  nom,  à 
Flavignac  (Haute  Vienne). 

P.  267.  Claruol.  Sauvagnac,  com.  de  la  Charente  a  un  village  de 
Clareuil,  39hab.  mais  en  1541  la  chàlellcnie  d'Aixe  (Haute- Vienne) 
eut  un  fief  de  Clareuil. 

Ajputer  à  son  article  à  la  table  la  p.  267,  Chando,  Issandon, 
com.  Corrèze. 

P.  268.  Chalard,  col.  2,  entendez  un  muid  de  froment  donné 
pour  son  obit. 
.  P.  269.  St  pour  sestarîa. 

P.  271.  40  c'est-à-dire  solidos. 

Iterius  Cere  etc.  entendez  (pater  Iterii  magistri  ?) 

P.  273.  Mettez  une  virgule  fort  nécessaire  après  Valris,  et  une 
après  sabata.  Il  faut  probablement  entendre  le  soin  des  cuillères. 
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Ce  féminin  est  un  limousinisme  et  un  mot  patois,  signifiant  granJe 
cuiller  à  pot.  Probablement  las  culeiras,  n*est  pas  un  sobriquet. 

La  table  à  Fart.  S*  Marcialis,  oublie  au  sous  article  ci  mit.  :  la 
capella  cimit. 

P.  274.  Il  fallait  séparer  les  prévôtés  par  des  points,  ou  des  points- 
virgules,  et  les  titulaires  par  des  virgules.  C'eut  été  le  moyen  de 
contrebalancer  la  fausse  indication  des  italiques  mal  distribuées 
dans  le  ms.  Nous  proposerions  de  ponctuer  par  places  différem- 
ment, ce  qui  donne  de  lout  autres  attributions  d'ofSces. 

Noire  ponctuation  a  pour  preuve  le  fait  suivant  :  P.  de  Pratmi 
est  prieur  de  Mansac,  com.  du  cant.  de  Larche  (Corrèze)  en  1215, 
(p.  96),  et  en  1218,  (p.  259  et  p.  111  et  conf.  p,  277,  in  fine);  el 
notre  ponctuation  delà  p.  274  l'y  maintient,  en  effet,  au  lieu  de  le 
faire  passser  à  Maravau. 

Autre  contre-preuve  :  p.  259,  R.  de  Saint-Paul  a  Poimolo  en 
1218,  et  en  1223  d'après  notre  ponctuation,  tandis  qu'il  détient 
Felletin  avec  celle  de  l'éditeur. 

I^renant  donc  pour  appui  les  pages  258, 259  et  112  pour  expliquer 
et  ponctuer  les  pp.  274-275,  voici  ce  texte  important  ainsi  rétabli 
d'après  nous  : 

Vusias  (et  non  Wsias)  regebat  Raimundus  de  Longa  ;  Chambo 
(prepositus)  W.  Gossa  (  probablement  forme  mignarde  de  Gorssa)  ; 

Paonat,  ( probablement  Rannulfus  de  Montandre,  comme  en 

1218. 

P.  259.  Ou  bien  cet  oflice  vaquait  alors?  Amac,  G.  de  Bonavau  ; 
S,  ValriCy  Simon  Malafaida  (famille  noble  de  Saint-Viance),  et  Au- 
debertus  Oliver,  (l'un  y  est  probablement  prévôt  et  l'autre  prieur)  ; 
Savio,  P.  Passerau  ;  Châles,  A.  Ravart  ;  Montandrey  Berlrans  de 
Longa;  Vitaterna,  Ran  [nulfus]  de  Chales;  Pairac,  W.  de  Goret; 
Laureira,  B.  de  Goret;  Tarn,  W.  de  S.  Marti- Vêtus,  (c'est-à-dire 
mieux  de  Saint-Martin-le  Vieux,  com.  de  la  Haute-Vienne.,  que 
Guillaume  le  Vieux,  quoiqu'il  eût  fallu  lo  viel  ou  veteri)  ;  ici  nous 
avons  en  trop  Rannulfus  de  Montandre,  précisément  prévôt  de 
Ponnac  en  1218;  en  sorte  qu'il  est  fort  présumable  qu'il  était  là  à 
cette  ligne  par  un  renvoi  omis  mais  destiné  à  le  remonter  à  son 
rang  et  à  sa  ligne. 

Malveira,  Godafre;  Seniac,  P.  de  S.  Brici;  Du  (à  Dun  Berau  de 
Brideriis;  Azerable^  G.  deBride[riis]  ;  F^^c,  A.deu  Clauzeus  ;  Mosto, 
W.  Alboi;  Mananc,  Folcau  de  Laia;  Azac,  Raim[undus]  nepos  ab- 
bâtis;  Rossac,  Gui  de  Rialac;  Rot  et  Rosier ^  Helias  Gofolens  ;  Anes^ 
J.  Potel;  Exidolium,  Arnau  de  Balanias;  Jjfarwac,  P.  de  Pratmi  ; 
Maravau,  Aimois;  Mosters,  P.  Acarias;  S.  Sauri,  B.  La  Croz; 
Monleu  et  la  Rocha  Chandeiric,^.  de  Chales;  Cela,  Hugo  Arnau^ 


386  80CIF.Tr:  ATlCnÈOLOXSlQUB   Çt  ttlSTOTlIQUE  DU  LISOUSI^. 

Javarzac,  A.  Manleuc;  Clarasvaus,  P.  Marleu  ;  Vedrinas c  Charnac^ 
Umbert  de  S.  Augusti;  VernuiOj  W.  Chapda;  Los  Claiizeus,  Helias 
Boareu,  [ura  Boireau,  eau  terminaison  usitée  en  Poitou,  comme  nous 
voyons  un  Chapdc,  nom  auvergnat  à  Verneugheol  (Puy-de-Dôme), 
autre  indice  pour  nous,  car  on  dépaysait  le  moins  possible  les  gens 
et  les  titulaires!;  Analac,  W.  de  Seniac;  Vilars,  S.  Lacela;  Strac, 
Marbo;  Aspiiiras  (Asprieres,  cant.  de  l'Aveyron)  P.  Palmut;  Ser- 
miea.  Odo;  Soians,  P.  Merret;  Poimolo,  Raim.  de  S.  Paul  ;  Feletiv, 
Gui  de  Corum  (probablement  d'Echorron,  com.  du  Trur.q  (Creuse;  ; 
prier  clauslri  de  Chamho,  C.  Pic;  Laurons^  Hugo,  sed  repudiatus 
est;  La  Panosa,  W.  da  Rocafol  e  (pour  etj  Audier  Arman.  XL 
vivi.  Ce  chiffre  s'il  n'est  erroné  nous  semble  inexplicable,  car  il  y 
a  plus  de  quarante  prévôts  et  plus  encore  de  titulaires  d^oifices, 
ou  de  nom.  La  commune  d'Onet-le-Château  (Aveyron),  a  un  village 
de  La  Panouse  ;  hors  de  cause. 

P.  283.  Monlagrier,  deux  châteaux  de  ce  nom,  Tun  prèsRibérac, 
Tautre  en  Fex-paroisse  du  PonlSaint-Martin,  com.  de  Saint-Bonnet 
de  Bellac  (Haute- Vienne).  —  Albilanges,  probablement  les  Billanges, 
com.  du  cant.  dWmbazac  (Haute- Vienne).  —  Clarens,  au  fond  du 
Périgord.  Le  doyenné  de  Lalinde  a  encore  une  paroisse  dite  du 
Gausse-de-Clerans.  VoyeznotreCarfw/.  d'Uzerche^  le  dict,  de  Gour- 
gues  et  la  sigillog,  du  Périgord,  par  M.  de  Bosredon,  in  fine.  —  Pran- 
zac,  châtellenie,  com.  du  cant.  de  la  Rochefoucaud  (Charente).  — 
JulaCy  Jouillac,  com.  de  la  Creuse,  ou  Juillac-le-Coq,  com.  de  la 
Charente. 

P.  284.  Probablement  Saint-Âlpinien,  com.  de  la  Creuse.  Monlabo, 
probablement  Monlembeuf,  cant.  (Charente). 

P.  283.  Curciabaldum,  courtibaud,  au  tunique  écourtée. 

P.  286.  Sancti  Michaelis  de  Monte,  fratres,  omis.  —  P.  E.  le  Mont- 
Saint-Mll^hel. 

P.  289.  IX.  s.  e.  X.  soit  9  et  10  sous. 
P.  291.Guido,  g. 

P.  297.  Civorium,  Tossuaire,  chapelle  sépulcrale,  omis  à  la  table 
à  l'article  Saint-Martial,  conime  sous-article.  H  y  eut  une  chapelle 
du  civori  à  Nexon. 

P.  299.  Arlissima  pro  arctissima. 

P.  300.  Pour  Guirissoz,  Pont  hérisson,  en  psilols  eïrissous,  devenu 
Guirissos  par  aspiration,  demandait  une  majuscule  à  pontem.  La 
rue  de  ce  pont  est  encore  près  les  Combes,  à  Limoges. 

Lo  massez,  Brostains,  mots  laissés  en  idiome  romano-limousin 
pour  rendre  la  confrontation  plus  authentique  et  l'acte  plus  valable 
avec  sa  couleur  locale. 


OmONlMURi   DR  SAlNt-XAntl.a  DB  LltOGE:*.  3d7 

Fontem  serveira,  il  y  a  eacore  la  rue  Servière,  près  la  fontaine 
des  Barres,  à  Limoges.  Il  fallait  un  f  majuscule. 

P.  302.  Veteri  mercalo,  comme  nom  de  canton,  exigeait  deux 
majuscules  et  sa  place  à  la  table. 

P.  303.  Par  XI  paribus  artium,  entendez  22  échafaudages  (et  non 
arcs  ni  arceaux).  Vide  artesin  Cangio.  —  Garcionum,  id  csl,  des 
domestiques. 

P.  304.  Mansm  de  Verinis,  ego,  est  ce  vérinas,  près  Nexon  ?  — 
Lui,  Verines,  arrond.  de  La  Rochelle,  à  quoi  nous  objecterons  qu'il 
s*agit  plutôt  de  celui  désigné  au  pouillé  comme  Limousin,  tandis 
que  Vérines  est  un  chef-lieu  de  com.  du  canl.  de  La  Jarrie.  Gc- 
nouillac  (Creuse),  a  un  village  de  Vérines. 

P.  303.  Pedulium,  chaussure. 

P.  307.  Esta^  supple  (ovssin  estamina.  Fa,  est  ne  profacilergiis,  et 
cham  pro  chamisiis  ? 

PP.  320,  321.  Rochairol,  omis.  —  Serait-ce  Rochiraud,  village 
de  la  com.  de  Jouillat,  Creuse,  laquelle  est  dédiée  à  Saint-Martial  ? 
ou  Rocherolles,  107  hab.,  com.  de  La  Chapelle-Saint-Martial 
(Creuse),  laquelle  a  dépendu  de  Saint-Martial,  par  le  moyen  de 
Chambon-Sainte-Valérie  ? 

Benayes,  com.  du  cant.  de  Lubersac.  Voir  aux  Documents  publiés 
par  M.  A.  Leroux. 

Au  Fleis  (Dordogne),  omis  à  la  table,  ainsi  que  à  Ribanac,  Riba- 
gnac,  com.  du  cant.  de  Sigoulès  (Dordogne)  et  LeFleix,  com.  du  cant. 
de  la  Force  (Dordogne). 

Peiraficha,  en  Bordelais;  il  propose  deux  Pierrefiche  de  la  Haute- 
Vienne  [sic),  et  pour  Torsac,  in  pago  Rotenensi,  il  propose  Torsiac, 
com.  du  cant.  de  Blesle  (Loire). 

P.  319.  S.  Mari,  probablement  de  Saint-Mary,  honoré  à  Mauriac 
(Cantal). 

P.  320.  Arcx;  lui  Ars  (Charente).  —  Ars,  com.  du  cant.  de  Saint- 
Sulpice-les-Champs  (Creuse);  nous  demeurons  ainsi  dans  les  limites 
du  Pouillé  de  Tabbaye. 

P.  321.  Laurens,  au  pays  Biterrois,  ce  qui  explique  les  quelques 
mentions  de  Simon  de  Monlfort.  Ce  lieu  nous  échappe  tout 'à 
fait. 

P.  323.  Maravaut  in  pago  Lemov.  Lui  Maraval (Cénac,  Dordogne), 
ego  Malval,  com.  (Creuse). — Otez  la  virgule  entre  La  Roche  et  Chan- 
diric. 

Autres  erreurs  de  la  table  —  Johannes  XVIII,  corrigez  XIX, 
papa,  en  1032.  —  Renvoi  à  Vaury,  alors  qu'il  s'agit  de  SBint- 
Vaury. 
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Nobiliacum  esl  rendu  par  Saiot-Léonard  le  Noblet,  dites  au  moins 
de  Noblat,  et  même  Noblat  est  à  quelque  distance  de  Saint- 
Léonard. 

Beana,  abbaye,  p.  H2à  H7,  n'estpasBeaune,  Haute  Vienne, mais 
Baigne,  chef-lieu  de  cant.,  Charente,  dont  l'abbaye  Saint-Etienne 
dépendit  de  Saint-Martial.  (Gartul.  édition  posthume  de  Tabbé 
Cholet). 

Au  mot  Isembertus  faux  renvoi  à  la  p.  301.  —  A  la  p.  150,  faux 
pour  Cluniac,  —  aux  pp.  i§,  101  faux  pour  S.  Benedictus  de  Sans. 

Cella  n'a  qu'un  article  pour  les  pp.  77  et  259  quoiqu'il  s'agisse  de 
deux  homonymes.  —  A  Bos  de  S.  Marti,  la  table  devait  renvoyer  à 
Boso  de  S.  Marti  et  vice-versa. 

J.-B.  Champeval. 
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DIS 

ANCIENNES    TAPISSERIES 

D'AUBUSSON   ET   DE  FELLETIN 

(suite). 


MANUFACTURE   D'AUBUSSON   (suite) 

TAPISSERIES  CONNUES  PAR   LES  DOCUMENTS. 

1501.  —  Les  religieux  du  monastère  de  Saint-Martial  de 
Limoges  font  venir  d'Aubusson  deux  tapissiers,  les  frères  Auge- 
reaux,  pour  exécuter  une  tenture  représentant  des  scènes  de  la 
vie  de  leur  patron.  —  (Arch.  de  la  Haute-Vienne,  fonds  Saint- 
Martial). 

1541.  —  Jean  de  Langhèac,  évoque  de  Limoges,  par  son  testa- 
ment en  date  du  32  juillet  1541,  lègue  des  tapisseries  à  son  neveu. 
Il  fait  une  réserve  pour  une  tapisserie  neuve,  de  la  fabrique  de 
Paris,  qu'il  donne  à  l'église  cathédrale  :  ce  qui  semble  indiquer 
que  les  autres  pièces  étaient  de  moindre  valeur  et  vraisemblable- 
ment de  fabrique  marchoise.  —  {Bulletin  de  la  Soc,  hist.  et  arch,  du 
Limousin,  t.  VIII,  p.  137  et  141). 

xvi"  et  XVII*  siècles.  —  Les  stalles  du  chœur  de  l'église  de  Saint- 
Martial  étaient  adossées  à  de  superbes  boiseries  surmontées  de 
tapisseries  antiques,  représentant  les  moines  dans  leurs  diverses 
fonctions.  Le  sanctuaire  était  entouré  de  riches  tapisseries  d*Aubus- 
son,  magnifiquement  encadrées,  représentant  divers  traits  de 
l'Histoire  Sainte.  —  (M.  Laforest,  Limoges  au  xvn«  siècle,  p.  224). 

C'était  un  vieil  usage,  à  Limoges,  d'exposer  des  tapisseries  dans 
les  solennités  publiques.  Les  mentions  suivantes  montrent  que 
les  églises  et  les  maisons  bourgeoises  de  cette  ville  possédaient 
d'innombrables  tentures.  Nous  croyons  pouvoir  en  attribuer  la 
majeure  partie  aux  ateliers  de  la  Marche.  Les  négociants  d'Aubus- 
son  et  de  Felletin  étaient  en  rapport  continuel  avec  Limoges,  leur 
centre  religieux  et  commercial.  Ils  y  négociaient  les  billets  et  les 
lettres  de  change.  A  Limoges  se  trouvaient  des  maisons  de  dépôt 
et  de  roulage  pour  le  transport  des  laines  et  des  tapisseries.  Il  était 
naturel  qu'une  bourgeoisie  économe  donnât  la  préférence  aux  pro- 
duits de  la  Marche,  relativement  à  bon  marché,  les  tapisseries  de  I 
la  Flandre  et  de  Paris  étant  alors  considérées  comme  ouvrages  de 
prince  et  de  grand  luxe. 
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H  octobre  1601.  —  Les  consuls  de  Limoges  invitent  les  habi- 
tants, sous  peine  d*amende,  à  parer  de  tapisseries  leurs  maisons, 
ce  jour-là,  à  Toccasion  d^une  procession  générale  des  reliques  des 
Saints,  pour  rendre  grâce  à  Dieu  de  Theureuse  naissance  de  Vl^  le 
Dauphin.  —  (M.  Laforest,  p.  27). 

1605.  —  Le  20  octobre  1608,  jour  fixé  pour  rentrée  solennelle 
de  Henri  IV,  on  dressa  sur  son  passage,  au  faubourg  Monlmailler, 
un  théâtre  tendu  de  riches  tapisseries  ;  de  ce  théâtre  au  logis  du 
roi  (le  Breuil),  les  rues  étaient  parées  de  tapisseries,  et  la  rue  des 
Combes,  notamment,  était  toute  tapissée.  —  (M.  Laforbst,  pp.  50, 
56,58). 

1622.  —.Au  mois  d*août de  cette  année,  lors  d'une  grande  pro- 
cession pour  fêter  la  canonisation  de  saint  Ignace  et  de  saint 
François-Xavier,  les  rues  de  Limoges  furent  pavoisées  et  couvertes 
de  tapisseries.  —  {Idem,  p.  166). 

1687.  —  Testament  de  Jehan  Carreau,  marchand  de  tapisseries 
à  Aubusson,  du  17  septembre  1587.  <c  II  a  dit  aussi  avoir  de  la 
tappicerie  au  château  de  la  Chezotte  appartenant  au  sieur  de  ia 
Cassière.  »  —  (Archives  de  la  Creuse). 

Martial  Audier,  sieur  de  la  Cassière,  possédait  alors  le  fief  de  la 
Chezotte,  près  Ahun.  * 

1577.  —  Le  27  avril  1577,  Anthoine  de  Sainte-Feyre,  écuyer, 
seigneur  dudit  lieu,  écrit  :  «  estant  au  Busson  pour  les  afferes  de 
ladicte  ville,  et  parce  que  je  les  avois  reconcilliés  avec  Mons.  de  la 
Guierche,  gouverneur  de  la  province,  me  donnarent  un  piesse  de 

tapisserie  pour  mettre  sur  une  cheminée  et  ung le  tout  pouvant 

valoir  quatre-vingts  livres.  »  —(Registre  de  famille  d'Antoine  Pie- 
dieu,  seigneur  de  Sainte-Feyre). 

1586-1687.  —  Suivant  acte  passé  à  Aubusson  le  27  juin  1686, 
Léonard  Carreau,  marchand  d'Aubusson,  et  Antoine  Diverneresse 
de  Felletin,  vendent  huit  pièces  de  tapisserie,  tirant  75  aunes  en 
carré,  à  Georges  de  Villequier,  vicomte  de  la  Guierche,  gouver- 
neur de  la  Haute  et  Basse-Marche  (pour  la  Ligue). 

Le  29  juillet  1587,  quittance  de  la  somme  de  262  écus  sol  et 
demi,  prix  de  la  tapisserie,  donnée  à  Jehan  Seiglière,  sieur  du 
Breuil  et  de  Cressat,  au  nom  du  vicomte  de  la  Guierche.  —  (Arch. 
de  la  Creuse,  titres  de  la  famille  de  Seiglière). 

L'écu  sol  du  poids  de  2  deniers  15  grains  valait  5  livres  4  sols  : 
le  demi  à  proportion.  Le  prix  de  la  tapisserie  correspondait  donc 
à  1,365  livres,  soit  18  livres  l'aune  carrée,  approximativement, 
prix  très  élevé  pour  Tépoque.  Chaque  panneau  mesurait,  en 
moyenne,  9  aunes  375  millièmes.  Cette  dimension  considérable  et 
le  haut  prix  de  la  tenture  indiquent  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  sim- 
ples verdures,  mais  bien  de  tapisseries  à  personnages. 
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1596.  —  Jean  Carreau  et  Jean  Bouchon  s'associent  pour  trans- 
porter en  Périgord  ou  en  Gascogne,  «  deux  charges  de  tapisserie 
montant  à  293  écus,  consistant  en  deux  chambres  (tentures)  et 
trente-un  ciels  de  lit.  »  —  (Archives  de  la  Creuse). 

1897.  —  Acte  par  lequel  Jean  Carreau  et  Michel  Teillet  se  pro- 
posent de  conduire  hors  de  la  province  une  charge  de  ciels  de  lit 
tant  à  l'aiguille  qu'au  métier,  estimée  106  écus  30  sols.  —  {Idem), 

1S98.  —  Antoine  Nerraot  vend  des  «  tapis  de  feuillage  à  fil 
simple  (verdures  trèa  communes),  à  raison  d'un  escu  49  sols, 
Taune  carrée.  »  —  {Idem,) 

1601.  —  Association  entre  François  Lombard,  Jean  Malheron 
et  Léonard  Laubard,  pour  partager  les  profits  qu'ils  réaliseraient 
en  vendant  «  marchandise  de  tappicerie  à  très  haute  et  excellente 
princesse,  Marguerite  de  France,  à  ses  officiers  ou  agents.  »  — 
{Idem,) 

Nous  avons  ici  la  preuve  que  les  ouvrages  d'Aubusson  étaient, 
à  cette  époque,  très  estimés  et  recherchés  par  les  plus  hauts  per- 
sonnages* 

1619.  —  Tenture  de  Y  Histoire  d'Esther  et  d'Assuérus^en  cinq 
pièces,  du  prix  de  16  livres  10  sols  l'aune  carrée,  vendue  par  Simon 
Marsillac  et  Joseph  Leveufve,  marchands  tapissiers  d'Aubusson,  et 
Léonard  de  La  Mazure,  tapissier  de  Felletin,  à  dame  Marie  Hurault, 
veuve  de  Philippe  Eschallard,  seigneur  de  La  Boullaye,  demeurant 
à  Fontenay  en  Vendée.  —  (M.  J.  Cuiffret,  Hist,  de  la  tapisseriet 
p.  311.) 

162S.  —  Traité  du  17  janvier  1625,  par  lequel  le  sieur  Lombard, 
marchand  tapissier  en  la  ville  d'Aubusson,  au  diocèse  de  Limoges, 
s'engage  à  faire  et  fournir  au  chapitre  de  l'église  métropolitaine  de 
Reims,  dans  le  délai  de  six  mois,  «  quatre  pièces  de  tapisseries 
(genre  de  fabrication)  de  Paris,  semées  de  fleurs  de  lys  jaunes  :  la 
première  à  la  figure  de /'ilwomprton  rf^  Notre-Dame  ;\dL  deuxième, 
à  la  figure  de  la  Sainte-Vierge  qui  tiendra  Notre-Seigneur  sur  son 
bras  ;  la  troisième,  à  la  figure  de  saint  Nicaise,  et  la  quatrième, 
plus  grande,  à  la  figure  de  Monsieur  Saint-Remy.  »  —  (M.  Louis 
Paris,  Toiies  peintes  et  tapisseries  de  la  ville  de  Reims,  Paris,  1843.) 

Première  moitié  du  xvn"  siècle.  —  Quatre  verdures  de  grande 
dimension,  mesurant  environ  4  m.  de  hauteur,  sur  3  m.  50  de 
largeur.  Belle  exécution.  Marque  A  B  (Aubusson),  usitée  à  cette 
époque. 

Ces  tapisseries  entouraient  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Yrieix 
(Haute-Vienne).  Elles  ont  été  vendues  en  1871. 

1628.  —  Lorsque  la  peste  qui  désolait  la  province  fit  fuir  de 
Montpellier  le  bureau  des  Trésoriers  de  France,  ils  allèrent  à 
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Béziers,  en  4628,  et  y  passèrent  un  marché  avec  un  tapissier  d'Au- 
busson,  «  lanarum  artifex  lanificium  »,  nommé  Lavefve  (le  même 
qui  est  mentionné  ci-dessus  en  1619).  «  Les  quels  ont  conveneu 
et  accordé  avec  Joseph  Lavefve,  marchand  tapissier  de  la  ville  du 
Buisson  en  la  Marche  du  Bourbonnois,  cy  présent,  stipulant  et 
acceptant,  c'est  à  scavoir  que  le  dit  Lavefve  s'oblige  et  promet  de 
faire  une  tapisserie  de  bonne  laine  fine  double  retorse,  le  champ 
d'azur  semé  de  fleurs  de  lys  avec  les  bordures  et  contours  le  fond 
blanc  avec  les  trofées  de  guerre  avec  des  massues  et  bastons 
royaux  en  croix  et  aux  quatre  coingz  de  chacune  pièce  des  L  cou- 
ronnées et  d'autres  petits  L  dans  la  dite  bordure,  laquelle  tenture 
de  tapisserie  sera  en  huit  pièces  qui  auront  15  pans  chacune 
d'aulteur,  en  chacune  des  quelles  huit  pièces  il  y  aura  les  armes  de 
France^avec  la  couronne  et  les  couliers  des  Ordres  à  Tentour  reausés 

de  soye Lors  de  la  réception  de  laquelle  sera  payé  au  dit 

Lavefve  la  somme  de  720  livres.  »  —  {Revue  des  chroniques  du 
Languedoc^  Montpellier,  1877,  t.  III,  pp.  66  et  67. j 

1633.  —  En  1633,  les  trésoriers  de  France  du  Languedoc  con- 
cluent un  autre  marché  pour  de  nouvelles  tapisseries  avec  Léonard 
Berty,  maître  tapissier  d'Aubq^on,  à  raison  de  15  livres  l'aune 
carrée.  *—  {Retme  des  chroniques  du  Languedoc.  Loc.  oit-) 

1639.  —  Paul  Deschazaux  s'engage  à  fabriquer  «  suivant  les 
poltraits  et  mesures  »,  pour  Jacques  Tixier  et  Annet  Barjon,  mar- 
chands tapissiers  de  Fellelin,  à  raison  de  6  livres  17  sols  l'aune 
carrée,  les  trois  quarts  des  tapisseries  que  ces  derniers  se  sont 
obligés  de  faire  pour  le  palais  de  MM.  les  officiers  de  la  cour  des 
Aides  de  Clermont-Ferrand,  par  contrat  du  6  août  1639.  —  (Arch. 
de  la  Creuse.) 

1641.  —  Inventaire  du  château  du  Leyris  en  Combraille,  à  feu 
Louis  de  l'Estrange  :  a  une  tenture  de  tapisserie  du  Busson,  à 
païsage,  en  trois  pièces,  dans  la  chambre  au-dessus  de  la  cui- 
sine. »  —  (Arch.  de  la  Creuse.) 

1642.  Une  pièce  de  tapisserie  «  tirant  unze  quartiers  et  demi  à 
filet  simple  »  du  prix  de  40  livres,  achetée  par  Pierre  Magnial, 
vicaire  d'Aubusson,  à  Léonard  Delalouise,  tapissier  du  bourg  de 
la  Cour  d'Aubusson.  —  (Arch.  particulières.) 

1643.  —  Dix  pièces  de  V Histoire  d'Astrée,  à  fil  simple,  fabriquées 
par  Pierre  Danty  pour  François  Dumont,  au  prix  de  9  livres  l'aune 
carrée.  —  (Arch.  de  la  Creuse.) 

1643.  —  Léonard  Deschazaux  fabrique  pour  le  même  François 
Dumont,  onze  pièces  de  tapisseries  de  boccages  à  filet  simple,  à 
raison  de  8  livres  15  sols  l'aune  en  carré.  —  (Arch.  de  la  Creuse.) 

1639  —  Jean  Péregrin,  capitaine  du  château  de  Montel-de-Gelat, 
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et  Guilaume  Boucher,  fermier  général  du  dit  lieu,  mettent  en 
demeure  Gilbert  Roquet  d'Aubusson  de  remplir  rengagement  qu'il 
a  pris  de  fournir  à  révoque  d'Albi,  huit  pièces  de  tapisserie,  deux 
douzaines  de  (chaises?)  et  un  tapis  en  housse,  moyennant  le  prix 
de  1,440  livres.  —  (Arch.  de  la  Creuse.) 

1640.  —  Le  môme,  Gilbert  Roquet,  fournit  aux  Jésuites  de  Li- 
moges une  pièce  de  tapisserie  représentant  V Adoration  des  trois 
Rois. 

1646.  -—  «  Le  20  octobre  1646,  Gilbert  Roquet,  marchand  ta- 
pissier de  la  ville  du  Busson,  demeurant  à  Limoges,  s'oblige  envers 
le  R.  P.  Etienne  Saige,  recteur  du  collège  des  R.  P.  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus...  de  lui  faire  une  pièce  de  tapisserie  pour  Tornement 
de  son  église,  représentant  la  Dispute  de  VEnfant-Jéstis  entre  les 
docteurs^  toute  pareille  de  bonté,  qualité  et  façon  à  celle  que  ledit 
Roquet  leur  a  faite  représentant  [Adoration  des  trois  Rois,  et  leur 
rendre  ladite  pièce  le  jour  et  fête  de  saint  Ignace,  au  mois  de  juil- 
let prochain,  et  fournira  à  cet  effet  tout  ce  qui  sera  requis  et  né- 
cessaire, sans  que  ledit  P.  Recteur  soit  lenu  d'aucune  chose  que 
seulement  fournir  un  dessin  de. ladite  pièce,  moyennant  le  prix 
et  somme  de  24  livres  l'aune  en  carré.  »  —  (Archives  de  la  Haute- 
Vienne.) 

1646.  —  Il  est  fait  mention  de  plusieurs  tapisseries  dans  le  tes- 
tament de  François  de  Lafayette,  évêque  de  Limoges,  mort  le 
3  mai  1676.  Il  est  permis  de  penser  que  la  plupart  de  ces  ouvrages 
sortaient  de  Tatelier  de  Gilbert  Roquet  qui  aimait  à  se  qualifier 
((  tapissier  de  la  ville  d'Âubusson.  »  Il  s'était  établi,  en  1640,  dans 
la  Cité,  à  Limoges,  paroisse  de  Saint-Maurice,  probablement  sur 
l'invitation  de  l'évéquc,  François  de  Lafayette,  qui  lui  fit  l'honneur 
d'être  parrain  de  l'un  de  ses  fils,  le  22  mai  1642.  Il  mourut  le  8  fé- 
vrier 1664.  Son  fils,  Etienne  Roquet,  lui  succéda  et  transporta  son 
atelier  de  tapisseries  dans  la  paroisse  de  Saint-Pierre-du-Queyroix. 
—  (V.  M.  A.  Thomas,  Inventaire  des  arch,  comm.  de  Limoges,  p,  14.) 

Il  existait,  vers  1860,  à  la  cathédrale  de  Limoges,  des  tapisseries 
représentant  la  Salutation  angélique,  les  Disciples  d'Emaiis,  la 
Guérison  de  Tobie,  etc.  Signées  :  AVBVSSON.  On  y  conservait 
aussi  des  verdures  de  même  origine,  qui  servaient  de  tapis  de  pied. 

A  la  même  époque,  on  faisait  les  mêmes  constatations  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Limoges. 

1647.  —  La  famille  Vallenet  d'Aubusson  possédait  des  tapisse- 
ries accompagnées  des  singulières  armoiries  suivantes  :  «  Ecusson 
d'or  enchâssé  dans  un  gozier  de  poisson  marin  en  façon  de  bagues 
en  ovalle,  œuvrées  à  l'entour,  marquetées  de  petits  grains  d'or, 
encadrée  dans  des  branches  de  laurier.  Devise  :  Floreo  cum  tem- 
pore.  »  —  {Généalogie  de  la  famille  Vallenet^  1647.) 
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Suivant  un  usage  qui  remonlait  au  moyen  âge,  les  armoiries 
d'une  personne  de  distinction  qui  commandait  une  tenture  étaient 
généralement  tissées  à  la  partie  supérieure  de  la  tapisserie. 

1648.  —  Jean  Bellat  d'Aubusson  fournit  à  François  et  Louis 
Martin  de  la  ville  de  Guéret,  huit  pièces  de  tapisseries  représen- 
tant VHistoire  de  Marianne.  —  (Archive  de  la  Creuse.) 

1650.  —  Une  tenture  de  tapisserie,  d'eslain  hn  à  fil  double,  en 
huit  pièces,  de  VHistoire  de  Marc-Antoine  et  de  Cléopâtre,  du  prix 
•de  29  livres  Taune  carrée,  est  vendue  par  Etienne  Matheyron 
d'Aubusson,  à  Pierre  Bezombes,  marchand  voiturier  de  Montpey- 
roux,  en  Languedoc,  Antoine  de  La  Roche,  maître  peintre  de 
Fellelin  et  Léonard  Matenat  de  la  ville  d*Aubusson.  —  (Arch.  de 
la  Creuse.) 

1650.—  Une  pièce  de  tapisserie  appelée  l'Aigle,  autrefois  admirée 
en  Périgord.  Sujet  indéterminé. 

On  a  souvent  exécuté  à  Aubusson  la  tapisserie  représentant  un 
aigle  tenant  dans  ses  serres  un  lièvre  et  Tenlevant. 

Le  panneau  de  VAi{ile  avait  appartenu  à  Philibert  de  Brandon, 
évéque  de  Périgueux  (1648-1652),  et,  après  la  mort  du  prélat,  fut 
acheté  par  la  famille  d'Aydie.  —  (Communiqué  par  M.  Dujarric- 
Descombes.) 

1653.  — T  Jacques  Parade  et  Joseph  Desfarges,  fabriquent  pour 
François  et  Jean  Boffinet  d'Aubusson,  «  une  tenture  de  VHistoire 
des  nymphes  boccagères,  à  filet  simple,  en  huit  pièces,  tirant 
52  aunes  en  carré,  moyennant  le  prix  de  8  livres  15  sols  tournois 
pour  chaque  aune  ».  —  (Arch.  de  la  Creuse.) 

1654.  — -  Etat  des  tapisseries  que  François  Jallasson  a  vendues  à 
Paris,  en  1654  : 

i"  A  M.  Prieur,  notaire,  demeurant  au  coin  de  la  rue  Michel-le- 
Comte,  une  tenture  deboccages  d'estain,  tirant  22  aunes  et  demi, 
1,350  livres. 

2°  A  Madame  Baron,  qui  demeure  derrière  le  Petit-Saint-Anloine, 
huit  pièces  de  VHistoire  d'Armide,  1,900  livres. 

3*»  A  M.  de  Montbrun,  six  pièces  de  VHistoire  d'Armide,  de  gri- 
saille, 1,700  livres. 

4"  «  Au  rezidant  de  Poulongne  (Pologne),  sept  pièces  de  VHis- 
toire d'Armide,  de  grisaille,  la  pièce  du  Chariot  n'y  est  point,  1,900 
livres.  »  v 

5^  A  M.  de  Turgis,  maître  des  comptes,  qui  demeure  devant  la 
chapelle  Migniont  (5!c),  six  pièces  de  grisaille,  1,450. livres. 

6**  A  M.  le  président  de  Belièvre,  qui  demeure  près  de  la  Douane, 
ficpt  pièces  (de  VHistoire  d'Armide)  avec  de  nouvelles  bordures, 
2,000  livres. 
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T""  Â  Tambassadeur  de  Suède,  sept  pièces  de  YHistoire  d'Armide, 
à  bord  jauoe,  2,000  livres. 

80  A  M.  Sibour,  YHistoire  de  l'Ambition  du  monde,  1,800  livres. 

9"*  A  M.  Paris  de  Montlusson,  «  un  flocon  eo  sept  pièces  trois 
soubzbassemens  »,  130  livres. 

10"*  A  M.  de  Balhiiy,  gouverneur  de  Neufchàteau,  sept  pièces  de 
YHistoire  d'Ariane,  1,470  livres. 

H^  A  M.  de  Saint-Simon,  contre  le  Calvaire,  la  pièce  qui  restait 
de  YHistoire  d'Ariane.  —  (Arch.  de  la  Creuse,  notaires,  série  E.  e. 
1200.) 

1654.  —  Inventaire  du  château  de  Saint-Priest  (Loire),  du  21  dé- 
cembre 1654  : 

«  Chambre  de  Jarez  ou  du  marquis  de  Saint-Priest  :  neuf  pièces 
»  de  vieille  tapisserie  Aubusson  ; 

»  Grande  salle  du  château  :  sept  pièces  de  tapisserie  Aubusson 
»  en  bergerie  ;  chambre  de  la  châtelaine  :  cinq  pièces  de  tapisserie 
»  Aubusson  en  bergerie  ;  chambre  du  Grand-Trémouchon  :  huit 
»  pièces  de  tapisserie  Aubusson  fort  vieilles.  »  —  (Arch.  de  la 
Loire.) 

1654.  —  Philippe  Matheyron  et  Etienne  Deschazaux  s*engagent  à 
faire  fabriquer  pour  Antoine  Teillet,  marchand  et  maître  tapissier 
d'Aubusson,  habitant  la  ville  d'Angers,  une  tenture  de  tapisserie  en 
fleurs  de  lys  à  fllet  simple,  à  raison  de  8  livres  Faune  ;  les  dites 
tapisseries  devront  être  conduites,  aux  frais  de  Tacquéreur,  dans  la 
ville  du  Mans,  au  logis  où  pend  pour  enseigne  le  Dauphin,  devant 
les  halles.  —  (Arch.  de  la  Creuse.) 

1655.  —  Le  même  Antoine  Teillet,  résidant  à  Angers,  achète  à 
Etienne  Matheyron,  élu  en  l'élection  de  Franc-Alleu,  marchand  de 
tapisseries  à  Aubusson  : 

1*>  Une  tenture  représentant  YHistoire  de  Pdris  et  d'Hélène  ; 

2"  Une  tenture  des  Femmes  illustres  de  V ancien  testament; 

3«  Six  tentures  de  tapisseries  de  verdure.  —  (Arch.  de  la  Creuse.) 

1658.  —  Charles  Mateiron,  marchand  tapissier  de  la  ville  «  du 
Buisson  ))^  se  trouvant  en  la  ville  du  Mans,  à  Thôtel  du  Saumon, 
s'oblige  à  faire  pour  Jean  Bouchet,  marchand  tapissier  d'Aubusson, 
demeurant  au  Mans,  en  la  paroisse  du  Crucifix,  un  tapis  semé  de 
clefs  d'argent  et  de  fleurs  de  lys  d'or  (1),  de  deux  aunes  trois  quart 
de  hauteur  et  de  deux  aunes  de  largeur,  moyennant  30  livres 

(f]  La  clef  d'argent  et  les  fleurs  de  lys  d*or  figurent  dans  les  armoiries  de 
la  ville  du  Mans.  Le  blason  de  la  ville  d*Anger8  est  à  peu  près  le  même  : 
de  gueules  à  une  clef  en  pal  d'argent,  au  chef  d'asur  chargé  de  deux 
fieurs  de  lys  d^or. 
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payées  comptant  et  pareille  somme  à  payer  audit  Mateiron,  le  jour 
des  Rois,  en  la  ville  d'Orléans,  au  logis  où  pend  pour  enseigne 
l'Ecu  de  France.  —  (Arch.  de  la  Creuse.) 

1661.  —  «  Sire  Jean  Bofïinet,  marchand  tapissier  d'Aubusson, 
et  puissant  seigneur  Antoine  de  La  Rocheaymon,  chevalier,  comlo^ 
dudit  lieu  et  dudit  Mainsat,  sont  convenus  du  marché  et  prix-fait 
d'une  tente  de  tapicerie  de  six  pièces,  pour  la  chambre  au  dessus 
de  la  grande  salle  du  chasteau  de  ce  lieu  de  Mainsat,  suivant  les 
mezures  qui  sont  de  la  haulteur  de  deux  aulnes  et  demy,  et  icelle 
représentera  VHistoire  du  Grand  Cirm,  avec  des  bordures  à  fleurs 
en  confusion  ;  le  fond  de  ladite  bordure  sera  de  soye  du  costé  clair 
et  le  surplus  reaussé  de  soye  et  layne  de  Paris,  hors  les  bruns  qui 
seront  doubles^  de  bonne  layne  de  pays  à  fil  double;  les  visages  et 
les  charneures  seront  tout  de  layne  de  Paris  ;  les  draperies  et  paï- 
sages  reaussés  de  soye  et  de  layne  de  Paris,  et  ce,  moyennant  le 
prix  de  34  livres  10  soulz  Taune  en  carré....  ».  —  (Arch.  de  la 
Haute-Vienne,  fonds  Bosvieux.) 

1666.  —  Comptes  des  bâtiments  royaux  pour  1666.  —  Une 
grande  pièce  de  tapisserie  rehaussée  d'or  et  de  soie,  représentant 
l'élément  la  Terre,  d'après  Lebrun.  Cybèle  et  Gérés  sont  assises 
dans  un  char  auquel  sont  attelés  deux  lions.  Les  Elétnents  étaient 
alors  dans  toute  leur  nouveauté.  Cette  tapisserie,  provenant  d'un 
atelier  d'Aubusson,  fut  payée  1,080  livres  à  Jacques  Bertrand,  tapis- 
sier de  la  garde-rol^e  du  roi,  délégué  par  la  ville  d'Aubusson 
auprès  de  Colbert,  en  1664.  Le  roi  la  fit  tendre  dans  l'un  des  princi- 
paux appartements  du  château  de  Versailles  où  on  la  voyait  encore 
au  siècle  dernier. 

1671. —  Inventaire  du  mobilier  de  la  couronne.  Comptes  de 
1671. 

Deux  tentures  d'Aubusson,  laine  et  soie,  chacune  en  sept  pièces, 
représentant  des  paysages  avec  perspectives,  pots  de  fleurs,  caisses 
d'orangers  et  aussi  quelques  oiseaux  et  animaux.  Ces  deux  tentures 
avaient  coûté  ensemble  3,316  liv.  8  sols.  —-  (M.  J.  Guiffrey,  Hist. 
de  la  tapisserie^  p.  373.) 

xvir  siècle.  —  Deux  tentures  d'Aubusson,  à  paysages  et  oiseaux, 
portant  dans  les  angles  les  armes  de  Mademoiselle  d'Orléans- 
Montpensier.  Fabrication  du  milieu  du  xvii*  siècle. 

Ces  deux  séries  entrèrent  au  mobilier  de  la  couronne  postérieu- 
rement à  1701,  probablement  par  legs  ou  héritage.  —  {Ibidem.) 

XV»'  siècle.  —  Les  Foucault  avaient  décoré  leur  château  de  Saint- 
Germain-Beaupré  de  nombreuses  et  splendides  tapisseries.  Une 
salle  était  dénommée  la  chambre  de  Cléopdtre  parce  qu'elle  était 
ornée  d'une  tenture    composée  de  six   panneaux  représentant 
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diverses  scènes  de  ia  vie  de  celte  reine  fameuse.  On  remarquait 
une  Chasse  au  sanglier  et  divers  autres  sujets  variés. 

D'après  la  description  qui  en  a  été  laissée,  la  tenture  de  Marc- 
Antoine  et  de  Cléopâtre  paraît  avoir  été  tissée  dans  les  Flandres, 
mais  il  est  permis  d'attribuer  d'autres  pièces  à  la  fabrique  d'Âubus- 
son.  Les  marquis  de  Saint-Germain,  gouverneurs  de  la  Haute  et 
Basse  Marche,  se  rendirent  souvent  à  Âubusson  pour  les  affaires 
des  protestantfr^et  autres  motifs  que  leur  charge  leur  imposait.  On 
peut  supposer  qu'ils  ne  négligèrent  pas  d'y  faire  l'acquisition  de 
certaines  tapisseries.  —  {Voir  le  Château  de  Saint-Germain-Beaupre, 
par  l'abbé  Ratier.  Limoges,  imp.  H.  Ducourtieux,  186S.) 

1671.  —  Un  fabricant  d' Aubusson,  Jacques  de  Glarasvaux,  mou- 
rait au  commencement  de  l'année  1671,  à  Avignon,  où  il  avait 
ouvert  un  magasin  de  tapisseries.  Son  parent,  Prugniet,  sieur  de 
Brioule,  et  Mathieu  Barbât,  son  associé,  furent  envoyés  pour  inven- 
torier les  tapisseries  qui  existaient  dans  le  magasin  d'Avignon  et 
dans  les  dépôts  qu'il  possédait  à  Villeneuve-lez-Avignon,  à  Mont- 
pellier, à  Aix,  à  Nimes  et  à  Toulon.  Nous  résumons  l'inventaire  qui 
fut  clos  le  18  août  167!  : 

1"  Une  pièce  de  tapisserie  représentant  le  Centaure\ 

*»  Huit  pièces  de  Y  Histoire  de  Paris  et  d'Hélène] 

3*  Vingt-neuf  pièces  de  V Histoire  d'Achille  ; 

*»  Deux  pièces  représentant  Danaëet  la  pluye  d'or; 

5»  Vingt-huit  pièces  de  V Histoire  de  Persée  ef  d'Andromède; 

6»  Cinq  pièces  de  diverses  histoires  ; 

7»  Soixante-quatre  pièces  de  «<  païsages  et  boccages  avec  de 
petites  figures,  des  oiseaux,  ou  bien  de  petites  devises.  » 

8®  Cinquante-sept  pièces  consistant  en  «  chaises,  tapis  à  fleurs 
et  à  pattes  de  loup,  dossiers,  entre-fenétres,  sousbassements,  etc.  » 
—  (Acte  de  Finet,  notaire.) 

1677.  —  Dix-huit  pièces  de  tapisseries  d'Aubusson.  —  (Inven- 
taire du  château  de  Mazeau,  paroisse  de  Peyrat-la-Nonière  (Creuse). 

1679.  —  Jacques  Matheyron  fabrique  pour  Antoine  Carreau,  une 
tapisserie  de  «  l'histoire  roiale  représentant  la  prise  des  perdrix  », 
partie  de  ia  suite  des  Mois  ou  des  Résidences  royales  d'après 
Lebrun.  —  (Arch,  de  la  Creuse.) 

1688.  —  «  Les  consuls  et  le  syndic  de  Montauban  achètent  à 
Jean  Rogier,  marchand  tapissier  d'Aubusson,  et  à  Michel  Du  Roy, 
marchand  tapissier  dudit  Montauban  : 

»  1"  Un  tapis  bleu  parsemé  de  fleurs  de  lys,  de  trois  aunes  un 
quart  de  long  et  de  deux  aunes  de  large  pour  couvrir  le  banc  con- 
sulaire qui  est  placé  dans  l'église  cathédrale  de  cette  ville,  lequel 
tapis  sera  fabriqué  de  fil  double  flocon  de  la  même  qualité  et  con- 
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dition  que  celui  qui  est  sur  le  banc  de  MM.  de  la  cour  des  Aides 
placé  dans  la  même  église  (i).  Lequel  tapis  sera  rempli  au  dossier 
de  trois  écussons,  savoir  :  celui  du  milieu  aux  armes  de  France  et 
de  Navarre,  soutenu  par  deux  anges  avec  la  dalmalique,  et  de  deux 
écussons  aux  armes  de  la  ville  qui  sont  :  un  saule  d'or  au  champ  de 
gueules  et  sur  le  chef  trois  fleurs  de  lys  d'or  au  champ  d'azur  y  et  sur 
le  tout  une  couronne  de  comte,  et,  aux  environs  desdits  écussons, 
deux  palmes  attachées  ; 

»  2^.  Un  tapis  parsemé  de  fleurs  de  lys,  de  la  même  qualité  et 
condition,  avec  les  armoiries  de  la  ville  au  milieu,  de  trois  aunes  de 
long  et  une  aune  et  demi  de  large,  pour  mettre  sur  la  table  de  la 
chambre  du  secrétariat  de  THôtel  de  ville. 

»  Lesquels  ouvrages  les  dits  Rogier  et  Du  Roy  promettent  faire 
et  apporter  dans  cette  ville  dans  quatre  mois  et  demy  pour  et 
moyennant  le  prix  et  somme  de  onze  livres  par  aune  carrée.  »  — 
{Bulletin  de  la  Soc.  arch.  et  hist.  de  Tarn  et  Garonne,  t.  IV,  1876, 
pp.  31,32). 

1712.  Inventaire  du  château  de  Trosny,  en  Normandie,  à  la  famille 
de  La  Rocheaymon  : 

Dans  la  chambre  de  la  comtesse  :  quatre  pièces  de  tapisseries 
verdure,  très-fines,  toutes  neuves,  aux  armes  de  Monsieur  et  de 
Madame  ; 

Dans  diverses  chambres  :  quatre  pièces  de  tapisserie  de  V Histoire 
des  Quatre-fils  Aymon  ; 

Dans  la  première  chambre  du  corridor  et  dans  le  garde-meuble  : 
six  pièces  de  tapisseries  très  fines  qui  représentent  VHistoire  de 
Cyrus  et  de  Mandane  (2)  ; 

Dans  la  chambre  de  la  marquise  :  cinq  pièces  de  verdures,  fil 
double.  Une  estimation  de  meubles  du  château  de  Trosny,  faite  en 
1718,  mentionne  en  outre  : 

Sur  le  grand  degré  :  deux  pièces  de  tapisserie  d'Auvergne  ?  esti- 
mées ISO  livres  ; 

Dans  une  chambre  du  second  étage  :  trois  pièces  de  tapisseries  à 
personnages,  verdures  de  différentes  hauteurs,  60  livres; 

Un  grand  nombre  de  fauteuils,  chaises,  couverts  en  tapisserie, 
écrans,  etc.  —  (Arch.  de  la  Creuse,  série  E.  titres  de  famille). 

(1)  La  tapisserie  qui  ornait  le  banc  des  officiers  de  la  cour  des  Aides 
était  vraisemblablement  de  la  fabrique  d^Aubosson. 

(9)  Celte  tenture  doit  être  celle  qui  fat  fabriquée  par  Jean  Botfinet  en 
166t.  Elle  fat  transportée  du  château  de  Mainsat  à  celui  de  Trosny,  avec 
d^autres  tapisseries,  à  Tépoque  du  mariage  de  Renaud- Nicolas  de  La  Ro- 
cheaymon. fils  d'Antoine,  avec  Françoise-Geneviève  de  Baudry. 
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1735.  Invenlaire  du  château  d'Etansannes  (Creuse),  à  la  mort  de 
Nicolas  de  Montaignac  : 

Six  pièces  de  tapisseries  de  verdure  de  la  manufacture  d'Âu- 
busson  ; 

Quatre  pièces  d'une  ancienne  tenture  à  personnages  ; 

Dix-huit  chaises  garnies  de  tapisseries  de  la  manufacture  d'Au- 
busson.  —  (Arch.  de  la  Creuse,  série  E.  titres  de  famille.) 

1735.  Pierre  Monier  de  Gazon^  procureur  au  Parlement  à  Paris, 
quittance  les  syndics  de  THôtel-Dieu  d'Aubusson,  des  honoraires 
qui  lui  sont  dûs  pour  avoir  occupé  pour  les  affaires  de  THùtel- 
Dieu. 

Il  fait  acquisition  de  six  fauteuilsen  tapisserie,  à  raison  de  11  livres 
la  pièce  et  54  sous  pour  le  port.  —  (Arch.  de  la  Creuse). 

1736.  Inventaire  du  peintre  J.-B.  Pater,  Paris,  1736. 

Quatre  pièces  de  tapisserie,  verdures  d'Auvergne  ?  à  oiseaux  de 
,2  aulnes  1/4  environ  de  hauteur,  non  doublées,  prisées  ensemble 
1 00  livres  ; 

Une  pièce  de  tapisserie,  verdure  d'Auvergne?  à  oiseaux,  de  deux 
aulnes  de  cours,  sur  deux  aulnes  et  un  quart  de  hauteur,  non  dou- 
blée, prisée  30  livres. 

Quatre  pièces  de  verdures  à  oiseaux  de  deux  aulnes  et  un  quart 
de  hauteur,  non  doublées,  prisées  ensemble  1501ivres.  — (Af^motr^s 
des  Soc.  des  Beaux-Arts  des  Départements^  1891,  p.  423). 

Ici,  sous  le  nom  de  verdures  dWuvergne,  sont  évidemment  dé- 
signées des  tapisseries  d'Aubusson  ou  de  Felletin. 

Première  moitié  du  xvni*  siècle.  -  Une  tapisserie  d'Aubusson 
neuve,  en  quatre  pièces,  représentant  les  Victoires  d'Alexandre.  — 
VHistoire  de  Joseph.  —  La  Conquête  de  la  Toison  d'or.  —  V Histoire 
du  grand  Constantin,  et  autres.  —  (Inventaire  du  château  de  Bour- 
deilles,  fait  en  1755,  après  la  mort  de  Jean  de  Bertin,  baron  de 
Bourdeilles). 

1736.  Inventaire  des  meubles  de  Benjamin  Moufïle  d'Angerville, 
receveur  des  tailles  à  Guéret  : 

Vingt-six  pièces  de  tapisserie  de  verdure  ; 
Un  panneau  de  tapisserie  d'Aubusson  ; 

Fauteuils  et  chaises  en  tapisserie,  tapis  de  table.  —  (M.  P.  de 
Cessac,  le  Mobilier  d'un  bourgeois  de  Guéret). 

1737,  3  décembre.  «  Pierre  Montezerd,  teinturier  du  roi  de  la 
manufacture  d*Aubusson,  vend  à  M.  de  Saint-Priest  de  Saint-Mur, 
lieutenant  général  de  police,  à  Tulle, 

»  Pour  une  salle  :  quatre  pièces  de  tapisserie  de  même  hauteur, 
mais  de  largeurs  différentes.  Hauteur,  deux  aunes  et  un  quart  et 
demi  ;  largeurs,  trois  aunes  ;  une  aune  trois  quarts  ;  quatre  aunes 
et  demi  ;  deux  aunes  et  demi  quart  fort. 
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»  Ces  quatre  pièces  en  yerdare,  du  nouveau  et  dernier  goût,  à 
châteaux  dans  les  paysages,  pavdls  et  roses  dans  les  bordures;  les 
grands  arbres  avec  des  fleurs  et  fruits.  Bandes  bleues  et  cadres 
rouges.  Ces  quatre  pièces  avec  les  armes,  conformément  à  Técus- 
son  qui  sera  envoyé. 

»  Plus^  trois  pièces  pour  une  seconde  chambre,  sur  la  même  hau- 
teur et  deux  aunes  et  un  quart  et  demi,  de  la  même  espèce  et  qua- 
lité. Tirant  :  une  pièce,  une  aune  et  un  quart  et  demi  quart  de 
large;  une  autre,  deux  aunes  et  un  quart  ;  la  troisième,  deux  aunes 
trois  quart  ^e  large  fort. 

»  Ces  trois  pièces  de  dessin  changé  [sic)  et  aussy  de  nouveau  goût, 
bordure  et  fruits  des  Indes,  même  bande  et  cadre  que  dessus. 

»  Le  tout  de  la  fabrique  du  sieur  Montezert,  teinturier  du  roi, 
moyennant  le  prix  et  somme  de  dix  livres  l'aune  carrée,  mesure 
ordinaire  de  Paris...  »  —  (Archives  du  château  de  Bach  ;  comm.  de 
M.  Clément-Simon). 

xyin""  siècle.  Les  de  Lamberiie,  seigneurs  de  Marval  (Haute- 
Vienne),  possédaient  des  tapisseries  d'Aubusson  dans  tous  les 
appartements  du  château  de  Marval.  Elles  ont  été  vendues  vers 
1878. 

1741.  Inventaire  d'Etienne  Audebert  de  Fonmaubert,  avocat  à 
Bellac. 

Dans  la  salle  :  une  tapisserie  en  verdure  composée  de  sept  pièces^ 
quatre  grandes  et  trois  petites  ; 

Un  petit  tapis  d*Aubusson  ; 

Plusieurs  autres  tapis  et  chaises  en  tapisserie.  —  [Bulletin  de  la 
Soc.  arch,  et  hist.  du  LimotÂsin^  t.  37, 1890). 

1742.  Etat  d'une  maison  du  marquis  de  La  Roche-Aymon,  sise  à 
Montluçon  : 

Dans  la  grande  salle  :  six  pièces  de  tapisserie  à  personnages,  un 
grand  fauteuil  à  bras  et  quinze  chaises  de  tapisserie; 

Dans  le  cabinet  :  trois  pièces  de  tapisserie  à  personnages.  — 
(Arch.  de  la  Creuse). 

1747.  Tapisseries  d'Aubusson.  Tenture  de  Scfpton,  neuf  pièces. 
Hauteur,  trois  aulnes  moins  demi  quart.  Aulnage  :  vingt-sept  aulnes 
largeur.  —  [Inventaire  du  château  de  Nexon  [Haute-Vienne),  Mgr 
Barbier  de  Montault.) 

1747.  Tapisseries  d'Aubusson.  Tenture  de  Samson^  à  quatre  piè- 
ces. Hauteur,  trois  aulnes  moins  un  quart.  Aulnage  :  douze  aulnes. 
—  [Ibidem). 

1747.  Tenture  de  Y  Ancien  Testament.  Huit  pièces.  Hauteur  :  deux 
aulnes  trois  quart  demy.  Aulnage,  vingt-trois  aulnes.  —  Attribué  à 
Aubusson.  —  [Ibidem). 
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1747.  Tenture  de  Cœsard  (sic).  Huit  pièces.  Hauleup  :  trois  aulnes 
moins  un  quart.  Aulnage,  vingt-neuf  aulnes.  —  Attribué  à  Aubus- 
son.  —  (Ibidem), 

1780.  Pierre-Elie  Grellel  d*Aubusson,  vend  à  Michel  Collas  de 
Fellelin,  une  tenture  des  Quatre  saisons,  en  sept  pièces,  au  prix  de 
477  livres.  —  (Journal  des  Collas). 

i  750-1751.  Le  roi  envoya  successivement,  pendant  ces  deux  an- 
nées, deç  tableaux  pour  une  tenture  de  prix.  M.  deMachault  adressa 
une  instruction  au  peintre  Dumons,  pour  rengager  à  surveiller 
Texécution  de  ces  tapisseries.  Il  lui  fut  recommandé  de  se  faire 
assister,  pour  rassortiment  des  nuances,  par  Jean  Nouel,  assortis- 
seur  des  laines  et  soies  pour  le  roi,  attaché  à  la  manufacture  d'An- 
busson. 

1751.  M.  de  Landrièsfe,  marchand  de  tapisseries  d'Aubusson, 
fournil  au  comte  de  La  Rocheaymon,  seigneur  de  Châtelus,  trois 
portières  de  tapisserie  aux  armes  de  la  comtesse.  —  (Arch.  de  la 
Creuse). 

1757.  Inventaire  du  château  de  Breuil.  —  Donation  de  Pierre  de 
Dienne,  sg'  comte  de  Chavaniac,  bureau  de  Saint-Germain-Lem- 
bron  : 

«  Une  tenture  de  tapisserie  d'Aubusson,  dans  la  chambre  par- 
quettée,  au  bout  de  la  galerie  haute,  fauteuils  et  chaises  en  tapis- 
serie. » 

1758.  —  François  Fontaine  de  Cramayel,  fermier  général,  décore 
son  château  de  Cramayel-en-Brie,  de  nombreuses  tapisseries  d'Au- 
busson.  —  (M.  DE  SwARTE,  Les  financiers  amateurs  d'art.J 

1758-1772.  —  Le  journal  personnel  d'Antoine  Collas,  tapissier 
rentrayeur  de  Felletin,  permet  de  constater  Texistence  d'un  grand 
nombre  de  tapisseries  de  la  Marche  dans  le  Haut  et  Bas  Limousin, 
dans  le  Périgord,  le  Quercy,  TAgénois  et  le  Languedoc.  Tout  indi- 
que que  la  plupart  de  ces  tentures  sortaient  des  ateliers  d'Aubus- 
son.  Antoine  Collas  donne  les  noms  de  plusieurs  personnes  <iui 
possédaient  les  anciens  ouvrages  qu'il  était  appelé  à  réparer  : 

M.  Daurée  de  Prade,  à  Agen  ;  M.  de  Lastours  ;  M"*®  de  Château- 
renard;  M.  le  marquis  de  Saint-Alvers  ;  M.  Castène,  curé  de  Gour- 
don  ;  M.  Laroche,  à  Cahors  ;  M.  de  Saint  Christophe,  à  Figeac  ; 
M.  Descourbes,  fermier-général  ;  M.  de  Sainte-Livrade  ;  M.  de  La 
Brou  ;  M.  de  Montesquiou  ;  M.  Mestre  Fondelège  ;  M.  de  Bosredon  ; 
M.  de  Grandpré  ;  M.  le  prieur  de  Saint-Hubert,  etc.  —  (V.  le  Journal 
des  Collas,  Arch.  hist,  du  Limousin^  1892,  t.  IV,  p.  303  et  suiv.) 

1759.  —  Le  livret  du  salon  de  l'Académie  de  peinture  mentionne 
trois  compositions  de  Lagrenée  l'aîné,  destinées  à  être  reproduites 
entapisserieaAubusson.il  est  vraisemblable  que  ces  précieux 
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modèles,  de  même  que  ceux  qui  avaient  été  envoyés  en  1750  et  1751 , 
étaient  fournis  à  nos  fabricants  gratuitement  par  I*Etat. 

L'un  de  ces  tableaux  représentait  Vénus  atix  forges  de  Lemnos,  un 
autre,  V Aurore  enlevant  Céphale  et  le  troisième,  le  Jugement  de 
Paris. 

1759.  —  M"*  Marie-Françoise-Catherine  de  La  Rocheaymon,  ré- 
sidant en  Tabbaye  de  Saint-Laurent  de  Bourges,  lègue  : 

A  son  neveu,  M.  de  La  Rocheaymon  Tainé,  ses  tapisseries  de 
verdures,  etc. 

A  sa  sœur,  Tabesse  de  Saint-Laurent,  six  fauteuils  de  tapisserie 
bleue.  —  (Arch.  de  la  Creuse.) 

1760.  —  Panneau  exécuté  à  Aubusson  pour  la  décoration  d'un 
Palais  de  justice.  Le  dessin  est  du  peintre  Leclerc. 

Dans  un  médaillon,  la  Justice,  assise  sur  un  trône,  tient  de  la 
main  droite  une  balance  et  de  la  main  gauche  un  glaive  :  deux 
génies  sont  à  ses  pieds.  Le  médaillon  est  entouré  d'une  riche  dra- 
perie fond  bleu  semé  de  fleurs  de  lys  d'or.  Dans  le  haut,  guirlande 
de  fleurs  et  de  fruits.  Au  bas,  le  livre  de  la  Loi  ouvert,  ayant  un  œil 
au  centre.  Le  médaillon  est  surmonté  d'une  couronne  et  il  s'appuie 
sur  un  chien.  — (Albert  Castel,  La  tapisserie,) 

1760.  —  Inventaire  dressé  après  le  décès  de  Pierre  Mage  de  la 
Ghézolte,  fabricant  à  Aubusson,  et  marchand  de  tapisserie  à  Paris, 
rue  delà  Huchette. 

1**  Tapisseries  d'étain  ou  laine  fine.  Riclies  tentures  représentant 
VHistoire  de  Don  Quichotte,  des  Jeux  d'enfant^  des  verdures  ou 
paysages. 

Plusieurs  dessins  sont  du  peintre  Juliard,  d'autres  sont  dénom- 
mées dessins  de  Flandre.  Les  ouvrages  proviennent  des  ateliers  de 
Picon  et  de  Montezert.  " 

S»  Tapisseries  en  double  broche,  ou  laine  de  seconde  qualité.  On 
remarque  plusieurs  suites  de  VHistoire  d'Alexandre  d'après  Lebrun, 
Les  Quatre-Ages,  etc.  Les  dessins  sont  de  Dumons  ou  de  Juliard, 
d'autres  sont  dit  :  dessins  de  Flandre.  Les  principaux  fabricants 
sont  :  François  Roby  et  Picon. 

3**  Tapisseries  en  fil  simple  ou  laine  commune.  Suites  des  Quatre 
saisons,  de  YHistoire  d'Alexandre,  des  Actes  des  apôtres  ;  nom- 
breuses pastorales.  Fabricants  :  Picon,  Dumonteil,  Antoine  Grellel, 
veuve  Pradot,  Reynaud,  veuve  de  Vitract. 

4»  Fauteuils  et  canapés  en  laine  fine  ou  à  fond  de  soie,  écrans,  lits , 
portières,  où  sont  représentés  les  fables  de  Lafontaine,  des  petits 
paysages,  des  scènes  galantes,  des  ronds  de  fleurs.  —  (Arch.  par- 
ticulières.) 

1770.  —  Inventaire  du  château  de  Saint-Chamans,  près  Argentat 
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(Gorrèze).  Depuis  1691 ,  à  la  suite  d*une  alliance  avec  la'famille  de 
SaiDt-Juliea,  la  famille  de  Saint-Chamans  possédait  la  seigneurie  de 
Sainl-Marc-AlTrongier,  dans  le  voisinage  d'Aubusson. 

Salle  du  billard  :  sept  pièces  de  tapisseries  d^Aubusson  à  person- 
nages, assez  bonnes. 

La  chapelle  :  tapisserie  aux  armes  de  Saint-Chamans. 

Chambre  du  roi  :  six  pièces  de  tapisseries  à  personnages,  demi^ 
usées,  sophas,  portières,  etc.  en  tapisserie.  —  {Bulletin  de  la  Soc. 
arch.  de  la  Corrèze^  1885,  3*  liv.) 

1772.  —  Inventaire  après  décès  de  François  de  Landrlèfve  des 
Bordes,  ancien  marchand  de  tapisseries  à  Aubusson. 

Quatre  pièces  de  tapisserie  tendue,  fil  simple,  en  verdure. 

1773.  — Tapisserie  représentant  le  Sacre  d'un  roi.  Fabricant, 
Picon  de  Laubard. 

Le  dessin  est  conservé  au  château  de  Bonlieu  (Creuse).  C'est  une 
grisaille  sur  papier,  découpée  pour  être  placée  sous  la  chaîne  du 
métier  de  basse  lisse.  Au  milieu  est  la  signature  :  F.  Leclerc 
P.  1773. 

1775.  A  Aubusson,  maison  de  Marie  Rebière,  veuve  de  Pierre 
Cartaud  de  la  Villatte. 

Dans  le  salon  :  six  pièces  de  tapisserie  fil  simple,  à  grands  per- 
sonnages. 

Dans  la  chambre  :  cinq  pièces  de  tapisserie  à  l'antique,  à  grands 
personnages.  —  (Acte  d'une  donation  faite  à  Guillaume  Furgaud  de 
la  Vergue.) 

1775.  Tapisseries  pour  la  décoration  d'une  chambre  à  coucher, 
exécutées  d'après  les  dessins  de  Ranson  ^1)  : 

1**  Dossier  de  fauteuil.  Au  centre,  bouquet  de  roses  blanches  : 
élégant  entourage  de  roses  ; 

2»  Petit  panneau  de  fleurs  et  ornements; 

3*  Lit  en  tapisserie  du  meilleur  style  Louis  XV.  —  (Albert  Castel, 
La  Tapisserie,) 

1778.  —  Inventaire  du  château  de  Chauffailles,  Haute-Vienne  : 

1«  Quatre  pièces  de  tapisseries  d'Aubusson  à  petits  personnages  ; 

2»  Deux  pièces  de  tapisseries  d'Aubusson,  en  soie  et  étain,  à 
petits  personnages,  tirant  cinq  aunes  et  demi  de  tour,  et  encadrées 
dans  la  boiserie,  évaluées  297  livres.  —{Bulletin  de  la  Soc,  arch, 
ethist,  du  Limousin^  t.  38, 1891.) 

1788.  Tapisseries  exécutées  à  Aubusson  : 

1<>  Grand  panneau  de  salon.  —  Deux  griffons  supportent  un  mé- 

(1)  Ranson,  peintre  du  roi  à  Aubusson,  en  remplacement  de  Juiiard  et 
coiicuiremment  avec  Roby  de  Faureix. 
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daillon  où  sont  représentées  les  Trois  Grâces.  Au-dessus,  un  car- 
touche entouré  de  génies  dans  lequel  est  un  oiseau.  Au  bas,  dans 
un  caisson,  de  petits  personnages  à  cheval.  Elégante  bordure  dans 
le  style  Louis  XVI,  vases,  fleurs  et  camées. 

^  Dossier  de  fauteuil  en  tapisserie,  forme  carrée.  Guirlande  de 
fleurs  et  mosaïque.  Au  milieu,  dans  un  médaillon.  Le  coq  et  la  perle 
deLafontaine.  — (A.  Castel.) 
1788.  —  Inventaire  du  château  deMonismes,  Haute-Vienne  : 
«  Dans  une  chambre  à  coucher  :  une  pièce  de  lapisserie  d'Aubusson; 
»  Dans  une  chambre  au  premier  :  une  ancienne  tapisserie, 
»  Dans  la  chambre  dite  de  la  Tour  haute  :  quatre  fauteuils  en 
tapisserie  ».  —  (Arch.  départ,  de  la  Haute- Vienne,  série  E). 


MARCHANDS  ET  MAITRES  TAPISSIERS  D  AUBUSSON 


André  et  Jehan  Augereaux,  frères,  1501. 

Claude  ^{/eaum^,  tapissier  flamand,  1650,  1656.  —  Jean-Baplisle 
Alleaume,  1760. 

Jean  Allirot,  1664. 

François  Assolant^  teinturier  et  fabricant  de  tapis  façon  de  Tur- 
quie, 1764, 1778,  1789. 

Michel  Aubineau,  1648. 

Jean  Aubourg,  1646.  —  François  Aubourg,  1778. 

Jacques  deSaint-Avity  de  la  famille  des  seigneurs  de  Saint-Avit, 
meurt  centenaire  en  1667. 

Michel  Baboneix,  1668.  —  Louis  Baboneix.  1779. 

Léonard  Bascotite,  1672.  —  Jean  Bacaud,  1685.  —  Bacaud,  1774. 
—François  Badert,  1720. 

François  du  Ballet,  1648.  —  Jean  Ballet,  1722. 

Léonard  Bargf^ron,  1779.  —  Jacques  Barre,  1609. 

Denis  Barraband,  1678.  —  Jacques  Barraband,  1655,  1679.  — 
Isaac  Barraôanrf,  établi  à  Copenhague  en  1660,  où  il  meurt  en  1673. 

—  Elie  Barraband  Ris  de  Jacques,  1679, 1685.  —  Pierre  Barraband, 
flls  du  précédent,  1685.  —Jacques  Barraband,  1685,  1697,  1700. 

—  Jean  Barraband  émigré  au  Brandebourg  en  1686.  —  Léonard 
et  Sébastien  Jîarraôawd,  le  père  et  le  fils  associés,  1719,  1725. — 
Jean  Barraband,  fils  de  Sébastien,  1720.  —  Charles  Barraband, 
1723. — Jacques  Barraftand,  fabrique  des  tapis  de  pied,  1753, 
1779, 1789.  —  Autre  Jacques  Jîarroôanrf,  1768, 1779. 

François  Barrât,  1680.  —  Jacques  Bardiolat,  1670. 
Martial  Beaulacket,  1615.  —  Anthoine  de  Beaumont,  1610. 
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Jacques  jB^fty,  1604, 1606.  —  Jehan  B^6y,  1681.  —  François 
Beby,  1664.  —  Michel  Beby,  1700.  —  Jean  Beby,  1779. 

Elie  (le  Bec,  1779. 

Guillaume  Bellat,  1570, 1585.  —  François  e  t  Bertrand  Bellat,  fils 
de  Guillaume,  associés,  1600,  1604.  —  Pierre  Bellat,  1643.  — 
Etienne  B^Wa^,  1645.  —  Anthoine  Bellaty  1647.  —  Jean  Bellat, 
1648. —  Louis JîgKaM650. —Léonard  Bellat,  1655.  —  Gilbert 
Bellat,  établi  à  Paris  en  1698.  —  Jean  Bellat,  1699, 1708  :  il  s'est 
tixé  à  Nancy  en  1734.  —  Etienne  BeWof,  fils  du  précédent,  1715, 
1734. -.  Jean  B^«a^  frère  d'Etienne,  1722.  -  Bellat,  1769. 

Pierre  Jî^nnaf,  1700. 

Jean  Beraud,  1699.  —  Autre  Jean  Beraud,  1765. 

Jehan  Bertrand,  1599, 1605.  —  Michel  Bertrand,  1606.  —  Pierre 
Bertrand,  1609.  —  Jacques  Bertrand,  tapissier  de  la  garde-robe  du 
roi,  délégué  auprès  de  Colbert  en  1664.  —  Jean  Bertrand,  1665.  — 
Pierre  Bertrand,  1668.  —  André  et  Jean  Bertrand,  1674, 1685.  — 
Jean  Bertrand,  1724. 

Jehan  Bertus,  1669.  —Léonard  Bertus,  1716.  —  Jacques  Bertus, 
1767. 

Jean  Berty,  1609.  —  Léonard  Berty,  fils  de  Jean,  1633.  —  Jean 
Berty,  1655.  —  Etienne  Berty,  1679. 

Jean  Bigniat,  1674,  1679.  —  Joseph  Billiard.  1618.  —  Pierre 
Billiard,  1645. 

Isaac  Blanc,  1600.  — Autre  IsaacB/awc,  fils,  du  précédent,  1636. 
—  Etienne  B/anc,  1664.  —  Léon  Blanc,  1667.  —  .Pierre  B/anc, 
1681.  —  Jacques  et  Jean  Blanc, 16H,  1681, 1685.  —  Siméon  Blanc, 
1685.—  Gabriel  Hlanc,  1685  :  tapissier  établi  dans  le  Brandebourg 
en  1716. 

Jehan  Blanchet,  1624.  —  Léonard  Blanchet,  1648, 1661.  —  Jean 
Blanchet,  1670.  —  Michel  Blanchet,  1680. 

Jacques  Blanquet,  1607.  —  Pierre  Blanquet,  1660.  —  Siméon 
BlanqiLet,  1685. 

François  B/awcAon,  1607,  1634.  —  Jehan  Blanchon,  1611.  — 
Autre  Jean  Blanchon,  1649, 1674.  —  Jacques  Blanchon  habite  au 
bourg  de  la  Cour,  1646,  1660,  1672.  —  Gilbert  Blanchon,  fils  du 
précédent,  est  établi  à  Salbris,  en  1689.  —  Michel  Blanchon,  1677, 
1679.  —Joseph  Blanchon,  1778.  —  Jean  B/ancAon,  1779, 1788.  — 
Mathieu  Blanchon,  fabricant  de  tapis  de  pied,  1779,  1789. 

Jean  BoiJfi.net,  \Qi&,  1665.  —  François  Boffinet,  1653.  —  Gabriel 
Boffinet,  1665,  1698.  -  Jean  Bofflnet,  Taîné,  au  faubourg  de  la  Ter- 
rade,  en  1669.  —  Pierre  Bo^nef,  1685,  1700.  —  Gabriel  Boffinet, 
1705.  —Louis  Boffinet,  1731.  —  Paul  Boffinet,  établi  à  Lisbonne, 
1755,  1768.  —  Louis  Boffinet,  1786, 1789. 
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Jacques  Bonneyrat,  1779.  —  François  Borderie,  1779. 

Etienne  Bordessonle,  1647,  1686.  —  L.  Bordessoule,  1664.  — 
Jean  et  Jacques  Bordessoule^  1668. 

Léonard  Bouchard,  1667.  —  Jehan  BoucAo»,  1596. 

Jean  Bouchet,  établi  au  Mans  en  1658.  —  J.  Bouchet,  1664.  — 
Antoine  Bouchety  1669. 

Pierre  Boudet,  1652.  —  Laurent  Boudet,  1680.  —  Silvain  Boudet, 

1700. 

Pierre  Boudenony  1686. 

François  Boujasson,  1779.  —  Jacques  Boujasson,  1785,  1789. 

Jean  BoulegoUy  1675, 1679.  —  Michel  et  François  Boulegoriy  1779. 

Silvain  BourdanchoUy  1688, 1687.  —  Silvain  Bourgeois^  1668. 

Léonard  Bouquet  y  1687.  —  Jean  Boursyy  1649, 1674. 

François  Bonrrety  1636.  —  Gilbert  Bourreh  1668, 1670.  —  Jean 
Bourrety  1779.  —Pierre Bonrrety  1779.  —  Jacques  Bourret,  1786. 

Jean  Bo5f,  tapissier  flamand,  1678.  —  Autre  Jean  Bosty  fils  du 
précédent,  1679. 

François  Bouyery  tapissier  à  Saint-Pardoux-le-Neuf  en  1641  :  il 
habite  Àubusson  en  1669.  —  Pardoux  Bouyery  fils  du  précédent, 
1669.  —  Pierre  Bouyery  1770. 

JehsLnBoisverty  1611, 1614.  —  Jean  Boisverty  1670.  —  Léonard 
Boisverty  fils  du  précédent,  1699. 

Pierre  BozoUy  1779. 

Guillaume  Boyty  maître  tapissier  flamand,  1664.  —  Jean  Boyty 
1664, 1668.  —  Léonard  Boyty  1674.  —  François  Bouyte,  1670.  — 
Pardoux  Bouyte,  1673. 

François  Brediery  1661. 

Antoine  et  Michel  Bri/fouH^re,  frères,  1606. —Jean  BruchoUy  1667. 

Michel  de  La  Brugièrey  1613, 1643.  —  Jacques  de  La  Brugière, 
1680, 1688.  -—  Pierre  de  La  BrugièrCy  1688.  —  Jean  de  La  Bru- 
gièrcy  1688. 

Anthoine  BruUy  1684, 1668.  —  Simon  Brun,  1668. 

Pierre  de  Buxièrey  1898.  ■—  Jean  Bussièrey  tapissier  rentrayeur  à 
Paris  en  1681.  —  Pierre  Bussièrey  1700.  —  Jean  Bussière,  fils  du 
précédent,  1721.  —  Antoine  Bussière,  1718.  —  Pierre  Bti^^i^re,  1720. 
—  Bussièrey  travaille  aux  Gobelins  en  1784.  —  Pierre  Bussièrey  1774, 
1779.  -  Ukhel  Bussièrey  fabricant  de  tapis  de  pied,  1779, 1789. 

Julien  Cabarety  au  bourg  de  Saint-Jean-la-Cour,  en  1670.  —  Pierre 
Cabaret,  IIU. 

Gilbert  Cantardy  1650. 

Léonard  Carat,  habite  La  Cour-lès-Aubusson  en  1688. 

Antoine  Carnaud,  1648.  —  François  Camaud,  1652. 

Nicolas  Cartaudy  1878.  —Léonard  Ca/taurf,  1618.  — Gilbert  Car- 
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taiid,  1660, 1671.   -  J.  Cartaud,  1664.  —  A.  Cartaud,  1664,1671. 

Michel  Cartier,  originaire  du  Dauphiné,  mercier  et  marchand  de 
tapisseries  à  Aubusson  en  1614.  —  François  Cartier,  1648, 1690.  — 
Jean  Cartier,  166S.  —  Jacques  Cartier,  1700.  —  Autre  Jacques 
Cartier,  fils  du  précédent,  1765, 1770.  —  François  Cartier,  1779. 

Issac  Cathonnet,  1637.  —  Jehan  Cellerier,  1611. 

Jehan  et  Pierre  Chabaneix,  père  et  fils,  1S87.  —  J.  Chabaneix, 
1665.  —  Veuve  Chabaneix,  1685. 

Antoine  Chireix,  1697.  —  Annet  Chirade,  1700. 

Charles  Champbareau,  1658.  —  Jacques  de  Champredon,  1655. 

Pierre  Champagnat,  1727.  —  Michel  Champagnat,  1774.  —  Il 
travaillait  à  Beauvais  en  1780  et  mourut  à  Aubusson,  vers  1810, 
pourvu  d'une  pension  par  l'administration  desGobelins. 

Léonard  de  Champeau,  1640.  —  Jacques  Champeau,  1651,  1670. 
—  Jean  Champeau,  1679, 1716. 

Jean  Chanault,  1647. 

Jehan  de  Chanet,  1593.  —  Etienne  Chanet,  1664,  —  Jeau  Chanet, 
1685.  —  Jean  Chanet,  1779. 

Chapellat,  1680.  —  François  Chapelle,  1699. 

Jean  Charles,  1650.  --  Autre  Jean  Charles,  fils  du  précédent,  1664, 
1674.  —  Louis  Charles,  1699, 1720.  —  Michel  Charles  de  la  Noneix, 
1726, 1744,  1766.  —  Antoine  Charles,  frère  puiné  du  précédent, 
1744,  1786.  —Jean-Claude  Charles,  fils  d'Antoine,  1768, 1784.  — 
Jean-Louis  Charles  de  la  Noneix^  fils  de  Michel,  fabricant  de  tapis  de 
pied,  1773, 1784.  Il  est  nommé  garde  de  la  porte  de  la  reine  Marie- 
Antoinelteenl784. 11  conserve  sa  manufacture  de  tapis  veloutés  et 
figure  sur  la  liste  des  notables  fabricants  d'Aubusson,  en  1788. 

Pierre  Charrière',  1583, 1595.  —Etienne  Charrière,  1640.  — Jean 
Charrière,  1698, 1702,  1725.  —  Jacques  Charrière,  fils  et  associé 
du  précédent,  1722,  1725.  —  Léonard  Charrière,  1694,  1728.  — 
Biaise  Charrière,  1779. 

Gabriel  Chartron,  1779.  —  Léger  Chartron,  1781. 

François  Chassaigne,  1779.  —  Jean  Chastagnon,  1649. 

Jean  Chaumeton,  1648.  —  Michel  Chaumeton,  1746.  —  Antoine 
Chaumeton,  marchand  tapissier,  en  1795. 
Antoine  Chaussât,  1648.  —  Etienne  Chaussât,  1680. 
Jean  Chauvel,  1755.  —  Jean  Chérubin,  1674,  1685. 
Jacques  de  Claravaux,  1644  :  il  meurt  à  Avignon  en  1671.  — 
Pierre  de  Claravaux,  1679.  —  Jean  de  Claravaux,   1674  :  il  se 
réfugie  en  Allemagne  en  1686.  —  Jacques   Claravaux,  mort  en 
1697.  En  la  môme  année,  son  fils  Jean  de  Claravaux  et  sa  veuve 
Marthe  Barraband,  s'associent  avec  Jean  et  Pierre  Mage,  le  père  et 
le  fils,  pour  faire  le  commerce  des  tapisseries  à  Paris.  —  Pierre 


CATALOGUE   DBS  ANCIENNES  TAPISSERIES   D*AUBUSSON   ET   DE  PELLETIN.    AM 

de  ClaravatiXy  sa  femme  et  ses  six  enfants,  tapissiers  dans  le 
Brandebourg,  en  1716.  —  Antoine  Claravaux,  tapissier  à  Bareutli, 
en  1737.  —  Jean  de  Claravaux,  fils  de  Jacques  qui  décéda  en  1697, 
marchand  de  tapisseries  à  Paris,  1720, 1722. — Jacques  Claravaux, 
1742. 

Gilbert  Clerjaud.  1648.  —  Léonard  Clerjaud^  au  bourg  de  la 
Cour,  1657, 1670.  —  Etienne  Clerjaud  1670.  —  Jean  Clerjaud  a 
son  atelier  à  la  Cour,  en  1677.  ■—  Gilbert  Clerjaud,  1678.  —  Léo- 
nard Clerjaud,  1696.  —  Gabriel  Clerjaud,  1720, 1731. 
Vincent  Clos,  1674.  —  Jean  Combes,  1652. 

Guillaume  Combetas,  1648.  —  François  Combort,  1598. 

Jacques  Corneille,  1652.  —  Sébastien  Corneille,  1705.  —  Fran- 
çois Cornrt/te,  1743. 

1743.  —  Michel  Coulaud,  1648.  —  J.  de  Coulaud,  1666. 

1571.— Claude  Colladon  (lire  Collaudon),  établi  à  Genève,  voyage 
dans  le  nord  de  l'Europe  et  retrouve  à  Varsovie  son  compatriote 
François  Cyaly  de  Guéret. 

J.  Coulloudon,  1664.  —  Jean  Coulloudon  l'aîné,  1685.  —  André, 
Léonard  et  Joseph  Coulloudon,  en  1685.  Plusieurs  tapissiers  de 
cette  famille  émigrent,  en  1686,  et  se  fixent  à  Berlin,  où  Ton  re- 
trouve leurs  descendants  vers  la  fin  du  xvni*  siècle.  —  Coulloudon, 
marchand  de  tapisseries  à  Paris,  rue  de  la  Huchette,  en  1735.  — 
Jacques  Coulloudon,  1774,  1779.  —  Etienne  Coulloudon,  1774, 
1779.  —  Coulloudon  travaille  aux  Gobelins  en  1790. 

Pierre  Courteix,  1779.  —  Jean  Couturier,  1637. 

Léonard  et  Etienne  Coutural,  1699. 

Jehan  et  Léonard  Dandieval,  1613.  —  Jehan  Danjou,  1654. 

Pierre  DawMon,  1585.  —  Pierre  Danton,  1679,  1685.  —Jean 
Danton,  1685.  —  Autre  Jean  Danton,  au  bourg  de  la  Cour,  1715, 
1722. 

Pierre  Danty,  1643.  —  LéonsiTi  Dartige .  1700. 

Léonard  Debel,  1724.  —  Elle  Debel  fabrique  des  tapis  de  pied 
veloutés,  1779,  1789,  1804. 

Jean  Debellut,  1658.  —  Gilbert  Delachanet,  1655. 

Pierre  Delaigre,  1648. 

Léonard  Delalouise,  1641.  —  Pardoux  Delalouise,  1647. 

Pierre  Delarbre,  1583.  —  Louis  et  Léonard  Delarbre,  1648.  — 
Jean  Delarbre,  1652.  —  François  Delarbre,  1702. 

Jehan  Demiche,  1611.  —  Antoine  Deplaigne,  1726,  1744.  ■— 
François  Deplaigne,  1742,  1744. 

Jean  Dessage,  1694. 

François  Deschazaulx,  1580.  —  Henry  Deschazaulx  était  mort 
en  1589.  —  Jehan  Deschazaulx,  1589.  —  Anthoine  Deschazaulx, 


412  SOCIÉTÉ  ARCBÉOLOCrQUE   BT   HISTORIQUE  DU  LlMOUSIIf. 

1589,  1616.  —  Paul  Deschazaulx,  1639,  1660.  —  Antoine  Des- 
chazaulXj  fils  de  Paul,  1681.  —  Léonard  Deschazaulx,  1643,  1664- 

—  Etienne  et  Jacques  DeschazaulXy  fixés  à  Bordeaux  en  1661 .  — 
Autre  Jacques  Deschazaulx,  1688,  raeurt  à  Limoges  en  1702.  — 
Louis  Deschazaulx,  1665, 1685.  — Pierre  Deschazanlxjmd,  1700. 

—  Jean  Deschazaulx^  fils  du  précédent,  1685, 1702.  —  Autre  Jean 
Deschazaulx,  se  marie  en  1716.  —  Michel  Deschazaulx,  1680.  — 
Jacques  Deschazaulx  le  jeune,  1685.  ■—  Elie  et  fierreDeschazaulx, 
1685. 

Plusieurs  membres  de  cette  famille  émigrèrent  à  Tépoque  de  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes.  Jean  Deschazaulx  et  ses  trois  fils 
sont  établis  dans  le  Brandebourg-Bayreuth  en  1716.  Restèrent  à 
Aubusson  :  Antoine  ji>wcAfl.2rattte,  1700  1707,1715;  Laurent  De*- 
chazaulx,  1779. 

Joseph  Desfarges,  1652,  1669.  —  Ruben  Desfarges,  1665:  — 
Jean  Desfarges,  1779,  1790. 

Jean  Desgonttes,  1674.  —  Desgoutières  père  et  fils,  1681. 

Destoch,  tapissier  flamand,  1647. 

Annet  Dessartaux,  1598.  —  Jacques  Dessartaux,  1680.  —  Jean 
Dessartaux,  1720.  — S eimnel  Dessar taux  établi  à  Paris  en  1732. 

—  Dessartaux^  fils  de  Samuel,  marchand  de  tapisseries  à  Paris, 
1760, 1795. 

Léonard  Deyrollè,  1588.  —  Jean  Deyrolle,  1660.  —  Etienne 
Deyrolky  1660,  1685.  —  Gabriel  Deyrolle,  1685.  —  François  Dey- 
rolle,  1685.  —  Etienne  Deyrolle,  1724, 1728, 1746.  —  Jean  Dey- 
rolle,  1741.  —  Gilbert  Deyrolle  et  son  fils  Lucien  travaillent  aux 
Gobelins  où  ils  laissent  une  grande  réputation  d'habileté  :  fin 
du  XVIII*  siècle. 

Pierre  Dori^  1700. 

Michel  Dorliac,  1658.  -  L  Dorlia,  1715, 

Michel  Dhoumet,  1662, 1678.  —  Léonard  Doumet,  1697.  —  David 
Doumet,  1699.  —  Jacques  Downet,  1700.  —  Pierre  Doumet,  1724. 

Jean  Duboys,  originaire  de  Sarlat,  1618.  —  Pierre  Duboys,  1652. 

Pierre  Dubost,  1716.  —  Léonard  Dtifto^f,  1779. 

Etienne  Dubreuil,  1693.  —  Jacques  Dubreuil\  1699.  —  Autre 
Jacques  Dubreuil,  1722.  —  Mathieu  Dubreuil,  1771,  1780. 

Michel  Duchezeau,  1680. 

Jean  Ducluzeau,  1585.  —  Jacques  Ducluzeau,  1644,  1674.  — 
Françoise  Ducluzeau,  1645.  —  Pierre  DucluzeaUj  1669. 

Benoit  Ducreyer,  vivait  avant  1588. 

Antoine  i>M/of,  1634.  —Jehan  Dufoussaty  1604,  1611. 

Jehan  Dumont,  1502.  —  Jehan  Dumont,  1583,  mort  en  1587.  — 
Léonard  Dumont^  fils  de  Jean,  1584.  —  Autre  Léonard  Dumont, 
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fils  du  précédent,  1688,  1587,  1599.  —  François  Dumont,  1585.  — 
Son  (ils  et  autre  François  Dumont,  1641,  1643.  —  Jean  Dumont, 
1647, 1664,  1674.  —  Autre  Jean  Dumont,  né  en  1637,  mort  en 
1720.  —  Léonard  Dumont.  1779.  —  Dumont  le  jeune,  1779. 

Michel  Dumonteil,  1602.  —  Jacob  Dumonteil,  1607.  —  Léonard 
Dumonteil,  1633, 1647, 1652.  —  Pierre  Dumonteil,  1647.  —  Jean 
Dumonteil,  1665, 1674, 1685.  —  Jean  Dutnonteil,  fils  du  précédent, 
seigneur  de  Randonnat  et  en  partie  de  Combort,  1674, 1684,  1693. 

—  Autre  Jean  Dutnonteil,  dit  Payant,  1685.  —  Arnaud  Dumonteil, 
1685.  —  Jacques  Dumonteil,  mort  en  mars  1685. 

La  famille  Dumonteil  de  Randonnat  se  retira  en  Allemagne  au 
moment  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Elie  Demonteils  (les 
noms  propres  sont  défigurés  à  l'étranger),  sa  femme  et  leurs  si\ 
enfants  sont  établis  dans  le  Brandebourg-Bayreulh,  en  1716.  Deux 
frères  Dumontels  sont  tapissiers  à  Erlangen,  en  1734  et  1736.  On 
trouve  Pierre  Demonthel,  avec  le  titre  de  tapissier  de  la  Cour, 
en  1748. 

Tous  n'émigrèrent  pas.'Gabriel  Dumonteil  travaille  aux  Gobelin** 
en  1693  :  on  le  retrouve  à  Aubusson  en  1724.  — Michel  Dumonteil, 
1713.  —  Pierre  Dumonteil  meurt  en  1740.  — -  Son  fils  Jacques 
Dumonteil,  vivait  en  1769.  —  Pierre  Dumonteil,  fils  du  précédent, 
né  en  1732,  mort  en  1787,  figure  sur  une  liste  des  notables  fabri- 
cants d'Aubusson  de  1773.  —  Jean  et  Gilbert  Dumonteil  frères, 
1768. 

Jean  Duprat,  mort  en  1664.  —  Elie  Duprat,  1664.  —  Isaac 
Duprat  est  fixé  à  Tours  en  1664  :  il  meurt  en  1685. 

Jean  Durand,  1779. 

Jean  Duranthon,  1659.  —  Autre  Jean  Duranthon,  1663.  —  Sil- 
vain  Duranton  a  son  atelier  au  bourg  de  la  Cour  en  1673,  —  Jean 
Duranthon,  1746. 

Durié  travaille  aux  Gobelins  en  1754. 

Michel  I>ttron,16H. 

Pierre  DusseU  fin  du  xvi*  siècle.  —  Jacques  Dussel,  fils  du  pré- 
cédent, 1637.  —  Lyonnet  Dussel,  1650.  —  Jacques  Du  Sel,  1665. 

—  Pierre  Dusseil,  1679.  —  d'Ussel  de  la  Rihière,  1724. 

Jacques  De  La  Paye,  1647, 1676,  1680.  —  Pierre  De  La  Faye, 
fils  de  Jacques,  1668,  1697.  —  François  Delafaye,  1676.  —  Lau- 
rent Delafaye,  1779. 

François  Pinet,  peintre  et  marchand  de  tapisseries,  1665,  1690, 
1706.  —  Gilbert  Fin^r,  fils  du  précédent,  meurt  en  1745.  —  Gabriel 
Pinet.  neveu  de  Gilbert,  qui  précède,  1779. 

Laurent Ftorirfofi,  1611.  —Joseph  Pougeron,  1591. 

Pierre  Pourton,  1595.  —  Anthoine  Pourton  {alias,  Pretton),  1634, 
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mort  en  1647.  —  Jean  Faureton,  de  la  famille  des  seigneur  de 
Margeleix  et  de  Combort,  né  en  1573,  mort  en  1683.  —  Etienne 
Foureton,  1648.  —  François  Foureton,  1651,  1665, 

Léonard  Fossas,  1597.  —  Isaac  Fouroty  1605. 

Joseph  et  Léonard  Fourier,  1778, 1789, 1804. 

Jehan  FurgauH,  1528.  —  Au  mois  d'octobre  1528,  des  lettres  de 
rémission  furent  données  à  Paris,  par  le  roi  François  I"  «  en  faveur 
de  Jehan  Furgault,  aprenlis  du  mestier  de  tapissier  en  la  boutique 
de  Jehan  Furgault,  son  père,  demeurant  en  la  ville  d'Aubusson.  »  — 
Furgaud  de  La  Vergne,  1788. 

François  Galland,  1548.  —  François  Galland,  1636,  1648.  — 
Léonard  Galland,  1641,  1647.  -  Martial  Galland,  1654,  1674.  — 
Gabriel  Galland,  1660.  —  Jean  Galland,  fils  de  Gabriel,  1677,  1685. 

—  Autre  Jean  Galtand,  1662,  1677, 1685.  —  Silvain  Galland,  1665. 

—  François  Galland,  1665,  1669.  —  Etienne  Galland,  1665,  1698, 
1706.  —  Sébastien  Galland,  1674.  —  Léonard  Galland,  1702.  — 
Etienne  Galland,  1705, 1726.  —  Pierre  Galland,  1779. 

François  Du  Gallet,  1651 .  —  François  Garnier,  1638. 

Jacques  Garreau,  milieuduxvi*  siècle.  —  Pierre Garr^ati,  1575.  — 
Jehan  Garreau,  fils  de  Jacques,  1586, 1587.  —  Gabriel Garrcati,  frère 
du  précédent,  1599.  —LéonardGan-^rtt*,  autre  frère  des  précédents, 
1586,  1587.  —  François  Garreau,  1585.  —  Jacques  Garreau,  autre 
frère  de  Jean,  de  Gabriel  et  de  Léonard,  1587,  1593.  —  Jean  Gar- 
reau,  1596.  —  Anthoine  Garreau,  1597.  -  René  GarreaUy  1644.  — 
Jean  Garreau,  s'  de  la  Villatte,  1644, 1669.  —  Pierre  Garreau, 
1654,  1665.  —  Antoine  Garmiw,  s' de  La  Seiglière,  1666,  1679, 
1690,  maire  perpétuel  de  la  ville  d'Aubusson  de  1692  à  1716. 

François  Gamet,  1647.  —  Gilbert  Gasnet  {alias  Gasne),  fils  de 
François,  1647. 

Etienne  Gelet,  1654.  —  Pierre  Genestiot,  1670. 

Geoffroy,  1665.  —  Jacques  Georges,  1609. 

Jacques  Giraud,  1700.  — Pierre  Givernaud,  1702. 

H.  Goubert,  1678  —Jean  Goubert,  1735.  —  Autre  Jean  Goubert, 
1765,1779.  —  Léonard  Gouft^r^  frère  et  associé  du  précédent,  1774, 
1780, 1789.  —Goubert  aîné,  1780, 1791, 1793. 

Antoine  Goumy,  1640.  —  Jean  Goumy,  fils  d'Antoine  1643.  — 
Joseph  Goumy,  1652. 

Joseph  Gratadoux,  1768. 

Simon  Grellet,  1548.  —  François  Grellet,  1648,1665, 1674, 1684. 

—  Antoine  Grellet,  1650, 1666, 1670.  —  Jean  Grellet,  1668, 1679, 
1685, 1700.  —  Pierre  Grellet,  fils  du  précédent,  1685.  —  Jacques 
Grellet,  1698,  1715.  —  François  Grellet,  1705.  —  Léonard  Grellet, 
1714.  -  Pierre  Grellet,  1714, 1733.  —  Antoine  Gi^ellet,  1750.  — 
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Pierre-Elie  Grellet,  fils  d'Antoine,  1769,  1779,  1788.  —  Pierre 
Grellet,  s'  du  Montant,  notable  fabricant,  entrepreneur  de  la  ma- 
nufacture royale  de  teinture  des  soies  d'Aubusson,  1758  à  1789.  — 
Jacques  Grellet,  1779. 

Guillomichon,  1700. 

J.  Haste,  1665.  —  Hasle,  1731.  -  Jacques  Huret,  1659. 

Jacques  et  Jean  Jallasson,  1571.  —  François  Jallasson^  1611.  — 
Léonard  Jallasson,  1637.  —  François  Jallasson  Taîné,  1664.  — 
François  Jallasson  le  jeune,  1664.  —  Jacques  Jallasson,  1654^ 
1665.  —  Etienne  et  Jean  Jallasson,  lils  de  Jacques,  1685.  — 
Pierre  Jallasson,  mort  en  1685.  —  Etienne  Jallasson,  Hls  de  Pierre, 
1685.  —  Etienne  Jallasson,  fils  du  précédent,  1686.  —  Jean 
Jallasson  Tainé,  1686.  —  François  Jallasson,  1686.  —  Jacques 
Jallasson,  1700.  —  Jallasson,  1743. 

François  Jallet,  1680. 

Léonard  Jalicot,  1640, 1645.  —  Léonard  Jalicot  le  (ils,  1645, 
1655.  —  Hugues  Jalicot,  1648. 

Janicaud,  1669.  —  Jean  Janicaud,  1674.  —  François  Janicaud, 
1681. 

Jacques  Jamot,  1670. 

Jaucourt,  1663.  —  Jean  et  Michel  Jeaucourt^  père  et  fils,  1700. 

—  Michel  Jaucourt,  1741.  —  Hugues  Jaucour,  1722, 1748.  —  Ga- 
briel Jaucour,  si^ur  des  Ecurelles,  1760,  1770, 1781. 

Jean,  tapissier  flamand,  mort  en  1652.  —  Michel  Joffret,  1648. 

Anthoine  Joly,  1661.  —  François  Joulo,  1700. 

François  et  Jacques  LacQmbe,in9. 

Michel  de  Lachault,  1647.  -—  Jacques  de  Lachault,  1666,  1669. 

—  Jean  de  Lachault,  1695. 

Jean  de  Landriefve,  originaire  de  Saint-Amand  en  Berry,  1694. 

—  Antoine  de  Landriefve,  1632.  —  Oradoux  Landriesve,  1627, 
1634.  —  Landriesve  aîné,  1643.  —  Joseph  de  Landriesve,  mort  en 
1665.  —  Jean  de  Landriesve,  fils  de  Joseph,  1665, 1679.  —  Jean  de 
Landriesve  le  jeune,  frère  du  précédent,  1655.  -  Etienne  de  Lan- 
driesve, 1670, 1680.  —  Pierre  de  Landriefve,  1723.  —  François  de 
Landriefve,  s'  des  Bordes,  1740, 1771.  —  Jacques  de  Landriefve, 
1768, 1779.  —  De  Landriefve,  établi  à  Paris,  1760,  1796. 

François  Laisné,  1648, 1651.  —  Antoine  Laisné,  1668,  1671.  — 
Pierre  Laisné,  1765,  1779. 

Claude  Lamy,  1714.  —  Annet  Lamy,  1719. 

François  Langlade,  1716.  —'Langlois,  1787, 1790. 

Gabriel  Lapierre,  1702.  —  Joseph  Larmillier,  1779. 

Larvet  {alias  Laruet),  1664,  1670.  —  Pierre  et  François  Larvet, 
1668,  1674.  r-  Pierre  Larvet,  1703,  1708. 
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Léonard  Laubardj  1601. 
•   Léonard  Le  Bouchard^  au  bourg  de  la  Cour,  1678.  —  Pierre  Le 
Bouchard,  1702. 

Ives  et  Jacques  Lebrun  habitent  la  Cour,  1712.  —  Michel  Lebrun, 
1700.  —  Autre  Michel  Lebrun,  1779. 

Biaise  Lefaurc,  1779.  —  Pierre  Lefaure,  1781. 

Annet  Z^prand,  1652, 1659.  —  Lejeune,  1789. 

Léonard  Legros,  1652,  1665.  —  Jacques  Legros,  au  bourg  de  la 
Cour,  1747. 

Gabriel  Lemasson,  1665.  —  Gabriel  Lemasson,  1700. 

Lemusnier,  1670. 

Georges  Lenoir,  mort  en  1584.  —  Pierre  Lenoir,  1605.  —  Léonard 
Lenoir,  1655, 1665.  —  Jean  Lenoir,  1657,  1669,  1685.  —  Jean  Le 
Neyraud,  1648  (peut-être  le  môme  que  le  précédent?). 

Biaise  Lepellat,  1616.  —  Jacques  Leroudier,  1612. 

François  Leslys,  1666.  —  Jean  Leslis,  1700. 

L.  Leyraud,  1665. 

Joseph  Levefve,  1605, 1619, 1628.  ~  Léonard  Leveufve,  1658.  — 
Jean  Leveufve,  1668.  —  Michel  Leveufve,  1779.  —  Pierre  Leveufve^ 
1779. 

François  Ligot,  1667.  —  André  Lyonnet,  1675. 

Silvain  Liron,  1770.  —  Jean  Liron,  1779.  —  Annet  et  Joseph 
Uron,  1779. 

François  Lombard,  1601, 1606.  —  Gilbert  Lombard,  1625, 1634. 

—  G.  Lombard,  1665. 
Jacques  D^  Longevialle,  1671. 

Jehan  de  Lozanne,  dit  le  baron,  de  la  famille  des  seigneurs  du 
Puy-Malsignat,  marchand  tapissier,  né  en  1555,  mort  en  1650. 

Macé,  collaborateur  de  Jean-François  Picon,  vers  1750. 

François  Mage,  1585.  —  Pierre  Magr^,  1650.  —  Jean  Mage,  1665, 
1684, 1697.  —  Pierre  Mage,  fils  du  précédent,  1697, 1705, 1720(1). 

—  Austrille  Mage,  1678.  —  Pierre  Mage,  au  bourg  de  la  Cour, 
meurt  en  1747.  —  Jean  Mage,  1747.  —  Léonard  Mage,  bourgeois 
de  Paris,  1742, 1746.  —  Pierre  Mage,  sieur  de  la  Chézotte  et  du 
Breuil,  fils  du  précédent,  né  en  1697,  mort  à  Paris  en  1760. 

Jean  Maignat,  1659.  —  Martial  Maignat,  1658, 1669.  —  Antoine 

(1)  20  août  1697.  Acte  d^association  entre  Jean  Mage,  sieur  de  Château- 
Merle  et  de  Pierrefitte,  Pierre  Mage,  sieur  du  Breuil  et  du  Puis,  son  fils 
dame  Marthe  Barraband,  veuve  de  Jacques  de  Clarasvaux,  e(  Jean  de  Cla- 
rasvaux,  son  fils,  marchands  tapissiers  d*Aubusson,  pour  la  vente,  à  Paris, 
des  tapisseries  qui  seront  dans  leur  magasin  de  V Aigle  d^or,  rue  de  la  Bû- 
chette, ou  provenant  de  leurs  ateliers  d*Aubusson. 
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Maignat,  1662,  1665.  —  Pierre  Maignat,  mort  en  1685.  —  Pierre 
Maignatj  1779. 

Maignard,  1634.  —  Antoine  Maignard,  1665.  —  Biaise  Le  Mi- 
gnardy  1668. 

Jehan  de  Maillire,  1528.  —  Pierre  de  Maillire,  fils  de  Jehan, 
1528. 

François  Uailhat,  1652.  —  Jean  tfat/Aa^  1668, 1698.  — François 
Mailhat,  1699.  —  Jean  Maillât,  1720. 

Michel  Maingonnat,  1693, 1720,  1722.  —  Pierre  Maingonnat, 
1720.  —  Pierre  Maingonnat,  1775,  1804.  —  François  Màingonnat^ 
Taîné,  1776,  1789.  —  François-Augustin  Maingonnat.ilii, 

Jean  Malaterre,  1692.  —  Jean  Malaterre,  fils  du  précédent,  1693. 

Charles  Masfayon,  1645.  —  Masfayon  frères,  1650.  —  Jean  Mas- 
fayofiy  établi  à  Bordeaux  en  1661.  —  Charles  et  Jacques  Masfayon 
frères,  1746,  1750. 

Jean  Malécat,  1680.  —  Jean  Marchesson,  1725. 

Léonard  Manrounet,  1647.  —  Guillaume  Manrounet,  1648.  — 
Pierre  Manrounet,  1657.  —  Jean  Manrounet,  1669.  —  Jean  Man- 
rounet,  1723. 

MapeyrouXy  1730.  —  Martial  Mapeyroux,  1746.  —  François- 
Augustin  Mapeyroux,  1766, 1770. 

Pierre  de  Marcilhat,  né  en  1555,  mort  vers  1648.  —  Sébastien  de 
Marcilhat,  1609.  —  Jean  Marcilhat,  16)4.  —  Symon  Marcillac, 
1619.  —  François  de  Marcilhaty  1648.  —  Jacques  Marcilhat,  1677. 

Léonard  du  Marchedieu,  1586.  —  Jean  du  Marchedieu,  1609, 
1611.  —  Pierre  du  Marchedieu,  1640.  —  Jean  Marchedieu,  1685. 

Jean  Marly,  1656.  —  Léonard  Marsallot,  1700. 

Jehan  Petit  Martelade,  1541.  —  Jehan  et  Léonard  Martelade 
frères,  1600.  —  Guillaume  et  Jehan  de  Martelade^  associés  en 
1609. 

Pierre  Mathelin,  1699.  —  Jean  Martin,  au  bourg  de  la  Cour, 
1644. 

Alexandre  et  Nicolas  Matheron  travaillent  à  la  manufacture  de 
tapisserie  de  Tours  en  1565  et  1567.  —  Anthoine  Matheron,  1584. 
—  Jehan  Matheron,  1600,  1611.  •—  Jacques  Matheron,  1604.  — 
Léonàvà  Matheron,  1614.  —  Anthoine  Matheron,  1641.  -—  Pierre 
Matheron,  1648,  1665, 1674.  —  Jacques  Matheron,  fils  du  précé- 
dent, 1665,  1669,  1685.  —  Laurent  Matheyron,  1650,  1655.  — 
Philippe  Matheyron,  1654,  1685.  —  Etienne  Matheyron,  sieur 
d*Epessat,  élu  en  l'élection  de  Franc-Alleu,  1650,  1671.  —  Charles 
Matheyron,  neveu  du  précédent,  1658.  -  François  Matteron,  mort 
en  1646.  —  François  Matteron,  fils  du  précédent,  est  établi  à  Bor- 
deaux en  1659  et  1661.  —  Martial  Matteron,  frère  du  précédent, 
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s'est  fixé  à  La  Réole  en  1661.  —  Jean  Matheyron^  1674,  1688.  — 
Autre  Jean  Matheyron,  1697,  1699.  —  Pierre  Matheyron,  sieur  de 
la  Villalte,  1699.  —  Autre  Pierre  Matheyron,  1703.  —  Charles 
Matheyron,  1740.  —  François  Matheyron  de  la  Roche,  1779.  — 
Charles  et  Pierre  Matheyron,  1779. 

Léonard  Mathenat,  1680.  —  Jean  Mathiat,  1700. 

J.  Mathieu,  1665.  —  Henry  Mathieu,  établi  à  Castres  en  i661 .  — 
Mathieu,  fixé  à  Toulon  en  1671. 

Charles  Mathivon,  1736.  —  Pierre  Masseron,iQ^. 

Manrousset,  1647.  —  Charles  Manrousset  fils,  1683. 

Laurent  Maultalhiat,  1670. 

homs  Mazeau,  1654.  —  ^idsiieX  Mazeau,  1670,  1674.  —  Michel 
du  Mazeau,  1677,  1693. 

Jean-Sébastien  Mazetier,  1700.  —  Mazoir,  1779. 

Benoit  Meaume,  1779.  —  Jean-Baptiste  et  Antoine  Meaume^  1779. 

De  Menou,  fabricant  à  Aubusson  et  entrepreneur  de  la  manufac- 
ture de  Beauvais,  1780,  1793. 

Anthoine  Mercier,  1565.  -  Jean  Mercier,  1647,  1656.  —  Phi- 
lippe Mercier,  1656.  —  Léonard  Mercier,  1657,  1665.  —  Antoine 
Mercier,  1680,  1685.  —  Pierre  Meixier,  1685  :  il  se  relire  à  Berlin 
en  1686  et  se  fixe  ensuite  à  Dresde.  — -  Antoine  Mercier,  1724.  — 
Michel  Mercier,  1 778,  1781 . 

L.  de  Mergoux,  1665.  —  Pierre  Mergoux,  1680.  —  Pierre- 
Léonard  Mergoux,  assortisseur  des  laines  et  soies  pour  le  roi, 
176-7, 1773,  1779. 

Michel  Mergouleix,  1678.  —François  Mérigot,  1726. 

Louis  Merlière,  1657,  1674, 1685.  —  Jean  Merlière,  1674,  1680. 
—  Moïse  Merlière,  fils  de  Jean,  1681.  —  Jean  Merlière,  1705. 

Jean  Menu,  1648.  —  Gabriel  Meton  {alias.  Met),  1660, 1675. 

J.  Meusnier,  1665.  —  Léonard  Meusnier,  1670.  —  Antoine  Meus- 
nier,  meurt  en  1672.  —  François  Meusnier,  1700. 

Etienne  Meysounioux,  1654.  —  Jean  Michelon,  au  bourg  de  la 
Cour,  1747. 

Pierre  Migot,  1778.  —  M^LVlial  Monsieur,  1698. 

Etienne  Monnet,  1671,  1673.  —  Jean  Monnet,  1700. 

Annet  de  Montmurat,  1657, 1670. 

Hiérosme  de  Moutezert,  natif  de  Sarlat  en  Périgord,  maître  tein- 
turier et  tapissier  à  Aubusson,  1605, 1613.  —  Jacques  de  Moute- 
zert, 1645,  1668.  —  François  de  Moutezert,  mort  avant  1660.  — 
Claude  de  Montezert,  1668.  —  Antoine  Montezert,  1668,  1685.  — 
Jérôme  Montezert,  1699.  —  Pierre  de  Montezert,  fils  de  Jérôme. 
Il  est,  comme  ses  prédécesseurs,  teinturier  et  marchand  de  tapisse- 
ries ;  nommé  teinturier  du  roi  en  1733,  il  meurt  en  1747.  —  François 
de  Montezert^  fils  de  Pierre,  1786. 
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Pierre  Mouly,  1649.  —  Gabriel  Mouly,  1656. 

De  la  Mouline,  1665.  —  Jacques  Mounille,  1652. 

Louis  et  Jacques  Moulisson,  associés  en  1668. 

Jehan  Moureau,  du  bourg  de  la  Cour,  1586.  —  Léonard  Moureau, 
1613.  —  A.  Moureau,  1665.  —  Pierre  Moureau^  1680.  —  François 
MoureaUy  1705. 

M.  Moury,  1665. 

Pierre  Nadalon,  1648, 1654.  —  Léonard  Nadalon,  au  faubourg 
de  la  Terrade,  1660.  —  Jean  Nadalon,  1698,  1724.  —  Autre  Jean 
Nadalon,  mort  en  1768.  —  Pierre  Nadalon,  1720. 

Anthoine  Nennot,  1598,  1600.  —  Jehan  Nermot,  1600,  1614, 
1633.  -  Pierre  Nermot,  1646, 1668, 1679.  —  Jean  Nermot,  1655, 
1665. 

Frédérik  iVtco/a«,  originaire  de  Bruxelles,  1652, 1670. 

Jean  Nivet,  1652.  —  Michel  Nivet,  1656.  —  Jacques  Nivet,  1779. 

Jean  NoueJ.  assortisseur  des  laines  et  soies  pour  le  roi,  1748, 
1767. 

Jacques  Olivier,  au  bourg  de  la  Cour,  1691. 

Jean  Pajon,  1630.  —  Samuel  Pa;ow,  1654,1685.  —  Pierre  Pajon, 
1660, 1670, 1685.  —  Jean  Pajon,  fils  du  précédent,  1668  :  il  fait 
son  testament  en  1680.  —  Jean,  Jacques  et  Hélie  Pajon,  fils  de 
Jean,  1685.  Plusieurs  membres  de  cette  famille  émigrent  en  Alle- 
magne au  moment  de  la  révocation  de  l'édil  de  Nantes.  —  Pajon, 
fabrique  des  tapis  de  pied,  façon  de  Turquie,  en  1743. 

Antoine  Paly,  1661.  — Jean  Palisson,  1670. 

Michel  PangaUj  1655.  —  Jacques  Pangau,  1692.  —  Pierre  et 
Jeau  Pangau,  1700, 1716.  —  Léonard  Pangau,  1716. 

Paquet,  1715. 

Jacques  Parade,  1653.  —  Jean  Parade,  1660.  —  Pierre  Parade, 
1665. 

Pierre  Pardoux,  1660.  —  Michel  Pardoux,  1686,  1697. 

Pierre  Paris,  1654.  —  Jean  Paris,  1665,  —  Antoine  Paris,  1665. 
—  François  Paris,  1685.  —  Antoine  Paris,  1715, 1731.  —  Veuve 
Paris,  1724.  —  Pierre  Paris,  1726. 

Antoine  Parrot,  1657,  1667.  —  Jean  Pastureau,  1720.  —  Jean 
PercAon,  1661. 

Frédérik  Perkla^n,  tapissier  flamand,  arrivé  à  Aubusson  en  1645, 
meurt  en  1665.  —  Son  fils,  autre  Frédérik  Perklain,  1666. 

Michel  Perrier,  1724.  —  Pierre  Pertuzet,  1650. 

Martial  Perto^,  1674.  —  François  Pem,  1770. 

Pierre  Peux,  1656.  -  Jean  Peux,  1685.  —  Pierre  Peii^,  1674, 
1685.  Cette  famille  se  retira  en  Allemagne  à  Tépoque  de  la  révo- 
cation. On  la  trouve  établie  à  Erlangen  en  1716, 1736  et  1737. 
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Antoine  Peyret,  1647.  —  Michel  Peyret,  165Î.— Hiérosrae  Peyret, 
1672. 
Antoine  Peyrot,  1646.  —  Vierre  Peyrot,  1662. 
Gilles  PeyrouXj  1663.  —  Pierre  Peyroux,  1781. 

Antoine  Pioattd,  peintre  et  marchand  de  tapisseries,  1660, 1681, 
1686.  —  Laurent  Picaud,  fils  d'Antoine,  peintre  et  tapissier,  1681, 
1686.  —  Gilbert  Picaud,  1724.  —  Antoine  Picaud  {alias.  Picot), 
1744, 1750.  —  Jean  Piqueaux,  mort  en  1760.  —  François  Picqueaux, 
assortisseur  des  laines  et  soies  pour  le  roi,  1770,  1786.  —  Jean 
Picqueaux  {alias  Pitiot),  1779, 1785.  —  Picaud  dit  Larnaud,  1790. 

Martial  Picon,  1670.  —  François  Pîcon,  1700,  1731.—  Jean- 
François  Picon,  1730, 1731.  Il  possédait  un  magasin  de  tapisseries 
à  Lisbonne.  —  Jean-Pierre  Picon,  seigneur  de  Laubard,  fils  du  pré- 
cédent, 1750, 1760, 1789.  L'un  des  principaux  fabricants  de  tapisse- 
ries et  de  tapis  façon  de  Turquie  :  il  crée,  avec  Pierre  Grellet  du 
Montant,  un  .établissement  de  moulinage,  pliage  et  teinturerie  de 
soies,  qui  reçoit,  par  privilège,  le  titre  de  Manufacture  royale.  — 
Gabriel  Picon,  frère  du  précédent,  marchand  de  tapisseries  à  Paris, 
1774, 1789. 

Théophile  Pijaud,  1685.  —  Claude  Pillon,  1665. 
Jacques  Pineton,  1660, 1665.  —  Pineton^  1665. 
François  Planchier,  1607. 

Gabriel  Du  Plantadis,  fils  d'Antoine,  seigneur  de  La  Vernède, 
vint  s'établir  à  Aubusson  où  il  épousa,  le  8  mars  1653,  Gabrielle 
de  Vitracl,  fille  d'un  fabricant  de  tapisserie.  —  Gabriel  Du  Plan- 
tadis  prit  la  suite  de  l'industrie  de  Gabriel,  son  père  :  il  vivait 
encore  en  1724.  •—  Jacques  Du  Plantadis,  né  à  Aubusson  le  17  mai, 
1705,  tapissier  en  1726,  —  Léonard  buPlantadis,  fils  du  précédent, 
1760.  —  Jean-Michel  Du  Plantadis,  né  en  1769,  fils  de  Léonard. 

Jacques  Plot,  fixé  à  Limoges  en  1670. 

Gabriel  Pontet,  au  faubourg  des  Méris,  1726.  —  Pierre  Porte, 
1779. 
Martial  Pouleton,  1779.  —  François  Pourchier,  1681*. 
Jacques  Poussard,  1587, 1590.  —  Pierre  Poussard,  1590. 
Pierre  Postier,  1652.  —  Louis  Philippon,  1699. 
J.  Pradaly  1665.  — Jean  Prado/,  1770,  au  faubourg deLaTerrade. 

Pierre  Pradot,  1587.  —  Jean  Pradeau,  1670.  —  Jacques  Pra- 
deau,  1694.  —  Pradot,  1755.  —  Veuve  Pradot,  1760. 
Pierre  et  Gabriel  Pradilhon,  1659. 
Frédéric,  Jean  et  Nicolas  Prot?os^,  tapissiersflamands,  1658, 1659. 

Jean  Prugnier  est  établi  à  Angers  en  1630.  —  Antoine  Prugnier^ 
1625, 1634.  —  François  Prugniet,  1684.  —  Prugniet,  1715. 
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Jean  ie  Puisboube,  1657.  —  MxchdPiiisboubey  1672.  —  Gilbert  de 
PuisboubCy  1678. 

Léonard  Quentin,  1778.  —  Michel  Queyrat,  1673,  168S,  1698. 

Léonard  Radigon,  1672, 1674. 

Michel  Bebierre,  avant  1639.  —  Jean  Rebierre,  fils  de  Michel, 
1639.  —  Pierre  Rebierre,  1641.  —  Michel  Rebierre,  1652,  J678.  — 
Pierre  Rebierre,  1669,  1679. 

Jean  Reby,  165i.  —  Anlhoine  Resforte,  1587. 

Jacques  B^ynawrf,  1638.  —  Jacques  Reynaud,  1730.  —  Anioine 
Reynaudy  17b9. 

Gilles  Richard,  166S.  —  Richard  travaille  aux  Gohclins  en  1734. 

Jean  Richon,  avant  1714. 

Jacques  Rigaudie,  1696.  —  Jacques  Rigaudie,  1780. 

Jacques  de  La  Rigondie,  ayant  un  Qef  à  Bujalouf,  marchand  de 
tapisseries  à  Âubusson  en  1712. 

Jehan  Rionnet  l'aîné,  près  le  pont  de  La  Terrade,  1578.  —  Jo.^oph 
Rionnet,  1382. 

Denys  Robichon  était  apprenti  tapissier  en  1528. 

François  Roby,  1742.  —  Jean  Roby,  1750.  —  Jean-Joseph  Roby, 
fils  du  précédent,  1781.  —  Léonard  Roby,  1770,  1781,  1788:  il 
fabrique  des  tapis  veloutés  en  haute-lisse.  —  Roby  le  jeune,  1773. 
—  François  Roby  de  Faureiv,  peintre  et  fabricant  de  tapis  veloutés, 
1779,  1783, 1804.  —  Roby,  dit  fainé,  nolable  fabricant  en  1780. 

Jacques  Rochard,  1648.  —  Rochard,  1774.  —  Biaise  Rochon, 
1600. 

Hugues  Rogier,  1633,  meurt  en  1664.  —  Pierre  Rogier,  habile 
la  rue  de  Vaveix,  1633, 1636.  —  Jean  Rogier,  1662,  1673,  1679,  — 
Jean  Rogier,  lils  du  précédent,  1691  :  il  meurt  à  Toulouse  où  il 
avait  un  magasin  de  tapisseries,  le  7  novembre  1737.  —  Jean- 
Baptiste  fio^ter,  fils  de  Jean,  1731.  —  Jean-Louis  flo(/t^r,  fils  de 
Jean-Baptisite,  avocat  en  parlement  et  marchand  de  tapisseries  à 
Paris,  1761,  1771.  — Guillaume  Rogier,  fils  du  précédent,  mar- 
chand de  tapisseries  à  Paris,  né  en  1765,  mort  en  1837  :  restaura- 
teur, avec  son  assbcié,  M.  Salladrouze  de  Lamornaix,  de  la  manu- 
facture d'Aubusson,  au  commencement  du  xix*  siècle. 

Nicolas  Romband,  père  et  fils,  tapissiers  de  Bruxelles,  se  fixenl  à 
Aubusson,  1649,  1652,  1662.  ' 

Michel  Rondet,  1665,  1668,  1674.  —  Laurent  Rondet,  1680.  — 
Joseph  Rondet,  1733. 

Gilbert  Roquet,  1639.  Il  transporte  son  atelier  à  Limoges  où  il 
meurt  en  1664.  —  Etienne  Roquet,  fils  de  Gilberl,  succède  à  son 
père  dans  la  direction  de  la  manufacture  de  Limoges  :  seconde 
moitié  du  xvn*  siècle. 

T.  xui.  98 
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Léonard  Rmidier,  1699. 

François  Rousset,  1648.  -  Jean  Rousset,  1648,  1653,  1669.  — 
Jacques  Rousset,  1649.  —  L.  Rousset,  1668.  —  Pierre  Rotisset, 
1665, 1685.  —  Jean  Roussel  et  autre  Jean  Roussel,  père  et  flis,  1685. 

—  Elie  Roussel,  mort  en  1685.  —  Plusieurs  religionnaires  de  ce 
nom  se  retirèrent  dans  le  Brandebourg-Bayreuth,  en  1686.  Jean 
Rousset  était  tapissier  à  Bayreuth  en  1716,  et  Albert  Rousset,  à 
Erlangen,  en  1748.  —  Roussel,  marchand  de  tapisseries  à  Paris, 
1689,  1700. 

Jean  Le  Rousseau^  1665,  1675, 1679.  —  Guillaume  Le  Rousseau, 
1674.  —  Gabriel  Le  Rousseau,  1679. 

Gilbert /?oti«^t7te,  1610.  —  Claude  Ruben,  1660,  1676. 

Joseph  Salles,  1639.  -•  Etienne  Salles,  1654. 

Jacques  Sallesson,  1685.  —  Antoine  Salin,  1699.  —  Pierre  Sane- 
grand,  1685. 

Pierre  Sandillon,  1668  1699.  —  Jean  Saulon,  1644. 

Sardaillon,  tapissier  aux  Gobelins,  en  1754. 

Jean  Saulerieux,  1632, 1647,  1652.  —  Damien  Saulerieux,  meurt 
en  1647.  —  Gilbert,  Saulerieux,  fils  de  Damien,  1643,  1647, 1G70. 

—  Jean  Saulerieux,  1674.  —  André  Saulerieux,  177J9. 
Antoine  Sauvannel,  1655.  —  François  Savodie,  1777. 
Paul  Saviol,  au  bourg  de  La  Cour,  1662,  1667,  1674. 

mche\  Seiglière,  \60S.  — Jean  Seiglière,l6i9,  1662.  ^  A.  Sei- 
glière,  1665.  -  La  Seiglière,  1789. 

Jean  Simon,  1652.  —  Pierre  Simon,  1669.  —  Jacques  Soulon, 
1670. 

Martial  Tahard,  1648.  —  Gilbert  Tabard,  1653, 1670.  —  Léonard 
Taftard,  fils  de  Gilbert,  1687,1699.  —Antoine  Tabard,  1658.— 
Jacques  Tabard,  lils  d'Antoine,  1678.  —  Léonard  Tabard,  frère  du 
précédent,  1700.  —  Pierre  Tabard,  1670.  —  Pierre  Tabard,  1770, 
1779,  1789.  —  Jean  Tabard,  1779.  —Léonard  Tabard,  1780. 

Pierre  Tandon,  1678.  —  François  Tangal,  1778.  —  Veuve  Fran- 
çois Tangal,  1779. 

Anthoine  Taraveau,  1592, 1605.  —  Taraveau,  1665. 

A.  Taslel,  1665.  —  Jean  Taslel,  1685. 

Jacques  Terradon,  1730.  —  Jean  Terradon,  1735.  —  Michel  et 
Mathieu  Terradon,  frères,  1779. 

Jean  Terraillon,  1750.  —  Etienne  Terraillon,  1779  :  il  travailla 
aux  Gobelins  et  à  Beauvais. 

Michel  Teillel,  1597.  —  Jean  Teillel  Taîné,  1652, 1655, 1665.  — 
Jean  T«7ter  le  jeune,  1658. —Hélie  Teillel  était  mort  en  1655.  — 
Antoine  Teillel,  1654,  1655.  —  Jacques  Teillel,  1674,  1685.  — 
Pierre  Teillel,  1685.  —  François  Teillel,  1674.  —  Jean  Teillel,  fils 
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de  François,  1685.  Celte  famille  de  tapissiers  sortit  de  France  à 
l'époque  de  la  Révocation. 

Anthoine  Terrible,  1555, 1674. 

Jehan  Tixier^  1586.  —Jehan  Tixier,  1616.  —  Jacques  Tixier,  1673, 
1676.  —  Gilbert  Tixier,  1675.  —  J.  Tiader,  1715. 

Le  fils  de  la  Thévenote  (veuve  de  Thévenot),  apprenti  tapissier, 
en  1528. 

Pierre  et  François  Thoulezy.  1642.  —  Léon  Thoulezy,  1668. 

Jean  Tricot,  1641, 1685.— Jacques  Tricot,  1779.  —  Autre  Jacques 
Tricot,  le  jeune,  1774, 1779  ;  il  travaille  aux  ateliers  de  Beauvais  et 
des  Gobelins. 

Biaise-André  Trimoulinard,  1781.  —  Jacques  Tute,  1779. 

Jacques  Vallenet,  1592.  —  Michel  Vallenet,  1652.  —  Michel 
Valknet,  1715.  —  Léonard  Vallenet,  père  et  fils,  associés,  1749.  — 
Jedin  Vallenet,  1778.  —  Pierre  Vallenet,  1779.  —  Michel  Vallenet, 
1766, 1780. 

Jean  Vaureille,  1674, 1685.  —  Jacques  Vaureille,  1686. 

Léonard  de  Vialleys,  1585.  —  J.  de  Vialleys,  1614.  —  Léonard 
de  Vialleys,  1623.  —  Joseph  de  Vialleix  est  établi  dans  le  Beau- 
jolais en  1648.  —  Antoine  de  Vialleix,  fils  de  Joseph,  tapissier  à 
Aubusson  en  1650,  où  il  meurt  en  1655. 

Vicetlosse,  tapissier  flamand,  se  fixe  à  Aubusson  en  1650. 

Léonard  Vignon,  1747,  —Jean  Ftjnon,  1779. 

Jehan  Villard,  1600,  1610.  —  Jean  et  François  Villard,  1685.  — 
Jean  Villard  se  retire  en  Allemagne  au  moment  de  la  Révocation  de 
l'édil  de  Nantes. 

Pierre  Villemerle,  1669.  —  Etienne  Villemerle,  1691, 1700. 

François  de  Vitract,  1600.  —  Joseph  de  Vitract,  fils  de  François, 
1636.  —  Jean  de  Ft^rcrcf,  1636.  —  Antoine  de  Vitract,  1642.  — 
Etienne  de  Vitract,  1665.  —  Gabriel  de  Vitract,  1660,  1665.  — 
Jacques  de  Vitract,  fils  de  Gabriel,  1686.  —  Jean  de  Vitract,  fils  de 
Jacques,  1694,  1687.  —  De  Vitract,  1750.  —  Veuve  de  Vitract, 
seconde  moitié  du  xvin®  siècle. 

Christophe  Veyleau,  1647.  —  Jean  Veyleau,  1685.  —  Michel 
Velleau,  1772.  —  François  et  Léonard  Velleau,  1779. 
Antoine  Veyrier,  1654. 

Jean  r^y«5t^^;  il  était  mort  en  1664.  -  Jean  Veyssière,  fils  du 
précédent,  1670,  1673.  —  Etienne  Veyssière,  1670.  —  Anloine 
Veyssière,  1680. 

François  Vret,  dit  le  Normand,  1647. 
Jean  Wask,  tapissier  flamand,  1647. 
Pierre  Du  Moulin,  1670, 1680. 
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TAPISSIERS   DES  HAMEAUX 

Les  règlements  de  Colberl  (1665)  souraellaient  aux  mêmes  obli- 
galions  «  les  marchands,  maistres  et  ouvriers  tapissiers  de  la  ville 
d*Aubusson,  hameaux  d'icelle  et  bourg  de  la  Cour.  »  Le  nombre  des 
bourgades  où  s*exerçaitrindustrie  foraine  s'étendait  dans  un  rayon 
de  plusieurs  lieues  autour  d'Aubusson  et  de  Felletin. 

À  Bonlieu,  abbaye  cistercienne  située  sur  la  limite  de  la  Haute- 
Marche  et  du  pays  de  Combraille,  on  trouve,  au  milieu  du  \\i*  siè- 
cle, des  tapissiers  sarrazinois  originaires  d'Aubusson  (i).  Nous  ne 
connaissons  pas  d'autre  mention  de  tapissiers  sarrazinois  dans  notre 
région. 

Banlieue  d*Aubusson.  —  Au  Marchedieu,  Léonard  Dessales,  1684. 

—  Au  Mont,  Joseph  et  Germain  Legier,  1676.  —  Legier  père  et  fils, 
1724.  —  A  Randonnat  et  h  Prondesagne,  tapissiers  non  dénommés. 

Paroisse  de  Saint-Maixent.  —  A  Lascoux,  Pierre  Foussadier,  1727. 

—  Jean  Moreau,  1727.  —  A  la  Bussière,  Léonard  et  Georges  de  la 
Paye,  père  et  fils,  1609. 

Paroisse  d'Alleyrat.  —  A  Ourdaux.  Léonard  Voreille  et  son  fils 
aîné,  autre  Léonard  Voreille,  1681,  1688.  —  A  la  Ribière,  Silvain 
et  Annet  Legrand. 

Paroisse  de  la  Rbchetle.  —  A  Lioreix,  Léonard  Rebierre,  1688.  — 
A  Meilhard,  Jacques  Mounilhe,  1684. 

Paroisse  de  Saint-Sylvain.  —  A  la  Pradelle,  Pierre  if oun^f,  1630. 

A  Saint-Michel-de-Vaisse,  Michel  le  Rousseau^  1610. 

Paroisse  de  Moutier-Rozeille.  —  Léonard  Gaugnet,  1660.  — 
Jacques  Pamne^  1660.  —  Pierre  Durand,  1680.  —  Pierre  Pan- 
gaiid,  1680. 

A  Saint  Pardoux-le-Neuf.  —  François  Rouyer,  1641. 

A  Sainte-Feyre-la-Montagne,  au  village  de  Bussière,  Joseph 
Dairet,  1669. 

Paroisse  de  Néoux.  —  A  Néoux,  famille  Letapicier,  1629.  —  Au 
Bezu,  Martial  Greslet,  1640.  —  Au  Monteix,  Antoine  Finet  et  son 
fils  Michel  Finet  1642.  —  A  Cogoussat,  François  Plaize,  1697. 

Paroisse  de  Sainl-Frion.  —  A  Maslaudine,  Michel  et  Antoine 
Tabine,  1679, 1688.  —  Pierre,  Léonard  et  François  Letapicier,  1688. 

(1)  On  lit  sur  un  livre  d'heures,  manuscrit  sur  parchemin  :  c  Hérité  de 
mes  oncles,  tapissiers  sarrazinois  à  Bonlieu-les-Moines.  Je  demeure  près 
le  Marchedieu,  à  Aubusson,  1585.  o  Absence  de  signature. 
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—  Claude  Dumas^  1688.  —  Léonard  et  Michel  Traney,  1688.  — 
Jean  et  knnei  A' Arboureix^  1688. 

On  trouve  également  des  maîtres  tapissiers  à  Blessac,  à  la  Borne, 
à  Vailières,  à  Saint-Yrieix-la-Monlagne,  à  Saint-Médard  et  autres 
lieux.  Ces  ateliers  ruraux  furent  fermés  oflBcieliement  en  1732  ; 
quelques-uns  pourtant  ont  fonctionné  jusqu'à  Tépoquede  la  Révo- 
lution. 


II 


MANUFACTURE  DE  FELLETIN 


TAPISSERIES    EXISTANTES 


N**  1.  — Le  Jfar^yr^d^Saîwf^-Barft^.  Hauteur,  0  m.  90; larg.  lm.55. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  Dioscore  fait  des  remontrances  à 
sainte  Barbe;  à  ses  c^lés  est  un  enfant.  A  droite,  le  père  cher- 
che sa  fille  pour  la  tuer.  Au  second  plan,  Dioscore  est  frappé 
par  la  foudre. 

La  bordure  manque  sur  le  côté  droit  du  panneau. 

Au  bas  :  i  (juré)  lamovrevx.  i.  gipovlon.  i.  ganbelon.  bandi 
BAIL.  AN  1650.  A.  F.  E.  L.  (A  Fellelin).  —  (Au  Musée  de 
Guéret.) 

2.  —  La  chasse  au  cerf.  Milieu  du  xviir  siècle. 

Signé  :  M.  r.  de  felletïn.  p.  chavpinavx.  —  (A  M.  Frédéric 
Rogier,  au  château  de  Bonlieu,  Creuse.) 

3.  —  La  chasse  au  sanglier,  xviir  siècle.  —  f Ibidem.) 

4.  —  La  chasse  à  la  perdrio).  xviii"  siècle.  —  {Ibidem. J 

5.  —  Verdure  signée  :  m.  r.  f...  xviii"  siècle.  —  (A  M.  le  comte  d'Ar- 

fcuille,  au  château  d'Arfcuille,  Creuse). 

6.  —  Verdure  :  m.  r.  de  feltin.  chopinovx.  —  f  Ibidem.) 
7  à  10.  —  Les  quatre  saisons,  xvni^  siècle. 

1*  Le  printemps  :  Une  jeune  fille  portant  une  gerbe  de 
fleurs. 

M.  r.  DE  FELLETIN.  GHOPINAVX. 

9^  L'Eté  :  Jeune  fille  couronnée  de  fleurs  :  à  ses  côtés  un  en- 
fant tenant  un  faucon  sur  le  poing  ; 
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3**  L Automne  :  Une  dame  offre  da  vin  à  un  cavalier.  Ceps  de 
vigne  ; 

4*  L  Hiver  :  Un  enfant  enlève  des  plantes  :  au  premier  plan, 
un  réchaud  allumé.  — f Ibidem. J 
H,  12.  —  Deux  Verdures  accompagnées  des  armoiries  de  la  famille 
Morin  d'Arfeuille  :  Un  champ  d'azur,  chargé  de  trois  étoiles 
d'or,  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  et  une  fleur  de  lis  d'or  dans 
le  milieu,  —  f  Ibidem, J 
13, 14.  —  Deux  Verdures,  grands  panneaux  du  xvuï*  siècle. 

M.  R.  F.  CHOPiNAvx.  —  {Ibidem, J 
15.  —  Verdure.  Petit  panneau  du  xvni*  siècle. 

M.  R.  FELLETiN.  —  f  Ibidem, J 
16  à  19.  —  Verdures,  Quatre  panneaux,  avec  la  bordure  brune  do 

Fellelin.  —  [Ibidem,) 
20  à  22.  —  Chasses.  Trois  pièces  du  style  Louis  xv.  Lisière  brune. 

—  {Ibidem.  J 

23.    -  La  chasse  au  sanglier,  même  style  et  même  lisière.  — 

{Ibidem.  J 
2i.  —  Le  repos  des  chasseurs,  même  époque.  —  f  Ibidem. J 
iSkiS, —  Verdures,  qutkire  panneaux  du  milieu  du  xvnr  siècle, 

slyle  pseudo-chinois,  plantes  et  fleurs  exotiques,  petits  pavillons 

genre  chinois.  Lisière  brune. 
M.  R.  DE  FELLETiN.   cHss...  (Chassaignc).  —  (Au  château  de 

Villefort,  maison  de  campagne  du  collège  deFelletin.) 

29.  —  Le  Jeu  de  la  main  chaude.  Hauteur  2  m.  ;  larg.  2  m.  60. 
xvui*'  siècle. 

M.  R.  DE  F...  —  (A  M.  Edmond  Grellet,  à  Aubusson.) 

30,  31.  —  Deux  Verdures,  xvni*"  siècle.  Paysages  avec  châteaux. 

Beau  tissu,  parfaite  exécution. 

....FELLETiN  c.  c.  —(A  M.  Paul  Verguo,  à  Aubusson.) 
32.  —  Les  Baigneurs,  Deux  jeunes  gens  jouent  dans  Teau  :  une 
jeune  fille  accourt  au  bord  de  la  rivière.  Dans  le  fond,  à  droite, 
un  château  ;  à  gauche,  un  clocher  et  des  arbres. 

M.  R...  I.  MONTABRET.  (Jacques  Moutabret,  vers  1760.) 

Tissu  gros,  exécution  inférieure.  Lisière  de   trois  couleurs, 
bleu,  jaune  et  rouge.  —  (A  M.  Martinet,  à  Auzances,  Creuse). 
33  à  36.  —  Verdures,  Quatre  panneaux  du  xvnr siècle.  Haut.  2  m.  80  ; 
larg.  de  3  à  5  mètres.  . 

N.  R.  DE  FELLETIN.  A.  MONTABRAE  {sic).  (Autoiue  Moutabret, 
vers  1750.)  —  (A  M.  H.-B.  de  Monlégut.  ) 

37.  —  Verdure,  xvin»  siècle.  Haut  2  m.  ;  larg.  3  m.  Lisière  brune. 

—  (Ostensions  de  Limoges  de  1862.  Exposé  rue  Manigne,  n'  1 .) 

38.  —  Verdure  de  3  mètres  de  côté.  Lisière   brune.  —  {Idem,  Rue 
Manigne,  nMl.) 
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39.  —  Verdure,  Scène  champêtre,  xviri®  siècle.  Lisière  brune.  — 
{Idem.  Boulevard  du  Collège,  n*  1.) 

40.  —  Scène  de  VAstrée.  Grand  panneau  avec  lisière  brune.  xvn« 
siècle. 

Astrée  assistant  froidement  au  désespoir  de  Céladon  qui  va 
se  noyer.  —  {Idem.  Place  des  Bancs,  n"*  5.) 
H.  — Scène  guerrière.  VdLXineSiuAe  S  mètres  de  côté,  xvui*  siècle. 
Lisière  bleue. 

M.  H.  DE  F.  •  • 

La  lisière  bleue  de  cette  tapisserie  est  un  spécimen  des  «  em- 
prunts ))  que  les  fabricants  de  Felletin  faisaient  quelquefois  à  la 
manufacture  d'Aubusson.  —  {Idem.  Place  des  Bancs,  n'  14.) 

42.  —  Verdure,  signée  :  m.  r.  de  felletin.  p.  migot.  (Pierre  Migot, 
vers  1745.)  —  (A  Lasse,  Maine-et-Loire.) 

43.  —  Verdure.  Haut.  2  m.  82  ;  larg.  3  m.  10.  Bordure  ornements 
de  0,30  de  largeur.  Lisière  brune.  —  (Au.  château  de  Nedde, 
Haute- Vienne.) 

44.  —  Paysage.  Larg.  avec  la  bordure,  6  m.  72;  haut.  3  m.  30. 
Lisière  noire. 

Forêt,  cascade,  oiseaux  de  proie.  Belle  exécution. 
La  bordure  est  formée  de  guirlandes  de  fleurs  de  25  cent.  — 
f  Ibidem.  J 

45.  —  Verdure.  Haut.  2  m.  82;  larg.  5  m.  Bordure  ornements  et 
fleurs,  0"35.  Lisière  brune. 

Beau  paysage  avec  cascade.  —  (Ibidem). 

Les  trois  beaux  panneaux  qui  précèdent  furent  vraisembla- 
blement exécutés  à  Felletin,  pour  le  compte  du  fabricant  G.  Du- 
monteil  d^Aubusson,  et  diaprés  les  dessins  qu'il  avait  fournis. 
(Voir  la  description  des  tapisseries  d'Aubusson  qui  existent  au 
château  de  Nedde.) 

46.  —  Paysage.  Grand  panneau  du  xvni*  siècle.  Larg.  4  m.  26  ; 
haut.  2  m.  80. 

A  rhorizon,  montagnes  blanches  et  bleues,  au  devant  des- 
quelles on  voit  un  village  et  son  église.  Au  premier  plan, 
rocher  surmonté  d'un  pavillon  auquel  un  long  escalier  donne 
accès.  Devant  Tescalier,  un  héron.  Derrière  le  rocher,  un 
fleuve  sur  lequel  passe  un  navire.  Sur  un  autre  rocher  plus 
éloigné  est  perché  un  perroquet.  Sur  le  bord  du  fleuve,  un 
oiseau  d'eau.  De  beaux  arbres  et  des  plantes  à  larges  feuilles 
entourent  le  tableau.  —  Bordure  de  fleurs,  de  roses  et  de 
tulipes. 

M.  R.  DE  FELLETIN.  vERG..  (Verguo.)  —  (A  M.  le  comte  de 
Dienne,  au  château  de  Cazideroque,  Lot  et  Garonne). 
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47.  —  Paysage,  xviir  siècle.  Haut.  2  m.  86;  larg.  3  m.  41. 

Un  château  composé  d'un  corps  de  logis,  de  deux  tours 
carrées  crénelées,  d'une  tour  ronde  surmontée  d'un  toit  pointu 
et  défendue  par  un  pont-levis.  Sur  le  devant,  un  oiseau  semble 
prêt  à  s'élancer  sur  un  arbre  qui  occupe  le  centre  du  paysage. 
Des  arbres  garnis  de  larges  feuilles  et  de  fleurs,  sur  les  bran- 
ches desquels  sont  plusieurs  oiseaux,  entourent  le  sujet  prin- 
cipal. 

Sur  la  bordure  :  m.  r.  de.  f.  —  {Ibidem). 

48.  —  Verdure,  wm"  siècle.  Haut.  2  m.  80;  larg.  2  m.  28. 

Une  cascade  descendant  d'un  rocher  occupe  le  milieu  de  la 
tapisserie;  un  oiseau  se  trouve  devant  elle.  Au  bas  du  tableau, 
un  autre  oiseau.  Entourage  de  verdure.  Belle  bordure  de  fruits 
et  d'ornements.  —  {Ibidem.) 

49.  —  Verdure  Haut.  2  m.  80;  larg.  2  m.  15. 

Un  châtaignier,  d'où  un  oiseau  devscend  sur  une  habitation. 

—  {Ibidem.) 

50.  —  Paysage.  Larg.  2  m.  01  ;  haut.  2  m.  80. 

Au  devant,  un  cours  d'eau  et  un  oiseau  aquatique.  A  droite 
un  pigeonnier.  Dans  le  lointain,  un  village  au  pied  d'une  mon- 
tagne. Deux  grands  arbres  occupent  les  côtés  du  paysage.  — 
{Ibidem.) 

51.  —  Paysage.  Haut.  2  m.  80;  larg.  2.  m. 

Un  grand  arbre  au  milieu  du  tableau.  A  droile^,  une  maison 
sur  un  rocher;  à  gauche,  un  grand  oiseau  et  des  fleurs  variées, 

—  {Ibidem.) 

Les  six  panneaux  qui  précèdent  sont  du  même  fabricant, 
Vergne  de  Fellelin. 
52  à  55.  —  Scènes  de  VAstrée.  Commencement  du  xvn*  siècle. 

Quatre  panneaux  de  très  grande  dimension  :  l'un  d'eux  me- 
sure près  de  six  mètres  de  longueur.  —  Le  point  est  gros  et  les 
costumes  de  la  fin  du  règne  de  Henri  IV. 

Cette  tenture  se  composait  primitivement  de  sept  panneaux. 
Elle  fut  commandée,  en  1630,  à  deux  fabricants  de  Fellelin, 
Antoine  de  La  Roche  et  Gabriel  Tissier,  par  Anne  de  Salignac- 
Fénelon,  veuve  de  François  de  Gérard,  seigneur  du  Barry  et 
du  Mas,  pour  décorer  la  salle  de  l'hôtel  de  Gérard,  à  Sarlat. 
En  tête  de  chaque  pièce,  sont  les  armes  d'Anne  de  Salignac- 
Fénelon  qui  sont  parti  de  Gérard  et  de  Salignac. 

Le  25  janvier  1634,  Jehan  Sonnyer,  «  messagier  ordinaire  de 
la  ville  de  Felletin  »  pourvu  de  la  procuration  des  sieurs  de  La 
Roche  et  Tixier,  par  acte  reçu  Chassaing,  notaire  royal  à 
Sarlat,  donna  quittance  de  la  somme  de  167  livres  tournois,  à 
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M.  Armand  de  Gérard,  seigneur  du  Barry,  lieutenant  général 
de  Périgord  au  siège  de  Sarlat,  pour  final  paiement  de  la  tapis- 
serie de  VAstrée,  —  (A  M.  le  comte  de  Gérard,  à  Sarlat,  Dor- 
dogne). 

56.  —  Verdure,  xvin*  siècle.  Haut.  2  m.  40;  larg.  3  m.  30. 

Paysage  avec  château,  rivière,  oiseaux. 
La  bordure  représente  des  grappes  de  raisin  entourées  de 
guirlandes. 

MAN.    ROY.    DE   FELLET1?Ï.    CHASSAIGNE.  —  (A    M.     de   La    FargC 

de  La  Pierre,  au  château  de  La  Pirrre,  Cantal). 

57.  —  Verdure,  xviir  siècle.  Mêmes  dimensions  et  même  style  que 
le  n**  précédent. 

M.  R.  F.  CHASSAIGNE.  —  {Ibidem.) 
58  à  61.  —  L'Enfant  prodigue.  Quatre  tapisseries  représentant 
diverses  scènes  de  l'Histoire  de  TEnfant  prodigue. 
Exécution  grossière.  Bordures  de  rubans  et  fleurs. 
Marquées  :  m.  r.  de.  f;  m.  r.  de.  fe.;  m.  r.  de  FELLEnrc.  — 
(A  M.  Gambette,  à  Paris  ) 

62.  —  Le  Passage  du  Granique.  Sujet  de  la  Vie  d'Alexandre,  d'après 
Lebrun.  Tissu  gros,  exécution  médiocre. 

Bordure  composée  d'armes,  dite  bordure  à  la  romaine, 
M.  R.  DE.  FELLETIN.  P.  VERNE.  (Pierre  Vorgne,  vers  1780.)  — 
(A  M.  Ode,  à  Arles). 

63,  64.  —  Deux  Verdures  très  grossières,  à  bordures  d'ornements 
et  fleurs.  Fond  brun. 

Marque  dans  le  galon  brun  du  bas  de  la  tapisserie  :  m.  r.  de. 
FELLETIN.  —  (Hôtel  Drouot,  12  avril  1876  ) 
65.  —  La  Diseuse  de  bonne  aventure.  Tapisserie  pastorale  du  xv!!!"" 
siècle.'Encadrement  de  fleurs  et  ornements  en  tons  d'or. 

Marque  dans  le  galon  bleu  du  bas  :  m  r.  de.  f...  c...  (Chou- 
pineau,  ou  Chassaigne.) 

Le  fabricant  de  Felletin,  contrairement  aux  règlements,  a 
employé  la  lisière  bleue  destinée  au  tapisseries  d'Aubusson. 
—  [Ibidem,] 
()6,  67.  —  Deux  Verdures,  xvin"  siècle.  Lisière  brune. 

Grands  arbres,  château,  rivière  et  oiseaux. 

M.  R.  D.  FEL.  —  (Ibidem.) 

68.  —  Jésus  au  jardin  des  Oliviers^  portant  sur  le  terrain  l'inscrip- 
tion :  NOTRE  SEIGNEUR  EN  PRIÈRE  ET  LES  APOTRES...  lo  reste  illisible 

par  suite  de  réparation  mal  faite. 
Marque  :  ...  de  felletin.  ian...  xvui"  siècle.  —  {Ibidem,) 

69.  —  Verdure,  xviii*  siècle.  Lisière  brune. 

Paysage  avec  rivière  et  château  dans  le  fond. 
M.  R.  de.  F...  —  {Ibidem,) 
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70.  —  L'Adoration  des  Mages.  Extrême  fin  du  xv«  siècle. 

Le  sol  est  chargé  de  fleurs.  La  Vierge,  adossée  à  une  ruine, 
présente  TEnfant-Jésus,  nu,  au  plus  âgé  des  rois  mages  qui 
s'agenouille;  saint  Joseph  est  par  derrière.  Le  second  mage 
s'avance  en  se  découvrant,  et  le  troisième  est  un  nègre  qu'ac- 
compagne un  chameau. 

M.  Havard,  dans  La  Tapmerie,  p.  193,  donne  une  gravure 
de  cette  tapisserie  et  l'attribue  à  Felletin.  —  (Musée  d'art  et 
d'industrie  de  Lyon.) 


TAPISSERIES  CONNUES   PAR  LES  DOCUMENTS 

1814.  —  L'inventaire  des  biens  de  Charlotte  d'Albret,  duchesse  de 
Valentinois,  veuve,  en  1S07,  de  César  Borgia,  énumère  un  grand 
nombre  de  tapisseries  de  Felletin,  «  à  champ  vert-brun,  avecques 
le  ciel  desejnblable  sorte,  le  tout  à  feullage  ».  Le  semis  de 
branches  coupées  indique  l'absence  de  personnages  ;  c'était  ce 
que  l'on  nommait  la  menue  verdure. 

Charlotte  d'Albret  mourut  en  1514.  Ses  tapisseries  passèrent, 
après  elle,  à  Henri  II  d'Albret,  roi  de  Navarre.  — (M.  J.  Guiffrey, 
Histoire  de  la  tapisserie.  Tours,  1886.) 

Le  môme  document  (1514)  signale  des  tapisseries  de  Fellelin 
au  château  de  la  Molle-Feuilly,  en  Berry.  —  (M.  Bonnafé,  in- 
ventaire de  Charlotte  d'Albret,  Paris,  1878.) 

1531.  —  Les  tapisseries  de  Felletin  sont  mentionnées  dans  l'inven- 
taire de  Messire  Pierre  Berle  de  Bordeaux. 

1568.  —  Môme  mention  dans  l'inventaire  de  Pierre  Bonafons,  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse. 

1595.  —  Tapisseries  de  Felletin.  Inventaire  du  château  de  Lan- 
marie,  habité  par  Antoine  de  Sainl-Aulaire.  —  (Mgr  Barbier  de 
Montault,  La  tapisserie  des  Preux,  Saint-Maîxent,  1893.) 

1601.  —  Une  tapisserie  représentant  le  Matyre  de  sainte  Barbe  est 
placée  dans  l'église  de  Beaumont-lès-Fellelin. —  (Abbé  Palaux, 
Felletin  aux  xvii®  et  xvnr  siècles.) 

1604.  Tapisseries  du  château  des  Cars  (Haute-Vienne). 

Chambre  de  feue  Mademoiselle  :  six  pièces  de  tapisserie  de 

Felletin,  où  est  VHistoire  de  Daniel  et  de fans  (1). 

Garde-robe  :  «  huit  pantz  de  vieille  tapisserie  de  Feuillelin  à 
l'antienne,  avec  des  devises  de  :  lors  auray  joye,  en  deus  des 

(1)  Probablemenl  def  trois  enfans  dans  la  fournaise,  * 
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diles  pantes,  faictes  en  figurelte  à  bandes  d'herbes  et  de 
fleurs  »  (1). 

Cabinet  doré  :  une  petite  table  couverte  d'un  lapis  de  Felletin 
de  laine. 

Chambre  dessus  la  dorée  :  un  vieux  banc  ?  couvert  d'un  tapis 
de  Felletin. 

Cabinet  doré  :  une  petite  table  couverte  d'un  tapis  de 
Felletin. 

Chambre  dudit  seigneur  :  une  table  couverte  d'un  tapis  de 
Felletin  de  laine.  —  (Inventaire,  du  château  des  Cars,  relevé  par 
M.  J.-B.  Champeval.) 

1619.  —  Une  tenture  de  VHistoire  d*Esther  et  d'Asstiérus  est  vendue 
par  Léonard  de  la  Mazure,  marchand  tapissier  de  Felletin,  Simon 
Marsillac  et  Joseph Levefve,  d'Aubusson,  à  dame  Marie  Hurault, 
veuve  du  seigneur  de  La  Boullaye,  demeurant  à  Fontcnay  en 
Vendée,  au  prix  de  16  livres  10  sols  l'aune  carrée.  —  (M.  Jules 
Guiffrey,  loc.  cit,) 

1627.  —  «  Un  surciel  (ciel  de  lit)  de  tapisserie  de  Feltin,  sans 
rideaux,  estimé  40  sols.  » — (Inventaire  du  château  de  Nexon, 
Haute-Vienne.) 

1620.  —  Une  suite  des  Amours  de  Gombaud  et  de  Massée,  fogrnie 
par  Léonard  de  La  Mazure,  de  Felletin,  en  la  Marche,  à  M.  Salle- 
ton,*  receveur  des  tailles,  à  Périgueux. —  (Archives  de  la  Dor- 
dogne.) 

1630.  —  Le  8  février  1630,  Léonard  de  La  Mazure,  de  Felletin,  vend 
une  tenture  représentant  les  Amours  de  Gombaud  et  de  Massée^  à 
Jehan  Chevali^.r,  écuyer,  sieur  de  Puy-Marteau  et  de  Capblanc, 
conseiller  élu  pour  le  roi  au  pays  du  Périgord. 

De  La  Mazure  s'engage  à  livrer  audit  Jehan  Chevalier,  pour  le 
jour  et  fêle  de  saint  Jean-Baptiste  prochain,  cette  tente  de  tapis- 
serie, pour  garnirla  salle  haute  de  la  maison  noble  de  Capblanc, 
de  même  fabrique  «  et  de  parelheslaynes  et  estoffes  si  meilleures 
non  »  que  celle  qui  décore  la  maison  de  M.  Salleton.  Le  prix  en 
sera  de  6  livres  10  sols  tournois  l'aune  de  Paris  au  carré.  —  Livre 
de  raison  de  la  famille  Chevalier  de  Capblanc.) 

1639.  —  «  Une  tente  de  tapisserie  à  pots  de  fleurs  etporti((ues,  fond 
brun  et  simple,  de  vingt  aunes  de  tour  et.deux  de  haulteur,  au 

(0  Lors  auray  joye^  étail  la  devise  de  Geoffroy  de  Péruse,  chevalier, 
soigneur  des  Cars,  Bcaufort,  baron  de  Ségur,  Juillac,  Nonlron,  conseiller 
intime  et  chambellan  du  roi  de  Navare,  co-luleur  de  Henri,  roi  de  Navarre, 
marié  à  Françoise  d'Arpajon-Laulrec.  (Voy.  P.  Ducourtieux,  Les  Manus' 
erits  et  imprimés  à  V Exposition  de  Limoges  en,  1886,p,  23.  Limoges,  1888). 
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prix  de  550  livres  »,  vendoe  par  EsUenne  Tissier,  marchand 
tapissier  de  Felietin,  à  Eslienne  Despagnat,  conseiller  à  Bor- 
deaux. 
Vers  1650.  —  Une  tenture  où  était  retracée  VHistoire  des  femmes 
illustres  de  rancien  testament  entra  dans  le  mobilier  de  la  cou- 
ronne au  commencement  du  règne  de  Louis  XIV.  Cette  tenture, 
en  six  pièces,  mesurant  environ  quarante  aunes  de  superficie, 
et  rehaussée  d'or,  avait  été  payée  la  somme  relativement  énorme 
de  6,718  livres  6  sols  8  deniers,  au  tapissier  Baijon  La  Vergue, 
de  Felietin.  —  (M.  J.  Gciffrey,  Comptes  des  dépenses  des  bâti- 
ments du  roi  pour  l'année  1 669.) 

Cette  tenture  exceptionnelle  peut  être  considérée  comme  le 
chef-d*œnvre  de  la  manufacture  de  Felietin  et  aucun  autre  ou- 
vrage ne  peut  lui  être  comparé.  En  admettant  le  rapport  géné- 
ralement adopté  de  1  à  6  pour  la  différence  de  la  valeur  de  l'ar- 
gent, la  tenture  des  Femmes  illustres  fut  payée  40,310  francs  de 
nos  jours,  soit  à  raison  de  1 ,008  fr.  Faune  carrée.  En  1668, 
Léonard  Barjon  (vraisemblablement  Barjon  la  Vergne,  ou  son- 
fiis),  de  Felietin,  tenait  un  magasin  de  tapisseries  à  Paris. 

1654.  —  «  Deux  pièces  de  tapisserie  de  Felolin  (sic),  en  bergerie, 
dans  la  chambre  qui  est  au-dessus  de  l'église  du  château.  ^  — 
(Inventaire  du  château  de  Saint-Priest,  Loire). 

1680.  —  «  A  la  porte  (portière),  tapisserie  de  Felietin  à  personnages, 
fortuzée.  »  —  (Inventaire  du  château  de  Nexon,  Haute- Vienne.) 

1693.  —  «  Une  table  avec  son  tapis  de  Felietin,  neuf.  »  —  {Ibidem,) 

1693.  —  Gilberte  Tissier,  veuve  d'Antoine  Bort,  offre  à  Téglise  de 
Beaumont-lez-Felletin,  en  remplacement  d'une  ancienne  tenture, 
une  nouvelle  suite  du  prix  de  550  livres.  —  (Abbé  Pataux, 
loc.  cit.) 

16D6.  —  «  Tapisseries  de  Felietin  »  signalées  dans  le  Mémoire 
du  24  janvier  1696,  de  Jean-Nicolas,  bourgeois  de  Limoges. 

1763.  —  Une  tenture  de  VEnfant  prodigue  est  fabriquée  par 
Christophe  Moudon  et  Annet  Bougniaud,  maîtres  tapissiers  de 
la  ville  de  Felietin. 

1747-1769.  —  Le  carnet  de  voyage  de  Michel  Collas,  marchand 
tapissier  de  Felietin,  contient  de  nombreuses  mentions  de  tapis- 
series du  xviii*  siècle.  La  majeure  partie  était  fabriquée  à  Felie- 
tin :  quelques-unes  sortaient  des  ateliers  d'Aubusson.  Nous  nous 
dispensons  d'énumérer  les  tapisseries  et  tapis  de  table  que 
Michel  Collas  plaçait  en  dépôt  chez  ses  correspondants.  Notre 
négociant  parcourait  le  Limousin,  le  Périgord,  le  Quercy  et 
TAgénois  où  il  était  parvenu  à  se  créer  une  nombreuse  clientèle. 
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1747.  —  Une  verdure  à  exécuter  pour  M.  Gouller,  notaire  à 
Sarlat. 

Un  tapis  de  9  quarts  vendu  à  M.  Armandit  de  Saint-Fariol. 

Un  tapis  de  table  vendu  à  M.  Legalat  de  Gourdon,  14  livres. 

Sept  verdures  pour  M.Bleache  de  Ferat,  au  prix  de  8  livres 
Taune  carrée.  Elles  seront  commandées  à  M.  Carbonneau. 
(François  Carbonneau,  fabricant  de  Felletin.) 

Huit  pièces  de  la  Chasse  royale  (1)  et  deux  verdures  comman- 
dées par  M.  Derache. 

Neuf  pièces  de  tapisserie  à  exécuter  pour  M.  Fage  de  Gazais, 
près  Cahors. 

Cinq  pièces  de  la  Chasse  royale  et  une  verdure  pour  M"*  de 
Plas,  au  prix  de  531  livres. 

Six  tapisseries  pour  M.  de  Rebierre,  proche  Cahors.  Plus  un 
tapis  de  18  livres. 

Neuf  verdures  pour  M.  Jarisser,  notaire  à  Sarlat,  qui  seront 
fabriquées  par  M.  de  Marceleix.  (Roy,  sieur  du  Marceleix,  fabri- 
cant de  Felletin.) 

Quatre  pièces  avec  bordure  à  couronne  et  cadre  doré,  fond 
noir,  pour  M.  Cazele  de  Cahors. 

Onze  pièces  de  tapisserie  à  faire  pour  M.  le  curé  de  Groulejas- 
sur-Dordogne,  à  raison  de  9  livres  Taune  carrée. 

Trois  tapisseries  avec  quelques  petits  personnages,  bordure 
à  petits  guillochis  et  dorés,  pour  M.  Pont  'de  Montauban,  de  la 
fabrique  de  Lassaigne.  (Michel  ou  Léonard  Lassaigne,  tapissiers 
de  Felletin,  au  milieu  du  xvui»  siècle.) 

Trois  verdures  pour  M.  Malpeyre  de  Brive. 
Sept  verdures,  bordure  à  couronne  et  à  cadre  jaune,  pour 
M.  de  Chenat  de  Sarlat. 

Cinq  pièces  de  la  Chasse  royale,  et  deux  verdures,  pour  M.  de 
Cariole.  Donné  à  faire  les  sept  pièces  à  M.  Bandy.  (Bandy,  sieur 
de  Nalèche,  Bandy,  sieur  de  la  Chaud,  et  autres  du  môme  nom, 
notables  fabricants  de  Felletin.) 

1748.  —  Deux  verdures  pour  M.  Fenet  de  Sarlat. 
Cinq  verdures  pour  M.  de  Plat. 

Une  tapisserie  avec  bordure  ancienne,  cadre  jaune  et  fond 
noir,  commandée  par  M.  de  Saint  Nostange.  Donnée  à  faire  à 
Gilbert  Chirat  (de  Felletin). 


(1)  Cette  tenture  était  une  réduction  des  chasses  de  Louis  XV»  d*après 
Oudry,  que  le  duc  d*Antin  commença  à  faire  exécuter  aux  Gobelins, 
en  i733. 
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Cinq  verdures  pour  M.  de  Chenal  de  Sarlat.  A  commaDder  à 
Lacrocq,  (maître  tapissier  de  Fellelin). 

Six  pièces  à  grands  personnages  et  quatre  verdures,  vendues 
à  M.  Foussart  de  Vêlant.  La  tapisserie  est  de  M.  Lamornaix. 
(Jacques  Sallandrouze  de  Lamornaix,  notable  fabricant  de 
Felletin.) 

Quatre  tapisseries  de  VHistoire  d'Alexandre,  et  quatre  autres 
de  THisloire  du  Grand  Constantin^  fabrique  de  M.  Bandy,  pour 
M.  de  Saint-Martin  de  la  Brunière. 

Cinq  pièces  à  personnages  et  six  verdures,  pour  M.  Racule, 
proche  Cahors. 

Seize  verdures  à  faire  fabriquer  pour  M.  le  prieur  de  Saint- 
Laurent,  proche  Bennat. 

Une  pièce  avec  bordure  à  broussaille,  un  pilier  vert  et  une 
fleur  blanche,  pour  M.  Royère,  chanoine  du  Vigean. 

Une  verdure  avec  bordure  à  brousaille,  commandée  par 
M.  Des  Plats, 

Une  tenture  du  prix  de  400  livres,  achetée  par  M.  Tabbé  Jealat, 
de  Cahors.  Fabrique  de  M.  Vergue  (de  Felletin). 

Une  tapisserie  avec  bordure  fond  noir,  cadre  rouge  et  guillo- 
chis  étroit  ;  un  panier  dans  le  bas  et  un  ruban  bleu  qui  traverse 
la  bordure.  Commandé  pour  M.  Dufour,  avocat  à  Cahors. 

Deux  tentures  du  prix  de  486  livres,  pour  M.  le  prieur  de 
Saint-Veau,  proche  Sarlat. 

Une  pièce  avec  bordure  à  la  romaine,  noire,  sans  cadre,  pour 
M.  Masset,  chanoine  de  Sarlat. 

1749.  —  Un  tapis  (de  table)  de  six  quarts,  du  prix  de  6  livres,  laissé 
chez  M.  Bâcle,  à  Brive. 

Cinquante  neuf  pièces  de  tapisserie  (verdures)  à  faire  fabriquer 
pour  M.  de  MirandoUe,  à  Caslelnau. 

Six  verdures  pour  M.  le  prieur  de  Sérignat. 

Trois  pièces  de  VHistoire  de  Joseph,  cadre  doré,  fond  de  la 
bordure  noir.  A  fabriquer  pour  M.  Fabre  de  Cahors. 

1750.  --  Cinq  tapisseries  en  filet  double  (laine  fine).  Pour  M.  Du 
Celon,  proche  Sarlat. 

Cinq  verdures  pour  M.  Perrier  de  Casteinau. 

Deux  verdures  pour  M.  Tabbé  de  Casteinau.  A  commandera 
Sénéchal  (fabricant  de  Felletin). 

Trois  pièces  de  tapisserie  à  faire  pour  M.  le  Chevalier  qui 
demeure  chez  M.  Salles,  à  Brive. 
1781 .  —  Cinq  pièces  en  fil  double,  de  la  fabrique  de  Jean  Collesson 
(de  Felletin)  ;  un  tapis  de  table  ;  une  verdure  avec  bordure  à 
feuillage  et  le  fond  bleu  et  jaune,  vendus  à  M.  le  receveur  des 
tailles,  à  Brive.  La  tapisserie  payée  comptant  530  livres. 
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Cinq  fauteuils  à  10  livres  la  pièce  et  cinq  bras  de  fauteuil  à 
4  livres.  Vendu  à  M.  La  Prade. 
1752.  —  Deux  pièces  de  tapisserie  à  faire  fabriquer  pour  M.  de  La 
Greusse,  avocat  et  consul  de  Cahors.  — (V.  Archives  historiques 
du  Limousin,  t.  IV,  Limoges,  1892,  page  298  et  suiv.) 


MARCHANDS  ET  MAITRES  TAPISSIERS   DE  FELLETIN 

Jacques  Bennytiy  1456.  Le  plus  ancien  tapissier  de  la  Haule- 
Marche  connu  jusqu'à  ce  jour. 

Bahjat,  1737.  —  Jacques  et  Michel  Balajat,  1745, 1750. 

Bandiy  baile  de  Sainte-Barbe,  1650.  —  Christophe  Bandy,  1737, 
1745.  —  Antoine  Bandy  de  La  Chaudr  1737.  —  Léonard  Bandy  de 
La  Chaud,  syndic  de  la  confrérie  de  Sainte-Barbe,  1746, 1764.  — 
Antoine  Bandy  de  Nalèche,  1745  ;  juré-garde  en  1763 

Jean  Barjon,  1606.  —  Annet  Barjon,  1639.  —  Barjon  de  La 
Vergne,  1650.  —  Léonard  Barjon,  établi  à  Paris  en  1668.  —  Fran- 
çois et  Claude  Barjon,  fils  du  précédent,  1669.  —  François  Barjon, 
1703.  —  Barjon  de  La  Sagne,  1737.  ~  Joseph  Barjon,  1745. 

Bayard,  tapissier-teinturier,  1756.  —  Bayard,  fils  du  précédent, 
fabricant  de  tapis  veloutés,  1772,  1779. 

Antoine  et  Fiacre  Beaupré^  1662. 

François  Bennat,  1745.  —  Jean  Bennat,  1746,  1763.  —  Etienne 
Bennat,  1746.  —  Joseph  Bennat,  1747,  juré-garde  en  1759, 17()(). 

François  Bierge,  1737,  1751. 

Jean  Blondeau,  1737.  —  Léonard  et  Jacques  Blondeau,  1746. 

Barthélémy  et  Silvain  Bonnafond,  1662.  —  Pierre  Bonnafond, 
1669. 

Antoine  Bort,  1685. 

Antoine  Boif/a^^on,  1703.  —  Joseph  Bow/aMon,  1747, 1749. 

Annet  Bougniaud,  1763. 

Antoine  Boutade,  1662.  —  Louis  Boutade^  1665. 

François  et  Antoine  Bregère,  1752, 1759.  —  Yves  Bregere,  1768. 

Pierre  Brisse,  syndic  de  Sainte-Barbe,  1737,  1763.  —  François 
Brisse,  1752. 

Annet  et  François  Bugain,  1669.  —  Pierre  et  Antoine  Brun, 
1661. 

Jean  Bussière,  1675. 

François  Carbonneau,  juré-garde,  1745,  1750.  —  Georges 
Carillon,  1669. 

Michel  Carraud,  1669.  —  Antoine  Carraud,  1779. 
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Georges  Chabanne,  1662.  —  Antoine  Chansseau,  1726. 

Jean  Chapelaty  1669,  1677.  —  Louis  Chapelat,  1746,  1749. 

Claude  Chirat,  1746,  1779.  —  Gilbert  Chirdt,  1748.  —  Veuve 
Chirat,  1749.  —  Chirat,  fils  de  Gilbert,  juré-garde  en  1786, 1778. 

Antoine  Chassaigne,  1685.  —  François  Chassaigne,  1726.  — 
Jean  et  Laurent  Chassaigne,  1752,  1756.  —  François  Chassaignef 
1763, 1772, 1780. 

Antoine  Cher8oubre,il31.  —  Pierre  du  Chersoubre  de  Beaumont, 
1745, 1762.  —  Annet  de  Chersoubre,  1746,  1768.  —  Antoine  de 
Chersoubre  de  Beaumont,  1762,  1767.  , 

Pierre  Choupineaux,  1737, 1762.  —  François  Choupineaux,  1760. 
—  Christophe  Choupineaux,  1746,  syndic  de  Sainte-Barbe,  en  1756. 
Il  fabrique  des  tapis  veloutés  façon  de  Turquie,  en  1772. 

Mathieu  Chomiroux,  1677.  —  Jacques  Choveix,  1669. 

Jean  Chouzioux,  1737, 1745.  —  Annet  Chouzioux,  1745, 1763. 

Marien  Collas,  1700.  —  Pierre  Collas,  fils  du  précédeni,  1727.  — 
Michel  Collas,  1737, 1768.  —  Antoine  Collas,  1758, 1781.  —  Jean- 
Baptiste  Collas,  frère  du  précédent,  1759,  1775. 

Collesson,  1730.  —  Veuve  Collesson,  1737.  —  André  Colson, 
tapissier-teinturier,  1745,  1756.  —  Veuve  d'André  Colson,  1762, 
1768.  -  Jean  Colson,  fils  d'André,  1751, 1756.  -  Mademoiselle 
Colson^  sœur  du  précédent,  1763, 1768. 

François  Conton-Suzard,  1737,  1740.  —  Veuve  de  François 
Conton-Suzard,  1745.  —  Conton-Suzard,  flls  des  précédents,  1748, 
1766. 

François  Coudert,  établi  en  Montpellier  en  1680. 

André  et  kuneiCougniatuc,  1746, 1763. 

Jehan  Couloudon,  1602.  —  François  Cousne,  1672.  —  Antoine 
Cousin,  1779. 

Pierre  Darfeuille,  1669. 

Simon  Darquet,  1545.  —  Anthoine  Darquet,  fils  de  Simon  1550. 

Gilbert  Dasnède,  1779.  —  Pierre  Debilliers,  1667. 

Michel  Debeaumont,  1647. 

Degas,  1730.  —  Veuve  Degas,  1737,  1746.  —  Mademoiselle 
Degas,  1737,  1753.  —  Etienne  Degas,  1746,  1750.  -—  Jean  Degas, 
1748, 1752.  —  Joseph  Degas,  1778. 

Anthoine  Delajaroust,  1602. 

Jean  Delarftr^  1640. —  Louis  D^/arftre,  1648.  —  Michel  Delar- 
bre,  1737, 1762.  —  Laurent  Delarbre,  1746,  1768. 

Léonard  Deyrolle,  1588,  1595. 

Anthoine  Divemeresse,  1586.  —  Jacques  Diverneresse,  1668, 
1689.  —  Jacques  Divemeresse  de  La  Porte,  1737,  1746, 1766.  — 
Etienne  Diverneresse,  1745.  —  Veuve  Divemeresse,  1768. 
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Jean  Dorliaty  1779. 

Pierre  Doumet,  4641.  —  François  Doumet,  1662. 

Du  Gros,  1670.  —  Léonard  Dugros,  1779. 

Gilbert  Dufour,  1669.  —  Pierre  et  François  DumaSf  1746,  1753. 

Anthoine  Du  PuyJudault,  1530. 

Anlhoine  Durand,  dit  Couronne,  1595.  —  Antoine  et  François 
Durand,  1669.  —  Pierre  Durand,  1745,  1768.  —  Antoine  Durand, 
1746,  1768.  —  François  Durand,  1740.  —  Veuve  François  Durand, 
1746.  —  Annet  Durand,  1747.  —  Marlial  Durand,  1750.  —  Claude 
Durand,  1763. 

Martin  Duverdier,  1746,  1752,  1779. 

Jean  Felletin,  1750,  1754.  —  Jeanne,  veuve  de  Jean  FeUetin,  1756. 

Pierre  Florand,  1746,  1752, 177ft. 

Jacques  Foùrniau,  1745, 1768.  —  Annet  Fourniau,  1746. 

Biaise  Galland,  1665. 

Ganbelon,  juré-garde  en  1650.  —  Jean  Ganbelon,  1669.  —  Fran- 
çois Gambelon,  1778. 

Gipoulon,  juré-garde  en  1650.  —  François  Gipoulon,  1664. 

Jacques  Granchet,  1747.  —  Guillaume  Grange,  1669. 

Antoine  Grellet,  1666.  Le  môme  avait  un  atelier  à  Aubusson. 

Jacques  et  Jean  Guilhon,  1746.  —  Guilhon,  1779. 

Pierre  Jourdain,  1669.  —  François-Marien  Jourdain,  syndic  de 
Sainte-Barbe  en  1746,  juré-garde  en  1762.  —  Annet  Jourdain,  (ils 
du  précédent,  1762,  1778.  —  Georges  Jourdain,  frère  de  François- 
Marien,  1746.  —  Pierre  Jourdain,  1768,  juré-garde  en  1785. 

Lacoux,  1730.  —  Veuve  Lacoux,  1737, 1747.  — Lacoux,  1740.— 
Annet  Lacoux,  1779. 

Lacrocq,  1748. 

Charles  Lainez,  1669.  —  François  Lainez,  1737.  —  Jacques 
Laine,  1746, 1750.  —  Léonard  Laine,  1752,  —  Léger  Laine,  1757. 

Léonard  de  La  Mazure,  1619,  1630.  —  Mathieu  de  La  Mazure, 
1645. 

Jacques  Lamoureux,  1650,  1662.  —  Jacques  Lamoureux,  1778. 

LameaUy  1744.  —  Veuve  Lameau,  1746. 

Léonard  rf«  ta  Saigne,  1677.  —  Michel  Lassaigne,  1745.  — 
Léonard  Lassaigne,  1752. 

François  Z)^  La  Salfe,  1746.  —  Jehan  De  La  Valeix,  1583. 

Antoine  Lavandrier,  tapissier-teinturier,  1745.  —  Pierre  Lan- 
lergue,  1746. 

Etienne  Lecante,  1737, 1762.  —  Jacques  Lecante,  1746, 1752.  — 
Pierre  Lecante,  1746. 

Léonard  licier,  1671.  —  François  Lecler,  1737, 1762.  —  Antoine 
Ucler,  1746.  —  Paul  Lecler,  1752, 1768. 

T.   XLIl.  ^9 


438  sociiré  arcbroxooiqus  et  nistoRiQtJK  du  uvousm. 

François  Legathe^  1669.  —  Legathe,  1735.  —  Veuve  I^gathe, 
1737,  1766.  —  EUenne  Legathe,  1737,  1762.  —  Pierre  Legathe, 
juré-garde  en  1785. 

François  et.Léonard  Legrand,  1669. 

Ives  Louche,  1737,  1768.  —  Marlin  Louche,  1763.  —  Anncl 
Louche  r  1784. 

Martial  Magnat,  1647. 

Jacques  Masson  de  La  Salle,  1722,  1746. 

Pierre  Migot,  1737,  1762.  —  Antoine  Migot,  1746.  —  Veuve 
mgot,  1746, 1766. 

JacquesJftr6^aM,1634.— Etienne  clFrançoisMrafteaii,  1667, 1669. 

Christophe  Mondon,  1763. 

knioixi^  Montabret,  iiyi ,  1762. —  Pierre  Montabret,  1746.  — 
Léonard  Montabret,  1747.  —  Jacques  Montabret,  1763, 1779.  — 
Gabriel  Montabret,  1768. 

Pierre  Moreau,  1737.  —  Jacques  Moreau,  1745  —  Michel  Morean, 
1746, 1769.  —  François  Moreau,  1736,  1752.  -  Jean-BapUste  Mo- 
reau, 1746, 1750. 

Jacques Mosnier,  établi  àNimesenl587.  —  Jacques  Moury,  1611. 

Léonard  Moussard,  1737.  —  Gabriel  Moussard,  1737,  1766.  — 
Pierre  Moussard,  1737.  —  Jacques  Moussard,  1748.  —  Veuve  Mous- 
sard, 1749. 

Silvain  De  Néoux,  1665,  1669.  —  Léonard  Ortuaux,  1614. 

Claude  Pelletier,  1669.  —  Jean  Pelletier,  1779. 

Jacques  P^ny,  1779.  —  Louis  PerceU  1677. 

François  Petit,  1737.  —  Pierande,  1746. 

Silvain  jRaz^,  1645.  —  Jacques  Ramse,  1668. 

Jean  jRefry,  1651.  —  Pierre  Reby,  meurt  en  1671,  à  Limoges. 

Jean  Reineau,  1746, 1768. 

Jehan  de  Riberey,  né  en  1500,  réside  à  Pontgibaud,  en  1630, 

Jean  Roche,  1737, 1749.  —  Léonard  Roche,  1748, 1766. 

Gaspard  Roche  fort,  1662.  —  François  jRocAe/brf,  1669.  —  Antoine 
Roche  fort,  1693.  —  Léonard  Roche  fort,  1737, 1763. 

François  Rodas,  1667. 

Boy  du  Marceleix,  1746, 1779.  —  Marguerite  floy,  1746.  —  Pierre 
jRoy,  1779. 

Anthoine  de  La  Roche  Vaine,  peintre  et  tapissier,  né  en  1592, 
mort  en -1676.  —  Claude  de  La  Roche,  peintre  et  tapissier,  fils  du 
précédent,  1667,  1697. 

Gervais  Le  Rousseau,  1685.  —  Gervais  Rousseau,  1745,  1779.  — 
Pierre  Rousseau,  1735,  1763.  —  Antoine  Rousseau,  1737, 1762.  — 
I^onard  Rousseau,  1768. 

Sallandrouze,  1582.  —  Joseph  Sallandrouze  de  Lamornaix,  1608, 
1616.  —  Pierre  et  Anthoine  Sallandrouze  frères,  1693.  —  Autre 
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Antoine  et  François  Sallandrouze,  frères  des  précédents,  1693.  — 
Sallandrouze  de  Lamomaix,  1737.  —  Pierre  Sallandrouze,  1737, 
1746,  1768.  —  Jacques  Sallandrouze  de  Lamomaix,  1757,  1772, 
1785.  —  Jean  Sallandrouze  de  Lamomaix,  fils  aîné  du  précédent, 
associé  de  Guillaume  Rogier  d'Aubusson,  mort  en  1826.  Son  fils  fut 
M' Charles-Jean  Sallandrouze  de  Lamomaix  (1808-1867),  manufac- 
turier à  Aubusson. 

Antoine  Sallandrouze,  1786.  Il  eut  pour  fils  M'  Jean-Jacques 
Sallandrouze,  qui  créa,  à  Aubusson,  la  manufacture  connue 
aujourd'hui  sous  la  raison  sociale  de  Sallandrouze  frères. 

Les  Smirs  de  VHôtel-Dieu  de  Felletin  ont  un  atelier  de  tapisserie 
mentionné  en  1737  et  1749.  Ces  dames  étaient  laïques. 

Jean  Sallon,  1692. 

Jean-Baptiste  Sandon,  1746,  1766.  —  Jean  Sandon,  1779. 

Gabriel  et  Jean  Selle,  1745,  1752.  —  Léonard  Selle,  1756. 

Gabriel  Sénéchal,  1737, 1752,  1762.  —  Gervais  Sénéchal,  1746, 

—  François  Sénéchal,  1757, 1768.  —  Antoine  Sénéchal  du  Breuil, 
1762.  ~  Pierre  Sénéchal,  1780,  1786. 

Jean  Soulmagnon,  iliS.  —  Léonard  Soulmagnon,  1763. 

François  Tabard,  1749. 

François  Taboureix,  1737,  1745.  —  Antoine  Taboureix,  1749. 

Martial  Thiers,  1669. 

Silvain  Tigouleix,  1746,  1762.  —  François  Tigouleix,  1750,  1763. 

—  Martial  Tigouleix,  1762,  1784. 

Jacques  Tixier,  1634,  1636.  —  Gabriel  Tixier,  fils  du  précédent, 
1634.  —  Estienne  Tixiei\  1639.  —  Jacques  Tixier  rf«  La  Noneir, 
syndic  de  Sainte-Barbe,  1737j  1756, 1768.—  Tixier,  1737.  -  Jac- 
ques Tixier  des  Cowpr^^,  juré-garde,  1750, 1764. 

Léonard  Vachei',  1737.  —  Léger  Vacher,  1746. 

Gilbert  Vaisse,  1749.  —  Pierre  Vaisse,  1767. 

Antoine  Varelle,  1746.  —  François  Varelle,  1752. 

Pierre  Vedrenne,  1745.  —  François  Vedrenne,  1737, 1746, 1768. 

—  Jacques  Vedrenne,  1749.  —  Michel  Vedrenne,  dit  Fndille,  1767. 

—  Ferfrenw^,  juré-garde  en  1789. 
Pierre  et  Léonard  Vendeoux,  1669. 

Pierre  Vergne,  1737, 1745.  —  Jacques  Vergne,  1746.  —  Léger 
Vergne,  1748.  —  Veuve  Vergne,  1748,  1752.  —  Mesdemoiselles 
Vergne,  1748.  —  François  Vergne,  qui  établit  à  Felletin,  en  1768, 
la  première  manufacture  de  lapis  veloutés  façon  de  Turquie.  — 
Autre  François  Vergne,  fils  du  précédent,  1778.  —  Pierre  Vergne 
Taîné,  syndic  de  la  confrérie  de  Sainte-Barbe,  en  1787.  —  Vergne, 
juré-garde,  1789. 

Gaspard  Villeau,  1671. 

Antoine  Villard,  1745, 1779.  —  Georges  Villard,  1748, 1750. 
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III 


MANUFACTURE  DE  BELLEGARDE. 

Les  ouvriers  en  tapisseries  de  la  petite  capitale  du  Franc -Allen 
n'avaient  pas  des  règlements  écrits.  Ils  suivaient  les  usages  tradi- 
tionnels d'Aubusson,  sous  la  surveillance  et  la  juridiction  du  cliù- 
lelain  royal. 

Oubliés  par  Colbert,  ils  sont  mentionnés  assez  dédaigneusement, 
en  1686,  par  un  intendant  de  Moulins.  On  fait,  dit-il,  à  Bellegarde, 
quelque  tapisserie  en  meàu  vert  qu'on  appelle  menu  vert  de  Belle- 
garde. 

A  cette  époque,  il  est  vrai,  la  manufacture  était  en  pleine  déca- 
dence. On  s*y  était  toujours  borné,  môme  à  la  meilleure  époque, 
à  fabriquer  des  verdures  communes  et  à  bon  marché.  Nous  ne 
connaissons  aucun  ouvrage  que  l'on  puisse  attribuer  avec  certitude 
à  cet  atelier. 

Pendant  longtemps  les  verdures  ne  portèrent  aucune  marque 
particulière.  Nous  devons  placer  indistinctement  les  plus  anciennes 
et  celles  dont  l'origine  marchoise  n'est  pas  douteuse,  dans  la 
catégorie  des  verdures  de  Felletin  ou  d'Aubusson.  Nous  y  som- 
mes d'autant  plus  autorisé  que  la  fabrique  de  Bellegarde  était 
une  simple  succursale  et  que  ses  ouvfiers  travaillaient  générale- 
ment pour  le  compte  des  négociants  de  la  ville  voisine.  Bellegarde 
n'a  pas  conservé  ses  archives  communales  et  nous  n'avons  re- 
cueilli qu'un  très  petit  nombre  de  mentions  de  ses  produits. 

1601.  —  Le  seigneur  de  Fiée,  en  Normandie,  achète  aux  frères 
Marthelade^  marchands  de  tapisseries  de  la  ville  d'Aubusson, 
quinze  pièces  de  verdures  de  Bellegarde,  au  prix  de  850  livres 
tournois.  —  (Archives  de  la  Creuse.) 

Ce  prix,  qui  est  de  37  livres  tournois  le  panneau,  peut  être  consi- 
déré comme  assez  élevé  pour  l'époque. 

1634.  —  «  Jean  Du  Pont  le  jeune,  fils  de  feu  André,  résidant 
en  cette  ville  de  Bellegarde  en  Franc-Alleu,  pays  d'Auvergne, 
vend  à  sire  Annet  Railly,  marchand,  aussy  résidant  audit  Belle- 
garde,  quarante  haulnes  de  tappicerie  en  verdure,  bonne  marchan- 
dise, moyennant  la  somme  de  40  solz  pour  chascune  haulne  en 
carré.  »  —  (Acte  de  Picot,  notaire  à  Bellegarde.) 

La  médiocrité  du  prix  de  ces  verdures  est  exceptionnelle. 
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4655.  —  Etienne  Matheron,  élu  en  l'élection  de  Franc-Alleu  et 
marchand  de  tapisseries  à  Âubusson,  vend  à  Antoine  Theillet, 
marchand  tapissier  d*Aubusson,  habitant  la  ville  d'Angers,  «  deux 
tentures  de  menue  verdure  do  Bellegarde.  »  —  (Archives  de  la 
Creuse). 

J709.  —  Huit  pièces  de  V Histoire  de  Judith  et  Holopheme,  Tissu 
très  gros,  bordure  d'ornements  or  et  fleurs. 

Marque  :  m.  r..d  bg...  cix.  —  (Chez  un  marchand  de  curiosités, 
me  Le  Pelletier,  à  Paris.) 

11  est  vraisemblable  qu'il  s'agit  ici  d'une  tenture  de  la  fabrique 
de  Bellegarde.  Le  titre  de  Manufacture  royale,  concédé  à  Aubusson, 
aurait  été  attribué,  par  extension,  aux  ateliers  de  sa  banlieue. 


NOTE   SUR   UN    PLOMB  AVEC  EMPREINTE  D'ARMOIRIES. 


Nous  avons  découvert  à  Bellegarde,  vers  4862,  un  petit  objet  en 
plomb  dont  la  destination  a  été  le  sujet  de  diverses  conjectures. 
Cet  ouvrage,  délicatement  exécuté,  est  creux  et  mesure  0"03  de 
hauteur;  son  épaisseur  est  de  O^Ol.  Sur  une  de  ses  faces  dont  la 
largeur  est  de  deux  centimètres,  ont  voit  Técusson  de  France  sur- 
monté d'une  couronne  ornée  de  trois  fleurons.  Sur  l'autre  face,  qui 
a  une  largeur  deux  centimètres  et  demi,  se  retrouvent  les  mêmes 
armes  de  France,  entourées  de  fleurettes  et  surmontées  d'une  sorte 
d'écusson  carré,  légèrement  évasé  dans  sa  partie  supérieure.  Le 
champ  de  cette  partie  du  plomb  est 'finement  quadrillé,  et  il  est 
chargé  de  trois  pals  ornés,  chacun,  de  six  globules  ou  besanls.  De 
chaque  côté  de  cette  décoration,  le  métal  s'arrondit  pour  former 
deux  anneaux. 

Ce  curieux  ouvrage  paraît  dater  du  commencement  du  xvi*  siècle, 
La  double  représentation  des  armes  de  France  s'explique  aisément, 
le  roi  étantle  seigneur  unique  de  Bellegarde.  Provient-il  de  l'aumo- 
niëre  de  quelque  dame  attachée  à  la  maison  royale  ?  M.  Auguste 
Bosvieux  le  dessina  sur  son  carnet  de  voyage.  C'est  ce  croquis  in- 
complet, car  il  ne  représente  qu'une  des  faces  du  plomb,  qui  a  été 
reproduit  par  M.  Pierre  de  Cessac  dans  une  note  sur  Le'  mobilier 
d'un  bourgeois  de  Guéret  {{).  M.  Bosvieux  pensait  que  c'était  une 
marque  que  Ton  cousait  à  l'aide  des  anneaux  aux  étoffes  affran- 
chies du  droit  de  douane.  Nous  croyons,  avec  M.  de  Cessac,  que 
cette  plaque  servait  à  marquer  les  tapisseries  fabriquées  à  Belle- 


(i)  Chàteaaroux,  imp.  A.  Majesté,  18S6. 
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garde,  comme  on  le  faisait  à  Âubusson,  où  les  tapisseries  trouvées 
bonnes  et  bien  fabriquées  étaient  marquées  d'un  plomb  où  étaient 
gravées,  d'un  côté,  les  armes  du  roi,  et  de  Tautre,  celles  de  la  ville. 
Nous  proposons,  en  outre,  de  voir  dans  la  décoration  qui  accom- 
pagne l'écusson  de  France  les  armoiries  de  Bellegarde  qui  seraient 
«  de  sable,  chargé  de  trois  pals  ornés  de  six  besants.  »  On  ne 
connaît  pas  les  armes  de  cette  yille,  et  si  cette  hypothèse  est 
exacte,  nous  aurions  là  leur  unique  représentation. 


TAPISSIERS  DE  BELLEGARDE 

Annet  Briffoulière,  1578.  —  Jacques  Briffoulière,  1588.  —  Sébas- 
tien Briffoulière,  fils  de  Jacques,  1616.  —  Léonard  Briffoulière, 
1625.  —  Léonard  Bri/fonlière,  fils  du  précédent,  1625.  —  Jean 
Bri/fonlière,  1630. 

Brunet,  sieur  du  Mont,  1588.  —  Martial  Brunety  1630.  —  Sébas- 
tien Brtmet,  1634. 

Mathieu  de  La  Chaise,  au  faubourg  de  Bellegarde,  1579, 1583.  — 
Sébastien  de  La  Chaise,  1721.  —  Jean  de  La  Chaise,  1721 . 

Etienne  Chaise,  1600.  —Jean  Chaise,  fils  d'Etienne,  1629. 

Joseph  Dtjfatirf,  1627.  —Jean  Desphrond^lle,  1634. 

Oradour  Landrièsve.  1627  :  il  s'établit  à  Aubusson  en  1634. 

Sébastien  Lespict,  1630.  —  YvdincoïsMazetier,  1627. 

François  Mercier,  au  faubourg  de  Bellegarde,  1624, 1639. 

Martial  Migonnat  (Maingonnat)  habite  le  faubourg,  1627,  1628. 

André  Du  Pont,  1634.  —  Jean  Du  Pont,  fils  d^André,  1634. 

Annet  Paris,  dit  Sarlent,  1684. 

Silvain  Picot,  de  la  famille  des  châtelains  de  Bellegarde,  1634. 

Annet  Par^f,  1584. 

François  de  Peyroudette^  1572.  —  Jean  de  Peyroudette,  1621, 
1634. 

Annet  Railly,  1625, 1634. 

Andrieu  Sementéry^  àu  faubourg  de  Bellegarde,  1583, 1585.  — 
Anthoine  Sementéry,  1588.  —  Sébastien  Sementéry,  1635.  — 
Etienne  Sementéry,  1721. 

Jacques  Troupinon,  1636. 

Jehan  Vergniaudy  au  faubourg  de  Bellegarde,  vers  1550.  —  Biaise 
et  Simon  Vergniaud,  frères,  fils  du  précédent,  1582.  -  Josepli 
Vergniaud,  1621 .  — Pierre  Terf/wiaurf,  1625.  —  Antoine  F^ffl'Mtaiirf, 
1629,  1633. 

Michel  nUatte,  1588.  —  Antoine  Villatte,  1619. 
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Tapis  de  pied  façon  de  Turquie 

La  fabrication  des  tapis  veloulés  en  haute-lisse,  genre  Savonnerie, 
fut  introduite  à  Aubusson  en  1740  etàFellelinen  1768(1).  Après  une 
période  d'essais  et  de  tâtonnements,  ce  genre  d'industrie  prit  dans 
les  deux  villes  un  développement  considérable.  Cependant,  d'après 
un  rapport  officiel  de  l'époque,  «  il  en  est  des  tapis  comme  de  la 
tapisserie  ;  on  n'en  fabrique  à  Felletin  que  de  communs,  et  ceux  de 
qualité  supérieure  sont  manufacturés  à  Aubusson  ».  Cette  fabrica- 
tion était  exclusivement  réservée  aux  femmes  :  les  hommes  avaient 
seulement  la  direction  générale  du  travail.  Les  dessins  étaient 
fournis  gratuitement  aux  fabricants,  d'abord  par  le  peintre  Dumons, 
puis  par  les  Roby  et  les  autres  peintres  du  roi  attachés  à  la  manu- 
facture et  rétribués  par  l'Etat. 

Les  tapis  d'Aubusson  jouissaient  d'une  grande  vogue  dans  le 
monde  élégant,  et  l'on  assurait  que  lorsqu'on  employait  des  laines 
d'Angleterre,  ils  pouvaient  rivaliser  avec  les  ouvrages  de  la  Savon- 
nerie. Mesdames  de  La  Reynière  et  de  Boulongne,  le  cardinal  de 
Rohan,  adressèrent  des  commandes.  M'  Bofflnet,  tapissier  d'Aubus- 
son établi  à  Lisbonne,  fit  exécuter  des  tapis  de  pied  pour  le  roi  de 
Portugal. 

En  1760,  un  inventaire  de  M.  Pierre  Mage  d'Aubusson,  marchand 
de  tapisseries  à  Paris,  mentionne  un  grand  nombre  de  lapis  de  pied 
veloutés.  Les  dessins  sont  de  Louis  Boulongne,  ou  dils  dessins  de 
Perse.  Le  prix  est  de  20  à  27  livres  Faune  carrée. 

A  daler  du  Directoire,  l'usage  des  lapis  de  pied  se  généralisa. 
Pendant  les  plus  mauvais  jours,  on  s'était  borné  à  fabriquer  des 
tapis  avec  des  laines  du  pays,  solides,  mais  grossières,  que  l'on 
pouvait  livrer  au  commerce  à  raison  de  12  francs  l'aune  carrée.  La 
composition  était  des  plus  simples  :  au  milieu,  une  rosace  entourée 
d'un  semis  de  petites  fleurs,  une  grecque  pour  bordure.  Sous  l'Em- 
pire, on  reprit  la  fabrication  des  grands  tapis  dans  le  style  de  Per- 
cier.  Jacques  Barraband  fournit  de  beaux  modèles.  Les  fabricants 
d'Aubusson  reçurent  des  commandes  pour  les  châteaux  impériaux, 
les  maréchaux  et  les  grands  dignitaires. 

La  destination  particulière  des  tapis  de  pied  les  condamne  à  une 

(i)  Voy.  dans  V Annuaire- Almanach  de  la  Creuse,  publié  par  P.  Ducour- 
tieux,  i88i,  p.  H5  et  ss.,  Tanalyse  des  documents  recueillis  par  M.  Auguste 
BosvieuX)  aujourd'hui  aux  Archives  de  la  Uau(e-Vienne.  ' 
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(lélérioralion  assez  rapide.  La  nalure  môme  de  leurs  dessins  qui  est 
purement  ornementale  n'autorise  pas  des  descriptions  analogues  à 
celles  des  tapisseries,  et  il  est  rare  que  Ton  spécifie  l'ornementation 
de  ce  genre  d'ouvrage.  Les  mentions  de  tapis  veloutés  sont  elles- 
ni^mes  assez  rares  et  nous  nous  bornerons  aux  citations  suivantes. 

1815.  —  Vingt-quatre  tapis  d'Aubusson,  genre  savonnerie,  figu- 
rent dans  l'inventaire  du  mobilierde  la  comtesse  Hélène  Polocka, 
morle  à  Paris,  le  31  octobre  1815.  En  1807,  le  comte  et  la  comtesse 
Polocka  s'étaient  installés  à  Paris  dans  un  bel  hôtel  de  la  rue  Cau- 
marlin.  Leur  mobilier  fut  choisi  avec  soin  chez  Jacob,  Thomire. 
Glaize,  etc.  On  l'évaluait  à  plus  d'un  million.  (M'  L.  Perey,  Une 
grande  dame  au  XV IIP  siècle.) 

1821.  —  Un  tapis  d'Aubusson  velouté,  fond  blanc  à  dessins  de 
fleurs,  mesurant  21  pieds  sur  22,  est  évalué  616  francs,  dans  Tin- 
vcntaire  de  la  succession  de  Marie-Louise  de  Bourbon-Penlhièvre, 
nièce  du  roi  Louis-PhiUppe,  terminé  le  15  novembre  1821. 


Broderies 

La  broderie  est  un  art  essentiellement  oriental.  A  la  lin  du 
xui*  siècle,  le  voyageur  Marco-Polo  remarquait  que  dans  la  Perse 
«  les  dames  et  les  damoiselles  labourent  moult  noblement  de  aguile 
sor  dras  de  soie  de  tous  colors,  à  besles  et  à  osiaus  et  moult  autres 
ymaiges  ».  C'est  bien  là  le  tapis  sarrasinois  primitif.  On  finit  par 
comprendre  sous  cette  vague  dénomination,  non  seulement  les 
broderies  sur  étoffe,  mais  aussi  les  tapis  velus  dans  le  goût  et  à  la 
façon  des  orientaux  et  même  les  tapisseries  proprement  dites. 
'(  On  donne  le  nom  de  tapisseries  sarrasinoises  aux  tapisseries  de 
haute  et  de. basse  lisse,  ce  qui  semble  indiquer  que  l'invention  en 
vient  des  Sarrasins  (1)  ». 

11  est  vraisemblable  que  les  ouvriers  d'Aubusson  qualifiés  tapis- 
siers sarrasinois,  que  l'on  trouve  établis,  au  xvi*  siècle,  au  monas- 
tère de  Bonlieu,  étaient  des  brodeurs.  Nous  savons,  en  effet,  qu  a 
celle  époque,  on  fabriquait  à  Aubusson  des  ouvrages  en  broderie 
sur  étoffe,  tels  que  des  ciels-de-lit  avec  leurs  accessoires,  tours  de 
m,  bonnes  grâces,  etc.,  et  même  des  parements  d'autel;  on  bro- 
djit  aussi,  sur  canevas,  des  tapis  de  table  et  des  tapis  pour  les 
églises,  des  lambrequins,  des  chaises  et  des  fauteuils. 

(1)  Dictionnaire  portatif  des  arts  et  métiers.  —  Haute- lissieres,  i  vol. 
iu-8°.  Amsterdam,  s.  d. 
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L'entrepreneur  de  tapisseries  de  basse  lisse  était  en  même  temps 
fabricant  de  lapis  brodés.  L'ouvrage  de  broderie  était  réservé  aux 
femmes  qui  l'exécutaient  dans  leurs  propres  maisons.  Les  ciels-de- 
lit  à  Taiguille,  très  en  vogue  sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIII,  cessèrent  d'être  fabriqués  vers  le  milieii  du  xvn*  siècle  : 
du  moins  nous  n*en  trouvons  plus  de  mention  à  partir  de  cette 
époque.  Au  contraire,  les  tapis  de  table  sur  canevas  de  toile,  et 
divers  genres  de  broderie,  au  gros  et  au  petit  point,  pour  chaises 
et  fauteuils,  ont  été  jusqu'à  la  fln  du  siècle  dernier  l'objet  d'une 
fabrication  courante.  Ce  mode  de  travail  est  actuellement  aban- 
donné :  il  a  dA  disparaître  au  moment  de  l'introduction  du  métier 
mécanique. 

Nous  avons  relevé  un  certain  nombre  de  mentions  d'ouvrages  en 
broderie  de  fabrique  aubussonnaise.  Dans  le  nombre  figurent  quel- 
ques numéros  d'origine  incertaine,  les  broderies  étant  rarement 
signées  et  ne  portant  aucune  marque  d'atelier.  Leur  présence  à 
Aubusson  nous  a  paru  constituer  une  présomption  d'origine  suffi- 
sante. 

1596.  —  Jean  Carreau  et  Jean  Bouchon,  fabricants  d'Aubusson, 
s'associent  pour  aller  vendre  en  Périgord,  entre  autres  marchan- 
dises, irente-un  ciels-de-lit. 

1597.  —  Antoine  Carreau  et  Michel  Teillet  font  un  accord  pour 
aller  vendre  «  une  charge  de  ciels-de-lit,  tant  à  Taiguille  qu'au 
métier,  estimée  106  écus  30  sols  ». 

La  charge  était  la  quantité  qu'un  cheval  pouvait  transporter.  Les 
cielS'de-litse  composaient  de  la  tête  et  du  tour  de  lit,  mais  non  des 
rideaux  :  on  les  considérait  comme  ouvrages  d'un  certain  luxe. 
D'après  les  inventaires  du  xvn*  siècle,  dans  les  modestes  intérieurs 
de  la  ville  d'Aubusson,  la  tête  et  le  tour  du  lit  étaient  de  toile 
peinte  et  à  figures,  et  les  rideaux  de  serge. 

1623.  —  Léonard  de  Vialleys  vend  au  chapitre  de  l'église  collé- 
giale de  Saint-Antoine  de  Viennois  (Isère)  : 

1*»  Un  tapis  à  l'aiguille  pour  mettre  devant  la  chaire  de  l'église, 
(lu  prix  de  24  livres  ; 

2^  «  Un  tappis  à  l'ordinaire,  faict  à  l'aiguille,  de  diverses  cou- 
leurs, pour  mettre  au  dessus  de  la  porte  du  cœur  de  Téglise  de 
^'aint-Antoine.  » 

1639.  —  Gilbert  Roquet,  maître  tapissier  à  Aubusson,  fabrique 
pour  l'évéque  d'Albi  «  deux  douzaines  de  sièges  et  un  tapis  en 
housse  ». 

1644. — Jean  Martin,  tapissier  du  bourg  de  La  Cour-lès-Aubus- 
son,  fabrique  des  tours  de  lit  à  l'aiguille  avec  franges. 

1671.  —  Inventaire  après  décès  de  Jacques  de  Clarasvaux  d'Au- 
busson : 
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l""  Dans  son  magasin  d'Avignon  :  «  Un  lapis  lire  à  fleurs  à  l'ai- 
guille; deux  tapis  à  paltes  de  loup,  faits  à  Taiguille;  Irente-six 
chaises  garnies  ;  trois  dossiers  séparés  ;  plus  neuf  chaises.  » 

S°  Dans  son  magasin  de  Montpellier  :  «  Douze  chaises  à  toutes 
sortes  de  fleurs.  « 

1712.  —  L'inventaire  du  château  de  Trosny,  en  Normandie, 
appartenant  à  la  famille  de  La  Roche-Ayroon,  mentionne  des  fau- 
teuils et  des  chaises  en  broderie,  provenant  du  château  de  Mainsat, 
près  Aubusson. 

1750.  —  Jean  Roby,  fabricant  d'Aubusson,  vend  à  Michel  Collas, 
marchand  de  Felletin,  neuf  lapis  de  table  de  diverses  dimensions. 

1747-1759.  —  Michel  Collas,  marchand  de  tapisseries,  transporte 
dans  le  Limousin,  le  Querci,  le  Périgord,  un  grand  nombre  de  tapis 
de  table  fabriqués  à  Felletin  et  à  Aubusson. 

(Voir  le  carnet  de  voyage  de  Michel  Collas,  Archives  historiques 
du  Limousin^  tome  IV,  1892.)     - 

1791.  —  Un  tapis  de  table  en  laine,  d'Aubusson  ;  deux  chaises 
en  tapisserie  d'Aubusson.  (Inventaire  du  mobilier  des  Bénédictins 
de  Meymac,  1791.) 

Les  numéros  qui  suivent  présentent  une  grande  analogie  avec 
les  broderies  authentiques  d'Aubusson  et  de  Felletin. 

N°  I.  —  Fragment  de  broderie.  Haut.  0"24;  larg.  0™32. 

Le  canevas  de  toile  est  recouvert  d'un  tissu  de  soie  blanche,  avec 
broderie  de  lain.e  de  couleur  brune  qui  rappelle  le  point  vénitien  : 
grandes  feuilles  lancéolées.  (Trouvé  à  Aubusson  :  actuellement  au 
musée  de  Guéret.) 

N°  II.  —  Lambrequins  de  ciel  de  lit.  Deux  bandes  de  broderie 
sur  serge  de  couleur  jaune  foncé.  La  première:  larg.  0  m.  23; 
long.  1  m.  22.  La  seconde  :  larg.  0  m.  23  ;  long.  0  m.  70. 

Divers  ornements  ayant  la  forme  de  palraetles  et  de  vases,  brodés 
on  laines  de  couleur  sur  canevas,  sont  entourés  d'un  cordonnet  en 
soie  qui  sert  à  les  attacher  sur  Téloffe.  Les  vases  sont  surmontés 
d'oiseaux  et  de  fleurs  brodés  en  soie  de  couleur  sur  le  drap.  Grand 
rapport  avec  le  point  d'Aubusson. 

Inscription  incomplète  :  faict...  m...  des...  (Deschazeaux?).  — 
(Ibidem,) 

N*»  III.  —  Tapis  de  table  brodé  sur  canevas.  Rosace  au  centre. — 
(Eglise  d'Aubusson.) 

N**  IV.  —  Tapis  de  table.  Broderie  en  laine  au  gros  point  sur  ca- 
nevas grossier.  Au  centre  une  sorte  de  croix  grecque,  un  oiseau 
brodé  en  soie  au  petit  point.  Composition  bizarre.  —  (A  Aubusson.) 


CATALOGUE   DES  ANCIENNES  TAPISSERIES   d'aURC'SSON   ET   DE   FELLETIN.    447 

N^  V.  —  Lambrequins  de  ciel  de  lit  sur  gros  drap  jaunâtre  très 
épais.  Fines  broderies  de  soies  de  couleur  :  fleurs,  oiseaux,  in- 
sectes. —  {Ibidem.) 

N'*  VI.  —  Fragment  de  broderie  sur  toile.  Haut".  0  m.  85  ; 
larg.  1  m.  60,  oiseaux,  papillons,  bouquets  de  fleurs.  Des  corbeilles 
indiquées  par  du  cordonnet  or  sont  garnies  de  fruits.  Travail  au 
peint  vénitien.  —  (Au  musée  de  Guéret.) 

N*  VII.  —  Lambrequins  de  ciel  de  lit  composé  de  trois  bandes  de 
0  m.  30  de  hauteur.  Fleurs  brodées  en  soie  de  couleur  avec  motifs 
d'ornements  sur  un  drap  rouge.*—  {Ibidem.) 

N<»  VIII.  —  Lambrequins  de  ciel  de  lit.  Deux  bandes  de  broderie 
en  laine  sur  canevas.  Larg.  Om.  3o;  longueur  1  m.  90,  chacune. 

Sur  la  première  bande,  Eve,  adossée  à  un  arbre,  présente  la 
pomme  à  Adam.  Une  femme,  accoudée  sur  un  piédestal,  lient  au 
bras  droit  une  corne  d'abondance,  un  singe  est  accroupi  à  ses  pieds. 
Sur  la  seconde  bande,  Jésus,  assis  à  lerre,  fait  la  multiplication  des 
pains  et  des  poissons.  Un  olivier  :  un  lapin  broute  au-dessous.  — 
{Ibidem.) 

N**  IX.  —  Lambrequins  de  ciel  de  lit.  Deux  bandes  de  broderie 
sur  canevas,  découpées  à  dents.  Lx)ng.  2  m.;  larg.  0 m.  37. 

Fleurs  de  pavots  rouges  en  soie,  feuilles  vertes  en  laine  sur  fond 
de  laine  grise.  —  {Ibidem.) 

N"X.  —  Fragment  de  tapisserie  en  point  de  Hongrie.  Date  du 
xvu*  siècle. 

Signature  quatre  fois  répétée  :  pierre  maille  (Mailla  ?) 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  les  chaises,  fauteuils,  tabourets, 
tapis,  brodés  sur  canevas,  en  laine  ou  en  soie,  au  gros  et  au  petit 
point,  fabriqués  à  Aubusson,  sinon  d'après  des  titres  authentiques, 
du  moins  par  tradition. 
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TAPISSERIES  D  AUBUSSON. 


SUPPLEMENT. 


641.  —  Verdure.  Grand  panneau:  Haut.  2  m.  60;  larg.  6  m.  30. 
Grands  arbres,  fleurs  variées  et  oiseaux.  Château  au  fond  du 
paysage.  Liseré  bleu.  —  (A  M.  Roux-Montois,   capitaine  de 
vaisseau  en  retraite,  à  Thouars,  Deux-Sèvres.) 

642  à  645.  —  Quatre  verdures  du  même  style  que  la  précédente. 
Hauteur  uniforme,  2  m.  60;  larg.  2  m.  Liseré  bleu. 

646.  —  Trumeau.  Même  genre  et  même  lisière  bleue.  Haut.  2  m. 
60;  larg.  1  m.  30. 

Les  six  panneaux  ci-dessus  n'ont  aucune  marque  particulière; 
mais  ils  présentent  tous  les  caractères  de  la  fabrique  marchoise. 

647.  —  l£  dîner  des  Dieux  y  d'a*près  Raphaël.  Haut.  3  m  ;  larg. 
4  m.  60. 

Deux  soleils  aux  deux  angles  supérieurs  de  l'encadrement  et 
deux  sphères  astronomiques  aux  tleux  angles  inférieurs.  Lisière 
bleue. 

Signé  :  A  et  B  séparés  par  un  trèfle  :  monogramme  d'Aubus- 
son,  première  moitié  du  xvii"  siècle.  —  (A  M.  Charles  Rous- 
seau, à  Thouars,  Deux-Sèvres.) 

648.  —  Latone  implorant  le  pardon  de  Junon,  Haut.  3  m  ;  larg. 
2  m.  90.  Lisière  bleue. 

Deux  soleils  et  deux  sphères  placés  comme  ci-dessus. 

Même  marque  :  A  et  B  séparés  par  une  fleurette.  —  (Ibidem). 

649.  —  Minerve.  La  déesse  repousse  d'un  geste  de  la  main  quatre 
personnages  qui  veulent  lui  faire  hommage  de  deux  couronnes, 
d'un  coffret  placé  sur  un  plateau  et  d'un  bélier  qu'on  s'apprête 
à  sacrifier. 

Même  encadrement  et  même  lisière.  Haut.  3  m;  larg.  4  m. 
Absence   de  signature;   mais  le  panneau  fait  évidemment 
partie  de  la  même  série  —  [Ibidem.) 

650.  —  La  fuite  d'Enée.  Haut.  3  m.;  larg.  3  m.  65.  Liseré  brun. 
Enée  emporte  son  père  Anchise  sur  ses  épaules  et  tient  Asca- 

gne  par  la  main.  Embrasement  de  Troie  dans  le  lointain. 

Marque  d'Aubusson,  A  et  B  séparés  par  une  fleur  de  lis. 
Milieu  du  xvu*  siècle.  —  [Ibidem.) 
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Câi.  —  Enée  et  Didon.  Haut.  3  m,  ;  larg.  3  m.  65.  Liseré  brun. 
Enée  et  Didon  partent  pour  la  chasse. 
Marque  :  A  B  —  (Fleurs  de  lys  entre  les  lettres  A  et  B.)  — 
{Ibidem.) 

652.  —  Trumeau,  Haut.  3  m.;  larg.  1  m.  40.  Liseré  brun. 

Mercure  introduit  Ulysse  dans  Troie.  —  {Ibidem). 

653.  —  Trumeau.  Haut.. 3  m.;  larg.  1  m.  Liseré  bleu. 
Médée  tenant  à  la  main  la  Toison  d'or.  —  {Ibidem.) 

654  à  656.  —  Verdtires.  Trois  grands  panneaux  mesurant  chacun 
â  m.  85  sur  3  m.  80  de  largeur.  Liseré  bleu  clair. 
Petits  châteaux,  arbres  et  oiseaux. 

Les  verdures,  considérées  comme  ouvrage  d'un  ordre  infé- 
rieur, ne  sont  pas  habituellement  signées.—  (A  M.  de  Vieilban, 
à  Thouars,  Deul-Sèvres.) 

657.  —  Verdure.  Haut.  2  m.  85;  larg.  2  m.  60.  Liseré  bleu  clair. 
Château,  arbres  et  oiseaux.  —  {Ibidem.) 

658.  —  Tnimeau.  Haut.  2  m.  86;  larg.  1  m.  40.  Liseré  bleu. 
Même  genre  que  les  panneaux  ci-dessus.  —  {Ibidem.) 

659.  —  Mort  de  Taticrède.  Haut.  3  m.;  larg.  4.  m.  Lisière  bleue, 
xvno  siècle. 

Scène  de  la  Jérusalem  délivrée.  —  {Ibidem.) 

660.  —  Armide.  Haut.  3  m.;  larg.  5  m.  Lisière  bleue,  xvn®  siècle. 
Armide  dans  le  palais  enchanté.  —  {Ibidem.) 

661.  —  Armide  en  magicienne.  Haut.  3  m.;  larg.  2  m.  Lisière 
bleue.  —  {Ibidem.) 

662.  Armide  et  Renaud.  Haut.  3  m.;  larg.  3  m.  Lisière  bleue.  — 
{Ibidem.) 

Les  scènes  de  la  Jérusalem  délivrée,  particulièrement  YHis- 

toire  d' Armide,  ont  été  fréquemment  représentées  à  Aubusson. 

063  à  667.  —  Cinq  panneaux,  tissu  soie,  xviii'  siècle.  Haut.  2  m.  60  ; 

larg.  1  m.  50.  Bordure  uniforme  de  guirlandes  de  fleurs  et 

de  feuillage.  Absence  de  marque  de  fabrique. 

1*»  La  grenouille  qui  veut  se  faire  aussi  grosse  que  le  bœuf. 
(La  Fontaine); 

2*»  Une  pêche  en  mer.  Au-dessus  du  tableau,  attributs  de 
guerre  :  un  casque,  une  cuirasse,  deux  drapeaux  dont  la  hampe 
se  termine,  à  sa  partie  supérieure,  par  une  flèche.  L'un  de  ces 
drapeaux  est  fleurdelisé  ; 

3«  Paysage.  Une  femme  lave  du  linge  au  bord  d'une  rivière. 
Près  d'elle  se  tient,  debout,  une  jeune  dame  d'une  mise  recher- 
chée, ayant  à  la  main  un  tîlet  à  papillon; 

Au  dessus  du  sujet,  un  groupe  d'instruments  de  musique  : 
violon,  guitare,  flûte,  hautbois,  etc.  Riche  entourage  de  fleurs 
et  de  feuillage; 
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4'  La  traite  des  noirs.  Au  sommet,  les  attributs  de  la  pein- 
ture :  une  palette,  des  pinceaux,  etc.  ; 

8"  Une  promenade  en  mer.  Le  bateau  est  monté  par  des  per- 
sonnages portant  le  costume  turc  et  paraissant  être  de  haute 
condition. 

On  voit,  au-dessus  du  sujet,  un  autre  groupe  d'instruments  de 
musique  :  binious,  cornemuses,  etc.  Même  entourage  élégant 
de  guirlandes  de  fleurs  et  de  feuilles^  —  (AM"*  veuveLecIer- 
Duclos,  à  la  Tour-Saint-Austrille,  Creuse.) 
CG8  à  672.  —  Verdures,  L*un  de  ces  panneaux  mesure  5  m.  de 
largeur  sur  2  m.  60  de  hauteur;  un  autre,  4  m.  sur  2  m.  60. 
Les  trois  autres  pièces  sont  de  plus  petite  dimension.  Tissu  laine. 

Tous  ces  panneaux  représentent  les  scènes  habituelles  :  pay- 
sages avec  châteaux,  rivières,  petits  ponts,  oiseaux,  principale- 
ment des  oiseaux  exotiques.  On  a  constaté,  au  bas  de  quelques- 
unes  de  ces  verdures,  la  signature  :  tabard. 

Aux  xvn*  et  xvnr  siècles,  il  existait  à  Aubusson  un  grand 
nombre  de  fabricants  de  tapisseries  de  ce  nom.  —  {Ibidem.) 

673.  —  Moïse  devant  Pharaon,  Panneau  d' An busson  du  xvn«  siècle 
Dans  la  bordure  sont  les  armes  de  la  famille  de  Bonneval.  — 

(Au  château  de  Coussac-Bonneval,  Haute-Vienne.) 

674.  —  Salomon  venant  à  la  rencontre  de  la  reine  de   Saba. 
Aubusson,  xvii"  siècle.  —  {Ibidem,) 

675.  —  Mausole  et  Artémise.  Aubusson,  xvu«  siècle.  —  {Ibidetn,) 

676.  —  Cléopâtre  et  sa  cour  recevant  Marc-Antoine,   Aubusson, 
xvu«  siècle.  —  {Ibidem.) 

677.  —  Un  cavalier.  Petit  panneau  ancien  avec  bordure.  Fabrique 
incertaine.  —  {Ibidem,) 

678.  —Le  Triomphe  d'Alexandre,  d*après  la  composition  de  Lebrun. 
Riche  bordure.  Aubusson,  xvii*  siècle.  —  {Ibidem,) 

679.  —  La  Foi,  Sujet  religieux.  Fabrique  d'Aubusson,  xvu«  siècle. 
—  f Ibidem,  J 

680  à  684.  —  Scènes  maritimes .  xviii"  siècle. 

Cinq  panneaux  d* Aubusson  d'après  Leprince,  avec  colonnes 
entourées  de  roses.  Entre  les  colonnes,  guirlandes  de  roses  et 
mai.  —  f  Ibidem,  J 
688  à  694.  —  La  tapisserie  des  Preux  de  Saint-Maixent  (Deux- 
Sèvres).  Six  pièces  et  un  fragment.  Epoque  de  François  I". 
Hauteur  uniforme,  3  m.  La  largeur  varie  de  2  m.  30  à 
3  m.  70. 

1"  panneau,  Jo«u^; 2*  panneau,  David; S",  Hector ;i\  Jules 
César;  8%  Artus;  6%  Godefroy  de  Bouillon  ;  7%  Alexandre. 

La  bordure  des  six  panneaux  est  étroite  et  d'une  largeur  de 
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0  m.  22.  Un  rinceau  courant  y  étale  ses  branches  feuillues  et  ses 
tiges  à  fleurs  variées.  Lisière  jaune  de  5  centimètres.  La  partie 
supérieure  de  la  bordure  disparaît  presque  complètement  sous 
l'écriteau  :  la  partie  inférieure  n'existe  plus. 

Les  couleurs  dominantes,  vert,  jaune  et  brun,  décèlent  déjà 
le  lieu  de  la  fabrication,  la  Haute-Marche.  Le  procédé  d'exécu- 
tion et  certaines  lettres  des  légendes  qui  sont  renversées,  indi- 
quent que  cette  tapisserie  a  été  lissée  sur  le  métier  de  basse-lisse, 
clans  un  atelier  d'Aubusson  ou  de  Felletin. 

Voir  La  tapisserie  des  Preux  à  Saint-Maixent^  par  Mgr  Bar- 
bier de  Monlault.  Extrait  de  \di  Revue  poitevine  et  saintongeaise. 
Sainl-Maixent,  imp.  Reversé,  1893. 
C92  à  695.  —  Quatre  panneaux  de  La  tapisserie  des  Preux,  au  châ- 
teau duFraisse  (Haute-Vienne),  à  M.  le  marquis  des  Monsliers 
Mérinville. 

Ils  représentent  Godefroy  de  Bouillon,  David,  Charlemagne 
et  Judas  Machabée.  La  composition  est  la  même  que  celle  de  la 
tapisserie  des  Preux  de  Saint-Maixent,  avec  quelques  variantes 
dans  les  poses  et  les  armures  :  les  bordures  et  les  légendes  sont 
identiques.  Il  est  permis  d'attribuer  également  cette  suite  à  la 
fabrique  marchoise.  —  (V.  Mgr  Barbier  de  Montault,  Revue  poi' 
tevine  et  saintongeaise,  n®  du  15  juin  1894.) 
696.  —  Verdure,  Sur  la  bordure  bleue,  en  lettres  jaunes  de  0  m.  04 
de  hauteur,  on  lit  : 

[  ^  DORLiA  41^  M  41^  R  41^  DAVBVssoN.    Jacquos    Dorliac,    vers 
1715.  —  (A  M.  Maurice  Lévesque,  à  Saint-Maixent,    Deux- 
Sèvres.) 
097  à  702.  —  Verdures,  Six  panneaux  du  xviu*  siècle.  Hauteur  uni- 
forme :  1  m.  90.  La  largeur  varie  de  1  m.  à  4  m.  90 

Les  sujets  représentent  des  paysages  gracieux  :  généralement, 
un  ruisseau  au  premier  plan,  avec  pont  rustique,  quelques  ro- 
chers et  une  ferme.  Dans  le  fond,  on  aperçoit  une  ville  ou  un 
village.  Oiseaux  de  basse-cour,  quelquefois  un  héron,  dc5 
cygnes,  un  perroquet,  etc. 

Couleurs  vives  et  brillantes,  parfaite  conservation. 

Quelques  pièces  sont  marquées  sur  la  lisière  bleue  : 

M.  R.  DAVBVSSON.  —  (A  M.  Louis  Lévcsque,  à  Sainl-Maixent, 
Deux-Sèvres.) 
703.  —  T4a  Vierge  du  Rosaire.  Haut.  0  m.  38  ;  larg.  0  m.  92.  Epoque 
Louis  XIII. 

La  Vierge  est  assise  sur  un  trône  abrité  par  un  pavillon  en 
forme  de  tente  ;  TEnfant-Jésus  se  tient  debout  sur  son  genou 
droit.  Les  fidèles  sont  répartis  en  deux  groupes,  les  hommes  à 
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droite  et  les  femmes  à  gauche,  tous  agenouillés  et  priant,  le 
chapelet  en  main. 

Saint  Dominique  est  à  droite,  avec  le  costume  de  TOrdre, 
sainte  Catherine  de  Sienne  lui  fait  vis-à-vis  à  gauche  :  la  Vierge 
lui  présente  le  chapelet.  Sur  le  plat  d'un  livre  qui  est  au  pied 
du  trône,  on  lit  les  initiales  A  C. 

Ce  curieux  parement  en  tapisserie  se  voit  à  l'évéché  de  Mon- 
tanban,  et  paraît  provenir,  ainsi  que  Tautel  et  son  retable,  d'un 
château  du  Languedoc.  La  composition  vaut  mieux  que  la  tapis- 
serie qui  est  un  peu  terne.  Le  coloris  est  tout  de  convention.  On 
y  remarque  une  certaine  lourdeur  et  des  incorrections  qui  per- 
mettent de  penser  que  l'ouvrage  sort  d'un  atelier  d'Aubusson  ou 
de  Felletin.  La  dévotion  au  saint  Rosaire  était  très  grande  dans 
ces  deux  villes,  particulièrement  à  Felletin  où  une  église  fut 
consacrée  à  Notre-Dame,  au  milieu  du  xvi*  siècle,  sous  l'invo- 
cation :  Auocilium  Christianorum, 

Lesinitiales  A.  C.  peuvent  signifier  A.  Cartaud,  tapissier  au- 
bussonnais  du  milieu  du  xvu"  siècle.  —  (Voir  le  Parement  d'autel 
de  Vévéché  de  Montauban,  par  Mgr  Barbier  de  Montault,  Bulletin 
archéologique  de  Tam-et-Garonne,  4893. 
704.  —  Mariage  mystique.  Panneau  du  xvu*  siècle. 

Paysage  :  grands  arbres  à  droite  et  à  gauche.  Au  centre,  la 
sainte  Vierge,  debout,  présente  TEnfant-Jésus  à  Sainte-Catlic- 
rine  agenouillée.  A  ses  côtés,  saint  Joseph  s'appuie  sur  une 
estrade.  Derrière  eux,  deux  anges  ailés.  L'Enfant-Jésus  met  un 
anneau  au  doigt  de  sainte  Catherine. 

Quatre  personnages  placés  à  gauche  contemplent  la  scène 
allégorique  :  une  jeune  femme,  un  vieillard  et  deux  jeunes  gens. 
L'un  d'eux  est  accoudé  sur  la  base  d'une  colonne.  Au-dessus  du 
groupe  principal,  l'Esprit-Saint,  sous  la  forme  d'une  colombe,  en- 
voie des  rayons  lumineux. 

Large  et  riche  bordure  orrtée  de  deux  médaillons  avec  deux 
petits  personnages.  La  partie  supérieure  de  la  bordure  offre,  au 
centre,  un  cartouche  très  ornementé  ;  à  droite,  une  léte  d'ange 
et  à  gauche  un  écusson.  Deux  génies  sont  aux  extrémités  de  la 
bordure  inférieure.  Au  milieu,  dans  un  élégant  encadrement, 
des  armoiries  et  l'inscription  suivante  : 

EX   DONC   ET  MVNIFICENTIA    DEFYNTI    {sic)    AMABILIS    CHOQVE 
PENITIARIT  {sic)  AVRELIANENS  TE  {sic)  HVIYSCE  PAROCHIAE 
RECTORIS    MERITISSIMl.  1675. 

Fleurs  de  lis.  f.  finet.  pi.  et  fe.  ab. 

Defunti  pour  defuncti;  peniliarit  pour  penitentiarii  ;  le  pour 
et,  mot  retourné.  Fleur  de  lys. 
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François  Finet  pinxit  et  fecit.  Monogramme  du  mot  Au- 
busson. 

Celte  tapisserie  ornait  Téglise  de  sainte  Catherine  d'Orléans, 
aujourd'hui  détruite.  Le  sujet  est  une  allusion  à  la  patronne  de 
la  paroisse,  Sainte-Catherine  de  Sienne.  —  (AM.  Fougeron, 
à  Orléans.  » 

704  bis.—  Sujet  indéterminé.  Fragment  d'uu  panneau  du  xvu« siècle. 

La  pièce  qui  précède  avait  un  pendant  dont  il  ne  reste  qu'un 
lambeau.  On  y  retrouve  les  mômos  armoiries  et  la  môme  ins- 
cription. Celte  tapisserie  avait  été  également  donnée  à  réglise 
de  sainte  Catherine  d'Orléans  par  messire  Amable  Choque,  curé 
de  la  paroisse. 

Ouvrage  de  François  Finet  d'Aubusson,  vers  1675.  —  (Au 
Musée  historique  d'Orléans.) 

705  à  707.  —  Trois  pièces  d'Aubusson,  remarquables  comme  com- 
position, coloris  et  exécution,  xvn'  siècle.  Dimension  uniforme: 
Haut.  3  m.  50  ;  larg.  4  m. 

!•  Le  Parnasse.  Apollon  et  les  Muses  dans  un  magnifique 
paysage  :  une  cascade  sur  le  versant  d'une  montagne  que  cou- 
ronne le  temple  deThémis. 

A  droite  de  la  tapisserie,  le  Dauphin  (flls  de  Louis  XIV),  por- 
tant le  sceptre  et  la  couronne,  est  assis  à  côté  de  sa  mère  qui  le 
conseille.  Il  s'appuient  tous  deux  sur  l'évangile  de  saint  Jean. 
La  reine  tient  à  la  main  un  rouleau  sur  lequel  se  troTive  l'inscrip- 
tion suivante  : 

HONNEVR  FVT  AV  TRAVAIL  VNI  CAN(i  )t(2)EMIS   A   CI  b(3)S  PARV 
LA  ROINE  LE  DAVPHIN  DECVS  (4)  l'EVAN(5)ILE   SELON  S  lEAIS 
FAVE  (6)  A  MON  SEIGNEVR  MON  SEIGNEVR  [sic)  MON  DIEV.  1680. 

Large  bordure  d'ornements  et  rinceaux. 

2*  Astyanax  caché  par  Andromaque  dans  le  tombeau  d'Hector, 

Les  physionomies  de  la  mère  et*  de  l'enfant  sont  pleines 

d'une  expression  douloureuse  :  un  personnage  soulève  la  dalle 

funéraire. 

{\)  CAN  pour  QVANO. 

(2)  H,  omis. 

(3)  A,  omis. 

.  (4)  La  lettre  s  est  retournée.  Nous  avons  signalé  celte  anomalie  commit 
caractéristique  du  travail  de  la  basse  lisse.  Cette  irrégularité  (lettres  et 
chiffres  retournés)  est  une  sorte  de  marque  d'origine  pour  les  tapisseries 
d'Aubusson  ou  de  Felletin  qui  ne  sont  pas  signées. 

(5)  G,  omis. 

(6)  PAVK,  expression  latine  usitée  au  \\i^  siècle.  Le  mot  salve  nous  eut 
moins  surpris  dans  une  inscription  de  la  fîn  du  xvir  siècle. 

T.   SLU.  30 
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A  droite,  grands  arbres  :  une  superbe  colonnade  à  gauche, 
avec  un  portique  au  second  plan, 

La  bordure  est  pareille  à  celle  du  panneau  précédent. 

S"  L'Enfance  de  Bacchm,  Paysage  avec  grands  arbres  :  dans 
le  fond,  un  petit  raanoir  recouvert  d'un  toit  en  forme  de  pyra- 
mide. 

Auprès  d'une  vigne  chargée  de  feuilles  et  de  fruits,  une 
jeune  femme  tient  sur  ses  genoux  le  fils  de  Jupiter  et  de  Sémèlé. 
Un  homme  agenouillé  exprime'une  grappe  de  raisin  dans  une 
coupe  où  boit  le  jeune  dieu.  Derrière  ce  groupe,  une  femme, 
debout,  s'appuie  sur  une  lance.  Mercure,  portant  le  caducée, 
contemple  la  scène  en  étendant  la  main.  A  droite  du  tableau, 
deux  enfants  qui  s'ébattent  :  Tun  d'eux,  monté  sur  une  chèvre, 
a  renversé  son  camarade. 

Même  dimension  et  même  bordure. 

Ces  tapisseries  qui  décorent  actuellement  l'hôtel  de  la  pré- 
fecture du  Loiret  proviennent  de  l'ancien  présidial  d'Orléans. 
Une  bienveillante  communication  de  M.  Léon  Dumuys,  attaché 
à  la  direction  du  Musée  historique  d'Orléans,  nous  apprend  que 
«  le  5  may  1670,  deux  marchands  et  maîtres  tapissiers  du  pays 
d'Auvergne  {sic),  mandés  à  Orléans  par  les  officiers  du  Prési- 
dial, venaient  de  monter  leurs  mesliers  au  Chastelet  et  y  com- 
mençaient des  tapisseries  pour  l'auditoire  du  présidial  et  siège 
dudit  lien.  »  Ils  avaient  tendu  au  dessus  de  leur  porte  une 
enseigne  en  tapisserie  pour  annoncer  au  public  l'ouverture  de 
leur  atelier. 

Ces  ouvriers  étrangers  étaient  :  Pierre  Parade,  qui  apparte- 
nait à  une  famille  de  tapissiers  d'Aubusson  bien  connue.  Nous 
le  trouvons  mentionné  à  Aubusson  dès  1665.  Son  associé  était 
Pierre  Du  Moulin.  L'un  d'eux  était  calviniste  et  cette  qualité  lui 
valut  l'opposition  des  Pères  Augustins.  Leurs  métiers  furent 
brisés  dans  des  conditions  très  étranges  et  ce  bris  donna  lieu 
à  un  procès.  Les  tapisseries  destinées  au  présidial  furent  néan- 
moins exécutées  à  Orléans,  dans  la  période  de  1670  à  1680. 

On  ignore  encore  le  nom  du  peintre  qui  fournit  ces  superbes 
cartons.  —  (M.  Léon  Dumuys.) 
708  à  711.  —  Quatre  Verdures  d'un  très  beau  style. 

Fabrique  d'Aubusson,  jcvm«  siècle.  —  (Hôtel  de  la  Préfecture 
du  Loiret.) 

712.  —  Verdures,  Aubusson,  xvn'  siècle.  —  (A  M""  Davousl,  à  Or- 
léans.) 

713.  —  Scène  champêtre.  Style  pseudo-chinois.  x>ni«  siècle.  — 
(A  M.  Besnard,  à  Orléans.) 
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714,  H5.  —  Scènes  champêtres.  Deux  panneaux  avec  personnages, 
xvui'  siècle.  —  (Au  Palais  de  Justice  d'Orléans.) 

716.  —  Un  Sacre.  Sujet  indéterminé,  style  Louis  XIV.  Attribué  à 
Aubusson. 

Plusieurs  personnages,  rois  et  évéques,  se  trouvent  an  pre- 
mier plan.  Tissu  laine  et  soie.  La  tonalité  générale  est  d*nn 
brun  jaune  assez  agréabie. 

Large  bordure  d'armes  et  de  trophées.  —  (A  M.  Doigneau, 
officier  d'artillerie,  à  Orléans.) 

717.  —  Verdure.  Haut.  2  m.;  larg.  2  m.  50. 

Deux  arbres  de  chaque  côté  encadrent  un  paysage  où  figure 
le  moulin  traditionnel,  avec  la  prairie  où  se  trouve  au  premier 
plan  un  oiseau  blanc.  —  {Ibidem.) 

718.  —  Verdure.  Haut.  3  m.;  larg.  1  m.  50.  Bordure  de  0  m.  20  de 
largeur. 

Paysage  avec  grand  arbre.  Au  premier  plan,  une  sorte  de 
canard  grand  comme  nature  :  une  ferme  dans  le  fond.  — 
(A  M.  Blanchard,  inspecteur  au  chemin  de  fer,  à  Orléans.) 

719.  —  Le  Cerf-Volant.  Haut.  3  m.;  larg.  1  m.  50.  Bordure  de 
0  m.  25  de  largeur.  Bel  Aubusson  du  xvin'  siècle. 

Au  premier  plan,  un  petit  personnage  presque  adossé  à  un 
grand  arbre  enlève  un  cerf- volant.  Au  fond  du  paysage,  un 
château  en  ruine  sur  le  penchant  d'une  montagne.  —  [Ibidem.) 

720.  —  Panneau  d'Aubusson.  xvn®  siècle. 

Les  armes  de  France  portées  par  deux  anges.  Fond  d'azur 
semé  de  fleurs  de  lys  d'or. 

Bandes  à  jl  et  à  soleil  Louis  XIV.  —  (A  l'Hôtel  do.  Ville  de 
La  Rochelle.) 

Cette  belle  tapisserie  faisait  partie  d'une  suite  as.sez  impor- 
tante vendue,  dit-on,  il  y  a  une  treniaine  d'années. 

721.  —  Paysage.  Tapisserie  d'Aubusson  du  xvm*  siècle.  —  (Au 
château  des  Egretaux,  Charente-Inférieure.) 

722.  —  Verdure,  xviu"  siècle. 

Avec  la  marque  :  Manufacture  royale  d'Aubusson.  —  (A  l'église 
d'Ahun,  Creuse.) 

723.  724.  —  Deux  panneaux  d'Aubusson  de  l'histoire  d'Alexandre, 
d'après  Jes  compositions  de  Lebrun.  Fin  du  xvu*  siècle. 

1®  Le  Triomphe  d'Alexandre.  Haut.  2  m.  50;  larg.  6  m.  68. 

2*  La  Clémence  d'Alexandre.  Haut.  2  m.  50;  larg.  4  m.  78.-- 
(A  M.  le  comte  de  Saint-Genys,  à  Riom.) 
725,  726.  —    Verdures.    Deux  grands  panneaux.   L'un    mesure 
environ  six  mètres  de  longueur  et  l'autre  quatre,  xvn"  siècle. 

Paysages  avec  grands  arbres,  cascadps  et  château -fort  dans  le 
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lointain  :  oiseaux  de  plusieurs  sortes,  mais  surtout  des  paonf^ 
magnifiques.  —  (A  Thospice  d'Evaux,  Creuse.) 
727  à  729.  —  Trois  Trumeaux.  Même  style  et  même  exécution. 
Fabrique  d*Aubusson.  Absence  de  marque,  peut-être  par  suite 
du  mauvais  état  de  la  lisière  inférieure.  —  (^Ibidem.) 


TAPISSERIES  DE  SAINT-PIERRE  DE  CAEN 


En  1613,  deux  marchands  tapissiers  d'Aubusson,  Hélie  Teillet  et 
Anthoine  Des  Chazeaux,  parcouraient  la  Normandie,  présentant 
comme  échantillon  de  leurs  produits  une  tapisserie  de  Y  Histoire  de 
Salomon. 

Le  13  juillet  delà  même  année,  suivant  un  acte  reçu  par  deux 
tabellions  royaux,  ils  vendent  aux  trésoriers  de  l'église  paroissiale 
de  Saint-Pierre  de  Caen,  avec  promesse  de  livrer  en  cette  ville, 
dans  le  délai  de  quinze  mois,  «  une  fourniture  de  tappicerye,  façon 
de  haulte  lice,  de  pareille  étoffe  et  façon  que  Teschantillon  qu'ilz 
en  ont  laissé  ausd.  sieurs,  qui  est  une  histoire  de  Salomon,  en 
laquelle  tappicerye  sera  contenu  V Histoire  de  la  vye  de  Monsieur 
Saint-Pierre  et  Monsieur  Saint-Pol,  en  vingt  huit  pièces  de  la  hauU 
leur  et  largeur  contenu  en  ung  mémoire  à  eux  baillé  et  dont  en  est 
demeuré  ung  semblable  ausdilz  trésoriers,  d'eux  signé,  et  où 
seront  les  personnaiges  emploiez  en  ladite  tappicerye  de  la  plus 
belle  façon  et  grandeur  que  faire  se  pourra  et  le  mieux  revenant  au 
naturel,  bonne  en  couleur  et  tainture,  avec  les  bordeures  très 
belles,  propres  et  convenables  pour  ladite  tappicerye.  Ce  fait  par  le 
prix  et  somme  de  huict  livres  tz.  pour  chaque  aulne  de  tappicerye 
qui  sera  payée  par  lesditz  trésoriers  à  messure  que  la  livraison  ce 
fera  de  ladite  tappicerye  en  ceste  d.  ville,  aux  despens  desditz 
tappissiers....  » 

Suivent  les  mentions  de  paiements  faites.  Les  tapissiers  reçoi- 
vent une  avance  de  400  livres,  plus  «  30  liv.  tz.  pour  le  vin  du 
présent)  et  dont  du  toult  ils  furent  contentz.  »  Le  6  juin  1615,  il  leur 
est  payé  devant  les  tabellions  royaux  la  somme  de  «  huict  vingtz 
huict  livres  tz.  faisant  le  parfaict  paiement  de  la  somme  de  trois 
mil  deux  centz  quatre  {sic)  livres,  qui  est  le  prix  à  quoy  se  monte  le 
nombre  de  quatre  centz  huict  aulnes  de  tappicerye  en  vingt  huict 
pièces  de  tappicerye  livrée  pour  led.  trésor  »,  etc.  (Marché  publié 
par  M.  Armand  Bénet,  archiviste  du  Calvados,  1894.) 

L'intéressante  élude  que  nous  venons  de  résumer  se  termine  par 
la  note  suivante  :  «  1771 .  —  La  tapisserie  de  l'église  de  Saint- 
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Pierre,  représentant  la  vie  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  a  été. 
achetée  de  la  sœur  du  sieur  Gouville,  tapissier,  dans  la  rue  Saint- 
Jean,  pour  le  prix  de  500  II.,  et  de  300  11.  de  rente  viagère.  Led. 
Gouville  l'avoit  acheté,  il  y  a  trente  ans,  ou  environ,  dès  trésoriers 
de  ladite  paroisse,  une  pistole  le  morceau,  qui  fait  270  11.,  car  elle 
étoit  toute  brisée.  Il  l'a  remise  dans  Tétat  qu'elle  est.»,  etc. 

Depuis,  la  tapisserie  de  Saint-Pierre  de  Caen  a  disparu.  Les 
antiquaires  normands  s'en  sont  occupés  à  diverses  reprises,  et 
M.  Armand  Bénet  est  parvenu  à  reconstituer  son  état  civil. en 
publiant  son  acte  de  naissance  jusqu'alors  inconnu. 

Bien  d'autres  tapisseries  de  la  Marche  nous  ont  été  signalées; 
mais  le  temps  et  l'espace  nous  font  défaut.  Heureusement,  l'éveil 
est  donné.  Nous  sommes  loin  de  l'époque  où  ces  précieux  spéci- 
mens de  notre  art  provincial  étaient  relégués  dans  les  greniers  ou 
condamnés  aux  usages  les  plus  vils.  On  apprécie  mieux  aujourd'hui 
qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour  l'activité  de  nos  anciens  maîtres 
tapissiers,  leur  intelligence  commerciale  et  le  mérite  de  leurs  pro- 
duits. Ijes  patientes  recherches  de  l'érudition  moderne  ne  peuvent 
(jue  profiter  à  l'industrie  aubussonnaise  toujours  vivace,  justement 
fière  d'un  passé  cinq  fois  séculaire  et  dont  la  production  actuelle 
rivalise  avec  les  ouvrages  des  meilleures  époques. 

Cyprien  Pérathon. 

Aubusson,  20  juin  i894. 


NOTES 
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SUPPLÉMENT 


SERIE  III 

SEIGNEURS  ET  FAMILLES  SEIGNEURIALES 

No  581  (1).  -  AUBERT  (Etienne)  (2),  seigneur  de 
Bré  (3)  et  de  La  Roche-r Abeille  (4). 

Rond  (52""").  —  (xiv"  siècle). 

Ugende.  —  f  :  S'  NOBILIS  :   STEPHANI  :  ALBERTI.   D]VI. 
D*  BRENO.  Z  DE  RVPEAPIS  : 

fSigillum  nobilis  Stephani  Alberti,  domini  de  Bretio  et 
de  Rupe-Apis.J 


(1)  Afin  d'éviter  toute  confusioa  entre  les  articles  de  notre  premier 
recueil  et  ceux  du  présent  supplément,  nous  continuons  la  série  des  nu- 
méros, en  prenant  pour  point  de  départ  le  dernier  numéro  du  premier 
recueil. 

(2)  Voir  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  t.  XLI,  p.  S82,  Tarticle  intitulé  : 
Obseroailons  au  sujet  d'un  sceau  attribué  à  Etienne  du  Authler,  et  le 
dessin  qui  accompagne  cet  article. 

(3)  Aujourd'hui  commune  de  Coussac -Bonne val,  canton  et  arrondisse- 
ment de  Saint-Yrieix. 

(4)  Aujourd'hui  commune  de  La  Roche-rAbeille,  canton  de  Nexon» 
«arrondissement  de  Saînt-Yrieix. 
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Dessin,  —  Ecu  à  un  lion,  au  chef  charge  de  trois  coquilles,  à  une 
cotice  brochant  sur  le  lout;  penché,  timbré  d'un  heaume  cime  d'un 
vol,  supporta  par  deux  griffons. 

(Moulage  comraupiqué  par  M.  Poulbrière  et  pris  sur  l'original 
appartenant  à  M.  Tabbé  Pau). 

N'  582.  -  AVDEBERT  DE  FOMOBERT  (N.)  (4). 

Ovale  (21™"»  environ  sur  17).  —  Lettre  à  M.  de  Saint-Martin, 
seigneur  de  Baignât,  à  Baignât  (Bellac,  14  décembre  1741). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  d*azur,  au  chevron 
accompagné  en  chef  d'un  croissant  accosté  de  deux  éloiles  et  en 
pointe  d'un  lion.  Couronne  de  comte. 

(Archives  de  M""'  la  marquise  de  Bagnac)  (2). 

N^  583.  —  BLONDEAU  (N.)  (3). 

Ovale  (21""  sur  19).  —  Lettre  à  M.  Sénamaud,  notaire  royal  à 
Bellac  (Limoges,  26  janvier  Mil). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Sur  un  cartouche,  écusson  en  losange,  de  gueules,  au 
lion  d'or  (ou  d'argent).  Couronne  de  marquis. 
(Archives  de  M""  la  marquise  de  Bagnac). 

INf»  584.  —  BARTON  (Jean)  (4),  évêque  de  Lecteur e. 

Ovale  (32"*°  sur  29).  —  Lettres  de  tonsure  accordées  à  Sei- 
gnourel  de  Galard  (3  août  1529). 

Légende,  —  SIGILLVM  lOHANIS  LACTORENSIS  EPL 
fSigillum  lohanis,  Lactorensis  episcopi.) 

Dessin,  —  Ecu  arrondi  en  pointe,  aux  armes,  suspendu  à  un 
losange  inscrit  dans  une  sorte  de  triangle. 
(La  Plagne  Barris,  Sceaux  gascons  du  moyen-dge,  n°  743.) 


(I)  Famille  origioaire  de  Bellac. 

(i)  Les  sceaux  et  cachets  des  archives  de  Bagnac  nous  ont  été  commu- 
niqués par  M*"<>  la  marquise  de  Bagnac,  sur  la  demande  de  M.  Champeval; 
nous  adressons  à  Tun  et  à  Faulre  tous  nos  remerciements. 

(3)  Famille  originaire  de  Limoges. 

(4)  Fils  de  Bernard  Barton,  vicomte  de  Montbas,  et  de  Marie  de  SeulJly 
(ou  SuiUy  ou  Suilly),  archevêque  d'Athènes,  abbé  du  Dorât,  évéque  de 
Lectoure  de  15i3  à  1544. 
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N»585.  —  BONNEVAL  (Jean-Louis-Gabriel  de)  (1). 

Ovale  (22""  environ  sur  49).  —  Lettres  signées  J.  t.  de  Bonne- 
val  et  adressées  à  son  beau-frère  M.  de  Saint-Martin  de  Bagnac 
(Chastain,  jour  de  Saint-Mathieu,  1723;  Paris,  25  septembre  4729). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecu  à  la  croix  chargée  de  quatre  coquilles  (2).  Cas- 
que taré  de  face,  accompagné  de  lambrequins. 
(Archives  de  M"*  la  marquise  de  Bagnac). 

N^  586.  —  Le  même. 

Ovale  (20""  sur  17  environ).  —  Lettres  à  M.  de  Saint-Martin  de 
Bagnac  (Ghastain,  23  mai  1743).  * 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  ovales  accoles  : 
celui  de  dextre  aux  armes  de  Bonneval,  celui  de  sénestre  aux  armes 
de  Lacroix  (3).  Couronne  de  comte. 

(Archives  de  M"*  la  marquise  de  Bagnac). 

N°  587.  -  BONNEVAL  (Marie  de)  (4). 

Ovale  (21""  sur  19).  —  Lettres  signées  Bonneval  du  Lacq  et 
adressées  à  M.  de  Saint-Martin  de  Baignac  (La  Thourette,  19  août 
1729). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  ovales  accolés  :  celui 
de  dextre  aux  armes  de  Le  Borgne  (d'azur,  à  trois  trèfles  d'or, 
2  et  1);  celui  de  sénestre  aux  armes  de  Bonneval.  Couronne  de 
comte. 

(Archives  de  M"**  la  marquise  de  Bagnac). 


(i)  Fils  de  Melchior  de  Bonneval,  seigneur  de  Ghastain,  el  d'Anloi- 
nelle  de  Lacroix. 

(2)  Ces  armes  sont  évidemment  celles  d'Antoinette  de  Lacroix,  mère  de 
Jean-Louis-Gabriel  de  Bonneval. 

(3)  Ce  cachet  était  probablement  celui  du  père  de  Jean-Louis-Gabriel  de 
Itonneval  (Melchior,  marié  à  Antoinette  de  Lacroix). 

(4)  Pille  de  Melchior  de  Bonneval,  seigneur  de  Ghastain,  et  d'Antoinette 
de  Lacroix;  mariée,  le  30  décembre  1725,  à  Roger  Le  Borgne,  seignear  du 
l^ac  et  de  la  Thourette. 
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N<»  588.  —  BOURDEILLE  (Boson  de)  (1),  seigneur  de 
Châlus-Chabrol  (2). 

Rond  (34"").  —  Charte  où  Boso,  dominus  de  Bordelid  et  de  Cas- 
trolucio,  promet  au  roi  de  lui  rendre  le  château  de  Castrolucio  (3) 

(1267). 

Légende.  —  ...  OSONIS.  DNI.  DE  BORDELIA  MILIT... 

(Sigillum  Bosonis,  domini  de  Bordelid,  înilitvt.J 

Dessin,  —  Ecu  parti  :  au  1,  à  trois  lions  ;  au  2,  à  trois  bandes  (4). 
(Archives  Nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n®  1504). 

N"  589.  —  CHAUVEBON  (N.  de)  (5),  seigneur  du 
lieu  et  de  Journiac. 

Ovale  (26""  sur  18).  —  Attestation  de  services  militaires  délivrée 
par  c(  nous,  seigneur  de  Cliauveront  et  de  Journiac,  commandant 
Tescadron  du  Haut  et  Bas-Limousin  ».  (Confolens,  13  janvier  1695). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecu  aux  armes^  timbré  d'une  couronne  de  comte  ornée 
de  fleurons,  accosté  de  palmettes. 
(Communiqué  par  M.  Eraest  Rupin.) 

N°  590.  —  DUPIN(N.),  seigneur  de  Saint-Martial (6). 

Octogonal  (environ  17"").  —  Lettre  à  M.  deBagnac  (Saint-Mar- 
tial, 11  janvier  1713). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecu  ovale  d'argent,  à  trois  bourdons  de  gueules  en 
pal  ;  sur  un  cartouche  embrassé  de  palmettes.  Couronne  de  comte. 
(Archives  de  M"*  la  marquise  de  Bagnac). 


(I)  Fils  d'Hélie  III  de  Bourdeille  et  d*Almodie.  —  Voir  le  Nobiliaire  de 
Nadaud,  t.  lY,  p.  368. 
(S)  Aujourd'hui  cbef-Heu  de  canton,  arrondissement  do  Sainl-Yricix. 

(3)  «Dans  un  autre  charte,  ce  château  est  appelé  castrum  de  Ghaluche- 
vrel  »  (Inventaire  Douët  d'Arcq.) 

(4)  11  est  à  remarquer  que  ce  sceau,  bien  que  la  légende  soit  au  nom  de 
Boson  de  Bourdeille,  porte  des  armes  autres  que1;clles  de  cette  maison, 
qui  sont  :  d'or,  à  deux  pattes  de  griffon  de  gueules  ongléei  d'azur,  posées 
en  contre-bande  Tune  sur  Taùtre. 

(5)  Probablement  François  de  Chauveron,  capitaine  aux  grenadiers 
royaux,  fils  de  Philippe  de  Chauveron  et  de  Jeanne  de  Maignac,  marié  le 
31  mars  1716  à  Hen rie Ue -Françoise  de  Ribeyreix. 

(6)  Aujourd'hui  commune  de  Saint-Martial,  canton  de  Nézières,  arron- 
dissement de  Bellac. 
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No  591.  —  LA  GARDE  (Antoine  de)  (<),  seigneur 
de  Tranchelion.(2). 

Rond  (18"™).  —  Quittance  de  gages  (Paris,  12  mars  1564). 

.  Sans  légende. 

Dessin.  —  Ecu  à  un  lion  percé  d'une  épée  (d'azur  au  lion  d'ar- 
gent percé  d'une  épée  du  môme  en  bande,  la  garde  et  la  poignée 
d'or)  (3)  ;  l'écu  embrassé  de  deux  rameaux. 

(Bibliothèqi]\e  nationale,  rass.,.pièces originales,  t.  1278,LaGarde- 
Tranchelion). 

N*  592.— Le  même. 

Ovale  (24""  sur  20).  —  Quittance  de  gages  (25  novembre  1568). 

Sans  légende. 

Dessin.  —  Ecu  aux  armes,  entouré  du  collier  de  Tordre  de  Saint- 
Michel. 
(Bibliothèque  nationale,  ut  suprâ). 

N°  593 .  —  LAMT  (Guillaume)  (4),  évêque  de  Chartres. 

Ogival  (60"").  —  Acte  du  9  avril  1344. 

Légende.  —  S'GVILLI.  DEI GRA.  EPISGOPI CARNOTN. 

{Sigillum  Giiillelmi,  Vei  gracia  episcopi  Cai^notensisJ. 

Dessin.  —  La  Vierge  assise,  couronnée  el  nimbée,  tenant  l'enfant 
Jésus.  A  dextre,  un  écu  à  une  croix  cantonnée  :  au  1,  d'une  crosse  ; 


(1)  Fils  d'Antoine  de  La  Garde,  seigneur  de  Trancbelion  et  de  Marie 
de  Brie  ;  seigneur  de  La  Garde,  de  Trancbelion  et  de  Tourdonnet  ; 
gentdhomme  ordinaire  de  la  chambre,  lieulenanl  d'une  compagnie 
de  40  hommes  d*armes,  gouverneur  de  Guise,  chevalier  de  Tordre  ; 
marié  en  1563  à  Françoise  d'Ailly,  fille  d'Antoine  d'Ailly,  seigneur  de 
Picquigny,  el  de  Marguerite  de  Melun  ;  lesta  en  i570. 

(2)  Aujourd'hui  commune  et  canlon  de  Pierrebuffièrc,  arrondissement 
de  Limoges. 

(3)  L'empreinte,  frappée  sur  papier,  ost  1res  effacée  ;  toutefois  on  dislin- 
guc  nettement  le  lion,  ainsi  q'un  objet  placé  en  chef  à  dexlre,  qui  est  bien 
probablement  la  poignée  de  Tépée.  On  voit  que  la  famille  de  La  Garde^ 
substituée  à  celle  de  Trancbelion,  avait  pris  les  armes  de  cette  dernière. 

(4)  Né  à  Limoges;  évéque  d'Apt  en  1341,  transféré  à  Chartres  en  1342, 
patriarche  de  Jérusalem  en  1349;  nonce  apostolique  à  Naples  en  1345  cl  en 
France  en  1347;  mort  le  9  juin  l?(>0.  —  Voir  VEiads  biographique  sur 
Guillaume  Lamy^  par  M.  l'abbé  Arbellot,  publiée  dans  le  Bulletin  de 
la  Société,  t.  XL,  1893,  p.  515. 
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au 2  et 3,  d'une  mitre;  au  4.  d'une  épée  (i).  A  sénestre,  un  écu 
chargé  d'un  oiseau  (2).  Dans  une  niche  inférieure,  un  priant. 
(Archives  nationales.  Inventaires  des  sceaux,  n®  6578.  ^ 

N0594.  -  LOMÉNIE  (N.  de)  (3). 

Cachet  rond  (8"*"),  plaqué  sur  une  lettre  signée  «  de  Loménie, 
prieur  de  Saint-Marc  de  Verdois  »  et  adressée  à  M.  de  La  Roussie 
de  La  Pouyade,  son  neveu  (Faye,  22  octobre  1669). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —Ecu  aux  armes  (avec  le  besant).  Chapeau  ecclésiastique 
à  six  houppes  de  chaque  côté. 

(Archives  du  château  de  La  Pouyade.  Communiqué  par  M.  le 
comte  de  Saint-Saud). 

N»  595.  -  LA  TBËMOILLE  (Guy  de)  (4),  seigneur  de 
Chalusset  et  de  Maumont  (i39i). 

Rond  (28"").  —  Quittance  donnée  par  Guy,  sire  de  La  Trémoille 
et  de  Sully,  chambellan  du  roi,  et  relative  à  la  défense  de  ses  châ- 
teaux situés  sur  la  frontière  :  Chalusset,  Maumont,  etc.  (24  avril 
1391). 

Légende.  —  ...GVL 

Dessin.  —  Ecu  écartelé  :  aux  1  el  4  (d'or),  au  chevron  (de 
gueulesj  accompagné  de  Irois  aigles  (d'azur)  qui  est  de  La  Tré- 
moille; aux  2  et  3,  à  une  aigle  éployéc;  penché,  timbré  d'un 
heaume  couronné  et  cime  d'une  téti?,  d'aigle.  —  Dans  le  champ,  la 
légende. 

(Archives  de  M.  le  duc  de  La  Trémoille.) 


(1)  Cet  écu  est  évidemment  aux  armes  de  Tévéché  de  Chartres. 

(2)  Cet  autre  écu  est  sans  aucun  doute  aux  armes  personnelles  de  Guil- 
laume Lamy,  qui  étaient  :  de  gueules,  à  la  colombe  d'argent  (M.  labhé 
Arhcllot,  loc,  cit.) 

(3)  Probablement  Charles-François  de  Loménie,  fils  d'Henri  Auguste  de 
Loménie,  comte  de  Brienne,  et  de  Louise  de  Béon  ;  abbé  de  Noyon  de 
Saint-Germain- d'Auxerre,  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers,  évoque  de  Cou- 
tances;  mort  le  7  avril  I7i0. 

t4>Né  en  «343;  fils  de  Guy  V,  seigneur  de  la  Trémoille,  et  de  Rade- 
gonde  Guénand  ;  marié  à  Marre  de  Sully,  fille  de  Louis  de  Sully  et  dUsabeau 
de  Craon  ;  mort  en  1397. 
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N»  596.  -  LUR  (Pierre  de)  (1). 

Rond  (SS"").  —  Quitlances  données  par  Pierre  de  Lur,  seigneur 
et  vicomte  d'Uza,  capitaine  du  château  de  Saint-Sever  (8  octobre 
1540,  25  mars  1554). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  droit  écartelé  :  au  1,  de  Lur;  au  2,  à  un  lion  ; 
au  3,  contre-écartelé  à  une  croix  et  à  un  vase  rempli  de  lys,  qui  est 
de  Lisle  ;  au  4,  à  trois  fasces.  Rinceaux  dans  le  champ. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.,  pièces  originales,  Lur.) 

N»  597.  -  LUR  (Jean  de)  (2). 

Ovale  (34™  sur  28).  —  .Quittance  donnée  par  Jean  de  Lur, 
vicomte  d'Uza  (2  avril  1586). 

Pas  de  légende.  , 

Dessin.  —  Ecu  droit  écartelé  :  au  1,  de  Lisle;  au  2,  à  une  croix 
ancrée  (d'or,  à  la  croix  ancrée  de  gueules,  qui  est  d*Aubusson)  ; 
aux 2  et 3,  indistinct;  Fécu  embrassé  débranches  d'olivier. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.,  pièces  originales,  Lur). 

N«  598.  -  MONTERUC  (3)  (Pierre  de)  (4). 

Ogival  (78""*  de  hauteur).  —  Mandement  exposant  au  chapitre 
de  Saint-Amé  qu'il  n'est  pas  obligé  d'admettre  un  certain  chanoine 
nommé  par  le  pape,  s'il  est  vrai  qu'il  soit  de  naissance  illégitime, 
«  de  presbytero  genittis  »  (Avignon,  1*"  avril  1382). 

Ugende."  ....RI.    DEL  GRA.  TT.  SCE.  AN lE.    PBRL 

GARD 

([Sigillum]  Pétri,  Dei  gracia  tituli  Sancte-Anastasie 

presbyteri  cardinalis). 

Dessin.  —  Dans  une  niche  gothique  surmontée  de  la  Vierge  (?) 
vue  à  mi-corps,  sainte  Anastasie  debout,  tenant  une  palme  et  un 
livre,  accompagnée  de  deux  anges  dans  deux  logettes  latérales  ;  au 


(I)  Voirleno  163. 

(S)  Né  en  1560;  tils  de  Louis  de  Lur,  vicomle  d*Uza,  et  de  Marie  de 
Monlferrand  de  Gancon  ;  gentilhomme  de  la  chambre  en  1595;  conseiller 
du  roi  en  ses  conseils  d*Elat  et  privé  le  96  avril  4611  ;  marié  en  mai  4587  à 
Githerine-Chariotte  de  Saluces,  fille  d'Auguste  marquis  de  Saluces  et  de 
Marie  Blouette  de  Blémur;  mort  en  4615. 

(3)  Aujourd'hui  commune  de  Rançon,  canton  de  Chàteauponsac,  arron- 
dissement de  Bellac. 

(4)  Fils  de  N.  de  Monteruc  el  de  N.  Aubert,  sœur  du  pape  Innocent  VI  ; 
évéque  de  Pampelune,  cardinal -prêtre  en  1356, 
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bas,  un  priant  accompagné  de  deux  écus  au  lion  brisé  d'une 

bande,  sous  un  chef  chargé  de  trois  coquilles  (1)  (Auberl);  partis 

d'un  chevron  accompagné  de  deux  quintefeuilles  en  chef  et  de 

en  pointe  (2)  (Monleruc);  supportés  par  un  lion. 

(Demay,  Inventaire  des  sceaux  de  la  Flandre^  n«  5744.) 

»  « 

N*»  599.  —  PÉRUSSE  (Itier  de)  (3). 

Rond  (20"").  —  Quittance  donnée  à  Jacques  Lempereur,  tréso- 
rier des  guerres,  par  Itier  de  Pérusse,  commandeur  de  Bellechas- 
sagne,  capitaine  entre  les  rivières  de  Dordogne  et  Vézère  et  au 
bailliage  de  Bue,  «à  raison  des  dons  à  nous  faits  par  Monsieur  Jehan, 
comte  de  Poitiers  et  lieutenant  du  roi  es  parties  de  l^anguedoc, 
pour  nous  acquitter  de  plus  grands  frais...  et  dommages  que  nous 
avons  eus  et  soutenus  à  cause  de  notre  rançon  envers  les  ennemis 
dudit  seigneur,  dont  nous  avons  été  prisonnier  »  (14  mars  1359). 

Légende.  -  f  S...  PERVSS...  ' 

{Seel...  Pémsse). 

Dessin,  —  Ecu  à  un  pal  de  vair  accompagné  d'une  croix  pattée  au 
canton  dextre. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.,  Clairambault,  t.  1313,  f*  71). 

N°  600.  -  PÉRUSSE  (Anne  de)  (4). 

Sceau  rond  (50™").  —  Matrice  destinée  à  recevoir  un  manche.  — 

(1574)  (5).     . 

Légende.  —  f.  ANNAS.  DE.  GIVRY.  MONAS.  STI.  BENIGNY. 
ET.  PVLT.  ABBAS. 

(Annas  de  Givrt/y   monasteriorum  Sancti-Benigni  et 
Pulteriorum  abbasj. 

Dessin.  —  Ecu  crosse. 

{Catalogue  de  la  vente  Charvet^  Paris  1883,  n**  943). 


(i)  De  gueules,  au  lion  d'argent,  à  la  cotice  dazur  brochant,  au  chef 
cousu  de  gueules  chargé  de  trois  coquilles  d'or.  Celte  partition  rappelait  la 
parenté  de  Pierre  de  Monteruc  avec  le  pape  Innocent  VI  (Etienne  Aubert), 
son  oncle. 

(3)  Hectirïer  et  compléter  ainsi  qu'il  suit  la  description  des  armes  de 
Monleruc  :  de  gueules,  au  chevron  d'argent  accompagné  en  chef  de  deux 
étoiles  el  en  pointe  d'un  rocher,  le  tout  du  même. 

(3)  Voir  le  n*  190  de  notre  premier  recueil. 

(4)  Voir  le  n''  578  de  notre  premier  recueil. 

(5)  Cette  date  est  gravée  sur  le  corps  du  sceau-matrice.  --  A  cette  époque, 
Anne  de  Pérusse  n'était  pas  encore  abbé  de  Molesmes,  ce  qui  explique  la 
différence  entre  la  légende  ci-dessus  et  celle  du  n^  578. 
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N^^eOl.  -  PÉRUSSE  DES  CARS  (Charles  de)  (1), 
évoque  de  Lan  grès. 

Rond  (50"").  —  Actes  du  4  octobre  1897  et  de  1899. 

Légendn,  —  f .  CAROLVS.  DESCARS.  D.  G.  EPS.  DVX.  LIN- 
GONENSIS. 

(Carolus    Descars,   Dei  gratia   episcopus    dtix    Lin- 
gonensisj. 

Dessin,  —  Ecu  écartclé  :  aux  1  et  4  de  Pérusse  ;  aux  2  et  3,  semé 
de  fleurs-de  lys,  au  sautoir  brochant  (d'azur,  seméde  trance,  au 
sautoir  de  gueules  brochant,  qui  est  de  Tévéché  de  Langres). 

(Archives  de  la  Haute-Marne.  Daguin,  L^^  Evêques  de  Langres^ 
p.  163-164). 

N^  602.  —  PÉRUSSE  (N.  de),  marquis  des  Cars  (â  . 
Ovale  (17""  sur  15).  —  Lettre  du  15  janvier  1681 . 
Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecusson  aux  armes,  embrassé  de  palmettes.  Couronne 
de  comte. 

(Archives  de  M.  le  marquis  de  La  Garde.  Communiqué  par  M.  le 
comle  de  Saint  Saud). 

N<»  603.  —  ROCHECHOUART  ( François- Athénaïs 
de)  (3). 

Nous  ne  saurions  mieux  faire,  en  ce  qui  concerne  les  cachets  de 
la  marquise  de  Montespan,  que  de  reproduire  in  extenso  la  noie 
insérée  à  ce  sujet  dans  un  ouvrage  que  nous  considérons  comme  un 
véritable  chef-d'œuvre  d'érudition  ;  nous  voulons  parler  de  l'édilion 


(i)  Fils  de  Jacques  de  Pérusse,  seigneur  des  Cars,  et  d'Anne  Jourdain  de 
Lisie;  abbé  deGaillac,  de  Bôze  et  de  Lacrète,  évoque  de  Poitiers  en  1560, 
évêquc-duc  de  Langres  en  1571  ;  mort  le  3  novembre  1614. 

(2j  Probablement  François  111  de  Pérusse,  comte  des  Cars,  fils  de  Charles 
de  Pérusse,  comte  des  Cars,  et  de  Jeanne  de  Pérusse  ;  marié  en  1682  à 
Marie  de  Redon  de  Salm,  fille  d'Alexandre  de  Redon  de  Salm  elde  Claude- 
Françoise-Angélique  de  ProuIIy  ;  mort  le  15  novembre  1794. 

(3)  Née  vers  16H  ;  fille  de  Gabriel  de  Rochechouart,  duc  de  Mortemart, 
et  de  Diane  de  Grandsaigne  ;  mariée  en  1663  à  Henri- Louis  de  Pardaillan- 
Gondrin,  marquis  de  Montespan,  fils  de  Roger>Hector  de  Pardaillan- 
Gondrin,  marquis  d'AnUn  ;  morte  le  28  mal  1707. 
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des  Mémoires  de  Saint-Simon  donnés  par  M.  de  Boislisle,  mem- 
bre de  rinslilut,  dans  la  collection  des  Grands  écrivains  de  la 
France  (1). 

Voici  le  texte  de  la  note  de  M.  de  Boîslisle  : 

«  La  plupart  des  lettres  deM"**  de  Montespan  réunies  aujourd'hui 
dans  la  collection  d'autographes  de  M.  Alfred  Morrison,  à  Londres, 
portent  un  cachet  simple,  à  initiales  entrelacées  et  surmontées  d'une 
couronne.  Cependant  la  lettre  n°  2  est  encore  munie  d'un  cachet 
armorié  de  trois  fasces  ondées  ou  d'un  fascé  ondé-enté,  l'écusson 
ayant  la  forme  française  ordinaire;  supports:  deux  anges.  Les 
deux  lettres  n"*  13  et  14,  adressées  à  Daniel  Huet,  sont  cachetées 
au^  mêmes  armes;  mais  Técussonest  de  forme  ogivale  à  l'antique. 
Ces  lettres  ont  été  reproduites  récemment  dans  le  magnifique  cata- 
logue de  la  collection  Morrison...  Comme  leurs  cachets  sont  de  di- 
mensions exiguës,  l'œil  de  l'héraldiste  le  plus  expert  a  peine  à 
distinguer  si  les  armes  sont  celles  de  Rochechouart  :  fascé  ondé- 
enté  d'argent  et  de  gueules,  ou  les  trois  fasces  ondées  d'azur  sur 
fond  d'argent,  armes  des  Pardaillan.  Toutefois,  comme  le  bisaïeul 
du  marquis  de  Montespan  écartelait  ces  dernières  armes  de  celles 
de  Castillon  et  mil  sur  le  tout  l'écusson  d'Espagne-Montespan,  que 
son  aïeul  y  ajoutait  encore  les  armes  d'Antin,  et  que  lui-même 
adopta  un  écu  écartelé  de  dix  maisons  différentes,  il  est  bien  pro- 
bable que  nous  avons  ici,  comme  le  dit  Saint-Simon  (2},  et  comme 
il  avait  pu  le  voir  sur  les  lettres  adressées  jadis  par  la  marquise  à  son 
père  et  à  sa  mère,  l'écusson  simple  et  primordial  des  Rochechouart. 
L'examen  d'un  autre  cachet  absolument  semblable  et  accosté  des 
mômes  anges  (sur  une  lettre  de  M"*  de  Montespan  conservée  à  la 
Bibliothèque  nationale,  mss.  fr.  24  988,  fol.  288)  me  fait  pencher 
pour  cette  dernière  interprétation.  Il  faut  d'ailleurs  réfléchir  que  la 
séparation  légalement  prononcée  entre  les  deux  époux,  le  deuil  pu- 
bliquement arboré  par  le  marquis  de  Montespan,  et  le  rang  per- 
sonnel de  duchesse  accordé  depuis  le  H  avril  4670  à  la  dame  de 
Rochechouart-Montespan  autorisaient  celle-ci  à  se  considérer  comme 
déliée  de  tout  lien  conjugal,  encore  qu'elle  continuât  à  porter  le 
nom  de  son  mari  et  à  agir  en  conséquence  ». 


(I)  Mémoires  de  Saint-Simon^  édition  Boislisle,  t.  X,  p.  509. 

(3)  Voici  le  passage  de  Saint-Simon  auquel  SU.  de  Boislisle  fait  allusion  : 
a  ...  Elle  (M*"^  de  Thiange)  Fimila  (sa  sœur  M'"»  de  Montespan)  en  n'enten- 
dant plus  jamais  parler  de  son  mari,  dentelle  quittâtes  armes  et  les  Hvrées 
pour  porter  les  siennes  seules,  comme  M'^"  de  Montespan  avoit  fait.  • 
(Mémoires  de  ScUnt-Simony  édition  Boislisle,  t.  X,  p.  i48). 
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N'  604.  —  SAINT-MARTIN  (Guillaume-Alexandre 
de)  (1),  seigneur  de  Bagnac  (2). 

Ovale  (46""  sur  12).  —  Lellre  signée  «  Baignât  »  et  adressée  à 
M.  duTourry,  notaire  royal  au  Dorai  (Baignât,  29  juillet  4693). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  d'hermines,  ï  trois  bandes  de  gueules,  embrassé 
de  palmettes.  Couronne  de  comte  (3). 
(Archives  de  M""®  la  marquise  de  Bagnac). 

N*  605.  —  Le  même. 

Octogonal  (21"'").  —  Lettres  signées  «  Baignât  »  et  adressées  à 
M.  Sautereau,  procureur  au  présidial  de  Poitiers  (4  mars  et  7  avril 
1692). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  aux  armes,  embrassé  de  palmettes.  Couronne  de 
comte. 
(Archives  de  M"*  la  marquise  de  Bagnac). 

N<^  606.  -  SAINT-lIARTIN  (Pierre  de)  (4),  dit  l'abbé 
de  Bagnac. 

Ovale  (environ  21™"  sur  17).  —  Lettres  signées  «  De  Sainct- 
Martin  »  et  adressées  à  M.  Malbay,  procureur  au  siège  royal  de  la 
Basse-Marche,  àBellac  (Baignât,  7  juin  1701);  à  M.  Le  Vassor, 
procureur  au  Parlement,  à  Paris  (Baignât,  26  novembre  1705)  ;  au 
même  (Baignât,  8  juin  1706). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  aux  armes,  embrassé  de  palmettes.  Couronne  de 
comte. 
(Archives  de  M"*  la  marquise  de  Bagnac). 


(I)  Fils  de  Jean  de  Saint-Marlin,  seigneur  de  Bagnac,  et  de  Margueriie 
Papon  ;  marié,  par  contrat  du  t8  février  1678,  à  Marie  Sornin,  fille  de 
Jacques  Sornin,  seigneur  de  Martinet,  et  de  Madeleine  Fayaud. 

(f)  Aujourd'hui  commune  de  Saint- Bon net-de-Bellac,  canton  et  arron- 
dissement de  Bellac. 

(3)  Nadaud  (t.  IV,  p.  340)  indique  ainsi  le  blason  :  de  gueules,  à  trois 
bandes  d'hermiues,  ou  bien  bandé  d'argent  et  de  gueules  de  six  pièces,  les 
bandes  d'argent  semées  d'hermines  (on  plus  simplement  bandé  d'hermines 
et  de  gueules).  Nous  donnons  la  variante  qui  est  l'exacte  représentation 
des  divers  cachets  décrits  ci-après. 

(4)  Fils  de  Philippe  de  Saint-Martin,  seigneur  de  Bagnac,  et  de  Cathe- 
rine Barbarin;  prélre,  supérieur  des  Récollets  du  Dorât,  prieur  de  Bezeaux 
e  18  novembre  1685. 
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N^  607.  —  SAINT-BIARTIN  (Marie-llichelle  dej  (i), 
épouse  de  Pierre  Barbarin,  seigneur  du  Bost  et  de 
Mondenaud. 

Rond  (18«").  —  Lettre  signée  M.  de  Sainct  Martin  du  Bost  et 
adressée  à  M.  Sonnois,  procureur  au  Parlement,  à  Paris  (au  Bost, 
27  novembre  1712);  lettre  à  M.  de  Bagnac,  son  père  (au  Bost, 
27  janvier  1714). 

Sans  légende. 

Dessin,  —  Deux  écussons  ovales  accolés  :  celui  de  dextre  aux 
armes  de  Barbarin  (aux  1  et  4,  d'azur,  à  trois  abeilles  d'or,  2  et  1  ; 
aux  2  et  3,  d'azur,  à  trois  bars  d'arp^ent  l'un  sur  l'autre  en  fasce, 
celui  du  milieu  contourne);  celui  de  sénestre  aux  armes  de  Saint- 
Martin.  Couronne  de  marquis. 

(Archives  de  M"*'  la  marquise  de  Bagnac). 

No  608.  —  Le  même. 

Ovale  (20""  sur  18).  —  Lettres  signées  M.  de  Sainct- Martin  de 
Crezancy  et  adressées  à  M.  Sonnois,  procureur  au  Parlement,  à 
^  Paris  (La  Lande,  44  octobre  1722;  Crezancy,  9  novembre  1723). 

Sans  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  ovales  accolés  :  celui 
de  dextre  à  un  lion  couronné;  celui  de  sénestre  aux  armes  de 
Saint-Martin.  Couronne  de  marquis. 

(Archives  de  M"»  la  marquise  de  Bagnac). 

N»  609.  —  SAINT-lIARTIN  (Pierre  de)  (2),  seigneur 
de  Bagpiac. 

Ovale  (21""  sur  19).  —  Lettre  signée  «  de  St-Martin  »  et 
adressée  à  M.  Jeanti,  avocat  à  Bellac  (7  août  1726). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  ovales  accolés  : 


(1)  Fille  de  Guillaume-Alexandre  de  Saint-Martin,  seigneur  de  Bagnac, 
et  de  Marie  Sornin  ;  mariée  i«  le  16  janvier  1700,  à  Pierre  Barbarin, 
écuyer,  fils  d'Isaac  Barbarin,  sieur  du  Bost  et  de  Mondenaud,  et  de  Jeanne 
Papon  ;  2«  à  Jean  d*Anglars,  seigneur  de  Crézency. 

(2)  Fils  de  Guillaume-Alexandre  de  Saint-Martin,  seigneur  de  Bagnac,  et 
de  Marie  Sornin;  marié  le  8  octobre  4706  à  Catherine  de  Bonneval,  fille 
de  Melchior  de  Bonneval  et  d'Antoinette  de  La  Croix. 

T.  XLIl.  31 
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celui  de  dextre  aux  armes  de  Saint-Martio  ;  celui  de  sénestre,  à  un 
lion  (Bonneval).  Couronne  de  marquis.  Supports,  deux  lions. 
(Archives  de  M"»  la  iharquise  de  Bagnac). 

N®  610.  —  Le  même. 

Ovale  (24«°  sur  18).  —  Lettre  à  M.  de  Lage  (Bagniac,  4  janvier 
1780). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecu  ovale  aux  armes  (les  mouchetures  d*hermine 
posées  en  bande).  Couronne  de  marquis.  Supports,  deux  lions. 
(Archives  de  M"«  la  marquise  de  Bagnac). 

N»  61 1 .  -  SAINT-MARTIN  (Catherine  de  Bonneval, 
épouse  de  Pierre  de). 

Rond  (20°").  —Lettre à  Fabbé  de  Bagnac  (sans  date  ;  après  1706). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  aux  armes. 
(Archives  de  M""  la  marquise  de  Bagnac). 

N«  612.  -  SAINT-lIARTIN  (Louis-Benoît)  (1),  mar- 
quis de  Bagnac. 

Identique  à  celui  de  Pierre  de  Saint-Martin.  —  Lettre  signée 
«  St'Martin  de  Bagniac  »  et  adressée  à  M.  Mallebay,  procureur 
au  siège  royal  de  Bellac  (Bagnac,  23  septembre  1764). 

(Archives  de  M"'*  la  marquise  de  Bagnac). 

No  613.  —  SAINT-MARTIN  (Marie  Blondeau, 
épouse  de  Louis- Benoît  de). 

Ovale  (20""  sur  i7).  —  Lettres  signées  Blondeau  de  Bagnac 
(3  juillet  1767,  8  juillet  1769). 

Sans  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  ovales  accolés  :  celui 
de  dextre  aux  armes  de  Saint-Martin  (les  mouchetures  d'hermine 
posées  en  bande);  celui  de  sénestre  aux  armes  de  Blondeau  (de 
gueules,  au  lion  d'or  ou  d'argent).  Couronne  de  marquis. 

(Archives  de  M""  la  marquise  de  Bagnac). 


/ 


(1)  Fils  de  Pierre  de  Saint-Martin,  seigneur  de  Bagnac,  et  de  Catherine 
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SÉRIE    IV 


OFFICES 

■ 

N«  614.  —  BARBERY  DE  SAINT-CONTEST 
(Henri-Louis  de)  (2),  seigneur  de  La  Ch&taigneraie, 
intendant  de  la  généralité  de  Limoges. 

Ovale  (25"  sur  22).  —  Lettre  à  M.  de  Saint-Martin,  à  Bagnac 
(Limoges,  !•' juin  1748). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  d'azur,  à  trois  têles 
d'aigle  arrachées  d'or,  2  et  1.  Couronne  de  marquis.  Supports, 
deux  griffons. 

(Archives  de  M"'  la  marquise  de  Bagnac). 

N^  615.  -  FAULGONNIER  (Jean-César),  con- 
seiller  du  roi,  lieutenant  particulier,  assesseur 
criminel  et  premier  conseiller  en  la  sénéchaussée 
de  la  Basse-Marché  à  Bellac. 

Ovale  (19"*"  sur  16).  —  Certificat  pour  légalisation  de  signatures 
(Bellac,  4  janvier  1708). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecu  au  dextrochère  mouvant  du  flanc dextre  et  portant 
un  faucon  (armes  parlantes);  casque  taré  de  face  et  orné  de  lambre- 
quins. 
•  (Archives  de  M"*  la  marquise  de  Bagnac). 


de  Bonneval;  page  à  la  grande  écurie  le  I"  avril  *7îi,  cornelte  au  régi- 
ment de  Luynes  le  !«' avril  1728,  nommé  dans  les  chevau-légers  ;  blessé 
ft  DcUinghen  et  obligé  de  quitter  le  service  ;  marié,  par  contrat  du  7  février 
1769,  à  Marie  Blondeau,  fille  de  Gabriel  Blondeau,  seigneur  de  Ventaud, 
et  de  Magdeleine  MoulÎDier  du  Puymaud. 

(S)  Conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  maître  des  requêtes  de  son  hôtel, 
intendant  de  la  généralité  de  Limoges  en  1743. 
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N""  616.  ^  GALXICHER  (N.),  conseiller  au  siège 
de  Bellac. 

Ovale  (14""  sur  12).  —  Lettre  à  M.  Tabbé  de  Saint-Martin,  à  Bai- 
gnât (Bellac,  30  octobre  1705). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  à  un  coq  (gallusy  armes  parlantes),  au  chef  chargé 
d'une  coquille  accompagnée  de  deux  étoiles  et  soutenu  d'une  divise. 
Casque  taré  de  profil,  accompagné  de  lambrequins. 

(Archives  de  M"'  la  marquise  de  Bagnac).    • 

No  ei7,  _  L'HERMITE  (Guillaume  de),  prévôt 
de  Saint-Junien  (1). 

Cachet  rond  (fragment),  appendu  à  une  quittance  délivrée  par 
Guillaume  de  Lermite,  bachelier  en  décrets  et  prévôt  de  Saint- 
Junien,  à  Jehan  Barton,  commis  par  le  régent  du  royaume  à  recevoir 
au  pays  de  Limousin  la  portion  de  Taide  octroyée  à  notre  dit  sei- 
gneur (15  décembre  1422). 

Légende  détruite. 

Dessin,  —  Ecu  à  trois  chevrons  (d*azur,  à  trois  chevrons  de  gueu- 
les ;  alias  d'azur,  à  trois  chevrons  d'argent). 
(Bibliothèque  nationale,  mss.,  pièces  originales,  L'Hermite). 

N°  618.  --LORRAINE  (Charles  de)  (2),  duo   d' 
beuf,  lieutenant  général  en  Ijimousin. 


*  1 


Ovale  (21""  sur  17).  —  Quittance  donnée  par  Charles  de  Lor 
duc  d'Elbeuf,  pair  de  France,  lieutenant-général  es  pays  et  armées 
de  Poitou,  Touraine,  Haute  et  Basse-Marche,  Haut  et  Bas  Limousin 
et  pays  adjacents  (6  février  1594). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  coupé  d'un  trait,  parti  de  trois,  soit  huit  quartiers, 
dans  Tordre  suivant  :  Hongrie,  Anjou-Sicile,  Jérusalem,  Aragon, 


(t)  Aujourd'hui  clicf-iicu  de  canton,  arrondissement  de  Rochechouarl. 

(3)  Né  le  18  octobre  1556;  fils  de  René  de  Lorraine,  marquis  d'Elbeuf, 
clde  Louisedc  Ricux;  duc  d'Elbeuf  en  novembre  1581,  pair  de  France,  grand- 
écuyer  et  grand-veneur,  chevalier  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  marié  à 
Marguerite  Chabot,  fille  de  Léonpr  Chabot,  comte  de  Charny  et  de  Buzaq- 
çais,  et  de  Françoise  de  Ryé  ;  mort  en  1605. 
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et  au-dessous  :  Anjou,  Gueldre,  Flandre,  Bar  ;  sur  le  tout,  Lor- 
raine (i).  Couronne  ducale  ;  collier  des  ordres. 

(Bibliothèque nationale,  mss., Pièces  originales,  Lorraine,!.  1781, 
n°  332). 


SÉRIE   V 

COURS,  JURIDICTIONS,   ADMINISTRATIONS 

N"»  619.  —  Dorât  (2)  (GhâteUenie  du). 

Ovale  (24""*  sur  20).  —  Sentence  rendue  par  Isidore  Robert, 
sieur  de  Saint-Sornin-Ia-Marche,  conseiller  du  roi  et  son  châtelain 
royal  en  la  châtellenie  et  du  châteldu  Dorât  (dernier  octobre  1603). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecu  à  trois  fleurs  de  lys,  timbré  de  la  couronne  royale 
et  embrassé  de  deux  branches  de  laurier. 

N<»  620.  —  DORAT  (Sceau  aux  contrats  de  la 
ville  du). 

Rond  (25"").  —  Vente  par  honorable  M'  Pierre  Marrand,  juge 
prévôtal  royal  de  la  châtellenie  de  Rançon,  seigneur  du  Chastaing, 
à  noble  Philippe  de  Saint-Martin,  écuyer,  seigneur  dudit  lieu  (Le 
borat,  H  février  1597)  ;  —  vente  par  Pierre  Dazal,  marchand  cor- 
donnier, bourgeois,  demeurant  en  la  ville  du  Dorât,  à  sire  Guillaume 
Chosne,  marchand,  bourgeois,  demeurant  en  la  môme  ville  (Le 
Dorât,  8  avril!  606). 


(1)  Hongrie  :  fascé  d*argeni  et  de  gueules  de  huil  pièces;  —  Anjou- 
Sicile  :  semé  de  France,  au  Ïambe  1  de  trois  pendants  de  gueules  ;  —  Jéru- 
salem :  d'argent,  à  la  croix  potencéc  d*or  accompagnée  de  quatre  croisettes 
du  même;  —  Aragon  :  d'or,  k  quatre  pals  de  gueules  ;  —  Anjou  :  semé 
de  France,  à  la  bordure  de  gueules  ;  —  Gueldre  :  d*azur,  au  lion  d*or  cou- 
ronné de  gueules  ;  —  Flandre  :  d*or,  au  lion  de  sable  armé  et  lampassé  de 
gueules  ;  —  Bar  :  d'azur,  semé  de  croix  recroisetées  au  pied  fiché  d*or,  à 
deux  bars  adossés  du  même  ;  —  Lorraine  :  d*or,  à  la  bande  de  gueules 
chargée  de  trois  alérions  d*argent. 

(2)  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  d6  Bellac 


474  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE.  ET  HISTORIQUE  DU  LIHOUSIH, 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  à  deux  clefs  en  sautoir,  les  pannetons  en  chef, 
tournés  vers  Textérieur  ;  entouré/de  trois  panneaux. 
(Archives  de  M"'  la  marquise  de  Bagnac). 

Observatioihs.  —  Le  préambule  du  premier  de  ces  deux  contrats 
est  ainsi  conçu  :  «  Saichent  tous  que  en  droict,  en  la  cour  du  siège 
royal  eslably  aux  contracts  au  comté  de  la  Basse-Marche,  chastelle- 
nyes  de  Bellac,  Rançon  et  Champagnac  pour  le  roy  et  royne  Loyze, 
douairière  de  France,  et  authenticque  en  la  ville  et  chastellenye  du 
Dorât  pour  messieurs  dudict  lieu...  »  On  serait  donc  fondé  à  penser 
que  le  sceau  se  rapporte  à  la  cour  de  la  châlellenie  de  Bellac,  et  par 
extension  à  la  châtellenie  du  Dorât.  D'autre  part,  il  n'est  plus  fait 
mention  de  Bellac  dans  le  préambule  du  second  contrat  ainsi  conçu: 
«  Sachent  tous  que  en  droict,  en  la  court  du  scel  autentiq  estably 
aux  contracts  en  la  ville,  chastellenie  et  séneschaucée  du  Dorât 
pour  messieurs  dud.  lieu...  »  Il  semble  donc  que  le  sceau  se 
rapporte  plus  spécialement  aux  contrats  de  la  ville  du  Dorât,  ce  qui 
est conGrmé  parles  armes,  qui  sont  celles  du  chapitre.  (Voir  sur  ce 
point  L.  Guibert,  Sceaux  et  atines.,..^  p.  39.) 


SERIE  VIII 

ÉTABLISSEMENTS    PUBLICS 

N<'621.  —  LIMOGES  (le  recteur  du  coUège  de) 

Ovale  (26""  sur  21).  —  Lettre  signée  «  Lapouyade,  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  »  et  adressée  à  son  frère  M.  de  Lapouyade,  chevau- 
léger  de  la  garde  du  roi  (sans  date,  vers  1690). 

Légende.  ~  RECTOR  ...  VIG  SOC... 

(Rector  [collegii\  Lemovicensis,  societatis  [Je$u]). 

Dessin.  —  Le  monogramme  du  Christ,  surmonté  d'une  croix 
potencée  et  accompagnée  en  pointe  de  trois  clous  de  la  passion,  dans 
une  bordure  ovale  rayonnante,  entourée  de  la  légende. 

(Archives  du  château  de  Lapouyade.  —  Communiqué  par  M.  le 
comte  de  Saint-Saud. 
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SÉRIE  XV 


CLERGÉ  RÉGULIER 


N'»  622.  —  DORAT  (1)  (Récollets  du). 

Ovale  (24"°  sur  21).  —  Attestation  délivrée  par  le  Frère  Dama- 
zière  de  Puyguérin,  gardien  des  Récollets  du  Dorât  et  directeur 
dudit  tiers-ordre,  au  sujet  de  l'élection  du  supérieur  (2)  et  des 
autres  officiers  du  tiers-ordre  «  de  notre  séraphique  père  saint 
François  »  établi  au  chapitre  des  Récollets  du  Dorât  (18  novembre 
1683). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Le  monogramme  du  Christ  accompagné  en  chef  des 
lettres  L  et  D,  et  en  pointe  de  trois  étoilesr2  et  1,  le  tout  dans  un 
cœur  inscrit  dans  ToVale  du  sceau. 

(Archives  de  M"**  la  marquise  de  Bagnac). 


SÉRIE  XVI 

ORDRE  DE  SAINT-JEAN  DE  JÉRUSALEM 

N""  623 . — LIMOGES  (  Aymard  de  Glermont-Chaste  (3) , 
commandeur  de)  (1577). 

Cachet  ovale  (18°'°'  sur  16),  plaqué  sur  une  quittance  donnée  par 


(I)  Aujourd^hai  chet-Iieudc  canton,  arrondissement  de  Bellac. 

(9)  M.  de  Saint-Martin,  prieur,  fut  élu  en  qualité  de  supérieur. 

(3)  Fils  de  François  de  Clermont-Chaste  et  de  Paule  de  Joyeuse;  cheva- 
lier de  Blalte  en  1566,  commandeur  de  Limoges,  vice-amiral  de  France 
dans  les  mers  du  Levant  en  1582,  gouvernear  de  Dieppe,  ambassadeur  de 
France  en  Angleterre,  puis  ambassadeur  de  Tordre  de  Saint- Jean-de- 
Jérusalem  en  France. 
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Aymard  de  Chaslc,  commandeur  de  Limoges,  enseigne  de  la  com- 
pagnie de  40  tances  bous  !e  baron  de  Saint-Vidal  (22  septembre 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  en  cartouche,  écartelé  :  aux  1  et  4,  à  deux  clefs  en 
sautoir  (de  gueules,  à  deux  clefs  d'argent,  adossées  et  passées  en 
sautoir);  aux  2  et  3,  indistinct. 

(Bibliothèque  nationale,  niss.,Clairambautt,  1. 1314,  n«1IO.) 


ADDITIONS   ET   RECTIFICATIONS 


N*  376.  —  SAINT-YRIEIX  (Pariage  royal  de). 

J'ai  donné  la  description  de  ce  sceau  d'après  les  notes  qui 
m'avaient  été  communiquées  ;  j'ai  eu,  depuis,  l'occasion  de  voir  le 
sceau  original,  dont  le  dessin  est  ci-dessous,  et  l'examen  de  la 
légende  de  la  face  m'a  inspiré  des  doutes  sur  l'exactitude  de  la 
transcription,  telle  qu'elle  est  indiquée  dans  mon  article,  à  savoir 
sur  le  mot  DEC  [decanî).  La  partie  de  la  légende  qui  subsiste  encore 
ne  comprend  que  quatre  ou  cinq  lettres,  dont  plusieurs  sont  en- 
dommagées ou  aplaties.  Il  ne  me  paraît  pas  possible  d'en  déduire 
une  interprétation  positive,  mâme  partielle,  et  l'on  doit,  à  mon 
avis,  considérer  la  légende  comme  illisible.  Le  surplus  de  la  des- 
cription est  exact. 


CATALOGUE    DE    PORTRAITS 


LIMOUSINS    ET  MARCHOIS 


Le  portrait,  spécialement  le  portrait  gravé,  est  la  personnifica- 
tion figurée,  rimage  empruntée  à  Tart,  la  multiplication -par  un 
moyen  mécanique  de  la  physionomie  réelle  de  l'individu.  Il  rend 
la  nature  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  expressif  et  de  plus  saisissant, 
mais  aussi  de  plus  mouvant  et  de  plus  variable,  conséquemment 
de  plus  diflicile  à  exprimer  :  le  jeu,  le  caractère  du  visage  hu- 
main. 

Un  double  intérêt  s'attache  au  portrait  :  pour  Tartiste,  Tamateur, 
le  collectionneur,  il  offre,  à  un  degré  qui  varie  suivant  le  mérite  de 
Texécution,  le  caractère  d'une  œuvre  d'art;  pour  Térudit  et  This- 
torien,  il  a  la  valeur  d'un  véritable  document,  tant  à  raison  de 
l'effigie  qu'il  fixe  que  des  indications  biographiques  dont  celle-ci 
est  fréquemment  accompagnée. 

On  conçoit,  dès  lors,  l'utilité  des  collections  et  des  catalogues  de 
portraits  gravés.  Notre  province  compte  un  certain  nombre  de  ces 
collections  de  formation  relativement  récente,  il  est  vrai,  mais  qui 
s'accroissent  rapidement.  Un  catalogue,  rédigé  par  M.  René  Page, 
des  portraits  ayant  figuré  à  l'Exposition  de  Tulle  en  1887, 
une  courte  liste  de  portraits  creusois  donnée  par  M.  Mazet,  sont 
les  seules  publications  sur  la  matière  qui  aient  paru  jusqu'ici.  Il 
reste  donc  à  faire  un  recensement  général  et  à  dresser  un  catalo- 
gue raisonné  de  tous  les  portraits  publiés  de  personnages  limou- 
sins ou  marchois. 

C'est  ce  travail  que  nous  avons  entrepris.  Il  comprend  les  per- 
sonnes originaires  des  territoires  formant  les  trois  départements 
lioïousins,  celles  qui  y  ont  exercé  des  fonctions  ou  des  charges  pu- 
T.  xui.  32 
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bliques  et  celles  dont  le  nom  se  trouve,  pour  un  motif  quelconque, 
mêlé  aux  événements  locaux. 

Nous  n'avons  pas  limité  cette  liste  aux  hommes  célèbres,  illustres 
ou  seulement  marquants,  les  appréciations  à  cet  égard  étant  le  plus 
souvent  purement  conventionnelles.  Nous  n'avons  pas  davantage 
recherché  si  les  personnages  dont  les  traits  ont  été  reproduits 
étaient  faits  pour  le  piédestal  :  il  nous  a  suffi  qu'ils  aient  existé. 
Cependant,  il  a  paru  bon  de  fixer  des  bornes  à  notre  cadre  et, 
conformément  à  l'usage  généralement  adopté,  nous  avons  écarté  les 
individualités  encore  vivantes.  La  série  des  portraits  les  concer- 
nant étant  susceptible  d'accroissement,  le  relevé  qui  en  serait  fait 
aujourd'hui  ne  pourrait  qu'être  incomplet. 

Désireux  de  présenter  autre  chose  qu'une  sèche  nomenclature, 
nous  avons  tenté  de  faire  de  ce  travail  une  sorte  de  dictionnaire 
spécial,  une  source  épurée  de  renseignements  biographiques.  Dans 
ce  but,  nous  avons  rattaché  a  chaque  nom,  au  moyen  de  notices 
succintes,  ce  qu'il  était  essentiel  de  savoir  du  personnage  repré- 
senté :  son  origine  et  sa  filiation,  les  diverses  situations  occupées 
par  lui,  les  faits  principaux  de  son  existence.  Les  dates  de  nais- 
sance et  de  décès  ont  été  puisées  aux  documents  les  plus  récents  et 
souvent  aux  sources  mêmes  de  l'état  civil.  Elles  rectifieront  quel- 
ques erreurs  accréditées  par  les  biographes  qui,  se  répétant  l'un 
l'autre,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  personnages  secondaires,  se  les 
transmettent  et  les  perpétuent. 

Bon  nombre  de  portraits  anciens,  dont  l'existence  a  été  attestée, 
semblent  avoir  totalement  disparu.  Par  contre,  pour  [la  période 
moderne,  il  y  a  réellement  surabondance.  Depuis  1789,  mais  surtout 
depuis  l'introduction  de  la  lithographie,  la  production  a  été  d'une 
intensité  incroyable  accrue  encore  par  les  procédés  plus  expéditifs 
inventés  de  nos  jours.  Y  a-t-il  intérêt  pour  le  collectionneur  à  tout 
conserver  et  à  tout  classer?  Y  a-t-il  utilité  pour  l'iconographe  à 
tout  énumércr  et  à  tout  décrire  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Il  est 
tel  personnage  que  nous  ne  connaissons  que  grâce  à  un  portrait 
d'un  dessin  incorrect  ou  même  barbare.  En  pareil  cas,  il  importe 
évidemment  d'en  tenir  compte,  car  cette  effigie  a  du  moins  le 
mérite  particulier  d'être  la  seule  qui  existe.  La  multiplicité  de  cer- 
tains autres  portraits  ne  peut  être  qu'avantageuse,  surtout  si  le 
personnage  nous  est  montré  sous  plusieurs  aspects,  à  différents 
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âges  de  sa  vie.  Mais  s'il  s'agit  d'un  homme  célèbre,  dont  les  traits 
ont  été  maintes  fois  reproduits,  il  nous  parait  indispensable,  sous 
peine  de  tomber  dans  la  confusion,  de  faire  un  choix. 

Ce  qu'il  convient  de  rechercher  par-dessus  tout,  c'est  évidemment 
la  fidélité  de  l'image,  la  ressemblance  avec  roriginal,  qui  sont  les 
qualités  indispensables  et  comme  la  raison  d'être  du  portrait.  Ceux 
qui  ont  été  faits  d'après  nature  ou  du  vivant  môme  des  personnages 
peuvent  être  considérés  comme  les  plus  authentiques.  On  doit  les 
préférer  aux  reproductions  posihumes  qui,  en  se  multipliant,  s'é- 
loignent de  plus  en  plus  du  type  primitif.  En  ce  qui  nous  concerne, 
nous  avons  négligé  à  dessein  les  copies  banales  ou  médiocres,  les 
rééditions  modernes  de  pièces  anciennes  qui  se  rencontrent  encore 
aisément,  et  généralement  tout  ce  qui  ne  nous  a  pas  paru 
offrir  un  caractère  de  vérité  ou  qui,  sous  le  rapport  de  l'exécution, 
n'a  qu'un  mérite  négatif. 

Nous  n'avons  exclu  aucun  genre  et  nous  avons  même  admis  des 
estampes  satiriques.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  rééditer  la  célèbre  et  in- 
sidieuse question:  la  caricature  est-elle  un  art?  mais  simplement 
de  savoir  s'il  y  a  quelque  profit  à  tirer  de  compositions  plus  ou 
moins  piquantes  dans  lesquelles  les  qualités  et  les  défauts  physiques 
ou  moraux  de  l'individu  sont  grossis  et  exagérés  avec  l'intention  de 
les  mieux  faire  saisir.  A  notre  avis,  la  réponse  à  cette  question  ne 
saurait  être  douteuse. 

On  trouvera  dans  les  pièces  que  mentionne  notre  liste  des  spé- 
cimens de  tous  les  genres  de  reproduction  usités  jusqu'à  nos  jours, 
à  l'exception  de  la  photographie.  Nous  estimons  que  tous  sont  sus- 
ceptibles de  bons  résultats,  s'ils  sont  habilement  pratiqués.  Nous 
n'avons  même  pas  hésité  à  aller  prendre  certains  portraits  jusque 
dans  les  journaux  illustrés.  Est-il  besoin  d'ajouter  qu'il  y  a  souvent 
plus  de  réalisme  dans  ces  pubhcations  populaires  et  de  circonstan- 
ces, où  le  sujet  est  saisi  sur  le  vif,  que  dans  de  froides  images  de 
plus  grande  conséquence  et  surtout  de  plus  haut  prix. 

Les  anciens  portraits  portent  généralement  l'écusson  armorié  du 
personnage.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir,  dans  nos  descriptions, 
négliger  ce  détail,  car  lorsque  l'épreuve  est  avant  la  lettre  ou  qu'au- 
cune inscription  n'accompagne  la  figure,  les  armes  peuvent  être 
d'un  grand  secours  pour  son  identification. 

L'auteur  du  présent  catalogue  doit  beaucoup  à  MM.  René  Page 
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et  Emile  Lachenaud  qui  ont  bien  voulu  mettre  à  sa  disposition,  avec 
une  obligeance  dont  il  les  remercie,  le  premier,  sa  collection  déjà 
importante  de  portraits,  le  second,  de  nombreux  ouvrages  sur  la 
gravure,  instruments  de  travail  indispensables  à  quiconque  veut 
étudier  cet  art  ou  en  parler  en  connaissance  de  cause. 

A.  Fray-Fournier. 


ADAM  (le  p.  Jean),  jésuite,  né  h  Limoges  en  1608,  prédicateur 
célèbre,  procureur  de  la  province  de  Champagne  à  Rome,  puis  su- 
périeur de  la  maison  professe  de  Bordeaux,  mort  dans  cette  ville  le 
1S  mai  1684. 

1.  —  Dans  une  estampe  représentant  Voltaire  assis  dans  un  fauteuil, 
devant  une  table  recouverte  d'un  tapis  à  grands  ramages,  conversant 
avec  le  P.Adam.  Celui-ci  est  debout,  vu  de  profil,  tourné  à  gauche,  les 
bras  croisés  sur  la  poitrine,  vêtu  d'une  longue  robe,  une  calotte  sur  la 
lôte,  les  épaules  couvertes  d'un  manteau.  —  Joseph  Lante^  seul.  Gra- 
vure à  la  manière  noire.  In-fol. 

2.  —  La  môme  estampe  gravée  au  burin. 

3.  —  Dans  une  autre  estampe  portant  pour  légende  :  Le  dinbr  des 
PHILOSOPHAS.  Onze  personnages  sont  assis,  parmi  lesquels  Voltaire,  le 
P.  Adam,  Fabbé  Maury,  d*Alembert  et  autres.  Gravure  î\  Teau  forte,  non 
signée.  In-folio  en  largeur. 

AGUESSEAU  (Henri-François  d'),  né  à  Limoges  le  27  novembre 
1668,  fils  de  Henri  d'Aguesseau,  intendant  du  Limousin,  et  de 
Claire  Le  Picart  de  Périgny,  avocat  du  roi  au'ChAlelet  (29  avril  1690), 
avocat  général  au  parlement  (12  janvier  1691),  procureur  général 
(19  novembre  1700),  chancelier  de  France  (3  février  1717),  mort  à 
Paris  le  9  février  1751. 

1. —  En  buste,  vu  de  face,  le  corps  tourné  à  droite,  dans  un  ovale 
équarri  reposant  sur  une  console.  A  Pari»  chez  Crepy,  ln-8. 

2.  —  A  mi-corps,  vu  de  face,  dans  un  ovale  encadré.  A  Paris,  chez 
DaumorUy  rue  Saint-Martin,  In-4. 

Sur  une  tablette,  ce  quatrain  : 

Ce  digne  chef  de  la  justice 
N'exerce  le  pouvoir  dont  il  est  reoétu 
Que  pour  {aire  haïr  le  vice 
Et  pour  faire  aimer  la  vertu. 
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3.  —  En  buste,  vu  de  face,  un  peu  tourné  à  gauche,  dans  un  ovale 
équarri.  Peint  à  Vâge  de  56  ans  par  Violen,  1103.  Graoé  par  J,  Daullé, 
graoeur  du  roi^  1761,  Pelil  in-fol.  Sur  une  tablette,  cinq  vers  latins. 

4.  —  En  buste,  vu  de  3/4,  dans  un  ovale  équarri.  Valade  pinx. 
M,   Dupuis  sculp.  Peiit  in-4.  De  la  suite  d'Odieuvre. 

5.  —  En  buste,  vu  presque  de  face,  légèrement  tourné  à  gauche,  dans 
un  médaillon  ovale  encadré.  R.  Tournière  pinxit^  1720,  P.  Maleuore 
sculp,  1772,  In-fol.  Dans  la  Galerie  française, 

6.  —  En  buste,  vu  de  face,  légèrement  tourné  à  gauche,  dans  un  ovale 
reposant  sur  une  console.  Tournière  pinx.  Vin.  VangeUsty  sculp, 
1775.  In-4. 

7.  —  En  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  droite.  C.  P.  Marillier  del, 
M,  Ponce  se.  Petit  médaillon  entouré  de  scènes  tirées  de  la  vie  de 
d'Aguesseau,avec  texte.  In-fol.  Dans  Les  illustres  Français. 

8.  —  En  buste,  regardant  de  face,  un  peu  tourné  à  gauche,  dans  un 
ovale  équarri.  Gravure  allemande  non  signée.  In  8. 

9.  —  En  buste,  regardant  de  face,  le  corps  tourné  à  droite,  dans  un 
ovale  équarri  posé  sur  un  socle.  Gravure  non  signée,  ln-8. 

10.  —  En  buste,  vu  de  3[4,  tourné  à  gauche,  dans  un  ovale. 
Alp,  Boilly  sculp.  1823.  In-8. 

11.  —  En  buste,  vu  presque  de  face, la  tôle  légèrement  tournée  à  droite. 
DequeoauoUler  se.  Danlos^  éditeur.  In-8. 

12.  —  En  buste,  regardant  de  face,  un  peu  lourné  à  gauche,  dans  un 
ovale.  — Dessiné  d'après  le  tableau  original  de  Vioien  et  graoé  par 
Ambroise  Tardieu,  ln-8. 

13.  —  En  buste,  vu  de  face,  à  claire-voie.  M.  Delaporte.  Lithographie 
in-4,  dans  la  Galerie  unioerselle  publiée  par  Blaisot. 

14.  —  En  buste,  vu  de  3[4,  tourné  à  droite,  regardant  de  face,  dans  un 
ovale  équarri.  R.  Tournière  pinx.  M.  Dien  sculp.  In -8. 

15.  —  En  buste,  regardant  de  face,  légèrement  lourné  à  gauche,  à 
claire-voie.  Nap.  Thomas  {del.).  Lith,  de  Bernard,  Petit  in-fol.  Dans  la 
série  :  Galerie  des  magistrats  et  jurisconsultes.  Cour  de  cassation. 

16.  —  En  buste,  vu  de  3/4,  tourné  k  droite,  à  claire-voie.  Lith.  de 
Delpeeh,  In-8. 

17.  —  En  pied,  vu  presque  de  face,  regardant  à  gauche,  la  main  gau- 
che posée  sur  un  coffret  renfermant  les  sceaux,  tenant  de  la  droite  un 
écrit.  Dessiné  par  Dupré,  Graoé  par  Butaoand.  In-4. 

18.. —  En  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  droite,  à  claire-voie.  Albert, 
lith.  In -4. 

19. —  En  buste,  vu< presque  de  face,  dirigé  à  droite,  dans  un  cadre 
carré.  D'après  un  tableau  du  temps.  Gravure  sur  acier  non  signée. 
In-8. 

AIGREFEUILLE  (Guillaume  d')  ou  d'Arfeuille,  d'une  maison  no- 
ble du  bas  Limousin,  religieux  bénédictin,  prieur  d*Abbe\ille,  puis 
archevêque  de  Sarragosse,  créé  cardinal  en  1350,  mort  à  Viterbe 
le  4  octobre  1369. 
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En  buste,  dans  un  ovale  équarri  ;  gravure  non  signée  diaprés  lasculp  • 
lure  placée  sur  le  tombeau  de  ce  personnage.  In-i.  Dans  VHii^toire  des 
cardinaux  français^  de  François  Duchesne. 

AIGREFEUILLE  (Guillaume  d')  dit  le  jeune,  neveu  du  précédent, 
créé  cardinal  le  d2  mai  1367,  à  î28  ans,  par  le  pape  Urbain  V,  légat 
en  Allemagne,  mort  à  Avignon  le  13  janvier  1401. 

En  buste,  dans  un  ovale  équarri;  gravure  non  signée  d'après  la  sculp- 
lute  placée  sur  son  tombeau.  1n-4.  Dans  V Histoire  des  cardinaux  fran- 
çais, de  François  Duchesne. 

AIGREFEUILLE  (FAmiT  d'),  évoque  de  Rodez  (1361),  d'Avignon 
(1364),  abbé  de  Montmajour,  près  d'Arles  (1383),  créé  cardinal  en 
janvier  1389,  mort  à  Avignon  le  6  des  nones  d'octobre  1391. 

En  buste,  vu  de  profil  tourné  adroite,  dans  un  ovale  équarri  ;  gravure 
non  signée  d'après  la  sculpture  placée  sur  son  tombeau.  In-4.  Dans 
y  Histoire  des  cardinaux  français,  de  François  Duchesne. 

ALBRET  (Jeanne  d'),  née  en  1528,  reine  de  Navarre,  vicomtesse 
de  Limoges,  mère  de  Henri  IV,  morte  à  Paris  le  8  juin  1572. 

\.  —  Gravé  par  Peter  Aerlsens  vers  i570,  In-<2. 

2.  —  A  mi-corps,  vue  de  3(4,  lournée  à  droite,  placée  devant  une 
table,  dans  un  ovale.    M.   Duoal  fe.  In -8.  —  On   lit  dans  la  marge  : 

IaNA    ElEBRETA  NaVARRORUM  REGINA  HbNRIGI  BORBOMII  EORUMDAXNUNC  REGIS 
MATER.    1579. 

3.  —  A  mi-corps,  tournée  à  gauche,  dans  un  ovale  sur  la  bordure 
duquel  est  Tinscripiion  suivante  :   ianne  d'albret,  royne  db  navarre, 

MÈRE  de   HENRI  1111,   ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARHE.    I'J97.   —    Tko     dc   LeU 

fe,  In-8.  —  On  lit  dans  la  marge  : 

Voy  le  tyge  sacré  d'une  Race  diuine 
Qui  enfanta  Jadis  le  père  des  soldars, 
Le  compagnon  de  paix  et  Vennemy  de  Mars, 
Dont  nostre  Roy  Henry  a  prins  son  origine, 

4.  —  Le  même,  copié  et  gravé  par  Jérôme  Wierix,  d'après  Marc  Duval. 
In-8. 

6,  —  Le  môme,  réduit  cl  gravé  en  contre-parlie.  {Jean)  Rabel  excude, 
In-16. 

6.  — A  ml-corps,  vue  dc  3(1,  tournée  à  droite,  dans  un  ovale  supporté 
par  une  console.  Sur  la  tablette,  ce  quatrain  : 

Lecteur  contemple  icy  en  ce  tableau  si  rare 
Le  oray  pourtrait  de  celle  ou  la  vertu  gisoit 
La  beauté  et  doulceur,  et  qui  Jadis  esto't 
Mère  de  nostre  Roy  dc  France  et  de  Naoarre. 
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A  gauche,  le  jionogramme  de  Léonard  Gaultier  et  la  date  1598.  A 
droite  :  La  oeufoe  (sic)  Gourdelle  exe.  ln-4. 

7.  —  En  buste,  vue  de  3|4,  tournée  à  gauche,  dans  un  ovale  équarri. 
F.  V.  pinx.  Et.  Fessard  aculp.  De  la  suite  d'Odieuvre.  In-8. 

8.  —  A  mKcorps,  vue  de  Sj!,  tournée  à  gauche,  dans  un  ovale  orne- 
menté. Dessiné  d'après  i  original  par  Fragonard^  peintre  du  roy.  Graoé 
par  Mlger,  ln-4.  Dans  l'Histoire  de  la  maison  de  Bourbon, 

9.  —  Lithographie  de  Maurin  publiée  par  Delpech.  Petit  in-fol.  et 
in-8. 

10. —  A  mi-corps,  vu  de  profil  tourné  ^  gauche.  Fac-similé  aux  crayons 
de  couleurs  par  J.  Niel.  In-fol.  Dans  les  Portraits  des  personnages  fran- 
çais les  plus  illustres  du  x\i^  siècle. 

ALLÈGRE  (Jean-Marie),  né  à  Guéret  le  12  avril  1793,  reçu  avocat 
en  1819,  inscrit.au  barreau  de  Limoges,  procureur  général  près  la 
cour  d'appel  de  celte  ville  en  1848,  élu  le  23  avril  de  la  même 
année  député  de  la  Haute- Vienne  à  la  Constituante,  mort  à  La  Cour- 
tine (Creuse)  le  1'^  juillet  1869. 

En  busic,  vu  presque  de  face,  à  claire-voie.  Llth,  d'après  nature  par 
Léoeillé.  Basset  éditeur,  ln-4. 

ALLOU  (Edouard),  né  à  Limoges,  le  6  mars  1820,  fils  de  Charles- 
Nicolas  Allou,  ingénieur  des  mines,  et  de  Marie-Anne-Lucie  Foul- 
liard,  reçu  avocat  le  4  novembre  1811,  bâtonnier  de  l'ordre  à  Paris 
(1866-1867),  l'un  des  plus  brillants  orateurs  de  cours  d'assises,  élu 
sénateur  inamovible  en  1882,  mort  à  Reuilly  (Seine),  le 
12  juillet  1888.    • 

r  —  A  mi-corps,  vu  de  face,  assis.  Lafosse^  1867.  Lithographie  in- 
folio  d'après  une  photographie  de  Pierson,  dans  le  Panthéon  des  illus- 
traitons  françaises, 

2.  —  En  demi  buste,  vu  de  3[4,  tourné  îi  gauche,  dans  un  cadre  carré. 
Muselle  se,  Imp.  Beillot,  Paris.  Eau-forte  in-4°. 

3.  —  En  buste,  vu  de  face,  gravure  sur  bois  signée  D.,  dans  un  jour- 
nal illustré. 

AMELOT  (Denis),  vicomte  de  Bisseuil,  seigneur  de  Chaillou,  con- 
seiller d'Etat  et  premier  maître  des  requêtes  de  rhôtel,  intendant 
de  la  généralité  de  Limoges  en  1616,  puis  en  Saintonge,  Poitou  et 
Aunis  en  1623,  enfin  à  Lyon  en  1630,  mort  à  Paris,  le  7  février 
165o. 

A  mi-corps,  vu  do  face,  dans  un  ovale.  B,  Moncornet  excudity  avec 
prioilège  du  Roy^  1650.  In -8.  Dans  Tangle  supérieur  de  gauche,*  un 
écusson  portant  ses  armes  :  d*azur  à  trois  cœurs  d'or  3  et  4  surmontés 
d'un  soleil  de  môme. 
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ARDANT  DU  PICQ  (Cécile  de  Fournier,  dame)^  épousa  en  1811 
M.  Martial  Ardanl  du  Picq,  originaire  de  Limoges,  receveur  de  l'en- 
registrement, puis  conservateur  des  hypothèques,  auteur  d'un  vo- 
lume de  poésies. 

En  buste,  vue  Je  profil,  tournée  à  droite,  dans  un  cadre  carré.  Af^^Iaser 
pLnx.  1810.  Bertonnier  se,  ÎS17,  ln-16. 

ARGENSON  (René  de  Voyer  de  Paulmy  comte  d')  seigneur  de  la 
Baillolière,  Chastres  et  Weil-le-Menil,  né  le  21  novembre  1596,  fils 
de  Pierre,  bailli  du  duché  de  Touraine,  et  d'Elisabeth  Hurault  de 
Ghevigny;  conseiller  au  Parlement  de  Paris  en  1519,  conseiller  d'Etat 
en  1625,  maître  des  requêtes  en  1628,  intendant  de  justice,  police 
et  finances  en  Limousin  et  Marche,  de  1632  à  1636,  puis  en  Poitou, 
Saintonge  et  Aunis  en  1644,  ambassadeur  à  Venise  en  1650,  mort 
dans  cette  ville  le  14  juillet  1651,  après  avoir  embrassé  Tétai  ecclé- 
siastique. 

1.  —  En  buslc,  vu  de  face,  légèrement  tourné  à  droite,  dans  un  ovale 
équarri  reposant  sur  une  console  qui  porte  l'inscription  suivante  : 

Quod.  ad,  salotem,  Populls.  Galliœ,  tuœ,  sermone,   natioo.  cedisti. 
hoc,  Italia,  suo,  pro.  suorum,  etiam,  salote.  memoriœ,  tuœ.  reddit, 
Giacomo  Piccinl,  à  Venise,  in-4*». 

2.  —  Le  môme,  in-folio. 

3.  —  Gravé  par  L.  Petit. 

ARGENTRÉ  (IjOuis-Charles  du  Plessis  d'),  né  au  château  du 
Plessis(IIIe-et- Vilaine),  le  10  juin  1723,  fils  de  Pierre  du  Plessis, 
ancien  page  de  Louis  XIV,  et  de  Louise  Hindrel  de  Ra venue;  vicaire 
général  de  Poitiers  (1754),  nommé  évéque  de  Limoges  le  30  septem  - 
bre  1758,  sacré  à  Versailles  \6  14  janvier  1759,  premier  aumônier 
de  Monsieur,  frère  du  roi,  député  du  clergé  du  haut  Limousin  aux 
Etats  généraux  de  1789,  mort  en  exil  à  Munster  (Westphalie)  le 
28  mars  1808. 

En  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  droite,  dans  un  cadre  rond  équarri- 
Labadye  del.  Courbe  ec.  A  Paris,  chez  le  sieur  Défabin.  ln-8. 

ARNOUL  (Honoré),  né  à  Limoges,  le  25  septembre  1810,  fils 
d'Henry  Arnoul,  instituteur,  et  d'Anne  Darde,  écrivain,  auteur  de 
nombreux  travaux  littéraires,  fondateur  et  secrétaire  général  de  la 
Société  d'encouragement  au  bien  et  de  plusieurs  autres  œuvres, 
mort  à  Paris  le  11  janvier  1893. 

1 .  —  En  busle,  vu  de  face,  le  corps  légèrement  tourné  è  gauche,  à 
claire-voie,  costume  romantique.  Goy^  lith,  Imp.  de  Tripon^à  Limoges. 
(1842}.  In-4. 

3. —  Représenté  assis,  litlj.  Griffon.  In-4. 

3.  —  En  buste,  vu  de  face.  A.  Hauger  {sculp.)  Gravure  sur  bois,  in-4. 
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AUBERT  (Etienne)  OU  d'Albert,  né  au  village  des  Monts,  com- 
mune de  Bayssac  (Corrèze),  avocat  à  Limoges,  professeur  de  droit 
à  Toulouse,  évoque  de  Noyon  (4338-1339),  puis  de  Glermont  en 
Auvergne  (1340),  créé  cardinal  en  1342,  nommé  peu  après  évêque 
d'Oslie  et  de  Velilre,  élu  pape  le  18  décembre  1352,  prit  le  nom 
d'Innocent  VI,  mort  à  Avignon  le  12  septembre  1362. 

1.  —  En  b'usle,  vu  de  face,  gravure  sur  bois  non  signée  dans  la  Chro- 
nique de  Nuremberg.  In-16. 

î.  —  En  buste,  gravure  non  signée  dans  Cavalleriis  :  Poatiflcum  ro- 
manorum  effigies..,  Rome,  1580.  In-8. 

3.  —  En  buste,  gravure  non  signée  dans  V Histoire  des  papes^  de  Du- 
chesne.  In-H. 

A,  —  En  buste,  vu  de  profil  tourné  à  droite,  ^  claire-voie.  Là  Albert 
del.  Imp.  Lemercier^  Paris,  ln-4. 

AUBUSSON  (PïERRE  d'),  fils  de  Renaud,  seigneur  du  Monteil-au- 
Vicomtc,  dans  la  Marche,  et  de  Marguerite  de  Gomborn,  né  en 
1423,  élu  grand  maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  le 
17  juin  1476,  mort  le  3  juillet  1503. 

\.  —  En  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  gauche,  dans  un  ovale  équarri. 
Dans  la  bordure,  la  légende  :  R.  F.  P.  d'Aubusson  card""  sc*^  Adriani 
Légat,  in  Oriente  Rhodiorumq.  Equilum  Mag<><'  dignis^n  anno  d*  1488. 
Gravure  sur  bois  non  signée.  In-19. 

2.  —  En  pied,  vu  de  face,  regardant  à  gauche,  couronné  par  la 
renomméo;  à  ses  pieds  des  trophées  de  victoire.  P.  Seuin  del. 
E.  Gantrel  seul.  In-i.  Frontispice  de  V Histoire  de  Pierre  d'Aubusson, 
parle  père  Bouhours.  Paris,  «676. 

3. —  En  busle,  vu  de  profil,  tourné  à  gauche,  dans  un  ovale  ornemenlé 
reposant  sur  un  socle.  Cars  «ca^p.  In-4.  Au  milieu  du  socle,  un  cartouche 
portant  les  armes  du  personnage,  qui  sont:  écartelé,  aux  \  et  4  de  gueules 
à  la  croix  d^argent,  aux  2  et  3  d'or  à  la  croix  ancrée  de  gueules.  Dans 
y  Histoire  des  chevaliers  de  Malte,  par  l'abbé  de  Vertot. 

4,  •—  Peint  par  Amiel.  Gravé  d*aprôs  un  tableau  des  Galeries  de  Ver- 
sailles. Petit  in-fol. 

AUBUSSON  (François  vicomte  d*),  duc  de  La  Feuillade,  né  à 
Courpalan,  diocèse  de  Sens,  le  21  août  1631,  fils  de  François 
comte  de  La  Feuillade  et  d'Elisabeth  Bracliel  de  Pérusse,  acquit  du 
roi,  par  échange,  la  vicomte  d'Aubusson,  colonel  des  gardes  fran- 
çaises (janvier  1672),  maréchal  de  France  (30  juillet  1675),  gou- 
verneur du  Dauphiné  (9  mai  1681),  mort  le  19  septembre  1691. 

1.  —  En  busle,  dans  un  ovale.  De  V Armeesin  sculpebat.  In-4. 

2.  —  En  pied,  ArnoûU  fecit,  In-fol. 

3.  —  En  busle,  vu  de  face,  tourné  à  gauche,  dans  un  ovale  équarri. 
R,  N,  pinno.  Gaillard,  scalp,  In-8.  De  la  suite  d'Odieuvre. 
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i.  —  En  busie,  rcgfirdant  de  face,  tourné  à  droite,  dans  un  ovale 
équarri.  A  Paris,  chez  P,  Jolain  Vaisné.  ln-4  Au-dessous  du  portrait, 
les  armes  du  personnage  :  d'or  à  la  croix  ancrée  de  gueules  et  vingt- 
cinq  lignes  de  texte. 

5.  —  £n  médaillon,  soutenu  pai  un  ange  couronné. 

6.  —  En  pied,  peint  par  Dedreux-Dorcy.  In -4.  Collection  des 
Galeries  historiques  de  Versailles. 

AUBUSSON  (Louis  vicomTe  d*),  duc  de  La  Feuillade  el  de  Roannès, 
premier  baron  de  la  Marche  à  cause  de  la  baronnie  de  La  Borne, 
né  le  30  mai  1673,  fils  unique  de  François  d'Aubusson  et  de  Char- 
lotte Goufiler  de  Boisy,  fait  gouverneur  du  Dauphiné  à  la  place  de 
son  père  le  il  octobre  1691,  maréchal  de  camp  le  18  février  1702, 
lieutenant  général  le  23  janvier  1704,  maréchal  de  France  le 
2  février  1724,  mort  sans  enfants,  à  Marly,  le  29  janvier  172S. 
Avec  lui  s'éteignit  le  titre  de  duché-pairie  de  La  Feuillade, 

1.  — J.'F.  Cars  fils.  Lugduni,  1699.  In-fol.  maj. 

2.  —  Peint  par  BifMt.  Gaoard  {se,).  In-8.  Collection  des  Galeries 
historiques  de  Versailles, 


B 

BAC  (Jean-Baptiste-Théodoue),  né  à  Limoges  le  17  mars  1809, 
fils  de  François  Bac,  avoué,  et  de  Catherine  Baud,  avocat  à  Li- 
moges, se  fit  une  grande  notoriété  dans  les  procès  criminels,  com- 
missaire du  gouvernement  provisoire  dans  la  Haute-Vienne  en 

1848,  élu  représentant  de  ce  département  à  la  Constituante  le 
troisième  sur  huit;  réélu  à  l'Assemblée  législative,   le  13  mai 

1849,  par  les  déparlemenls  de  la  Seine  et  de  la  Haute-Vienne,  opta 
pour  ce  dernier;  frappé  d'exil  par  le  décret  du  11  janvier  1832, 
mais  ne  sortit  pas  de  France,  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Paris; 
mort  dans  cette  ville  le  30  mai  1865. 

\,  —  A  mi-corps,  assis,  regardant  de  face,  légèrement  tourné  à  gau- 
che. A.  Pichon  (del.)  Lithographie   in-4,  veuve  Delarue  éditeur,  Paris. 

2.  —  En  busic,  regardant  de  face,  légèremcul  tourné  à  gauche.  Lith. 
d'après  nature  par  Célestin  Deshays.  Basset,  éditeur,  Paris.  In-4. 

3.  —  En  pied,  vu  de  face,  à  claire- voie.  t\  Lacauchie  (del.).  Buland, 
sculp.  In-8. 

•BALUZE  (Etienne),  né  à  Tulle  le  24  décembre  1630,  fils  de  Jean- 
Charles  Baluze,  avocat,  et  de  Catherine  Teyssier,  chanoine  de 
l'église  de  Limoges,  auteur  d'importants  ouvrages  sur  l'histoire, 
bibliothécaire  de  Colbert,  mort  à  Paris  le  28  juillet  1718, 
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1.  —  A  mi-corps,  vu  de  3/4,  tourné  à  droite,  dans  un  ovale  équarri 
reposant  sur  une  console.  Dans  la  bordure,  on  lit  :  Stephanus  Baluzius 
TuTKLKNSis.  An.  M,  DCCXIV  œtatls  84.  Hyac,  Rigaud  pinx.  1705, 
S.  Thomaseln  seul.  Reg.  œre  incldit  1714,  In-fol.  maj.  Au  centre  de  la 
console  esl  un  cartouche  portant  les  armes  de  Baluze  :  d*azur  au  che- 
vron d'or  accompagné  en  chef  de  deux  feuilles  de  trèfle  de  môme  et  en 
pointe  d'un  épi  de  maïs  aussi  d'or. 

i.  —  En  buste,  regardant  de  face,  tourné  h  gauche,  dans  un  ovale 
équarri  reposant  sur  une  console.  Se  vend  à  Paris  chez  E.  Desrochers,  . 
Petit  in-4.  Sur  la  tablette,  ces  vers  : 

Baluze  en  sage  et  grand  Critique 

Sur  V Histoire  ecclésiastique 

Composa  d'excellents  traitiez. 

Fort  oleux  il  éprouoa  la  fortune  ennemie 

Pendant  que  des  auteurs  du  public  rebutez 

Sont  très  heureux  toute  leur  oie. 

BANDY  DE  LA  CHAUD  (Léonard),  né  à  Fellctin  (Creuse),  le 
21  décembre  1729,  commerçant  et  lieutenant  du  maire  de  celle 
ville,  député  du  Tiers-Etal  de  la  sénéchaussée  de  la  haute  Marche 
aux  Etats  Généraux  de  1789,  maire  de  Felletin  en  1801. 

En  buste,  vu  de  3/i,  tourné  à  droite,  dans  un  médaillon  ovale  enca- 
dré. A  Paris,  chez  Le  Vachez.  Gravure  à  Taquaiinte.  In-4. 

BARBOU  DES  COURIÈRES  (Marie-Gabriel),  né  à  Abbeville 
(Somme),  le  23  novembre  1761,  lils  de  Gabriel  et  de  Marie- 
Jeanne  de  Bony  de  la  Courcelle,  volontaire  au  régiment  d'Artois 
(14  mai  1779),  général  de  brigade  le  7  septembre  1794,  général 
de  division  le  18  octobre  1799,  commandant  en  chef  des  troupes 
françaises  dans  le  Hanovre  (octobre  1805),  gouverneur  d'Ancône 
(1810-1814),  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier  de 
Saint-Louis,  mort  à  Paris  le  7  décembre  1827. 

1. —  En  buste,  vu  de  proBl,  tourné  à  droite,  dans  un  ovale  :  C.  \V.  Pock 
del.  et  se.  noo.  1801.  In-4.  Dans  la  marge  on  lit  :  G.  Barbou,  général 
de  division  de  Parmée  Gallo-Batave. 

2.  —  En  buste,  vu  presque  de  face,  légèrement  tourné  à  droite,  à 
claire -voie.  Forestier  sculp.  Ambroise  Tardieu  direxU.  In-8.  Dans 
l'ouvrage  Victoires  et  conquêtes  des  Français. 

BARDON  DE  BRUN  (Bernard),  né  à  Limoges  en  1564,  fils  d'An- 
loine  Bardon,  avocat  du  roi  dans  celle  ville,  et  de  Marie  Lascure, 
avocat  au  siège  présidial  de  Limoges,  fondateur  ou  restaurateur  de 
diverses  confréries  religieuses  ou  œuvres  de  piété,  embrassa  l'état 
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ecclésiastique  après  la  mort  de  sa  femme,  auteur  de  plusieurs 
écrits,  mort  à  Limoges  le  19  janvier  1625. 

1.  —  En  buste,  vu  de  3/4,  tourné  à  droite,  les  mains  jointes,  dans  un 
ovale  sur  la  bordure  duquel  on  lit  :  Veneradilis  presbyter  Bernardus 
Bardonus  de  Brun  obut  LBuoviCiE  19  januarii  anno  domini  1625  jEtatis 
su*  61.  Gravure  non  signée.  Petit  in-fol.  En  tête  du  Recueil  des  lita- 
nies.,, des  confrères  Pénitens-Noirs  de  la  ville  de  Limoges^  1680. 
Dans  la  marge,  quatorze  lignes  gravées  de  texte  latin. 

i.  —  Le  même  gravé  par  F.  Ballard. 

3.  —  Le  môme,  dans  Le  Mystère  de  la  Croixy  par  Etienne  Molinier. 

4.  —  Lith.  d'Albert,  imp.  Tripon  à  Limoges  (184Î).  ln-4. 

BARET  DU  GOUDERT  (Aniset),  ne  à  Guéret  le  23  décembre  1757, 
fils  d'Antoine  et  de  Marie  Grellet,  avocat  au  présidial  de  Guéret, 
lieutenant  général  au  bailliage  de  Montaigut,  président  du  tribunal 
de  Riom,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  celte  ville,  morl  le  24  mars 
4832  à  Gueillat,  commune  d'Elroussat  (Allier). 

En  buste,  vu  de  3/4,  tourné  à  gauche,  dans  un  ovale  encadré,  ln-33. 
Dans  le  Grand  dict,  hist.  de  la  Haute-Marche» 

BEDOCH  (Pierre-Joseph),  né  à  Séreilhac  (Haute-Vienne),  le  28  dé- 
cembre 1761,  avocat,  maire  de  Tulle  pendant  la  Révolution,  procu- 
reur impérial  à  Tulle,  élu  député  de  la  Corrèze  par  le  Sénat  conser- 
vateur, représentant  du  même  département  à  la  Chambre  dite  des 
Cent  Jours  (181oj;  réélu  le  20  octobre  1818,  échoua  aux  législa- 
tures suivantes  et  fut  de  nouveau  député  par  la  Corrèze  aux  élec- 
tions des  5  juillet  1830  et  21  juin  1834;  mort  à  Paris  le  15  fé- 
vrier 1837. 

En  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  droite,  dans  un  ovale.  Gravure  non 
signée,  de  la  suite  éditée  parTardieu.  In-8. 

BERTEAUD  (Jean-Baptiste-Pierre-Léonard),  né  à  Limoges  le 
1"  décembre  1798,  fils  d'Antoine  Berteaud,  négociant,  et  de  Marie- 
Thérèse  Joubert  ;  professeur  de  philosophie  au  Petit  séminaire  du 
Dorât,  chanoine  de  Téghse  cathédrale  de  Limoges  en  1831,  nommé 
évoque  de  Tulle  le  15  juin  1842,  sacré  à  Limoges  le  21  septembre 
suivant,  mort  à  la  Morgnio,  près  de  Tulle,  le  2  mai  1879. 

1.  — A  mi-corps,  vu  de  3/1,  tourné  à  gauche,  à  claire-voie.  Albert 
del,  Imp  de  Lemercier»  Benard  et  C'®.  Lithographie  in-4.  Légende  : 
Berteaud,  chanoine  théologal, 

2.  —  En  buste,  assis,  la  tête  légèrement  tournée  à  gauche,  à  claire- 
voie.  Paquier  del,  L,  Chapon  se,  In-8.  Dans  la  collection  des  CéléhrUéa 
catholiques. 


CATAL06UB  BB   VORTRAItS  LIVOUSIlfTS   ET  HARClBOTS.  4^^ 

3.  —  En  buste,  assis,  un  peu  tourné  à  gauche,  à  claire-voie.  Albert 
deL  Imp,  Lemercier,  à  Paris,  ln-4, 

4.  —  A  micorps,  assis,  vu  presque  de  face.  C.  Fuhtiy  d'après  une 
photographie  de  Pierre  Petit,  Lithographie  in-fol.  dan«  le  Panthéon  des 
illustrations  françaises. 

5.  —  En  buste,  vu  de  face,  à  claire-voie.  TQurfaut{deL).  Bocourt{8c.] 
Gravure  sur  bois,  dans  un  journal  illustré. 

BERTHELMY  (Etienne-Ambroise),  né  à  Vauvilliers  (Haute-Saône) 
le  24  septembre  1762,  sous-ingénieur  pour  le  Bas-Limousin  (1787), 
volontaire  dans  Tun  des  bataillons  de  la  Corrèze,  capitaine  le 
8  octobre  1791,  général  de  brigade,  chef  de  Tétat-major  de  Tarmée 
du  Nord  le  9  août  1793,  commissaire  du  directoire  exécutif  près  le 
département  de  la  Corrèze  en  l'an  IV,  député  de  ce  département 
au  conseil  des  Cinq-Cenls  en  l'an  VI,  mort  à  Paris  en  juin  1841. 

En  buste,  vu  de  protil,  tourné  à  gauche,  dans  un  cadre  rond.  Gravure 
à  Taquatinte  non  signée.  N<^  80  de  la  série  éditée  par  Gonord.  In-18. 

BERTHELOT  (Jacques-Edmond),  né  à  Nantes  le  2  janvier  1772, 
vicaire  général  du  diocèse  de  Limoges,  supérieur  du  séminaire  de 
cette  ville,  auteur  de  plusieurs  écrits  de  controverse  et  d'un  Eloge 
de  Mgr.  du  Bourg ^  mort  à  Limoges  le  17  janvier  1835. 

A  mi-corps,  vu  de  face,  dans  un  ovale.  Lith.  de  C.  de  Lasteyrie  (vers 
4818).  In-4.  Dans  la  marge  on  lit  :  Jacobas-Edmondus  Berthelot  5.  Sul- 
picU  Presbyter  Diœcesis  Lemovicensis  Vicarius  generaiis  nec  non  semi- 
nariorium  iuperlor.  Exlmio  furtim  depictus  amore  suorum, 

BERTHET  (Bertrand  dit  Eue),  né  à  Limoges  le  8  juin  1815,  fils 
de  Joseph  Berlhet,  négociant  et  d'Antoinette  Voisin  ;  écrivain  dis- 
tingué, auteur  de  nombreux  romans,  mort  à  Paris  le  30  janvier  1891. 

4.  —  En  buste,  vu  de  face,  à  claire-voie.  L.  Valette  {del.).lmp.  d'Au- 
bert  et  C*«  (Parts).  Lithographie  in-8.  Publication  du  Monde  dra^ 
mat'que. 

%,  —  A  mi-corps,  vu  presque  de  face,  légèrement  tourné  à  droite,  dans 
un  cadre  carré.  Ch.  Vogt  {deL).  Imp,  d'Aubert  et  C^*  [Paris),  Lithogra- 
phie in-4.  Publication  de  la  Galerie  de  la  Presse,  de  la  Littérature  et 
des  Beaux- Arts. 

3.  —  Portrait-charge.  En  pied,  vu  de  profil,  tourné  à  droite  (n.  s.). 
In-3â.  Dans  le  Liore  des  400  auteurs,  1850.  - 

4.  —  Portrait-charge.  En  pied,  vu  de  3[i,  tourné  à  droite,  dessin  en 
couleurs  par  Job,  dans  le  journal  VEclipse  du  34  octobre  1869,  avec  cette 
légende  :  Lbcbaup  d'Elie  Berthbt.  In-fol. 

5.  —  Demi-buste,  vu  de  face,  gravure  sur  bois  non  signée  dans  Les 
Contemporains,  biographies  par  Eug   de  Mirecourt,  1869.  In-i^. 
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6.  —  A  mi-corps,  vu  de  face,  à  claire-voie.  Sotain  se.  Gravure  sur 
bois  dans  un  journal  illustré. 

7.  —  En  busle,  vu  de  face,  à  claire-voie.  Henri  Meyer  [deL),  N. 
Méaulle  {se).  GrsL\ure  sur  bols  dans  le  journal  17/Zttdtratto/i. 

BERWICK  (Jacques  de  Fitz-James  duc  de),  né  le  12  août  1670, 
fils  nalurel  de  Jacques  II»  roi  d'Angleterre  et  d'Arabella  Churchill, 
pair  d'Angleterre,  reçut  de  Louis  XIV  des  lettres  de  naturalilc  le 
17  décembre  1703,  maréchal  de  France  le  lo  février  1706,  gouver- 
neur du  Limousin  le  24  novembre  1707,  tué  devant  Philisbourg  le 
12  juin  1734. 

1.  —  En  pied.  Chez  H.  Bonnart.  In-fol. 

2.  —  En  pied.  Chez  Chiquet.  In-fol. 

3.  —  En  pied.  Chez  Mariette.  In-fol. 

4.  —  Jenary  pinx.  Dreoet  sculp,  1691.  Infol.  maj. 

Ô.  —  A  ml-corps,  vu  de  face,  le  corps  un  peu  tourné  à  gauche,  dans 
un  ovale  reposant  sur  une  console.  Vin.  Vangelisty  sculp.  1776.  Pelii 
in-fol. 

6.  -  Sergent  del.  Roger  sculp.  1787.  In-i. 

7.  —  Gravé  par  J  L.  Anselin.  Trois  lignes  sur  la  tablette. 

8.  '  En  pied  Pelnç  par  Champmartin.  In-fol.  Collection  des  Galeries 
historiques  de  Versailles. 

9.  —  Peint  par  M™«  Haudebourt.  In-12.  Coll.  des  Gai,  hlst.  de  Ver- 
sailles. 

10.  —  Jenary  pinxit.  Landon  direxit.  In- 18. 

BESSE  (Pierre  de),  né  en  1567  au  village  de  Neymond.  commune 
de  Laroche  prés  Feyt  (Corrèze),  fils  de  Jehan  de  Besse,  notaire 
royal  et  d'Anna  Moulin,  doyen  du  chapitre  d'Hermcnt  (1601),  au- 
mônier du  prince  de  Condé  (1603),  curé  de  Colombes  (160o),  con- 
seiller et  prédicateur  ordinaire  du  roi  (1611),  principal  du  collège 
de  Saint-Michel  à  Paris  (1614),  chanoine  de  Saint-Germainl'Auxer- 
rois  (1618),  syndic  de  la  faculté  de  théologie  (1624),  mort  à  Paris 
le  11  novembre  1639. 

i.  —  A  mi  corps,  légèrement  tourné   à  droite,   tenant  à   la  main  un 

livre,  dans  un  ovale  équarri  sur  la  bordure  duquel  on  lit  :  Pierrr  dk 
Hksse,  docteur  en  théologie,  iËTAT.  50.  1618.  Au  bas  du  cadre  :  L.  Gaul- 
tier incidit.  ln-8,  dans  La  Practique  chrétienne ..,  par  P.  de  Besse, 
Paris,  1624. 

Dans  la  marge,  le  quatrain  suivant  : 

Si  le  burin  eut  peu,  en  graoant  ce  oisage. 
Représenter  au  oray  Vame  de  ses  escrits 
Tout  le  Monde  dirolt  admirant  cet  ouorage 
Heureux  le  Limousin  qui  a  de  tels  esprits. 
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2.  —  Le  môme,  gravure  non  signée  mais  d'un  artiste  autre  que 
L.  Gaultier,  avec  celle  légende  dans  la  Lordure  de  Tovalc  :  Petrus  Bes- 
SiEus  ss.  Thbol.  doctor  Parisien,  œt,  50  an,  1618,  ln-8.  Au  bas  du  cadre 
on  lit  : 

Magna  quod  in  calhedra  subluslre  Lulella  lumen  suspicil,  hoc  lectum 
sculpta  labella  dabil. 

3.  —  Le  même,  CL  Audran  fecit  (d'après  Gaultier),  ln-8. 

4.  —  Le  même,  gravé  par  Crispin  de  Pas  le  Vieux,  ln-8. 

BIENïùOURT  (Charles,  marquis  de),  né  au  château  de  Musfort 
(Creuse)  le  7  novembre  1747,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi, 
député  de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  deGuéret  aux  Elals  géné- 
raux, mort  au  château  d'Azay  (Indre-et-Loire)  le  23  décembre  1824. 

En  buste,  vu  de  face, dans  un  médaillon  ovale  équarri.  Lambert  del.Co- 
queret  se.  A  ParlSy  chez  Le  Vackez.  Gravure  à  la  manière  noire.  In- 4. 

BLANCHEFORT  (Guy  de),  troisième  lils  de  Guy  III  de  Blanche- 
fort  et  de  Souveraine  d'Aiibusson,  commandeur  de  Morterolles  et 
de  Maisonesses,  grand  prieur  d'Auvergne,  élu  le  22  novembre  1512 
grand  maître  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  mort  le  24  no- 
vembre 1543. 

«.  —  En  buste,  vu  de  face,  légèrement  tourné  à  gauche,  dans  un 
ovale  équarri  reposant  sur  une  console.  Carssculp,  Au  bas  du  cadre, 
ses  armes.  In-4o.  Dans  V Histoire  des  cheoallers  de  Malie^  par  l'abbé  de 
Vcrtot. 

2.  —  En  buste,  vu  de  face,  dans  un  ovale  équarri,  gravure  non  signée. 
ln-16. 

BLANGER  (Beisjamin-Joseph),  né  à  Abbeville  (Somme),  le  19  mars 
J821,  nommé  évoque  do  la  Guadeloupe  le  21  mars  1873,  sacré  à 
Paris  le  29  septembre  suivant,  transféré  à  l'évéché  de  Limoges  le 
4  juillet  1883,  mort  en  cette  ville  le  10  décembre  1887. 

\.  —  Assis,  vu  de  face,  dans  un  ovale.  Imp.  Lemercier  et  C^^  Paris. 
Lithographie  in-folio. 

2.  —  En  pied,  vu  de  face,  dans  un  ovale.  Imp,  Lemercier  et  Co,  Paris, 
Lithographie  in-folio. 

BONNE  VAL  (Claude-Alexandre  comte  de),  né  au  château  de  Bon- 
neval  (Haute-Vienne),  le  14  juillet  1675,  troisième  fils  de  Jean- 
François,  marquis  deBonneval  et  de  Claude  deMonceaux;  enseigne 
de  vaisseau  en  1691,  colonel  du  régiment  de  Labour  en  1701,  entré 
en  1706  au  service  de  l'empereur  Joseph  I",  passa  en  1729  au  ser- 
vice de  la  Turquie,  fut  créé  pacha  et  gouverneur  de  plusieurs  pro- 
vinces, mort  le  23  mars  1747. 
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1.  —  A  mi-genoux,  vu  de  3/4,  tourné  à  gauche,  en  costume  turc,  dans 
un  cadre  carré.  Au  second  plan,  une  bataille.  Joh,  Jac,  HcUd.  ad  êecund 
original  aculpB.  et  excud.  Aug.  Vind.  In-fol.  en  manière  noire. 

2.  —  Le  môme  que  ci-dessus,  réduit  et  gravé  au  burin.  Fon&onne 
seulp.  ln-8.  Entête  des  Mémoires  du  comte  de  Bonneoal,  Londres,  1755. 

3.  —  A  mi-genoux,  vu  de  3/4,  tourné  à  gauche.  Knorr  fet,  Norib.  ln-8. 

4.  —  Gravure  au  trait.  Schmidt  del,  LUtret  ac.  ln-4. 

6.  —  En  buste,  vu  de  face,  la  tête  un  peu  tournée  à  droite,  dans  un 
ovale.  J,  Pourooyeur  del,  et  sculp,  ln-8.  En  tôle  des  Mémoires  du 
comte  de  Bonneoal.  Paris,  4806. 

6.  —  En  buste,  vu  de  face,  à  claire-voie.  {Albert  del.)  Saprès  un 
dessin  envoyé  par  le  pacha  à  sa  famille.  Lithographie,  in-4. 

BORIE  (Pierre-Rose-Ursule  dit  Dumoulin  Borie),  né  au  moulin 
de  Cors,  commune  de  Beynat  (Gorrèze),  le  20  février  1808,  fils  de 
Guillaume  Pradel  Borio  et  de  Rose  Labrunie,  religieux  mission- 
naire, vicaire  apostolique  du  Tonkin  occidental,  évéque  d'Acanthe, 
in  partibus^  martyrisé  le  24  novembre  1838. 

1.  —  En  buste,  vu  presque  de  face,  la  tôle  légèrement  tournée  à 
droite,  dans  un  ovale  équarri  présentant  aux  angles  des  scènes  du 
martyre  de  Mgr  Borie.  A.  Gaspard  édif.  ln-16. 

2.  —  En  buste,  regardant  de  face,  légèrement  tourné  à  droite,  dans 
un  cadre  rectangulaire.  Prop^  T,  Joann,  In -16. 

3.  —  En  buste,  vu  de  face,  le  corps  un  peu  tourné  à  gauche,  dans 
un  ovale  équarri.  H,  Rousseau  (del).  En  tête  de  la  Vie  de  Mgr  Dumou- 
lin Borie^  Paris,  i875,  in-12. 

4.  —  En  busle,  vue  de  face,  légèrement  tourné  à  droite,  à  claire- 
voie.  Gravure  sur  bois  non  signée,  ln-4.  Dans  les  Contewporains^n**  80. 
(Î2  avril  1894.)  • 

BOSVIEUX  (Jean-Baptiste-Auguste),  né  à  Sainl-Yrieix  (Haute- 
Vienne),  le  22  janvier  1831,  archiviste  du  département  de  la  Creuse 
en  1852,  du  Lot-et-Garonne  en  1864,  juge  au  tribunal  civil  de 
Wissembourg  en  1867,  puis  à  celui  de  Schlesladt,  mort  à  Sainl- 
Yrieix  le  31  mai  1871. 

En  buste,  vu  de  face,  le  corps  légèrement  tourné  à  gauche,  à  claire- 
voie.  Eau-forte  signée  E.  V.  (Em.  Vaucœur).  ln-8. 

BOURDON  (Antoine),  né  à  Blois  le  14  avril  1752,  curé  d'Evaux 
(Creuse),  député  suppléant  du  clergé  de  la  sénéchaussée  de  Riom 
aux  Etats  généraux,  appelé  à  siéger  à  l'Assemblée  nationale  le 
24  novembre  1789,  secrétaire  de  l'Assemblée,  sous-préfet  de  Bous- 
sac  (Creuse)  en  1800,  mort  dans  cette  ville  le  8  juillet  1815. 

En  busle,  vu  de  profil,  tourné  à  gauche,  dans  un  cadre  rond  équarri. 
A  Paris f  chez  le  tf  Dejabin.  In-8. 
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BOURG  (Marie  Jean-Philippe  du),  né  à  Toulouse  le  23  août  1751, 
fils  de  Valentin  du  Bourg,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse  el 
d'Elisabeth  Daliès,  chanoine  el  vicaire  général  de  Toulouse,  nommé 
évéque  de  Limoges  le  30  avril  1802,  sacré  à  Paris  le  7  juin  suivant, 
mort  à  Limoges  le  31  janvier  1822. 

Ea  buste,  vu  de  3/4,   dans  un  ovale  équarri.   Dessiné  par  Albert, 
Gravé  par  De  Crossas  (1811).  In-fol. 

BOURIAUD  aîné  (Jean-Baptiste -François^  né  à  Limoges  le 
23  septembre  1771,  professeur  de  malhéraaliques  à  Técole  centrale 
de  Tulle  (1799)  et  au  lycée  de  Limoges  (1804),  directeur  du  collège 
de  Saint-Junien  de  1817  à  1839,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  et 
traductions  en  vers,  mort  à  Saint-Junien  le  26  février  1843. 

En  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  droite,  dans  un  cadre  rond.  Dessiné  par 
Bouchardy^ successeur  de  Chrétien^  inventeur  du  physionotrace.  In- 16. 

BOURZAT  (Pierre-Siméon),  né  à  Brive  lel8  février  1800,  avocal, 
député  de  la  Corrèze  à  la  Constituante  et  à  TAsserablée  législative, 
expulsé  de  France  en  1851,  mort  à  Bruxelles  le  4  mai  1868. 

1.  ^  En  buste,  vu  de  face.  Peint  par  Vialle.  Golomiès  lilh. 
9.  —  En  buste,  va  de  face,  à  claire  voie.  Noël  Boudy  1888»  d'après  la 
lithographie  de  Colomiès,  Grav.  sur  bois,  in-fol. 

3.  —  Le  même,  gravure  sur  bois,  in-8,  accompagnant  une  Etude  bU)- 
graphiquey  par  Narius  Beix.  Brive,  1880. 

BOUVILLE  (Michel-André-Jubert  de),  marquis  de  Bizy,  né  à 
Paris  en  1615,  (ils  de  Jacques  de  Bouville,  intendant  du  Berry  el 
de  Catherine  Potier  de  Novion,  avocat  général  à  la  cour  des  Aides, 
à  Paris,  en  1664,  maître  des  requêtes  en  1674,  intendant  de  la  gé- 
néralité de  Limoges,  d'avril  1676  à  octobre  1678  et  de  janvier  1689 
à  juin  1694,  conseiller  d*Etat  en  octobre  1696,  mort  à  Bizy  en  Bel- 
levue  le  3  décembre  1720. 

Gravé  par  Beaufrère.  In-fol.  maj. 

BOYER  (Alexis\  né  à  Uzerche  (Corréze),  le  l'^  mars  1757,  doc- 
leur  en  médecine,  professeur  à  la  faculté  de  Paris,  premier  chirur- 
gien de  Napoléon  P%  baron  de  TEmpire  (1810),  membre  de  l'Institut 
et  de  l'académie  de  médecine,  chirurgien  consultant  des  rois  Louis 
XVIII,  Charles  X  et  Louis-Philippe,  mort  à  Paris  le  25  novembre 
1833. 

1.  —  En  buste,  vu  de  3/4,  tourné  à  droite,  à  claire- voie.  Maurin  del. 
LUh,  de  Grégoire  et  Deneux,  In-fol. 
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4t^i  SÔClÉTifc  ARCa  iOLOGIQUÈ  Et  RtSTORiQUB  DU  LlftOUSII^. 

3.  —  En  busle,  vu  de  3/4,  lourué  à  droite,  à  claire- voie.  AL  Boilly 
{deL). 

3.  —  En  buste,  vu  de  3/4,  tourné  à  droite,  à  claire-voie.  Albert  d« 
Limogea  llth»  Imp,  Lemercier  et  C*,  Paris.  In-4. 

4.  —  Reproduction  de  son  buste  sculpté.  Albert  lith.  In-4. 

BRÈS  (Jean-Pierre  Léonard),  né  à  Limoges  le  17  juin  1785,  écri- 
vain, auteur  de  nombreux  ouvrages  de  divers  genres,  rédacteur  à 
la  Revue  encyclopédique,  mort  à  Paris  le  3  août  1832. 

En  buste,  vu  de  face,  à  claire-voie.  Bidaux  (deL)  1833.  Lith.  de 
Lemercier,  In-folio.  Dans  la  marge  on  lit  :  J.  P.  Brès,  décédé  du  cho- 
léra le  3  août  1832.  Vami,  le  poète,  Vhistorlen  du  gymnase  normal, 
membre  de  la  société  libre  des  Beaux-arts.  Dédié  à  Madame  sa  oeuoe 
et  à  Monsieur  Amoros  colonel  directeur  du  gymnase  national. 

BRETEUIL  (François-Victor  Le  Tonnelier  de),  marquis  de  Fon- 
lenay-Tresigny,  né  à  Paris  en  1687,  fils  de  François  de  Breteuil 
conseiller  d'Etat  et  ancien  intendant  des  finances,  et  d*Anne  de 
Galonné  de  Courtebonne  ;  conseiller  au  parlement  de  Paris  (6  août 
1708),  maître  des  requêtes  (27  février  1712),  intendant  de  la  géné- 
ralité de  Limoges  le  8  mars  1718,  ministre  de  la  guerre  le  4  juillet 
1723,  occupa  cette  position  pendant  vingt  ans,  chancelier  de  la 
reine,  mort  à  Paris  le  7  janvier  1743. 

À  mi-corps,  dans  un  ovale  équarri  reposant  sur  une  console.  Peint  par 
Vanloo  le  père.  Graoé  par  Joullain.  A  Paris^  chez  Gautrot  et  JouUain. 
Petit  in-folio.  Au  milieu  de  la  console  sont  les  armes  du  personnage  : 
d*azur  à  l'épervier  essorant  d'or  grilleté  et  longé  de  môme. 

BRISSAUD  (Léonard -Léonce),  né  à  Nieul  (Haute-Vienne)  le 
14  avril  1836,  sorti  de  l'école  de  Saint-Cyr  en  1856,  sous-lieutenanl 
de  zouaves,  colonel  en  1882,  directeur  des  études  à  l'école  supé- 
rieure de  guerre  en  1883,  chef  de  la  mission  envoyée  dans  TAnnam 
en  1885,  général  de  brigade  en  1887,  mort  à  Paris  le  8  février  1889. 

En  pied,  vu  de  proGl,  tourné  à  gauche,  à  claire-voie.  Dans  le  journal 
le  Limousin  illustré,  numéro  du  20  février  1887',  in-folio. 

BRUGEILLES  (Pierre-Joseph-Louis),  né  à  Aubazines  (Corrèze) 
le  19  mars  1845,  avocat,  notaire  à  Tulle,  maire  d' Aubazines,  con- 
seiller général,  drputé  de  la  Corrèze  de  1885  à  1889,  percepteur  à  La 
Gucrche  (Ille-el- Vilaine),  mort  dans  cette  localité  le  9  février  1893. 

1.  —En  buste,  la  tête  un  peu  tournée  à  droite,  à  claire-voie.  D'après 
une  photographie  de  Ghâlot.  Gillotage  publié  par  le  journal  le  Corrèzien. 

3.  —  En  buste,  dans  un  cadre  carré.  Gravure  non  signée  publiée  par 
un  journal  illustré. 
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3.  Portrait-charge.  En  pied,  vu  presque  de  face,  dans  un  cadre  carré. 
Dessin  signé  :  Larlpète,  ln-4^  Dans  la  marge  on  lil  :  Cid-Brugeilles. 
Sors  oainqueur  d'un  combat  dont*,,  Chimène  est  le  prix,  Gillotage 
publié  par  le  journal  le  Messager  de  la  Corrèze, 

BRUNE  (Guillaume-Marie-Anne),  né  à  Brive  le  13  mai  1763,  fils 
d'un  avocat  au  présidial  de  cette  ville,  commissaire  civil  en  Belgi- 
que en  1791,  général  de  brigade  à  Tarmée  d'Italie,  fait  général  de 
division  à  Rivoli,  conseiller  d'Etat,  commandant  en  chef  en  Hollande 
et  en  Italie,  ambassadeur,  maréchal  de  France  en  1804,  gouverneur 
des  villes  hanséatiques  en  1807,  pair  sous  la  Restauration,  assas- 
siné à  Avignon  le  2  août  1815. 

I.  —  En  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  droite,  dans  un  ovale.  Bonne- 
ville  8c,  Gravure  à  Taquatinte,  in-8. 

S.  —  Portrait  équestre  représentant  Brune  à  la  tête  d'une  armée,  vu 
de  face,  le  regard  dirigé  à  droite.  Dessiné  daprès  nature  par  le  citoyen 
F.  J.  Harriet.  Graoé  à  Paris  par  J.  J.  F.  Tassaert,  citoyen  français^ 
an  VII,  In-fol.  avec  notice  gravée. 

3.  —  A  mi-corps,  vu  de  3/4,  tourné  à  gauche,  tenant  à  la  main  une 
épée,  à  claire-voie,  C.  V,  Cullenburg  ad  oio,  delin,  C.  José  inscrip.  A 
Amsterdam  chez  José.  In-fol.  Dans  la  marge  on  lit  :  Brune  dans  la 
bataille  de  Castricum  le  6  octobre  1799, 

4.—  En  buste»  vu  de  3/4,  tourné àgauche,  dans  uncadre  rond.  Leoaches 
sculpsU,  An  X  de  la  République.  Gravure  à  laquatiate,  petit  in-fol.  Au- 
dessous  du  portrait,  une  scène  de  guerre.  Duplessi-Bertaux  ino,  et  del. 

5.  —  En  pied,  vu  presque  de  face,  dirigé  vers  la  droite,  dans  un  cadre 
carré.  Peint  par  M"'  Benoist,  Gravé  par  Coutenau,  Grand  in-8. 

6.  —  Demi-buste,  vu  de  3/4,  tourné  à  gauche,  dans  un  ovale.  Gravure 
non  signée,  lu-8. 

7.  —  En  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  gauche,  à  claire-voie.  Couché 
fils  del,  et  se,  In-B. 

8.  —  En  buste,  vu  de  3/4,  tourné  à  droite,  dans  un  cadre  rond.  Gui- 
bert  del^.  Renard  se.  In -4. 

9.  —  En  pied,  vu  presque  de  face,  légèrement  tourné  à  gauche,  en 
costume  de  maréchal  de  France.  Aubry  pinxit.  Charon  scuXp,  Grand  in- 
fol.  à  la  manière  noire.  Au  second  pian,  scène  de  son  arrestation. 

10.  ~  En  buste,  vu  de  3/4,  tourné  à  droite,  dans  un  cadre  carré.  Alph, 
Boilly  se.  Lithographie  in-8. 

II.  —  En  buste,  vu  presque  de  face,  légèrement  tourné  à  gauche,  à 
claire-voie.  Lith.  de  Delpech.  ln-8. 

f  2.  —  En  busie,  vu  de  profil,  tourné  A  droite,  dans  un  ovale.  Lith. 
de  F,  Villain.  At,  f.  1819,  In-fol. 

Dans  la  marge,  ce  quatrain  : 

En  vain  le  roi  dictait  des  ordres  tutélaires 
Vaucluse  livre  Brune  aux  fureurs  populaires 
Et  les  gardiens  veillant  et  les  nuits  et  les  jours 
Sur  le  corps  du  héros  protégeaient  les  vautours. 
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13.  —    En  buste,  vu   de  profil,  tourné  à  gauche,  à  claire-voie.  David 
(del.)  Imp.  lUh,  de  Villain,  In-fol. 

i  4.  «-  En  pied.  Gudun  del.  Beyer  se,  Ia-8. 

15.  —  Dessiné  par  Parizeau,  gravé  par  Badoureau.  In-fol. 

16.  —  En  buste,  vu  de  face,  k  claire-voie.  Albert  del.  ln-4. 

BRUNET  (Prosper-Antoine)  ,  né  en  1813,  vicaire  général 
honoraire  du  diocèse  de  Limoges  en  1844,  nommé  ciianoine  en 
février  1848,  chevalier  de  la  Légion  d^honneur,  mort  à  Limoges  le 
1"'  mars  1861. 

En  buste,  vu  de  3^4,  tourné  à  gauche,  à  claire-voie.  Chàllois  del. 
Liih.  de  Becquet  frères.  In -8.  Dans  la  Tribune  sacrée. 

BRUNET  (Jean-Baptiste),  né  à  Limoges  le  3  novembre  1814,  fils 
de  Michel  Brunet,  négociant  el  ancien  olHcier,  et  de  Marie  Boudet, 
aide-de-camp  du  maréchal  Bugeaud  en  Afrique,  élu  député  de  la 
Haute-Vienne  à  la  Constituante  de  1848,  le  septième  sur  huit, 
représentant  de  la  Seine  à  l'Assemblée  nationale  de  1871,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  de  technologie  militaire. 

1.  —  En  busle,  vu  de  face,  légèrement  tourné  à  gauche,  à  claire- 
vole.  Lith.  d'après  nature  par  Tony  Toullion.  Imp.  Lemercier,  Paris. 
In-4.  De  la  série  éditée  par  Basset. 

i.  —  Caricature  de  G.  Lafosse.  Un  personnage  bysantin  assis  tenant 
d'une  main  un  livre  et  dont  la  têie  est  figurée  par  un  énorme  gâteau 
entr'ouvert,  duquel  sort  une  écrevîsse.  In-4.  Dans  le  Trombinoscope. 

BRUNET  (Joseph-Mathieu),  né  à  Arnac-Pompadour  (Corrèze),  le 
4  mars  1829,  successivement  substitut  à  Saint-Yrieix  et  à  Tulle, 
juge  à  Limoges,  président  de  Chambre,  puis  conseiller  à  la  Cour 
d'appel  de  Paris  jusqu'en  1884,  président  du  Conseil  général  de 
la  Corrèze,  envoyé  par  ce  département  au  Sénat  où  il  siégea  de 
1876  à  1885,  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes  dans 
le  cabinet  du  16  mai  1877,  mort  à  la  Bourgade,  commune  de  Sainl- 
Hilaire-Bonoeval  (Haute-Vienne),  le  6  janvier  1891. 

En  buste,  vu  presque  de  face,  un  peu  tourné  à  droite.  Gravure  sur 
bois  signée  H.  D.,  d'après  une  photographie  de  Reutiinger.  Publié  dans 
le  Monde  Ultistré. 

BUGEAUD  DE  LA  PICONNERIE  (Thomas-Robert),  né  à  Umoges 
le  15  octobre  1784,  fils  de  Jean-Ambroise,  marquis  de  la  Ribey- 
rolie,  et  de  Françoise  Sutlon  de  Clouard  ;  caporal  à  Austerlitz, 
colonel  en  1814,  maréchal  de  camp  en  1831,  député  de  la  Dordogne 
de  1831  à  1848,  commandant  des  troupes  de  Texpédition  d'Oran 
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(1836),  gouverneur  général  de  TAlgérie  (1841),  maréchal  de  France 
le  17  juillet  1843,  créé  duc  d'Isly  le  16  septembre  suivant, 
représentant  de  la  Charente-Inférieure  à  TAssemblée  législative  de 
1849,  mort  à  Paris  le  10  juin  1849. 

i.  —  En  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  droite,  à  claire-voie.  /.  lUh.  de 
Delpech.  lo-8. 

S.  —  En  buste,  vu  de  face,  à  claire-voie.  L^  Saquet  deL  De  Crossas 
Utk.,  Limoges,  In-8. 

3.  —  En  buste,  vu  de  324,  tourné  à  droite,  à  claire-voie.  Imp,  J,  Rigo 
et  C**.  ln-4.  Dans  Le  Voleur  et  le  Cabinet  de  lecture  réunis, 

4.  —  A  mi-corps,  vu  de  face.  A.  Ri/faut  del.  et  se,  1d-8. 

5.  —  A  mi-genoux,  vu  de  face.  Benjamin  Roubaud{pinx.)  Imp.  lith, 
d'Aug,  Bry,  In-^fol. 

6.  —  Â  mi-corps,  vu  presque  de  face,  légèrement  tourné  à  gauche. 
B.  Roubaud  pinx.  A,  Duncan  se.  ln-4. 

Légende  :  Marschall  Bugeaud,  Herxog  oon  Isly. 

7.  —  En  pied,  vu  de  face,  dans  un  cadre  carré.  Philippoteaux  del. 
.  Berlier,  se.  In -8. 

8.  —  En  buste,  vu  deS^I.  tourné  à  droite,  A  claire-voie.  A^  Farcy 
{del,),  Lith,  Goyer,  Paris.  In-8.  Dans  la  Galerie  de  la  Société  orien^ 
taie. 

9.  —  A  mi-corps,  vu  de  face.  Maurin  d'après  Larioière,  Lithographie 
in-fol 

iO.  —  A  mi  -corps,  vu  de  face.  Lithographie  signée  A.  T.  Rosselin 
éditeur.  In-S. 

41.  —  A  mi-corps,  vu  de  face,  à  claire-voie.  Lith,  d'après  nature  par 
A,  Maurin,  Imp.  Lemercier,  ln-4.  Dans  la  série  des  représentants  du 
peuple  éditée  par  Basset. 

*2.  —  A  mi-genoux,  vu  de  face,  à  claire-voie.  A  Colette  {del).  Imp. 
Cattier.  In-fol.  et  in-8.  Légende  :  bugeaud,  représentant  du  peuple 
(Charcnte-lnrérieure).  * 

13.  —  En  buste,  vu  de  face,  à  claire-voie.  Albert  lith.  In-4. 

44.  —  Tête,  vue  de  profil,  tournée  à  droite,  à  claire-voie.  Ad.  Yoon 
del,  A.  J.  Lallemand  se.  Croquis  fait  d'après  le  maréchal  à  la  /■*  dioi" 
sion  militaire,  à  Paris,  quelques  jours  avant  sa  mort  Reproduction 
de  ce  croquis  au  lavis  rehaussé  de  blanc,  ln-4. 

15.  —  A  mi- corps,  vu  de  face,  à  claire-voie.  Larioière  pinxit, 
Lafosse,  1869.  In-fol.  Dans  le  Panthéon  des  illustrations  françaises. 

\6,  —  Portrait-charge.  En  pied,  vu  de  lace,  le  regard  dirigé  à  droite, 
en  geôlier,  la  clé  de  Dlaye  dans  un  anneau  passé  au  bras  droit,  tenant 
dans  un  tablier  des  légumes  et  des  poissons.  Légende  :  Gros-Jean 
BuzBAUD.  Lith.  Delannois.  Au  bureau,  chez  Aubert,  In-4.  Dans  le 
n*  S3I  du  journal  La  Caricature. 

f7.  —  Portrait -charge.  En  pied,  vu  de  face.  Légende  :  Le  feld 
CAPORAL  BuoEAUD  INSTRUISANT  4  HOMMES.  Dcssiné  par  Fabrituus.  Graoé 
par  Baulant,  • 
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48.  —  Porirait-charge.  En  pied,  vu  de  face,  les  bras  croisés,  en  habit 
civil.  Légende  :  Petits  tenue  de  ville  du  maréchal  lorsqu'il  n'est  pas 
A  LA  tête  de  ses  quatre  HOMMES  ET  DE  SON  CAPORAL.  Lithographie  signée 
H.  D,  {Daumier),  Imp.  Aubert  et  C\  N^  I  de  la  série  :  Les  représen- 
tants représentés,  publié  par  le  journal  Le  CharioarL  Pet.  in-fol. 

19.  —  Portrait-charge.  A  mi-corps,  vu  presque  de  face,  un  peu  tourné 
a  gauche,  en  sage-femme,  tenant  un  enfant  sur  les  bras.  Légende  : 

M"»  DE   LA  PiÇONNERIE,    ACCOUCHEUSE    JURÉE,    PREND    DES    PENSIONNAIRES    A 

JUSTE  PRIX.  Lithographie  de  Daumicr  dans  le  n»  *59  du  journal  Le  Cha- 
rioari^  année  1849.  Petit  in-fol. 

BUISSAS  (Bernard),  né  à  Toulouse  le  25  novembre  1797,  cha- 
noine-archiprêtre  de  la  métropole  de  cette  ville,  nommé  évêque  de 
Limoges  le  21  avril  1844,  sacré  à  Toulouse  le  4  août  suivant,  mort 
à  Limoges  le  24  décembre  1856. 

i.  —  Assis,  vu  de  3/4,  tourné  à  gauche.  Lilh.  de  Legrand  d'après 
G.  Ardanl  du  Masjambost.  In-fol. 

2.  —  En  buste,  vu  de  face,  légèrement  tourné  à  droite,  à  claire-voie. 
M.Vogt,  Paris^  mai  1851.  Imp.  Thierry  frères^  Paris.  Lithographie 
in-fol, 

3.  —  En  buste,  légèrement  tourné  à  droite,  à  claire-voie.  Lith. 
Becquet  frères  {Paris).  In- 8.  Dans  la  Tribune  sacrée. 

4.  —  En  busie,  vu  de  face,  à  claire-voie.  Albert  del.  Imp.  Lemercler, 
Paris.  In-4. 


CABANIS  (Pierre-Jean-Georges),  né  à  Salagnac,  commune  de 
Cosnac  (Corrèze),  le  5  juin  1767,  fils  de  Jean-Baptiste  Cabanis  ; 
avocat  et  agronome  distingue,  médecin,  professeur  à  la  Faculté  de 
Paris,  littérateur,  membre  de  l'Institut,  sénateur,  comte  de  l'Em- 
pire, mort  à  Rueil,  près  Meulan,  le  5  mai  1808. 

1.  —  En  buste,  vu  presque  de  face,  la  tète  légèrement  tournée  à 
droite,  dans  un  ovale.  Gravure  non  signée,  de  la  série  éditée  par  Tar- 
dieu.  In-8. 

2.  —  En  buste,  vu  presque  de  face,  à  claire-voie.  Gravure  signée 
G.  L.  F.,  édiiée  par  Panckouke.  ln-8. 

3.—  Eu  buste,  vu  presque  de  face,  légèrement  tourné  à  gauche,  à  claire- 
voie.  Albert  litA.  Imp.  Lemercier^  Paris.  In-4. 

CALLEY  SAINT-PAUL  (Adrien-Charles),  né  à  Paris  le  28  décem- 
bre 1808,  administrateur  de  compagnies  financières  et  industrielles, 
élu  député  de  la  Haute- Vienne  le  22  juin  1857,  réélu  en  1863  et 
1869,  mort  à  Paris  le  8  avril  1873. 
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En  buste,  à  claire-voie.  E.  David  (del.)«  ^/np.  Lemercler^  à  Paris 
^    (1865).  Lilhographie  in-fol 

CANISY  (François  de  Carbonnel  de),  né  en  1646,  d'une  famille  de 
la  basse  Normandie,  doyen  d'Avranches,  vicaire  général  de  Lisieux, 
nommé  à  l'évêché  de  Limoges  le  8  septembre  1695,  sacré  le 
25  mars  1696,  démissionnaire  en  octobre  1706,  mort  à  Paris  le 
28  octobre  1723. 

A  mi-corps^  vu  de  proBl,  tourné  à  gauche,  dans  un  ovale  équarri  repo- 
sant sur  une  console.  Sim.  Gouet  plnx.  Steph.  Gantrel  sculp.  In-folio. 
Au  centre  de  la  console,  un  ôcusson  aux  armes  :  coupé  de  gueules, 
cousu  d'azur  à  trois  tourieaux  d'hermine,  deux  sur  gueules  et  un  sur 
azur. 

GARS  (Charles,  comte  des),  né  à  Saint-Front-la-Rivicre  (Dordo- 
gne)  en  mai  1617,  fils  de  François,  baron  de  Caubon,  et  de  Fran- 
çoise de  Verrières  ;  baron  de  la  Renaudie,  mort  au  château  des 
Cars  en  1669. 

A  mi-corps,  vu  de  32'1,  tourné  à  droite,  regardant  de  face,  dans  un 
ovale  équarri  supporté  par  un  socle.  Sur  la  bordure  de  Tovale  on  lit  : 

MeSSIRE    CbABLBS    comte    d'EsCARS    et    de    S^-BONNET,    BARON    DE   LA    RkI- 

NAULDiE.  J,  Dieupinxit,  P.  Landry  aculp,  Parisiis,  1663,  Au  milieu  du 
socle,  les  armoiries  du  personnage  :  de  gueules  au  pal  de  vair.  In-fol. 

CARS  (Jean-François  de  Pérusse  comte  puis  dug  des),  né  au  châ- 
teau des  Cars  (Haute- Vienne)  le  13  novembre  1747,  troisième  fils 
de  François-Marie  comte  des  Cars,  lieutenant-général  du  haut  et 
bas  Limousin,  et  d'Emilie  de  Fitz-James,  chevalier  de  Malte,  colonel 
du  régiment  de  dragons-Artois  en  1774,  brigadier  de  cavalerie, 
premier  maître  d'hôtel  du  roi,  pair  de  France  le  17  août  1815,  créé 
duc  le  19  mars  1816,  gouverneur  de  la  quatrième  puis  de  la  qua- 
torzième division  militaire,  mort  à  Paris  le  31  décembre  1822. 

I.  ^-  En  buste,  vu  de  3/4,  regardant  de  face,  tourné  à  droite,  en  tenue 
de  colonel  de  dragons,  dans  un  cadre  carré.  Héliog,  Lemercler. 
Imp.  Lemercier,  In-8.  Dans  les  Mémoires  du  duc  des  Cars,  Paris, 
Pion,  1890. 

9.  —  En  buste,  vu  de  face,  en  tenue  de  lieutenant-général,  dans  un 
ovale.  In-8.  Dans  l'ouvrage  ci-dessus. 

CASTÉJA  (André  de  Riaudos,  comte  de),  né  à  Fraraerville 
(Somme),  le  22  janvier  1780,  maire  de  cette  localité  sous  TEm- 
pire,  auditeur  au  Conseil  d'Etat  en  1810,  sous-préfet  de  Roulogne- 
sur-Mer  (8  avril  1813),  successivement  à  partir  du  27  janvier  1818, 
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préfet  (le  la  Meurthe,  du  Haut-Rhin,  de  la  Haute-Vienne  (19  janvier 
1819),  de  la  Vienne  (27  juin  1823),  élu  député  de  la  Haute-Vienne 
au  renouvellement  du  6  mars  1824,  siégea  jusqu'en  1827,  mort  à 
Parisien  mars  1828. 

En  buste,  vu  de  874,  tourné  à  droite,  dans  un  ovale.  Imp.  lith.  de 
Langlumé  (Paris).  In-fol.  Dans  la  marge,  ses  armes  :  écartelé,  aax 
i  et  4  d'or  au  lion  de  gueules,  aux  2  et  3  d'argent  à  trois  merleltes  de 
sable  posées  8  et  1,  et  l'inscription  :  André  de  Biaudoa  comte  de  Cm- 
téja,  préfet  de  la  Haute-Vienne»  officier  de  la  Légion  d^ honneur ^  corn- 
mandeur  de  tordre  de  Léopold  d'Autriche, 

CELLE  (Louis-François,  marquis  de  la),  vicomte  de  Châleauclos, 
seigneur  d'Ajain,  né  au  château  de  Lavis  (Creuse)  le  2  mars  1727, 
député  de  la  Marche  à  l'Assemblée  provinciale  de  Moulins  en  1788, 
mort  au  château  d'Ajain  le  9  mai  1812. 

En  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  gauche,  dans  un  cadre  carré,  ln-16. 
Dans  le  Grand  dicUonn,  hist.  de  la  Haute-Marche,  par  Amb.  Tardieu. 

CESSAC  (Pierre  Rebiére  de),  né  à  Guéret  le  18  août  1821,  érudit 
et  archéologue,  correspondant  du  ministère  de  Tinstruction  publi- 
que, mort  à  Guéret  le  iO  mai  1889. 

En  buste,  vu  de  face,  le  corps  tourné  à  droite,  dans  un  ovale  encadré. 
In-16.  Dans  le  Grand  dictionn.  fiist.  de  la  Haute- Mouche,  par  Amb. 
Tardieu. 

CHABODIE  (David),  né  à  Rochechouart  en  1S67,  docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Montpellier,  exerça  à  Limoges,  mort  vers 
1640,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  médecine. 

En  buste,  vu  de  3/4,  tourné  à  droite,  dans  un  ovale  sur  la  bordure 
duquel  on  lit  :  David  Ghabodius  anko  jetât.  30.  Le  personnage  a  les 
cheveux  en  brosse,  la  barbe  taillée  en  poinie  et  les  moustaches  retrous- 
sées. II  porte  comme  vêtement  une  soutanelle  ou  un  justaucorps  à 
boutons  très  serrés  et  un  manteau.  Dans  le  champ  gris  qui  entoure  Tovale 
et  qui  est  délimité  par  un  filet  carré  se  détachent,  à  Fangle  supérieur 
de  gauche,  le  monogramme  de  Léonard  Gaultier;  à  droite,  un  écu 
mi-parti  de...  à  trois  tours  de  ..,  coupé  de...  à  Tarbre  de...  Au  bas, 
la  date  en.  id.  xc,  iiix.    In-S,  Haut.  0,*00,  larg.  0,081. 

CHALUS  (Aymeric  de),  né  au  château  de  ce  nom  (Haute-Vienne), 
docteur  en  droit  canon,  chanoine  de  Limoges,  archidiacre  de  Tours, 
nonce  en  Italie  en  1320,  archevêque  de  Ravenne  et  gouverneur  de 
la  Romagne,  administrateur  du  diocèse  de  Chartres,  créé  cardinal 
le  20  septembre  1342,  mort  à  Avignon  le  7  juillet  1349. 
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En  buste,  dans  un  ovale.  D'après  la  sculpture  placée  sur  son  tombeau. 
In  4.  Dans  l'Histoire  des  cardinaux  français^  de  Duchesne. 

CHAMIOT-AVANTURIER  (Jean -Baptiste),  né  à  Limoges  le 
24  avril  1812,  fils  de  Claude  Chamiol,  négociant;  avocat,  préfet  de 
la  Corrèze  en  1848,  député  de  ce  département  à  l'Assemblée  légis- 
lative, conseiller  municipal  de  Limoges  de  1865  à  1879,  procureur 
général  en  1870,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Limoges  de  1877 
à  1882,  mort  en  cette  ville  le  20  janvier  1891. 

En  buste,  vu  de  face,  à  claire-voie.  Lith.  d^aprèa  nature  par  A,  Mau- 
rin.  Imp.  Lemercier  à  Paris,  In-folio.  De  la  série  éditée  par  Basset. 

CHANAC  (Guillaume  dej,  fils  de  Guy  et  d'Isabelle  Belolte,  né  à 
Paris  d'une  famille  originaire  d'Allassac  en  bas  Limousin,  moine 
de  Tabbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges,  docteur  en  droit  canon, 
abbé  de  Saint-Florent  de  Saumur  en  1354,  évoque  de  Chartres  en 
1368,  transféré  à  l'évéché  de  Mende  en  1371,  fait  cardinal  la  môme 
année,  mort  à  Avignon  le  30  décembre  1394. 

En  buste,  dans  un  ovale,  d*après  son  monument  funèbre.  In-4.  Dans 
V Histoire  des  cardinaux  français,  de  François  Duchesne. 

CHANAC  (Bertrand  de),  clerc  de  la  chambre  du  pape  Clément  VI 
en  1344,  archidiacre  d'Agde  en  1360,  archevêque  de  Bourges  en 
1374,  patriarche  de  Jérusalem  en  1382,  administrateur  de  Tévéché 
du  Puy  en  1383,  cardinal  en  1385,  mort  à  Avignon  le  20  mai  1404. 

Eu  buste,  dans  un  ovale,  diaprés  son  monument  funèbre.  In-i.  Dans 
VHistoire  des  cardinaux  français^  de  François  Duchesne. 

CHARPIN  DE  GENÉTINES  (Antoine  de),  né  le  16  mars  1669,  fils 
de  Jean  et  de  Marie  de  La  Rivoire,  docteur  en  théologie,  abbé  de 
Pébrac  et  de  la  Cresle,  chanoine-comte  de  Lyon  en  1690,  vicaire- 
général  de  Saint-Flour,  nommé  à  l'évôché  de  Limoges  le  4  avril 
1706,  démissionnaire  en  septembre  1729,  mort  au  château  de  Gené- 
tines  en  Forez  le  21  juin  1739. 

En  buste,  vu  de  3/4,  tourné  à  droite,  dans  un  ovale  équarri,  sur 
la  bordure  duquel  on  lit  :  Antoniu»  de  Charpin  dk  Gbnrtines,  epis- 
copus  LEMOvicBNSid,  ABRAS  PipERACENsis.  Au  bas  du  cadrc  :  1.  Laurrns 
piNXiT.  N  Habeiit  scuLPsiT.  lu-fol.  Sur  le  socle,  un  écusson  portant  les 
armes  suivantes  :  d'argent  à  la  croix  ancrée  de  gueules,  au  franc-quar- 
tier d*azur  chargé  d'une  étoile  d*or. 

CHAVOIX  (Jean-Baptiste),  né  à  Juillac  (Corrèze)  le  4  octobre 
1738,  avocat,  député  du  tiers-état  de  la  sénéchaussée  de  Limoges 
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aux  Elats  généraux,  président  du  conseil  général  de  la  Corrèze, 
mort  à  Juillac  le  19  septembre  1818. 

En  buste,  vu  de  profil,  dirigé  à  droite,  dans  un  cadre  rond  éqaarri. 
Lnbadye  del.  Courbe  se,  A  ParU  chez  le  s'  Défabin.  In-8. 

CHEVALIER  (Michel),  né  à  Limoges  le  13  janvier  1806,  fils  de 
Jean-Baptiste  Chevalier,  négociant  et  de  Marie  Garaud  ;  ingénieur 
des  mines,  directeur  en  1830  du  journal  Le  Globe  organe  de  la 
doctrine  Saint-Siraonienne,  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'Etat 
(1837),  Conseiller  d'Etat  (1838),  professeur  d'économie  politique  au 
collège  de  France  (1840),  député  de  TAveyron  (194S-1846),  mem- 
bre de  rinstitut,  sénateur  (14  mars  1860),  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  mort  à  Lodève  (Hérault)  le  28  novembre  1879. 

1.  —  En  buste,  vu  de  pro6i,  tourné  à  gauche,  l'un  des  trois  person- 
nages d'un  groupe  de  Saint-Slmoniens.  Lith,  par  CàU  diaprés  L.  Coi- 
gnet,  Lith,  de  Bernard,  ln-8  en  travers. 

%.  — A  mi-corps,  assis,  regardante  gauche,  dans  un  cadre  carré.  Li- 
thographie non  signée,  Imp,  d'Aubert  et  C*.  hi-4.  Dans  la  Galerie  de 
la  Preëse,  de  la  Littérature  et  dea  Beaux-arts, 

3.  —  En  buste,  vu  de  3/4,  tourné  à  gauche,  à  claire-voie.  Albert  lith, 
Imp,  Lemercier  {Paria),  ln-4. 

4.  —  En  buste,  vu  de  face,  tourné  ft  gauche,  à  claire-voie.  Fuhr  fecit^ 
d'après  une  photographie  de  Bisson.  Lithographie  in-folio.  Daos  le 
Panthéon  dea  illuatrationa  /rançaiaea, 

6.  —  Ponraît-charge  en  couleurs.  In-4.  Michel  Chevalier  montre  un 
train  en  marche.  Légende  :  Tunnel  sous-marin  de  la  Manche.  J,  B, 
Humbert  {del,)  Dans  le  journal  Comio-finance. 

CORDES  (Jean  de),  né  à  Limoges  en  1S70,  se  livra  d'abord  au 
négoce,  puis  embrassa  l'état  ecclésiastique,  devint  chanoine  de 
l'église  de  Limoges,  forma  une  riche  bibliothèque  acquise,  à  son 
décès,  par  Mazarin,  auteur  de  divers  ouvrages  sur  l'histoire  reli- 
gieuse, njort  à  Paris  en  1642. 

En  buste,  vu  de  face,  le  corps  légèrement  tourné  à  droite,  dans  un 
cadre  carré.  D.  Dumouatier  pinx,  Daret  seul.  Petit  in-4.  En  tète  du 
Bibliothecœ  Cordeaianœ  catalogua,  Paris  1643. 

CORNUDET  DES  CHOMETTES  (Joseph,  comte),  né  à  Crocq 
(Creuse)  le  13  septembre  1753,  avocat,  lieutenant  général  au  bail- 
liage de  Montaigut  en  Combraille,  procureur  syndic  de  la  Creuse 
en  1790,  député  de  ce  département  à  l'Assemblée  législative  (1791) 
et  au  Conseil  des  Cinq  Cents  (1797),  membre  du  sénat  impérial, 
comte  de  l'Empire  (1808),  président  du  collège  électoral  de  la 
Creuse,  pair  de  France,  mort  à  Paris  le  13  septembre  1834. 
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En  buste,  vu  de  profîl,  tourné  à  droile,  dans  un  cadre  carré  lu-32. 
Dans  le  Grand  dictionnaire  hist.  de  la  Haute-Marche^  par  Âmb. 
Tardieu. 

COSNAC  (Daniel  de),  né  en  1630  au  château  de  Cosnac  (Corrèze), 
troisième  fils  de  François,  baron  de  Cosnac  et  d'EIéonore  de  Tal- 
leyrand  de  Chalais,  nommé  à  Tévêché  de  Valence  le  24  juin  16S2, 
membre  du  Conseil  privé  et  des  finances,  président  des  Etats  de 
Provence,  premier  aumônier  de  Monsieur,  commandeur  de  Tordre 
du  Saint-Esprit,  archevêque  d'Aix  en  1687,  mort  en  cette  ville  le 
18  janvier  1708. 

1.  —  En  buste,  vu  do  3/4,  lourné  vers  la  droite,  dans  un  ovale  sup- 
porté par  un  socle.  Sur  la  bordure  de  l'ovale  on  lit  :  Daniel,  db   Cosnac 
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Le  Febore  pinx,  /.  Boulanger  sculp.  1666.  Au  milieu  du  socle,  un  mé- 
daillon portant  ses  armes  :  d'argent,  semé  d'étoiles  de  sable,  au  lion  de 
même,  armé,  lampassé  et  couronné  de  gueules,  brochant  sur  le  tout. 

t,  —  En  buste,  vu  de  face,  légèrement  tourné  vers  la  droile,  à  claire - 
voie.  (Albert  del,]  Imp,  Lemercier  et  C^  Paris.  Lithographie  in-4. 

COUTURIER  DE  FOURNOUE  (Joseph),  né  le  13  septembre  1701, 
fils  de  Abdon-René,  sgr  deFournoue,  procureur  du  roi  en  la  séné- 
chaussée de  la  haute  Marche,  el  de  Eléonore  Carreau  ;  docteur  en 
théologie,  prieur  de  Nouziers  en  1723,  abbé  commendataire  de  Pé- 
brac  au  diocèse  de  St-Flour  le  12  juillet  1734,  chanoine-comte  de 
Brioude  le  16  mai  1735,  grand  vicaire  de  l'évoque  de  Limoges,  puis 
de  celui  du  Mans  en  1743,  mort  vers  1778. 

A  mi-corps,  vu  de  3/4,  tourné  k  droite,  dans  un  ovale  encadré  re- 
posant sur  une  console.  Schenau  delin.  1765.  Graoé  par  Louis  Halbou^ 
1765.  In-fol.  Au  milieu  de  la  console,  un  cartouche  portant  les  armes 
du  personnage  qui  sont  ainsi  blasonnées  :  d'azur  au  chevron  d*or  sur- 
monté d'une  étoile  d*argent  et  accompagné  de  trois  rameaux  de  chêne 
aussi  d'argent  posés  9  et  1,  au  chef  de  gueules  soutenu  d'une  fasce 
d'or  et  chargé  d'une  croisette  de  même  ancrée  et  posée  au  premier 
canton. 

COUTURIER  DE  FOURNOUE  (Joseph),  né  à  Guéret  le.l8  octo- 
bre 1740,  fils  d'Alexis-Pierre,  procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée 
de  la  Marche  et  de  Marie-Anne  Tournyol  de  Saint-Léger,  officier 
de  marine,  chef  d'escadre,  mort  à  Angoulémc  en  1800. 

En  buste,  vu  presque  de  face,  le  corps  tourné  à  gauche,  dans  un  cadre 
carré.  In-16,  Dans  le  Grand  Dictionnaire  hist.  de  la  Haute- Marahe, 
par  Amb.  Tardieu. 
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CRUVEILHIER  (Jean),  né  à  Limoges  le  9  février  1791,  docteur 
en  médecine,  professeur  à  la  Faculté  de  Montpellier,  puis  à  celle  de 
Paris,  membre  de  l'Académie  des  sciences  (1836),  médecin  en  chef 
de  l'hôpital  de  la  Charité,  mort  à  Sussac  (Haute-Vienne),  le 
6  mars  1874. 

I.  —  En  buste,  vu  de  face,  à  claire-voie.  Maurin  [del  ),  LUh,  de  Gré- 
goire et  Deneux,  In-i. 

9.  "  Portrait-charge.  Vu  de  face,  à  mi -jambes,  faisant  son  cours,  la 
main  gauche,  tenant  un  bâton  de  craie,  dirigée  vers  un  tableau  noir. 
Lithographie  de  Traviès.  In-i,  à  claire-voie.  Dans  la  Galerie  des  illus- 
tration» scientifiquea, 

3.  —  A  mi-corps,  vu  de  3/i,  la  léte  dirigée  à  droite,  à  claire-voie. 
Laanier^  ^^65,  d*après  une  photographie  de  Trinquant.  In-folio.  Dans  le 
Panthéon  des  illustratione  françaises, 

4.  —  En  buste,  vu  de  3|i,  tourné  k  droite,  à  claire-voie.  In-8.  Gravure 
sur  bois  non  signée  dans  un  journal  illustré. 

GROS  DE  GALIMAFORT  (Jean  de),  parent  du  pape  Grégoire  XI, 
évoque  de  Limoges  en  1348,  démissionnaire,  créé  cardinal  le 
6  juin  1371,  évoque  de  Preneste,  mort  à  Avignon  le  21  novem- 
bre 1383. 

En  buste,  vu  de  face,  dans  un  ovale  équarri.  D'après  la  figure  placée 
sur  son  tombeau  dans  Téglise  de  N.-D.  des  Dons  d'Avignon.  In-4.  Dans 
ï Histoire  des  cardinaux  français^  de  Duchesne. 

GROS  (Pierre  de),  frère  du  précédent,  moine  de  l'abbaye  de 
Saint-Martial  de  Limoges,  abbé  de  Tournay,  évéque  de  Saint-Pa- 
poulenl370,  archevêque  d'Arles,  puis  cardinal. 

En  buste,  dans  un  ovale  équarri.  D  après  son  tombeau,  ln-4.  Dans 
V Histoire  des  cardinaux  français^  de  Duchesne. 


DELAVALLADE  (Joseph),  né  à  Banise  (Greuse)  le  19  mars  1792, 
chirurgien  militaire,  médecin  à  Aubusson,  député  de  la  Greuse  à 
TAssemblée  législative  de  1819,  mort  à  Aubusson  le  10  avril  1880. 

En  buste,  à  claire-voie.  Lithographie  in-4.   De  la  série   éditée  par 
Basset. 

DELMAS  DE  LA  GOSTE  (Antoine-Guillaume),  né  à  Argentat 
(Gorrèze)  le  3  janvier  1766  (ou  le  21  juin  1768),  fils  de  N,  Delmas  de 
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Murailhac;  capitaine  au  régimenl  de  Touraine,  général  de  division, 
mort  à  Leipsick  le  30  octobre  1813. 

4.  —  En  buste,  à  cluire-voie.  Forestier  ac,  In-8.  Edile  par  Tar- 
dieu. 

9.  —  En  busle,  vu  de  face,  à  claire-voie.  SainUAulaire  lUh.  Imp,  Le- 
mercier  et  C**,  Paris,  ln-4. 

DELORT  DE  PUYMALIE  (Gabriel),  né  à  Uzerche  (Corrèze)  le 
16  août  1727,  lieutenant  de  la  sénéchaussée,  député  du  tiers  aux 
Etats  généraux,  représentant  de  la  Corréze  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  juge  au  tribunal  d'appel  de  Limoges  en  Tan  VIII,  mort  à 
Uzerche  en  1807. 

En  busle,  vu  de  profil,  tourné  à  gauche,  dans  un  cadre  rond.  Gravure 
à  la  manière  noire,  non  signée.  N"  58  de  la  série  éditée  par  Gonord. 
ln-48. 

DESAINCTHORENT  (Jean-Gabriel-Théophile),  né  à  Boussac 
(Creuse),  le  16  février  1795,  fils  de  François-Godefroy  Desainctho- 
renl,  ancien  député  de  la  Creuse  au  Conseil  des  Cinq-Cents  et  préfet 
de  TAveyron;  avocat,  conseiller  général  de  la  Creuse  (1831),  député 
de  ce  déparlement  de  1834  à  4842  et  son  représentant  àTAssemblée 
constituante  en  1848,  mort  à  Lavaufranche  (Creuse)  le  22  mai  1878. 

A  mi-coips,  vu  de  face,  à  claire-voie.  Landelle  {deL),  De  la  série  des 
représentants  du  peuple  éditée  par  Delarue.  Lithographie  in-folio. 

DESMARETS  (Nicolas),  né  à  Soulaines  (Aube)  le  16  septembre 
1725,  géologiste,  inspecteur  des  manufactures  du  Limousin  en  1762, 
inspecteur  général  de  1788  à  1792,  professeur  d'histoire  naturelle 
à  récole  centrale  de  la  Seine,  auteur  de  nombreux  écrits  sur  celle 
science,  mort  à  Paris  le  28  septembre  1816. 

En*busle,  vu  de  face,  dans  un  ovale.  Graoé  d^ après  le  dessin  original 
communiqué  par  M,  son  fils,  par  Ambroise  Tardieu,  In-8. 

DORAT  (Jean),  né  à  Limoges  en  1508,  poète  et  interprète  royal, 
lecteur  et  professeur  au  Collège  de  France,  mort  à  Paris  le 
1"  novembre  1588. 

1.  —  A  mi-corps,  vu  de  profil,  tourné  à  droite,  dans  un  ovale  formé  de 
deux  branches  de  laurier.  Derrière  la  tôle  du  personnage  on  lit  : 
i£la.  LXXI  Sous  le  portrait,  Rabel  excu.  Le  nom  de  Rabei  a  été  rem- 
placé plus  tard  par  celui  de  Granthomme.  In-fS. 

Une  reproduction  de  ce  portrait,  signée  J.  B.  a  été  placée  en  tête  de 
Védition  des  œuvres  de  Dorât  donnée  par  M.  Marly-Laveaux  (Paris, 
Lemerre,  1875). 
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3.  —  Eq  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  gauche.  Ia-32.  N«  108  de  la  Chro- 
nologie collée  de  Léonard  Gaultier. 

3.  —  En  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  gauche,  dans  un  ovale  N.  Lar^ 
messin  scalp,  In-8.  Dans  V Académie  des  sciences  et  des  arts^  de  Bullart. 

4.  —  En  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  gauche,  dans  un  ovale  équarri. 
Desrochers  se.  In-i.  Sur  une  tablette,  ces  vers  : 

Si  fai  seroi  cinq  Rois  s^entreoioans^ 
Si  fat  instruit  la  France  cinquante  ans. 
Si  par  mes  oers  fai  mon  siècle  doré^ 
Ne  souffre  que  par  oous  Dorât  soit  dédoré, 

5.  —  En  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  droite,  à  claire-voie.  Albert  del. 
Imp ,  Lemercier^  Benard  et  C®.  In-4. 

DUBOIS  (Guillaume),  né  à  Brive  (Corrèze)  le  6  septembre  1656, 
fils  de  Jean  et  de  Marie  Joyet  de  Ghaumont,  précepteur  du  duc  de 
Chartres  (1687),  prévôt  d'Arnac  en  Limousin,  abbé  de  Sainl-Just  et 
de  Nogent,  conseiller  d'Etat  (1715),  ambassadeur  en  Angleterre, 
ministre  des  affaires  étrangères,  archevêque  de  Gambrai  en  1720, 
cardinal  en  1721,  premier  ministre  en  1722,  membre  de  Tacadémie 
française,  mort  à  Versailles  le  10  août  1723. 

4.  —  Presque  en  pied,  assis,  vu  de  iace,  le  corps  un  peu  tourné  à 
droite,  dans  un  cadre  carré.  Peint  par  Hyacinthe  Rigaud^  i723.  Graoé 
par  P.  Dreoet,  1724,  Grand  in-fol. 

5.  —  En  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  gauche,  dans  un  ovale  équarri. 
Gravure  non  signée.  In-  fol. 

3.  —  En  buste,  vu  de  3/4,  tourné  à  gauche,  dans  un  ovale  équarri. 
A  Paris^  chez  Crépy,  Petit  in-4. 

4.  —  A  mi-corps,  assis,  vu  presque  de  face,  le  corps  un  peu  tourné  à 
gauche,  dans  un  ovale  équarri.  Hiacinthe  RigaudpinxU,  C,  Roy  sculp, 
A  Parisy  chez  Odieuore,  In-8. 

5.  ^  En  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  gauche,  dans  un  ovale  équarri. 
Sur  la  tablette,  au-dessous  du  portrait,  on  lit  : 

Les  dignitez  dans  ce  Prélat  ' 

Brillent  aoec  beaucoup  d'éclat  : 

Le  Héros  qui  le  favorise 
Et  qui  chérit  V Esprit  soutenu  du  bon  sens^ 
A  ooulu  que  l'Etat  aussi  bien  que  fEglise 

Profitassent  de  ses  talents, 
A  Paris,  chez  McMson.  In- 4°. 

6.  —  Le  même.  Se  oend  à  Paris^  chez  E.  Hesrocher,  In-8. 

7.  —  En  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  droite,  dans  un  ovale.  Gravure 
allemande  non  signée,  ln-8. 

8.  —  En  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  gauche,  dans  un  ovale  équarri. 
Gravure  non  signée,  in-8. 

9.  —  En  buste,  vu  de  profil,  tourné  ft  gauche,  dans  un  ovale.  Au- 
dessus  du  portrait  on  lit  :  Engraced  for  the  Bee,  In-8. 
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10.  —  En  buste,  vu  de  profil,  tourné  ft  droite,  dans  un  ovale  supporté 
par  un  socle.  M,  Paalac,  In-8. 

11,  —  A  mi-corps,  assis,  vu  presque  de  face,  le  corps  un  peu  tourné 

à  gauche,  dans  un  cadre  carré.  Gravé  d'après  Voriginal  de  Rigaud  par 
JouannUi,  ln-8. 

ht,  —  Le  même.  Rigaud  pinx,  Baudran  se.  In -8.  Reproduction  hé- 
liographique (1862). 

13.  —  En  buste,  vu  presque  de  face,  un  peu  tourné  à  droite,  à  claire- 
voie.  Lithographie  de  Delpelch,  ln-8. 

44.  —En  buste,  vu  de  face,  un  peu  tourné  à  gauche,  ^  claire-voie, 
Albert  del,  Imp.  Lemercier,  Paria.  In- 4. 

DUBOUCHÉ  (François-Louis  dit  Adrien  BouRCiN-),néà  Limoges  le 
3  avril  1818,  fils  de  Léonard  Bourcin-Dubouché,  négociant,  et  de 
Léonarde-Sophie  Thouvenin;  industriel,  maire  de  Limoges  en  1870, 
créateur  du  Musée  céramique  et  de  TEcole  d'art  décoratif  de  cette 
ville,  membre  du  conseil  supérieur  de  V Union  centrale  des  arts  dé- 
eoratifs  et  du  conseil  de  perfectionnement  de  Sèvres,  officier  de  la 
Légion  d'honneur  et  de  Tlnstruction  publique,  mort  à  Jarnac 
(Charente)  le  24  septembre  1881. 

\,  —  Assis,  à  mi-jambes,  vu  de  3/4,  tourné  à  gauche.  C,  Daoid^  {del.) 
1881,  Gravure  sur  bols,  in-4. 

t.  —  En  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  gauche.  Dessin  de  M.  C.  Ley- 
marie  dans  l'Art,  n^  du  15  janvier  4893. 

DUBOUSQUET-LàBORDERIE  (Joseph-Nicolas-Antoine),  né  à 
Brive  (Corrèze)  le  6  janvier  1793,  sous-préfet  de  Brive  en  1830, 
élu  député  de  la  Corrèze  à  la  Constituante  (23  avril  1848)  le  cin- 
quième sur  huit,  mort  à  Brive  le  7  mars  1864. 

1.  ~  Amicorps,  assis,  vu  de  3|4,  tourné  à  gauche,  à  claire-voie. 
F.  Facot  (del.).  De  la  série  des  représentants  du  peuple  éditée  par  De- 
laruc.  Lithographie  in-folio. 

i. — En  buste,  vu  de  face,  à  claire-voie.  Lith,  d'après  nature  par 
Soulange-Tessier,  Imp.  Lemercier,  Paris.  De  la  série  éditée  par 
Basset.  In'4. 

DUCOUX  (François-Joseph),  né  à  Châteauponsac  (Haute- Vienne) 
lel4septembre  1808,  chirurgien  militaire,  médecin  à  Blois,  commis- 
saire du  gouvernement  provisoire  dans  le  Loir-et-Cher  en  1848, 
représentant  de  ce  département  à  la  Constituante,  préfet  de  police, 
député  de  la  Haule-Vienne  à  l'Assemblée  législative,  président  du 
conseil  d'administration  delà  C'«  des  Petites  voilures,  de  nouveau 
représentant  du  Loir-et-Cher  à  l'Assemblée  nationale  en  1871 ,  mort 
à  Paris  le  23  mars  1873. 
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1.  —  En  buste,  à  claire-voie.  De  la  série  des  représentants  du  peuple 
éditée  par  Basset.  In-i. 

9.  —  Portrait-charge.  En  pied,  vu  presque  de  face,  légèrement  tourné 
à  gauche  Lithographie  signée  :  H.  D.  {Davmier).  N^  39  de  la  série  des 
Représentants  représentés  publiée  par  le  journal  Le  Charioarij  n»  1 1 1 
de  1849. 

3.  —  En  pied,  in- 8. 

4. —  A  nii-corps,  vu  de  face,  à  claire-voie.  H  Rousseau  {deL)  Trignon 
M'  (se).  Gravure  sur  bois  en  léte  d'une  profession  de  foi  publiée  à 
Toccasion  des  élections  législatives  de  1869.  in-i. 

5.  —  Portrait-charge.  En  pied,  vu  de  face,  en  costume  de  cocher, 
tenant  à  la  main  un  fouet.  Lehman  [del.)  P.  E.  [se,)  Dans  les  Silhouettes 
parisiennes,  Paris,  i873.  in-8. 

6.  —  En  buste,  vu  de  face,  à  claire-voie.  Gravure  sur  bois,  non  signée, 
accompagnant  un  article  nécrologique  dans  un  journal  illustré. 

DUMAS  (le  Père  Martial  de  Brive),  né  à  Brive,  fils  de  François 
DuRias,  lieutenant  général  de  Brive  et  d'Anne  de  Lesiiau,  religieux 
capucin,  littérateur,  auteur  d'ouvrages  en  vers,  mort  vers  i652. 

En  buste,  vu  presque  de  tacc,  légèrement  tourné  h  gauche,  la  télé 
encapuchonnée,  dans  un  cadre  carré.  E,  Rupin  [del,].  Gravure  sur  bois, 
in-8. 

DUMAS  (Jean-Baptiste),  né  à  Limoges  le  7  mars  1784,  fils  d'un 
jurisconsulte  distingué,  fut  chef  d'escadron  pendant  les  guerres  de 
l'Empire,  colonel  de  la  garde  nationale  de  Limoges  en  1830,  agri- 
culteur, élu  député  de  la  Haute- Vienne  à  la  Constituante  le  premier 
sur  huit,  mort  à  Paris  le  12  mars  1849. 

A  mi-corps,  vu  de  face,  à  claire-voie.  A.  Colette  {deL).  De  la  série 
des  représentants  du  peuple  éditée  par  Delarue.  in-folio. 

DUPUYTREN  (Guillaume),  né  à  Pierrebuflière  (Haute-Vienne), 
le  6  octobre  1777,  chirurgien  de  l'Hôlel-Dieu,  professeur  d'analomie, 
créé  baron  en  1820,  premier  chirurgien  du  roi  Charles  X,  mem- 
bre de  l'Institut,  mort  à  Paris  le  8  février  1838. 

I .  —  En  buste,  vu  de  3/4,  tourné  à  droite^  à  claire-voie.  DequeoauoU- 
1er  [se),  in-8. 

S.  —  En  buste,  vu  presque  de  face,  un  peu  tourné  à  droite,  à  claire- 
voie.  Ach.  Martinet  del.  et  se.  ln-8». 

3.  —  En  buste,  vu  de  face,  à  claire-voie.  C.  G.  F,  [del.].  Lith.  de  Mon- 
toux,  In-8°. 

4.  —  En  buste,  vu  de  3/4,  à  claire-voie.  H.  Cariot  (del.).  Lith.  de 
Ducarme,  ln-4.  Blaisot,  (^iteur. 

5.  —  En  buste,  vu  de  3/4,  tourné  à  gauche,  dans  un  cadre  carré. 
PfUzer  [se],  In-8o* 
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G.  —  En  busle,  vu  de  proiil,  tourné  à  droilc,  à  claire-*voie.  Grav.  non 
signée.  Ambroise  Tardieu  direxU,  In-8. 

7.  —  En  buste,   vu  de  3/4,  la  lôle  dirigée  k  gauche,  A  claire-voie. 
Lith.  de  Delpech.  In-8. 

8.  —  En  busle,  vu  de  face,  la  lêle  dirigée  à  droite,  à  claire  voie. 
Maarln{d€L),  Lith.  de  Delpech.  In-fol. 

9.  ^  En  buste,  vu  de  3/4,  tourné  à  droite,  dans  un  médaillon  orné. 
Ant,  Roy  del,  Geoffroy  se.  ln-8. 

40.  —  En  buste,  vu  de  3/4,  tourné  à  droite,  à  claire-voie.  Grav.  non 
signée.  In-8.  Dans  le  Journal  des  connaisances  médico- chirurgicales. 

41 .  —  En  buste,  vu  de  3/4,  tourné  à  droite,  dans  un  ovale  encadré  de 
feuillages  et  d'attributs.  Gravure  non  signée. 

42.  —  En  pied,  vu  de  3/4,  tourné  à  droite,  en  costume  d'académicien, 
à  claire-voie.  Laêderich  del.  Langloissculpt, 

13.  —  Tête,  dans  un  cadre  rond.  Grav.  non  signée.  In-46.  Médailler- 
galerie  de  la  Légion  d'honneur. 

DUQUESNAY  (Alfred),  né  à  Rouen  le  23  septembre  1844,  aumô- 
nier (lu  Lycée  Henri  IV  en  48tô,  doyen  des  chapelains  de  Sainte- 
Geneviève  (1852),  professeur  d'éloquence  sacrée  à  la  Sorbonne 
(1833),  curé  de  Saint-Laurent,  à  Paris  (i854),  nomméàTévêché  de 
Limoges  le  16  octobre  1874,  sacré  à  Paris  le  10  février  1872, 
archevêque  de  Cambrai  en  février  1881,  mort  en  cette  ville  le 
15  septembre  1884. 

4.  —  En  busle,  vu  de  face,  h  claire-voie.  Gravure  sur  bois  non 
signée,  d'après  la  plioihographie  deChalot,  dans  le  journal  Vlllustration 
du  37  septembre  1884. 

2.  —  Assis,  vu  de  3/4,  tourné  à  droite,  dans  un  cadre  carré.  Gravure 
non  signée,  en  tel 3  de  la  Vie  de  Mgr  Duquesnay,  par  Tabbé  Pa- 
taux,  1889,  in-8. 

DURAND,  (Jean-Baptiste-Léonard),  né  à  Uzerche  en  décembre 
4742,  avocat  au  Parlement  de  Borijeaux,  consul  de  France  à  Ca- 
gliari  (Sardaigne),  explorateur,  a  laissé  la  relation  d'un  Voyage  au 
Sénégal,  mort  en  Espagne  en  1812. 

En  buste,  vu  de  face,  dans  un  ovale.  Dessiné  par  J.  Roland,  Gravé 
par  P.  Viel,  ln-4. 

DURAT  (Jean-François,  comte  de)  seigneur  de  Vauchaussade, 
né  au  château  de  ce  nom  (Creuse)  le  3  octobre  1736,  fils  d'Annet- 
François  de  Durât  de  la  Serre,  seigneur  de  Vauchaussade,  maré- 
chal des  camps  et  armées  du  roi  et  de  Renée-Rose  de  Vallol' 
enseigne  au  régiment  de  la  Marine  le  12  juin  4754,  aide-major  en 
4764,  colonel  en  second  du  régiment  de  Cambrésis  en  4778,  major 
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général  des  troupes  envoyées  en  Amérique  sous  les  ordres  du 
comte  d'Eslaing,  gouverneur  de  l'île  de  Grenado  en  1779,  briga- 
dier des  armées  le  l"' janvier  1784,  maréchal  de  camp  le  9  mars 
1788,  mort  au  château  de  Vauchaussade  le  30  janvier  1830. 

Portrait  gravé  sur  bois  d'après  un  tableau  original  du  temps.  In -8. 

DUSSOUBS  (Denis),  né  à  Saint-Léonard  (Haute-Vienne)  le 
20  août  1818,  avocat  à  Limoges,  mort  à  Paris  sur  unç  barricade 
le  4  décembre  1881. 

En  buste,  vu  presque  de  face,  légèrement  tourné  à  droite,  Jans  un 
ovale.  In-16.  En  tête  de:  Denis  Duasouba^  sa  vie  et  sa  mort ...  Limoges, 
1882. 


ESPAGNAC  (Jean-Baptiste- Joseph  Damarzitde  SAHUCUEt,  baron  d'\ 
né  à  Brive  (Corrèze)  le  25  mars  1713,  lieutenant  au  régiment 
d'Anjou  (1731),  colonel  de  grenadiers  en  1743,  brigadier  en  4746, 
gouverneur  de  Thôlel  des  Invalides  en  1763,  lieutenant  général  en 
1780,  mort  à  Paris  le  28  février  1783. 

En  buste,  vu  de  face,  légèrement  tourné  à  droite,  à  claire-voie.  Albert 
del.  Imp  Lemerciery  Paris.  In-4. 

ESPARVIER  (Pierre),  né  à  Ussel  (Corrèze)  le  27  septembre  1663, 
fils  de  Pierre  Esparvier,  avocat  en  parlement  et  d'Antoinette  Sar- 
torys  ;  peintre  en  divers  genres,  élève  du  bolonais  César  Gennaro, 
s'établit  à  Florence  où  il  mourut  en  1731 . 

En  buste,  regardant  de  face,  le  corps  tourné  à  gauclic,  daâs  un  ovale 
équarri  supporté  par  une  console.  In -8.  Reproduction  donnée  par 
M.  Amb.  Tardieu«  d'un  portrait  gravé  vers  t770  par  F.  Antoine  Pazzi. 
{Bulletin  de  la  Soc.  arch.  de  Brioe,  Î894), 


FAUCHER  (Léonard-Joseph  dit  Léon),  né  à  Limoges  le  8  septem- 
bre 1803,  iils  de  Guillaume,  marchand,  et  de  Simonne  Teulier; 
professeur  de  philosophie,  publiciste,  député  de  la  Marne  de  1846 
à  décembre  1851,  ministre  des  travaux  publics,  puis  de  l'intérieur 
(décembre  1848-mai  1849),  vice-président  de  l'Assemblée  législa- 
tive, de  nouveau  ministre  de  l'intérieur  (avril  à  octobre  1851), 
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membre  de  FÂcadémie  des  sciences  morales  et  politiques,  mort  à 
Marseille  le  14  décembre  1884. 

1.  —  En  buste,  à  claire-voie.  LUh.  d'après  nature  par  Uanta.  De  la 
série  éditée  par  Basset,  la-4. 

2.  —  En  buste,  vu  de  3/4,  tourné  à  droite,  à  claire-voie.  A'"  Farcy 
(dêL),  Imp.  Kacppelin.  Rosselin,  éditeur.  Lithographie  in-8. 

3.  —  Caricature  coloriée.  En  pied,  en  costume  de  faucheur,  son  por- 
tefeuille de  ministre  en  bandoulière,  abattant  de  grandes  herbes  dont 
les  épis  sont  formés  de  têtes  de  personnages  politiques. 

Au  dessous  du  trait  carré,  ce  quatrain  : 

Il  ne  faut  pas^  Léon  Faucher 
A  trop  faucher  être  échauffé  ; 
Quand  on  t^échauffe  à  trop  faucher 
On  est  bientôt^  Léon^  fauché. 

Dessin  de  Bertall.  Publication  d*un  journal  satirique. 

4.  —  Portrait- charge.  Assis  sur  une  banquette,  vu  de  face,  d*nne 
maigreur  exagérée,  les  bras  croisés,  son  portefeuille  d*un  côté,  son 
chapeau  de  Tautre. 

Légende  :  Lee  ennemie  politiques  de  M,  Léon  Faucher  prétendent 
que  ce  ministre  de  V intérieur  n^a  pas  toutes  les  grâces  de  V extérieur. 
Quant  à  nous  qui  sommes  au  nombre  de  ses  partisans  les  plus  fanati^ 
ques,  nous  soutiendrons  envers  et  contre  tous  que  Léon  Faucher  est 
gras,  beau,  bon,  doux. 

Dessin  lithographie  de  H.  Daumier  dans  la  série  Les  représentants 
représentés:  publié  dans  Le  Charivari,  n^  ii5  de  1849.  In-fol. 

5.  —  Reproduction  de  son  buste  sculpté.  Vu  presque  de  face.  Leoas- 
seur,  se,  ln-8.  En  tète  de  ses  Œuvres.  Paris,  Âmyot,  1867. 

FA VART  (François),  né  à  Tulle  le  1"  novembre  1797,  avocat, 
juge  suppléant,  maire  de  Tulle  en  1846,  député  de  la  Corrèze  à 
rAssemblée  constituante  de  1848  et  au  Corps  législatif  de  185â  à 
1857,  mort  à  Saint-Etienne  (Loire)  le  23  février  1878. 

En  buste,  vu  de  face,  le  regard  dirigé  à  droite,  à  claire-voie.  Lith. 
d'après  nature  par  Léveillé.  Imp,  Lemercier,  à  Paris.  In-4.  De  la  série 
éditée  par  Basset. 

FAYOLLE  (Joseph-Edmond),  né  à  Guéret  le  16  février  1815,  fils 
d'un  conseiller  de  préfecture  ;  avocat,  conseiller  général  de  la 
Creuse,  élu  représentant  de  ce  déparlement  à  TAssembléc  consli- 
luante  de  1848,  le  premier  sur  sept,  réélu  à  l'Assemblée  législative, 
maire  de  Guéret  en  1870,  sénateur  de  la  Creuse  en  1876,  président 
du  Conseil  général,  mort  à  Guéret  le  30  août  1885. 

En  busle,  vu  de  face,  le  corps  tourné  à  gauche,  à  claire-voie.  Lith. 
d'après  nature  par  Aumont.  Imp.  Lemercler  à  Paris.  In- 4.  Do  la  série 
éditée  par  Basset. 
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FÉLETZ  (Charles-Marie-Dorimon  de),  né  à  Gumonl  près  Brive 
(Corrèze)  le  3  janvier  1767,  professeur  de  philosophie,  publicislc, 
adminislraleur  de  la  bibliothèque  Mazarin^,  membre  de  l'Académie 
française,  mort  à  Paris  le  U  février  1850. 

1.  —  A  mi-corps,  vu  de  3/4,  tourné  à  gauche,  dans  un  cadre  carré. 
Lithographie  signée  A  de  F  {A.  de  Froidefond),  Périgueux^  imp.  Du- 
pont et  C^.  In-4. 

2.  —  En  busie,  vu  de  face,  à  claire-voie.  Jmp.  Leniercier  et  C,  Paris. 
Lithographie  in-4.  Delà  série  éditée  par  Albert. 

FOUCAUD  (Jean),  né  à  Limoges  le  5  avril  1747,  fils  de  Germain 
Foucaud  et  de  N.  Lenoble,  religieux  dominicain,  président  de  la 
société  des  Amis  de  la  Constitution  de  Limoges  en  1790,  payeur 
général  du  déparlement,  juge  de  paix,  professeur  à  Técole  centrale 
de  la  Haute-Vienne,  auteur  de  pièces  en  ,patois  limousin,  idiome 
dans  lequel  il  a  traduit  un  certain  nombre  de  fables  de  La  Fontaine, 
mort  à  Limoges  le  11  décembre  1808. 

En  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  gauche,  à  claire-voie.  Lithographie 
non  signée  dans  les  Fables  choisies  de  La  Fontaine,  mises  en  vers  pa- 
tois, Limoges,  4835,  in-8. 

FRICHON  (François-Hilaire-Alexis-Adolphe),  né  à  Magnac-Laval 
(Haute- Vienne)  le  15  août  1800,  avocat  à  Limoges,  bâtonnier  de 
l'ordre  en  1845,  élu  député  de  la  Haute-Vienne,  le  quatrième  sur 
huit,  à  l'Assemblée  constituante  de  1848,  réélu  à  l'Assemblée  légis- 
lative, agriculteur,  mort  à  Ghitray  (Indre)  le  7  janvier  1885. 

En  buste,  vu  de  face,  à  claire-voie.  Lith.  d'après  nature  par  Léoeillé, 
Imp.  Lemercier  à  Paris,  ln-4.  De  la  série  éditée  par  Basset. 

FRUCHAUD  (Félix-Pierre),  né  à  Trémentines  (Maine-et-Loire) 
le  30  juillet  1811,  professeur  au  petit  séminaire  de  Montgazon  à  An- 
gers, vicaire  àSegré,  puis  à  la  cathédrale  d'Angers,  curé  de  Saint- 
Nicolas  à  Saumur  en  1840,  vicaire  général  de  l'évéque  à'Angouléme 
en  1842,  nommé  à  l'évéché  de  Limoges  le  30  juillet  1859,  sacré  à 
Angouléme  le  30  novembre  suivant,  transféré  à  l'archevêché  de 
Tours  le  30  septembre  1871,  mort  à  Tours  le  9  novembre  1874. 

Presque  en  pied,  vu  à  peu  près  de  face,  en  habil3  sacerdotaux.  Emile 
Verniep  d'après  Bourgoin.  Imp.  Lemercier  et  C«  à  Paris.  Lithographie 
in -fol. 

(A  suivre). 


ESSAI  DE  CLASSIFICATION 

DES 

ANCIENNES  PORCELAINES  DE  LIMOGES 

SAINT-YRIEIX,    SOLIGNAC,   ETC. 

.  CONSEliVÈES 

AU   MUSÉE    NATIONAL    ADRlEiN    DUBOUCHÉ 

Suilc  (I). 


Fabrique  Alluaud.  —  Le  moment  est  venu  de  reprendre  le 
succinl  historique  de  la  fabrique  Alluaud  commencé  plus  haut. 

La  Statistique  de  la  Haute-Vienne  (1808)  nous  donne  les  renseigne- 
ments suivants  au  sujet  de  la  fabrique  qu'exploitait  alors  M.  François 
Alluaud  fils. 

«  Au  mois  de  juillet  1799,  la  mortTenleva  (M.  Alluaud,  père) 
à  ses  concitoyens,  dont  il  emporta  les  regrets;  son  lils  étant  aux 
armées. à  cette  époque,  les  travaux  de  cette  manufacture  furent 
suspendus  jusqu'au  moment  où  la  loi  sur  les  remplacements 
militaires  permit  à  M.  Alluaud  de  rentrer  dans  ses  foyers  pour  y 
suivre  les  opérations  de  son  père  (2).  En  trois  ans,  sa  fabrication 
fut  portée  au  point  où  elle  est  aujourd jiui  ;  il  forma  des  ouvriers 
tant  pour  la  fabrication  des  pièces  que  pour  la  peinture  et  la  déco- 
ration. La  bonne  direction  de  ses  travaux  les  formes  variées  et  l'élé- 
gance de  ses  ouvrages  n'ont  pas  peu  contribué  à  répandre  Témula- 
lion  et  le  bon  goût  parmi  les  autres  fabricants.  La  porcelaine  de 
celte  manufacture  est  distinguée  par  l'éclat  de  sa  blancheur  et  le 
glacé  de  son  émail,  elle  fut  honorablement  mentionnée  dans  le 
rapport  du  Concours  de  1806.  On  y  remarqua  les  chevaux  de  Marly, 
dont  le  beau  mat  et  la  blancheur  égalaient  la  belle  réussite  si 
difficile  à  obtenir  dans  des  groupes  de  grandes  dimensions » 

Et  plus  loin  : 

c(  lia  porcelaine  qu'on  fabrique  à  Limoges,  surtout  celle  de 
M.  Alluaud,  peut  généralement  rivaliser  avec  celle  de  Paris  par 
son  blanc  et  la  solidité  de  sa  pâle,  ce  qui  est  dû  au  grand  coup  de 
feu  qu'on  lui  fait  subir.  Les  formes  sont,  sans  doute,  moins  variées 

(1)  Voir  le  BaUetia  de  la  Société  archéologique,  t.  XXXVll,  XXXVllI, 
XXXIX,  XL  et  XLL 

(2)  M.  Dubôdat  Gxe  l'époque  de  la  rentrée  de  François  Alluaud  en 
l'an  XI. 
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qu'à  la  manufacture  de  Sèvres,  les  garnitures  moins  riches  et  les 
peintures  moins  recherchées:  cependant  les  dorures  et  les  décora- 
lions  arabesques  sont  bien  soignées  ainsi  que  les  peintures  en 
fleurs  et  animaux  ;  mais  le  paysage  et  la  figure  laissent  beaucoup 
à  désirer,  tant  sous  le  rapport  du  dessin  que  sous  celui  du  coloris. 
Ia  peinture  sur  porcelaine  peut  être  considérée  sous  deux  points 
de  vue  :  ou  comme  objiBt  d'art  en  lui  donnant  le  degré  de  perfec- 
tion dont  elle  est  susceptible,  ou  comme  objet  de  commerce  en  ne 
remployant  que  pour  des  décorations  légères,  qni  n'exigent  qu'un 
talent  médiocre  et  qui  n'élèvent  pas  le  prix  de  la  pièce  au-dessus 
des  moyens  pécuniaires  de  la  grande  masse  des  consommateurs. 
Sous  le  premier  rapport,  la  ville  de  Limoges  ne  peut  espérer,  de 
longtemps,  de  fixer  des  artistes  célèbres  dans  ses  manufactures. 
Mais  sous  le  second  qui  est  assurément  plus  important,  elle  peut 
soutenir  la  concurrence  avec  les  autres  manufactures  de  l'Empire. 
L'école  de  dessin  que  la  Société  d'Agriculture  et  des  arts  a  créé 
dans  cette  ville  est  surtout  avantageuse  aux  fabriques  de  porce- 
laine, par  les  élèves  qu'elle  leur  fournit  chaque  année  et  par  les 
moyens  qu  elle  offre  aux  jeunes  gens  de  se  perfectionner  dans 
cet  art  (1).  » 

(t)  a  La  Société  a  terminé  ses  travaux,  en  l'anXIl,  par  réiabilssement 
d*une  école  publique  de  dessin  dans  la  commune  de  Limoges,  de  l'agré- 
ment et  sous  la  protection  des  autorités.  Les  citoyens  de  celle  grande 
commune  apprendront  sans  doute,  avec  satisfaction,  que  pour  une  mé- 
diocre somme  de  24  francs  par  an,  leurs  enfants  pourront  s^instruire  sons 
M.  Bouthier-Delisle  dans  un  art  si  utile  et  si  nécessaire  à  tous  les  autres.  • 
(Journal  de  la  Haute- Vienne.) 

Un  tableau  du  Musée  nous  montre  que  Routhier-Delisle,  jsur  lequel  il  y 
aîirait  une  intéresanle  monographie  à  écrire,  possédait  un  très  réel  talent  ; 
il  y  avait  certainement  à  Limoges  quelques  autres  artistes  recommandables. 
On  trouve,  par  exemple,  dans  les  Annales  de  la  Haute-Sienne  du  vendredi 
6  décembre,  une  indication  intéressante  bien  qu^il  s'agisse  d*une  annonce 
ou  réclame  :  «  M.  Coasin,  un  de  nos  concitoyens,  avantageusement  connu 
par  ses  ouvrages  en  peinture  sur  porcelaine,  chef  de  la  fabrique  ci-devant. 
Cacate,  sur  la  route  de  Paris,  prévient  le  public  qu'on  trouve  dans  ses  maga* 
sins  des  services  complets,  en  blanc  ou  avec  peinture,  dorure,  des  vases  et 
toutes  sortes  d'autre  ouvrages  de  porcelaine  et  avec  des  formes  antiques 
et  modernes,  etc. 

»  Gomme  M.  Cousin  peut  disposer  de  quelques  moments  dans  la  journée, 
ses  amis  Font  in\ité  à  les  consacrer  à  Tinstruclion.  Elève  du  célèbre  Vîen 
pour  le  dessein  [sic)  et  de  M.  Soiron,  peintre  en  émail  de  S.  M.,  pour  avoir 
suivi  avec  distinction  les  cours  de  TAcadémie  de  peinture,  M.  Cousin  s^esl 
décidé  à  donner  des  leçons  de  dessein  et  de  peinture  aux  personnes  qui 
rhonoreront  de  leur  confiance,  etc.  » 

François  Soîron  est  un  peintre  en  émail  connu;  il  a  exposé  a  plusieurs 
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La  fabrique  fondée  par  M.  Alluaud  en  1803  était  en  pleine  pros- 
périté en  1806,  car  celte  année  il  obtient  une  mention  honorable 
qui  fut  la  première  récompense  accordée  à  l'industrie  limousine. 
Voici  quelques  détails  à  ce  sujet  : 

L'Exposition  de  1806  avait  été  décidée  pour  donner  plus  d'éclat 
aux  fêles  qui  eurent  lieu  à  Paris  en  Thonneur  des  «  armées  victo- 
rieuses ».  Nous  trouvons  dans  le  Journal  du  département  de  la 
Haute-Vienne  la  note  suivante  qui  n'est  pas  dépourvue  d*inlérôt  : 
«  L'appel  national  fait  à  Findustrie  de  tous  les  départements  nous 
porte  à  espérer  que  les  fabricants  et  les  artistes  de  la  Haute-Vienne 
s'empresseront  d'y  répondre  et  de  faire  jouir  d'avance  leurs  conci- 
toyens des  essais  et  des  travaux  préparés.  La  foire  prochaine  du 
11  germinal,  répondant  au  1"  avril,  leur  offre  l'avantage  de  pres- 
sentir le  goût  du  public  dans  l'exposition  des  objets  qu'ils  se  pro- 
poseraient d'envoyer  à  la  célèbre  foire  de  Paris.  Déjà  les  barra- 
ques  sont  montées  sur  la  place  d'Orsay,  et  tout  est  disposé  pour 
inviter  à  accroître  le  succès  dont  commence  à  jouir  cet  établisse- 
ment. »  (13  mars  1806.) 

Dans  VExtrait  des  notices  sur  les  objets  envoyés  à  l'Exposition 
des  produits  de  l'industrie  française,  rédigé  et  imprimé  par  ordre 
de  S.  E.  Mgr  de  Champagny,  ministre  de  l'Intérieur,  et  que  nous 
trouvons  également  dans  le  Journal  du  département  de  la  Haute- 
Vienne,  l'exposition  de  la  fabrique  Alluaud  est  ainsi  caractérisée 
('  vases  et  autres  objets  en  porcelaine  de  la  fabrique  de 
M.  Alluaud  aîné  de  Limoges  qui  occupe  cent  ouvriers.  Une  blan- 
cheur éclatante  dislingue  la  porcelaine  de  cet  estimable  fabricant 
qui  est  propriétaire  des  carrières  de  kaolin  de  Saint-Yrieix  :  il  pré- 
pare cette  matière  à  Limoges,  dans  des  moulins  établis  sur  la  ri- 
vière de  Vienne  et  fournit  le  kaolin  à  la  manufacture  impériale  de 
Sèvres  et  à  la  plupart  des  manufactures  du  même  genre  exploitées 
en  France  ». 

salon  et  obtint  une  médaille  de  l^*'  classe  en  1808.  On  connatl  de  lui  plu- 
sieurs  portraits  dont  un  équestre  de  Napoléon  !«%  de  l'impératrice  Joséphine, 
du  baron  Denon,  surintendant  des  Beaux-Arls,  etc. 

D'autre  part,  pour  peu  qn'il  ait  profilé  des  leçons  d'un  maître  tel  que  Vien 
el  de  celles  qu'il  avait  suivies  'a  l'Académie  de  peinture,  Cousin  devaii 
être  un  arlisle  véritable  :  en  lous  cas,  ses  maîtres  avaient  été  excellents, 
or  Cousin  était  un  véritable  porcelainier. 

On  peut  supposer  que  Routhier-Delisle  s'occuppa  lui  aussi  de  peinture 
sur  porcelaine. 

Il  semble  que,  pendant  la  période  impériale.  Limoges  n'était  pas  dénuée 
d'artistes  de  mérite.  11  est  d'autre  part  intéressant  de  constater  qu'alors 
la  porcelaine  était  considérée,  chez  nous,  comme  susceptible  de  recevoir 
des  développements  artistique. 
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M.  Alluaud  exposait  en  outre  de  Tantimoine  préparé  à  Limoges, 
dont  le  minerai  lui  était  fourni  par  la  carrière  d'Elagnac. 

Voici  comment  s*exprime,  sur  la  fabrique  Alluaud,  le  rapport 
du  Jury  présenté  au  ministre  de  Tlntérieur  : 

«  M.  Alluaud,  de  Limoges,  a  envoyé  une  grande  quantité  de 
porcelaines  usuelles  et  trois  groupes  de  biscuit  ;  cette  manufacture 
est  une  des  plus  anciennes  de  France.  » 

On  le  voit,  le  Jury  semble  assez  froid  ;  il  ne  s'enthousiasme  que 
pour  les  Parisiens  :  «  Notre  prééminence  est  assurée  principale- 
ment par  les  manufactures  de  Paris  ;  il  existe  dans  cette  ville  une 
réunion  unique  d'artistes  de  premier  ordre,  dont  le  génie  et  les 
talents  présentent  des  ressources  inépuisables  pour  varier  et  pour 
combiner  les  décorations.  »  {Moniteur,  n**  354.) 

Il  est  permis  de  croire  que  le  Jury  se  montra  injuste  avec 
M.  Alluaud,  dont  certainement  la  fabrication  était  dès  cette  époque 
très  remarquable. 

Le  30  mars  1808,  vers  deux  heures  de  l'après-midi,  le  feu  éclata 
dans  les  greniers  qui  couvraient  les  ateliers  de  la  fabrique  Alluaud. 
L'incendie  devint  très  ardent  en  un  instant  et  il  pouvait  occasionner 
de  grandes  pertes,  car  il  était  sur  le  point  d'atteindre  les  magasins 
encombrés  de  marchandises  qui  alors  atteignaient  un  très  haut 
prix;  grâce  à  la  promptitude  des  secours,  il  fut  possible  de  se  rendre 
assez  rapidement  maître  de  l'incendie. 

Les  frères  Alluaud  adressèrent  une  lettre  de  remerciements  aux 
personnes  qui  leur  avaient  donné  leur  aide.  Cette  lettre  est  curieuse 
en  ce  quelle  montre  l'empressement  que  la  population  avait  mis  à 
offrir  son  concours.  MM.  Alluaud  parlent  du  «  zèle  des  vieillards  et 
des  dames  qui,  sans  calculer  les  dangers,  se  sont  précipités 
au  milieu  des  flammes  dont  tout  notre  établissement  était  menacé 
d'être  la  proie.  » 

Pendant  les  dernières  années  de  l'Empire,  la  fabrication  de 
porcelaine  périclita;  il  y  eut  une  reprise  en  1815;  le  rédacteur  de 
la  situation  du  département  de  la  Haute-Vienne  au  1"  janvier  1815 
constate  le  fait  en  ces  termes  :  «  Les  manufactures  de  porcelaine 
voient  la  fm  de  leur  inaction,  les  commandes  se  succèdent  sans 
interruption;  ce  commerce  est  d'autant  plus  avantageux,  que  Tac- 
livilé  des  autres  fabriques  de  France  ne  saurait  lui  être  nuisible  en 
ce  qu'elle  sont  forcées  de  tirer  la  matière  première  des  carrières 
du  Limousin.  » 

A  la  suite  de  l'incendie  de  1808,  les  frères  Alluaud  avaient  songé 
à  porter  leur  usine  hors  de  la  ville,  et  ils  avaient  fait  choix  pour 
y  établir  une  fabrique-modèle,  en  quelque  sorte,  des  belles  prairies 
qui  bordent  la  Vienne,  au  lieu  dit  des  Gasseaux,  les  travaux  furent 
commencés,  mais  ils  traînèrent  en  longueur  ;  une  nouvelle  activité 
leur  fut  donné  après  la  reprise  des  affaires  en  1815. 
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A  celle  époque,  la  maison  Allaaud  jouissaild'iine  jusle  noloriété, 
M:  François  Alluaud  élait  considéré  à  la  fois  comme  un  savanl 
véritable  et  comme  un  habile  industriel.  Voici  comment  il  était 
jugé  par  le  rédacteur  des  Annales  lorsque  pendant  les  cent  jours  il 
fut  nommé  premier  adjoint  au  Maire  de  Limoges  : 

«  Avantageusement  connu  dans  les  Sociétés  savantes  par  des  ou- 
vrages utiles  et  des  expériences  curieuses,  mis  au  rang  des  premiers 
fabricants  de  TEmpire  pour  un  objet  qui  rend  une  partie  de  l'Europe 
tributaire  de  la  France,  célèbre  parmi  les  minéralogistes  par  la 
part  qu  il  a  eue  à  la  découverte  des  mines  d'étain  de  Vaulry, 
M.  ÀUuaud  possède  tous  les  avantages  désirables  pour  concourir 
utilement  à  Fadministration  de  la  ville  de  Limoges,  et  justifier  les 
espérances  qu'a  inspirée  son  enlrée  dans  les  fonctions  publiques.  » 

A  TExposition  de  1819,  la  maison  Alluaud  obtint  une  médaille 
d'argent.  L'article  suivant,  tiré  des  Annales  de  Vindustrie  française 

et  étrangère par  S.  Séb.  Le  Normand  et  J.-G.-V.  de  Moléon 

(Paris  1820),  me  paraît  assez  intéressant  pour  être  reproduit  tu 
extenso  : 

«  MM.  Alluaud  frères  à  Limoges  (Haute-Vienne).  Cette  manu- 
facture est  aujourd'hui  la  plus  considérable  du  département  de  la 
Haute- Vienne  et  mérite  quelques  détails.  Ce  fut  en  1816  que  ces 
fabricants  élevèrent  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne  une  grande 
manufacture  qui  formera,  sous  peu,  l'un  des  plus  beaux  établisse- 
ments de  ce  genre  que  la  France  possède  (i). 

»  MM.  Alluaud  sentirent  bien  que  la  paix  donnerait  une  impul- 
sion favorable  à  leur  commerce  ;  ils  prévirent  en  même  temps  qu'il 
se  formerait  de  nouveaux  établissements,  et  que  les  anciens  augmen- 
teraient leurs  travaux,  ce  qui  rendrait  les  ouvriers  rares  et  ferait 
hausser  les  prix  de  main-d'œuvre;  tandis  que,  d'un  aulre  côté,  la 
concurrence  ferait  baisser  les  prix  des  porcelainesfabriquees.Afin.de 
se  soustraire  autant  qu'il  était  possible  aux  effets  qu'ils  prévoyaient 
devoir  résulter  de  cet  ordre  de  choses,  ils  s'allachèrent  à  former 
des  élèves  en  tous  genres,  et  ils  sont  parvenus  à  en  faire  d'excel- 

(i)  Je  trouve  dans  Touvragc  de  }ug;c-Sa\ni-}Aariin  Changements  suroenuif 
dans  les  mœurs  des  habitants  de  Limoges,  1817,  quelques  détails  qui 
complètent  sur  certains  points  les  indications  qui. viennent  d*ôtrc  données  : 

a  La  première  pierre  de  l'usine  desCasseaux  a  pour  laquelle  MM.  Alluaud 
n'ont  pas  eu  de  modèle,  car  c'est  la  première  qui  ait  été  bâtie  ad  hoc  en 
France»,  fut  posée  en  1816  ;  quelques  ouvriers  avaient  pu  y  ôlre  installés 
dès  le  mois  d'octobre  de  cette  année  ;  en-  1817  elle  nierait  pas  achevée  de 
construire  mais  on  espérait  qu'elle  pourrait  être  incessamment  en  pleine 
activité.  BIM.  Alluaud,  au  moment  de  l'impression  de  l'ouvrage  de  Juf^c, 
bien  que  commençant  déjà  à  exploiter  aux  Casseaux.  n'avaient  pas  encore 
quitté  la  fabrique  de  Monnerie  où  ils  s'étalent  provisoirement  établis.  » 
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lents  ouvriers  qui  soutienaent  la  réputation  des  produits  de  Tan- 
cienne  manufacture. 

»  Cet  établissement  comprend  deux  grands  fours  de  dix  pieds 
de  diamètre  et  un  four  de  huit  pieds  ;  on  y  occupe  150  personnes. 
Les  produits  sont  livrés  au  commerce  de  Paris,  à  la  consomma- 
tion des  villes  du  centre  et  du  midi  de  la  France  ;  il  sont  exportés 
en  Allemagne,  en  Italie,  en  Espagne  et  aux  Etats-Unis  d'Amérique. 

«  Les  ouvrages  que  MM.  AUuaud  ont  exposés  ont  mérité  Téloge 
de  tous  les  connaisseurs,  le  jury  central  a  reconnu  qu'ils  sont  très 
bien  fabriqués,  que  la  couverte  est  bien  glacée,  qu'elle  n'est  pas 
sujette  à  tressailler  ;  en  conséquence  il  leur  a  décerné  une  médaille 
d'argent  ». 

La  maison  Alluaud  n'exposa  pas  en  1823,  1827  et  1834,  ou  du 
moins  les  rapports  officiels  sont  muets  à  son  égard. 

La  suite  de  l'histoire  de  la  maison  Alluaud,  sera  donnée,  dans  la 
partie  contenant  la  période  qui  commence  vers  le  milieu  du  règne 
de  Louis  Philippe. 

D'autre  part,  on  trouvera  plus  loin,  au  sujet  de  M.  François 
Alluaud,  quelques  considérations  amenées  par  la  nature  de  toute 
une  série  de  pièces  qui  seront  présentées  à  l'examen  du  lecteur. 

103**  Henri  IV  à  cheval,  statuette  biscuit.  La  tète  est  cou- 
ronnée de  lauriers;  le  torse,  les  avant-bras  et  les  cuisses  sont 
seuls  cuirassés,  les  jambes  sont  revêtues  de  bottes  molles;  les  cour- 
roies des  étriers  et  les  brides  devaient  être  en  métal  et  manquent. 
—  Reproduction  de  la  statue  de  Bosio. 

Aucune  marque. 

Hauteur  :  62  c.  ;  largeur  du  piédestal  :  21  c.  ;  longueur  :  39  c. 

Don  de  M.  Alluaud. 

Cette  pièce  remarquable  surtout  par  ses  dimensions  et  les  diffi- 
cultés que  présentait  sa  fabrication,  est  entrée  à  l'ancien  musée  dans 
les  premières  années  de  sa  formation. 

A  quelle  époque  a  été  exécutée  la  statuette  de  Henri  IV?  On  serait 
tenté  de  donner  la  date  de  1818.  A  celte  date,  en  effet,  les  au- 
torités et  les  personnes  bien  pensantes  lancèrent  à  Limoges  une 
souscription  à  l'effet  de  contribuer  à  l'érection  d'une  nouvelle  statue 
sur  le  terre  plein  du  Pont-Neuf.  Il  semble  plausible  d'admettre  que 
la  pièce  dont  nous  nous  occupons  remonte  à  celte  époque;  la  ma- 
nufacture Alluaud  était  alors  très  florissanle  ainsi  qu'on  la  vu. 

104^*  Théière  forme  balustre  aplatie.  La  panse  est  portée  sur 
un  piédouche  de  plan  ovalaire,  avec  arêtes  saillantes.  Le  bec, 
l'anse  et  la  partie  inférieure  portent  des  ornements  en  relief  de 
style  classique  réservés  en  biscuit  blanc,  le  couvercle  orné  d'un 
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boulon  en  forme  d'anneau  est  rentré  dans  le  col  court  et  évasé  ; 
extérieurement  cette  pièce  est  recouverte  d'une  couverte  café  très 
foncée  provenant  d'une  roche  amphibolique. 

Marque  :  F.  Alluaud  aîné,  Limoges,  1827;  en  caractères  romains 
tracés  en  couleur  rouge  cire  à  cacheter,  formant  relief. 

Hauteur  :  15  c.  ;  largeur  (au  col)  :  12  c. 

Don  de  M.  ÂUuaud. 

105*  Sucrier  de  forme  turbinée  très  aplatie,  la  panse  porte  deux 
anses  très  simples,  le  couvercle  orné  d'un  bouton  aplati  orné  d*une 
fleur,  en  partie  cachée  par  la  couverte,  rentre  dans  le  col  très  bas. 
Môme  couverte  que  la  pièce  précédente. 

Même  marque. 

Hauteur  :7c.;  largeur  (au  col)  :  11  c. 

Don  de  M.  Alluaud. 

106*  Théière  forme  turbinée  très  aplatie,  pièce  faisant  partie  du 
môme  service  que  la  précédente,  même  couvercle,  etc. 
Môme  marque. 

Hauteur  :  10  c.  ;  largeur  :  H  c. 
Don  de  M.  Alluaud  aine. 

107*  Saladier  rond,  porté  sur  un  piédouche  à  moulures  très  sim- 
ples, Fouverture  s'évase  et  à  la  naissance  de  Tévasement  un  filet 
resté  blanc  par  suite  de  Teffet  d*éniail  ombrant  de  la  couverte 
identique  à  celle  des  pièces  précédentes. 

Même  marque. 

Hauteur  :  11  c.  ;  largeur  à  Touverture  :  20  c. 

Don  de  M.  Alluaud  aîné. 

108*  Pot  à  lait,  forme  turbinée,  le  col  s'évase  et  se  modèlç  de  façon 
à  produire  trois  becs  très  larges,  Tanse  très  simple  présente  deux 
arêtes,  la  panse  et  Tanse  sontrevêlues  d'une  teinte  analogue  à  celle 
des  pièces  précédentes,  mais  moins  foncée  et  d'un  ton  chocolat  1res 
chaud. 

Même  marque. 

Hauteur  :  11  c.  ;  largeur  (au  col)  :9  c. 

Don  de  M.  Alluaud  aine. 

109*  Grande  Théière  forme  baluslre  (dite  œuf),  le  bec  présente  à 
l'ouverture  les  lignes  générales  d'une  tête  de  chimère,  l'attache  est 
ornée  de  feuilles  ornemanisées  très  simples,  l'anse  offre  également 
des  ornements  en  forme  de  feuilles.  Cette  pièce  comporte  un  piédou- 
che bas,  une  panse  et  un  col  évasé  dans  lequel  rentre  le  couvercle 
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orné  d'un  boulon  de  forme  ogivale.  La  théière  et  son  couvercle 
sont  revêtus  d'une  teinte  café  assez  claire  (analogue  moins  Tin  tensité 
du  ton  à  celui  des  pièces  précédentes).  L'ornementation  en  relief 
donne  des  effets  d'émail  ombrant. 

Même  marque. 

Hauteur  :  24  c.  ;  largeur  :  9  c. 

Don  de  M.  Âlluaud  aîné. 

HO*»  Sucrier  orné  de  deux  anses  en  crosse.  Cette  pièce  fait  partie 
du  même  service  que  la  précédente.  —  Teinte  identique. 

Même  marque. 
'    Hauteur  :  14  c;  largeur  à  l'ouverture  :  12  c. 

Don  de  M.  Âlluaud  aîné. 

m*  Pot  au  lait  à  anse  haute,  le  col  s'évase  eîi  une  très  large  ou- 
verture. Cette  pièce  fait  partie  du  même  service  que  les  précé- 
dentes. 

Même  marque. 

Hauteur  :  20  c.  ;  largeur  :  9  c. 

Don  de  M.  Alluaud  aîné. 

112"  Théière  (pièce  identique  au  nM09,  mais  ayant  reçue  une 
riche  décoration  en  or,  constituée  par  des  arcatures  gothiques).  Le 
pied  et  une  parlie  du  bec  dorés  en  plein. 

Au-dessous  du  pied  on  lit  une  note  manuscrite  qui  cache  proba- 
blement  la  marque  qui  se  voit  dans  les  pièces  précédentes,  cette 
note  indique  pour  la  pièce  la  date  de  1820.  Erreur  probable. 

Don  de  M.  Faure  fils. 

113°  Sucrier  faisant  partie  du  même  service  que  la  pièce  précé- 
dente. —  Même  décoration. 
La  même  note  manuscrite  se  trouve  sous  le  pied. 
Hauteur  :11c.  ;  largeur  au  col  :  10  c. 
Don  de  M.  Faure  fils. 

Les  pièces  à  couvertes  colorées  dont  on  vient  délire  la  nomen- 
clature sont  fort  inlércssanles;  elles  forment,  dans  l'industrie 
limousin^  de  cette  époque,  un  groupe  à  part,  et  il  est  fâcheux  que  la 
voie  ouverte  à  nos  fabricants  par  M.  Alluaud  n'ait  pas  été  suivie; 
il  y  avait  certainement  un  parti  à  tirer  de  ses  découvertes. 

Sans  vouloir  entrer  dans  une  discussion  artistique,  j'ajouterai  que 
les  effets  cherchés  par  M.  Alluaud  étaient  parfaitement  légitimes; 
sans  doute  il  est  naturel  que,  la  couverte  ne  dissimulant  pas  la  cou- 
leur de  l'excipient,  la  porcelaine  soit  blanche  ;  cependant,  du  mo- 
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ment  qu'en  colorant  celle  couverle  on  n'en  altère  pas  la  beauté,  ce 
qui  est  ici  le  cas,  il  n'est  pas  défendu  de  chercher  par  cette  colora- 
tion à  Varier  un  aspect  bien  uniforme  si  la  porcelaine  est  toujours 
blanche. 

Quoiqu'il  en  soil,  les  recherches  scienlifiques  qui  ont  conduit 
M.  François  Alluaud  aux  beaux  résultats  que  nous  voyons  doivent 
honorer  la  mémoire  de  ce  fabricant  éminent. 

Les  recherches  scientifiques Mais  ce  fut  pendant  toute  sa 

longue  vie,  la  passion  de  M.  François  Alluaud.  M.  Dubédat  nous 
donne  à  ce  sujet  des  détails  fort  intéressants  qui,  peut-être  ne  sont 
pas  suflisamment  étendus.  Les  relations  de  François  Alluaud  avec 
Brongniard  devraient  être  étudiées  de  près.  Probablement  cette 
étude  mettrait  bien  en  évidence  un  point  déjà  entrevu  par  quelques 
personnes  :  sans  vouloir  amoindrir  les  services  que  Sèvres  a  pu 
rendre  à  Tindustrie  porcclainière  au  moment  où  celle  industrie  se 
créait,  par  exemple,  il  doit  être  permis  de  rappeler  que,  plus  tard, 
les  savants  de  Sèvres  reçurent  bien  quelque  chose  des  praticiens  de 
Limoges.  François  Alluaud,  à  la  fois  savant  et  praticien,  apporta 
cerlainemenl  un  contingent  des  plus  sérieux  à  une  œuvre  à  laquelle 
Brongniard  lui-même  n*a  jamais  dissimulé  qu'il  se  trouva  associé. 
«  Venez  nous  voir,  écrit  à  François  Alluaud  Témlnent  directeur  de 
Sèvres  (fragments  de  lettres  cités  par  M.  Dubédat),  venez  nous  voir 
à  Sèvres,  vous  nous  ferez  grand  plaisir,  et,  je  n'ose  pas  ajouter  une 
pensée  égoïste,  vous  nous  serez  bien  utile...  »  Pendant  la  période 
d'élaboration  de  son  magistral  Traité  des  arts  céramiques  yBrongn\arâ 
posait  à  François  Alluaud  «  questions  sur  questions  ».  Ces  expres- 
sions sont  de  M.  Dubédat.  Pour  rendre  son  travail  bien  complet,  il 
lui  écrivait  un  jour  :  «  J'ai  besoin  de  secours  et  de  secours  de  per- 
sonnes qui,  comme  vous,  sont  éclairées  en  science  et  expérimentées 
en  pratique,  car  il  n'y  en  a  pas  beaucoup  qui  comme  vous  réunissent 
ces  deux  conditions  ».  Encore  une  citation  :  «  Ma  dernièrelettre  était 
bien  longue,  écrivait  Brongniart,  et  si  votre  santé  n'est  pas  bonne, 
je  regrette  d'abuser  ainsi  de  votre  temps  et  de  vos  forces,  mais 
votre  correspondance  m'est  si  précieuse  que  je  ne  puis  y  renoncer; 
vous  êtes,  Monsieur,  le  seul  fabricant  français  qui  possédiez  la 
théorie  des   sciences  physiques  et  chimiques  et  la  pratique  de 

l'art Je  poursuis  activement  mon  Traitédes  arts  céramiques;  j'y 

mets  beaucoup  de  figures;  mais  avant  d'en  augmenter  la  collection, 
je  veux  vous  consulter.  Je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage  aujour- 
d'hui  » 

Au  musée  céramique,  les  pièces  à  couvertes  colorées  mention- 
nées plus  haut  témoignent  des  savantes  et  pratiques  recherches  de 
M.  Alluaud.  Il  nous  a  dit  lui-même  quelle  était  la  matière  minérale 
qui  lui  servit  à  constituer  ces  couvertes,  bien  que  la  nature  de  ce 
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travail  ne  comporte  guère  les  détails  techniques,  il  est  peut-être  bon 
de  citer  ici  le  passage  en  question,  d'ailleurs  fort  court  :  «  C'est 
avec  Tamphibolite  à  grains  fins  que  M.  Âlluaud  a  préparé  les  émaux 
au  grand  feu,  bistre,  écaille  et  d'un  noir  brillant  dont  il  a  émaillé 
un  grand  nombre  de  ^ases  et  de  services  de  porcelaine  il  y  a  une 
trenlaine  d'années.  (Aperçu  géologique  et  minéralogique  sur  le  dé^ 
partementde  la  Haute-Vienne,  par  F.  Alluaud  aîné  {fÂmoges  et  le 
Limousin,  guide  de  l'Etranger.  —  Limoges,  Ardanl,  1865,  in-18. 


Fabriques  indéterminées.  —  lié*".  Napoléon,  statuette  biscuit; 
Tempereur,  les  bras  croisés  dans  l'attitude  légendaire,  porte  le 
costume  des  chasseurs  à  cheval  ;  à  côté  de  lui  se  trouve  une  borne 
carrée  portant  sur  chacune  de  ses  faces  un  aigle,  les  ailes  éployées. 
Sur  cette  borpe  des  cartes  et  un  manteau,  probablement  la  redin- 
gote grise.  Le  sujet  est  placé  sur  un  piédestal  cubique  émaillé,  sauf 
une  bande  à  la  partie  supérieure  et,  à  la  partie  inférieure,  une 
moulure  ornée  de  feuilles  ornementales. 

Aucune  marque. 

Hauteur  :  30  c;  largeur  du  piédestal  :  10  c. 

Don  de  M.  Dubouché. 

llS"*.  Pendule  en  forme  de  vase.  La  forme  générale  est  celle  d*an 
vase  balustre  sur  un  plan  ovale,  avec  anses  en  palmettes,  piédoache 
porté  sur  une  base  rectangulaire  supportée  par  quatre  télés  de 
femme  de  style  académique.  La  base,  le  piédouche,  le  culot,  les 
anses  et  l'orifice  qui  s'ouvre  largement  sont  en  or  plein;  les  létes 
de  femmes,  les  ornements  en  relief  qui  se  trouvent  sur  le  piédouche 
et  le  fonds  du  corps  du  vase  (sauf  un  ornement  en  relief  sur  le  pié- 
douche en  or  mat  sur  ia  base  du  côté  opposé  au  cadran)  en  vert 
fopcé.  Sur  le  corps  du  vase  revêtu  d'une  teinte  uniforme  en  gros 
vert,  dans  les  angles  laissés  libres  par  le  cadran,  des  ornements  en 
or  bruni  à  Tefifet  ;  la  base  du  piédouche  est  ornée  d'un  vermicelle 
également  bruni  à  l'effet.  On  remarqua  dans  les  écoinçons, 
dans  la  partie  supérieure,  des  trophées  de  style  académique  ;  à 
droite  un  carquois,  des  instruments  de  musique,  un  flambeau,  des 
feuillages  et  des  rubans  ;  à  gauche  un  casque,  un  glaive,  un  flam- 
beau, des  rubans  ;  dans  la  partie  inférieure  deux  ornements  sem- 
blables :  une  rosace  d'où  partent  deux  branches  se  retournant  en 
rinceaux  et  ornées  de  nombreuses  feuilles.  Sur  la  face  opposée  à 
celle  qui  porte  le  cadran  et  dans  un  cadre  dans  le  brunissage  à 
l'effet  figure  des  ornements  en  forme  d'imbrications,  etc.,  ua  pay- 
sage où  sont  tracés  rapidement  des  fabriques,  des  terrasses,  des 
arbres,  une  montagne  dans  le  lointain.  Couleurs  employées  :  brun 
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rouge,  jaune  chamois,  brun  violet  et  une  teinte  neutre  tirant  légè- 
rement sur  le  violet. 

Le  cadran  en  bronze  doré  est  dans  le  style  pseudo-renaissance  de 
l'époque  de  Louis-Philippe;  les  heures  sont  marquées  en  chiffres 
romains  tracés  en  noir. 

La  partie  supérieure  du  vase,  largement  ouverte,  pouvait  con- 
tenir un  bouquet  artiiiciel. 

Aucune  marque. 

Hauteur  :  34  c;  largeur  du  piédestal  :  10  c;  longueur  :  15  c. 

Don  de  M.  de  Chabacque. 

116*.  Assiette,  forte  porcelaine  blanche;  une  large  bande  près  du 
bord;  au  milieu  le  chiffre  J.  V.  C.  en  bâtarde  entre  deux  guir- 
landes. 

Largeur  :  22  c. 

Don  de  M.  Treîch,  de  /arnac. 

Diaprés  une  indication  manuscrite  sur  papier  qui  se  voit  en 
revers,  cette  pièce  daterait  de  1820, 


Quatrième  époque.  —  Période  :  la  (in  du  règne  de  Louis-Philippe 
et  la  seconde  République  (dernière  limite  :  1850). 

1**  Inspiration  romantique  —  genre  très  divers  —  ornementation 
dans  le  style  pseudo-gothique  —  genre  dit  troubadour;  —  style 
pseudo-renaissance  inspiré  des  travaux  deChenavard. 

L'influence  des  artistes  de  Técole  romantique  ne  se  fit  senlir 
qu'assez  tard  dans  l'industrie  de  la  porcelaine  ;  une  des  causes  de 
ce  fait  fut  sans  doute  les  conditions  de  la  fabrication  et  la  difficulté 
de  pUer  une  matière  rebelle  aux  caprices  de  formes  pour  lesquels 
on  montrait  alors  un  goût  très  vif,  mais  il  convient  aussi  sans  doule 
d'attribuer  au  goût  parliculicr  de  Brongniart,  Téminent  dfrecteur 
de  Sèvres,  la  longue  persistance  des  anciennes  traditions. 

Il  est  curieux  de  remarquer  que  le  goût  du  public  était  revenu  de 
bonne  heure  vers  l'art  du  xv!»"*  siècle  qui,  un  moment,  était  abso- 
lument passé  de  mode,  on  pourrait  même  dire  absolument  méprisé. 
A  ce  sujet,  un  témoignage  de  Brongniart  présente  un  grand  intérêt  ; 
voici  comment  11  s'exprime  dans  la  préface  de  sa  description  du 
musée  céramique  de  la  Manufacture  royale  de  Sèvres  (Paris,  1845). 

«  Cet  ordre  chronologique  (observé  dans  le  classement  des 
anciens  modèles  exposés  dans  des  salles  spéciales),  cet  ordre  chro- 
nologique a  donné  à  ces  modèles  un  intérêt  que  peu  d'entre  eux 
posséderaient  comme  pièces  séparées  ;  non  seulement  ils  prësen- 
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lent  rhistoirc  des  travaux  de  la  manufacture,  mais  on  peut  dire 
qu'ils  montrent  de  la  manière  la  plus  simple,  la  plus  frappante,  la 
plus  évidente  et  pour  ainsi  dire  d'un  seul  coup  d'œil,  Thistoire  de 
ce  que  Ton  appelle  le  goût  dans  les  arts;  par  conséquent,  toutes  les 
variations  de  ce  que,  suivant  des  temps  peu  éloignés  Tun  de  Tautre, 
non  seulement  le  public  léger  et  changeant,  mais  les  gens  de  Tart, 
connus  alors  comme  des  hommes  d'un  goût  exquis,  ont  regardé 
généralement  comme  beau.  Leurs  travaux  et  leurs  jugements 
s'appliquaient  aussi  bien  aux  iigures  humaines  isolées  ou  groupées 
qu'aux  objets  d'ornement.  Je  dis  les  figures  humaines,  car  celles 
des  animaux  faites  dans  ce  môme  temps  par  des  hommes  habiles 
ont  conservé  constamment  leur  bonne  réputation. 

»  En  parlant  ainsi,  ce  n'est  pas  mon  opinion  que  j'émets,  c'est 
celle  que  j'ai  entendu  professer  généralement  avec  franchise,  avec 
feu,  aux  nombreux  visiteurs,  gens  du  monde  éclairés  et  artistes  de 
renom,  que  j'ai  accompagnés  si  souvent  depuis  1800  dans  ces  salles. 
Je  ne  parlerai  pas  des  nuances  d'opinion,  il  y  en  a  eu  très  peu.  J'ai 
vu  de  1800  jusque  vers  ^8^5,  regarder,  même  comme  au  dessous 
de  la  critique,  tout  ce  qui  avait  été  fait  dans  cette  première  période, 
c'est-à-dire  de  1740  jusque  vers  1790.  Puis  le  goût  changea  tout  à 
coup  de  direction  pour  prendre  celle  des  formes  grecques  avec  plus 
ou  moins  de  succès,  suivant  le  mérite  des  artistes  qui  l'adoptèrent, 
puis  il  changea  encore  tout  à  coup  et  complètement  vers  1815. 
Alors  toutes  ces  formes,  tous  ces  groupes  qui  étaient  il  y  a  cinq  ou 
six  ans  regardés  avec  un  tel  dégoût,  qu'il  fallait  passer  rapidement 
devant  les  tablettes  qui  les  portaient,  afin  d'échapper  aux  répéti- 
tions continuelles  des  critiques  qu'ils  attiraient  furent  admirés  et 
recherchés.  Il  fallut  sortir  du  fonds  des  tablettes  ce  qu'on  y  avait 
comme  relégué,  les  présenter  à  ïadmiration,  le  mot  n'est  pas 
exagéré  des  gens  du  monde  et  des  artistes  de  renom.  » 

Dès  1814,  le  public  montra  un  engouement  assez  inattendu  pour 
le  gothique,  les  ouvrages  de  la  littérature  d'alors  furent  évidemment 
une  des  causes  de  ce  mouvement  qui  avait  aussi  sans  doute  été 
quelque  peu  préparé  par  les  nombreuses  visites  que  les  Parisiens 
rendaient  au  musée  des  monuments  français  ;  toutefois,  ce  n'est 
que  bien  plus  tard  que  nous  verrons  les  céramistes  s'inspirer  des 
formes  gothiques,àla  suite,  probablement,  d'une nouvelleinfluence: 
celle  des  romantiques  qui,  à  un  moment  donné,  se  reprirent  de 
goût  pour  le  gothique  qu'ils  avaient  un  moment  perdu  de  vue. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  artistes  qui  consacraient  leur  talent  à 
l'industrie  de  la  porcelaine  restèrent  longtemps  fidèles  aux  tradi- 
tions dites  classiques  que  Percier  avait  en  quelque  sorte  fixées. 
Encore  en  4832,  nous  voyons  Fragonard  fils  créer  à  Sèvres  le  grand 
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vase  de  la  forme  dite  Médicis  exécuté  pour  le  palais  de  Fontaine- 
bleau, c'est  bien  là  une  œuvre  académique,  pour  employer  le  mot 
consacré;  on  n'eut  pas  fait  autrement  trente  ans  auparavant.  Les 
quelques  lignes  suivantes  indiquent  bien  à  quelles  inspirations  on 
obéissait  à  Sèvres,  lorsque  fut  exécuté  cette  pièce  remarquable  à 
bien  des  titres  d'ailleurs. 

»  On  a  eu  pour  objet,  nous  dit  Brongniart,  en  exécutant  ce  vase, 
de  produire  dans  une  matière  semblable  au  marbre,  mais  plus 
solide,  plus  dure  et  beaucoup  plus  inaltérable  que  lui,  une  pièce 
analogue  au  vase  antique  en  marbre  blanc  qu'on  appelle  vase 
Médicis.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  au  lecteur  combien 
cette  conception  du  rôle  que  doit  jouer  la  porcelaine  est  peu  céra- 
mique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  genre  nouveau  dérivant  du  goût  romanti-- 
que  fut  mis  en  usage  à  Sèvres  vers  1834  ou  33  ;  ce  genre,  prétendu 
inspiré  des  beaux  modèles  de  la  renaissance,  eut  pour  promoteur, 
dit-on  généralement, un  artiste  d'un  talent  trop  facile  et  que  les  cri- 
tiques d'art  préconisèrent  avec  une  regrettable  exagération.  M.  le 
comte  Delabordea  écritsurÂimé  Chenavard  les  lignes  suivantes  qui 
ne  sont  peut-être  pas  trop  sévères.  C'était,  nous  dit-il,  «  un  homme 
d'une  rare  facilité  et. d'une  application  exemplaire;  il  se  livra  avec 
ardeur  à  un  travail  d'amalgame  désordonné  ;  Chenavard  était  un 
médiocre  artiste,  il  avait  cet  instinct  du  frelon  qui  sait  trouver  dans 
chaque  fleur  le  suc  qu'elle  contient,  mais  qui  ignore  le  secret  de 
l'abeille  pour  en  former  du  miel  ;  fureteur  infatigable,  il  avait 
feuilleté  les  livres,  calqué  les  gravures,  copié  les  manusciits, 
dessiné  les  monuments,  et  de  tout  cela  il  n'avait  pas  su  se  former 
une  originalité  propre,  etc.  »  Disons  à  litre  de  circonstance  atté- 
nuante que  Chenavard,  qui  fit  un  labeur  considérable,  est  mort  à 
quarante  ans. 

Chenavard  a-t-il  eu  à  Sèvres  l'influence  si  considérable  qu'on  lui 
donne  ?  Ce  point  est  encore  à  étudier,  je  crois  ;  il  ne  saurait  être 
question  de  le  faire  ici  sans  sortir  du  cadre  de  ce  travail,  mais 
on  doit  remarquer  que  les  ornemanistes  de  Sèvres,  contemporains 
de  Chenavard,  avaient  adopté  un  genre  analogue  au  sien  ;  on  peut 
notamment  citer  Fragonard  qui  avait  été  très  académique  et  que 
nous  voyons  tout  à  coup  produire  dans  le  goût  particulier  du 
moment  des  œuvres  qui  ne  sont  d'ailleurs  ni  pires  ni  meilleures, 
hélas  I  que  celles  de  Chenavard. 

Jusqu^à  la  petite  révolution  que  l'on  s'est  accoutumé  à  attribuer 
à  Chenavard,  les  formes  et  l'ornementation  de  la  porcelaine  avaient 
conservé  une  grande  sagesse,  une  véritable  tenue  ;  on  peut  discuter 
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le  goût  des  modèles  de  la  période  précédenle,  mais  il  faut  convenir 
que  jamais  on  n*a  à  leur  reprocher  cette  recherche  malsaine  de 
l'originalité  qui  trop  souvent  s'égare  jusqu'à  Textravagance  et  que 
nous  allons  yoir  se  manifester  si  souvent  dans  la  suite  ;  les  pièces 
sorties  des  fours  de  Baignol,  d'Alluaud,  de  Pierre  Tharaud,  pré- 
sentent parfois  des  lignes  d'une  ordonnance  froide  et  pauvre,  des 
ornements  où  se  remarque  une  déplaisante  sécheresse,  mais,  en  les 
étudiant  avec  soin,  on  s'aperçoit  presque  toujours  que  les  formes  ont 
été  combinées  en  tenant  compte  des  nécessités  de  la  fabrication  ; 
l'artiste  qui  a  composé  ces  formes  s'est  proposé,  sans  toujours  y 
réussir,  de  satisfaire  l'œil,  il  n'a  pas  cherché  à  l'étonner;  bientôt 
il  en  sera  tout  à  fait  différemment  et  nos  tourneurs,  nos  modeleurs, 
etc.,  loin  de  se  préoccuper  des  convenances  de  matière,  de  fabrica- 
tion, d'usage  et  de  destination,  dont  les  véritables  artistes  ont  tou- 
jours su  tirer  partie  au  point  de  vue  de  la  beauté  de  l'œuvre  à 
laquelle  ils  savaient  donner  ainsi  une  physionomie  spéciale,  bien 
individuelle,  que  l'on  me  passe  le  mot,  nos  modeleurs  et  nos  tour- 
neurs, dis-je,  sembleront  tout  au  contraire  s'efforcer  de  montrer 
qu'ils  oublient,  qu'ils  méprisent  môme,  pourrait-on  dire,  l'obser- 
vation de  ces  convenances  dont  ils  devraient  au  contraire  s'ins- 
pirer. 

La  grande  faute  des  romantiques  fut  d'avoir  été  trop  «  di- 
lettantes »,  ils  étaient  si  profondément  artistes  que  leurs  âmes 
vibraient  à  toutes  les  manifestations  d'art  ;  de  là  un  éclectisme  qui 
nuisît  trop  souvent  à  leur  originalité  ;  les  grands-maîtres,  peintres 
et  sculpteurs,  surent,  grâce  à  une  étude  profondément  intelligente 
de  la  nature,  se  créer  des  individualités  puissantes  et  qui  ne 
devaient  rien  à  personne,  pour  me  servir  d'une  expression  fami- 
lière, mais  les  architectes,  ou  du  moins  la  plupart  d'entre  eux,  mais 
les  artistes  industriels,  les  ornemanistes,  etc.,  entraînés  par  leur 
admiration  pour  les  styles  anciens,  se  contenteront  le  plus  souvent 
de  leur  emprunter  des  motifs  qu'ils  juxtaposeront  plus  ou  moins 
adroitement  ;  d'autre  part,  ils  voulaient  trop  dire,  trop  exprimer  et 
se  mettaient  dans  le  cas  d'un  médiocre  écrivain  qui  entasse  les 
adjectifs  sur  les  adverbes;  en  un  mot,  ils  tombèrent  dans  une 
exhubérance  qui  les  conduisit  trop  souvent  à  une  insupportable 
banalité. 

Dans  la  production  de  Sèvres,  les  défauts  qui  viennent  d'être 
signalés  existent  déjà,  mais  comme  on  s'y  attend,  ils  sont  bien 
moins  apparents,  on  pourrait  dire  bien  moins  choquants  que  dans 
les  pièces  ou,  pour  être  plus  exact,  certaines  des  pièces  qui  sor- 
tirent de  la  manufacture  limousine  lorsque  le  genre  nouveau  y  eut 
été  définitivement  adopté.  Sous  l'influence  d'une  clientèle  qui 
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recherchait  surtout  les  objets  où  elle  supposait  une  difficulté  de 
fabrication  vaincue,  nos  fabricants,  nos  artistes  se  laissèrent  en- 
traîner à  de  véritables  extravagances  —  il  faut  bien  dire  le  mot.  — 
Certains  vases  qui  sortirent  alors  de  nos  usines  sont  vraiment 
curieux  à  observer,  les  formes  n'y  sont  pas  étudiées,  les  lignes 
générales  semblent  tracées  au  hasard  ;  la  seule  préoccupation  de 
Tartiste  semble  avoir  été  de  montrer  son  audace  et  son  adresse. 
Nos  modeleurs  possédaient  alors  une  habileté  de  main  extrême, 
qu'ils  mettaient  une  sorte  de  coquetterie  à  montrer,  mais  il  faut 
reconnaître  qu'ils  n'avaient  pas  toujours  un  goût  assez  sûr  pour  se 
garder  de  certains  écarts. 

Le  genre  nouveau,  créé  par  les  artistes  romantiques,  prit  le  nom 
de  genre  renaissance.  Ainsi  que  l'indique  le  nom  qu'il  reçut,  ses 
promoteurs  croyaient,  de  fort  bonne  foi  sans  doute,  s'inspirer  des 
admirables  modèles  que  le  xvi*  siècle  nous  a  laissés;  c'était  là,  il 
faut  bien  le  dire,  une  prétention  des  moins  justifiées  :  les  Che- 
navard,  les  Fragonard,  etc.,  ne  comprirent  guère  l'esprit,  le  senti- 
ment qui  animent  les  œuvres  des  Palissy,  des  Briol,  etc.;  cepen- 
dant, à  Sèvres,  le  genre  renaissance,  fort  contestable  sans  doute  au 
point  de  vue  du  goût,  garde  encore  certaines  qualités  d'art  qu'il 
perdit  en  partie  lorsque  les  artistes  industriels  du  groupe  parisien 
s'en  emparèrent  ;  en  revanche,  ces  artistes  exagérèrent  encore  les 
tendances  à  l'exhubérance,  à  la  redondance  mises  plus  haut  au 
passif  de  Ghenavard,  de  Fragonard,  etc.;  ils  ne  se  contentèrent  pas 
d'être  exhubérants  et  redondants,  ils  devinrent  tourmentés  et,  sous 
prétexte  de  fantaisie,  ils  tombèrent  trop  souvent  dans  l'extrava- 
gance, je  dirais  volontiers  dans  la  folie. 

Les  porcelainiers,  qui  très  tard  avaient  gardé  une  sagesse 
extrême,  se  montrèrent  particulièrement  ardents  dans  cette 
recherche  de  l'extraordinaire  ;  à  Paris  ils  firent  de  véritables  tours 
de  force  dons  cet  ordre  d'idées  ;  mais  lorsque  le  genre  nouveau, 
qu'il  n'y  avait  plus  aucune  raison  de  quallHer  de  genre  renais- 
sance, déborda  sur  la  province,  ce  fut  bien  autre  chose  :  la  capitale 
nous  envoya  des  modeleurs  qui  ne  gardèrent  aucune  espèce  de 
retenue;  ceux  qui  se  formèrent  à  Limoges  à  leur  contact  allèrent 
encore  plus  loin  dans  la  voie  dangereuse  où  ils  s'étaient  engagés, 
poussés  et  soutenus  par  le  public  des  acheteurs. 

Les  artisans  de  Limoges  firent  preuve  d'une  grande  habileté 
professionnelle  pour  exécuter  ces  modèles  conçus  en  dehors  de 
toute  règle,  de  toute  logique  et  même  de  toute  raison,  il  sortit 
alors  de  nos  fabriques,  de  celles  du  moins  qui  se  livrèrent  au  genre 
spécial  de  production  auquel  fut  donné  le  nom  de  «  fantaisie»  ;  il 
sortit  alors  de  nos  fabriques  une  immense  quantité  de  pièces  très 
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diverses  toujours  très  adroitement  fabriquées.  Tout  n'est  pas  abso- 
lument mauvais  dans  cette  production,  hàtons-nous  de  le  dire  ; 
dans  ce  qui  nous  en  est  resté,  quelques  recherches  nous  feraient 
trouver  certains  morceaux  bons  à  conserver. 


Fabrique  Valin.  —  Ce  fut  la  fabrique  Valin  qui,  quelques  années 
après  1830,  fit  entrer  la  production  limousine  dans  une  voie  où  elle 
devait  rencontrer  tout  au  moins  des  succès  commerciaux  ;  bientôt 
le  mouvement  fut  suivi  par  la  plupart  de  nos  industriels. 

Le  passage  suivant,  extrait  d'un  livre  publié  à  l'occasion  du 
voyage  à  Limoges  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Nemours  (1),  à 
propos  d'une  exposition  organisée  à  Limoges  à  cette  occasion,  nous 
donne  un  intéressant  tableau  de  ce  qu'était  alors  l'industrie  de  la 
porcelaine  à  Limoges  (184S)  : 

«  En  vérité,  pour  qui  ne  connaît  pas  la  merveilleuse  adresse  de 
nos  artistes,  il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  des  rapides  progrès 
qu'a  fait  dans  le  déparlement  de  la  Haute-Vienne  cette  grande 
industrie,  qui  emploie  annuellement  70,000  quintaux  métriques  de 
matières  mises  en  œuvre  par  plus  de  trois  mille  ouvriers  et  repré- 
sentant une  valeur  vénale  de  quatre  millions  au  moins  :  l'élégance 
de  la  forme,  le  fini  de  l'exécution,  la  richesse  de  la  pâte  surpassent 
tout  ce  que  l'on  peut  imaginer.  Laquelle  de  ces  prodigieuses  pièces 
pourrai-je  citer  ?  C'est  à  être  embarrassé  entre  cent  objets  égale- 
ment merveilleux.  Vous  dirai-je  ces  pendules  gigantesques  aux 
groupes  de  biscuit  aussi  blanc,  aussi  nettement  dessiné  que  si  le 
ciseau  du  sculpteur  les  eut  taillés  dans  le  marbre?  Voyez  Maleck- 
Adel  enlevant  Mathilde  sur  un  cheval  lancé  au  galop  et  presque  sus- 
pendu, et  cette  Françoise  de  Rimini,  et  cet  Arabe  luttant  contre  un 
tigre  qui  s'est  attaché  aux  flancs  de  son  coursier  (2);  et  ces  coquilles 
soutenues  par  deux  anges  aux  figures  célestes,  délicieux  bénitiers 
devant  lesquels  il  est  impossible  de  ne  pas  s'agenouiller  ;  et  ces 
statuettes  qui  doivent  prendre  place  sur  toutes  les  étagères  ;  et  ces 
amphores  découpées  comme  une  dentelle,  ces  vases  étrusques,  ces 
aiguières  effilées,  ces  jardinières  chargées  de  fleurs  merveilleuses 
qui,  dans  quelques  siècles,  seront  recherchées  par  les  antiquaires 
et  les  artistes  pour  être  payées  deux  fois  leur  poids  d'or.  Non, 
rénumération  des  objets  exposés  par  les  fabricants  de  porcelaine 
ne  saurait  être  faite,  car  il  faudrait  tout  citer,  tout  décrire,  sans 
espoir  de  se  faire  comprendre  de  ceux  qui  n'ont  pas  vu.  » 

(1)  Achille  Lkymarir,  Trois  royales  entrées^  1845. 

(S)  Il  s'agit  évidemment  de  la  pièce  cataloguée  plus  loin  sous  le  no  117. 
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La  descpipiion  de  la  corbeille  offerte  par  la  ville  de  Limoges  à  la 
duchesse  de  Nemours  se  Irouve  dans  Touvrage  déjà  cité,  il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  la  reproduire  ici  ;  celte  description  pouvant  servir  à 
faire  bien  comprendre  quelle  était  à  cette  époque  la  direction  prise 
par  Tart  industriel  à  Limoges  : 

«  C'est  un  merveilleux  ouvrage  que  cette  corbeille  et  la  descrip- 
tion la  plus  minutieuse  ne  pourrait  en  donner  qu'une  idée  bien 
affaiblie  ;  elle  est  composée  de  deux  parties  :  le  socle  et  le  vase 
qui  constituent  le  plus  gracieux  ensemble.  La  corbeille  proprement 
dite  est  formée  d'un  enchevêtrement  d'animaux,  de  monstres  fan- 
tastiques et  de  fleurs  ;  aux  deux  faces  un  léopard  s'élance  vers  un 
serpent  qui  dresse  vers  lui  sa  tête  menaçante  ;  c'est  l'idée  du  lion 
de  Barye  ;  seulement  ici  la  lutte  qui  commence  semble  devoir  être 
plus  égale  ;  les  deux  ennemis  sont  en  présence  :  les  yeux  ardents, 
la  gueule  béante,  l'un  se  ramassant  sur  lui-même  pour  bondir; 
l'autre  s' enroulant  en  spirale  prêt  à  enlacer  son  adversaire  de  ses 
terribles  anneaux.  Ce  groupe  est  plein  de  vérité,  et  n'étaient 
rémail  de  la  porcelaine  et  la  couleur  de  la  peinture,  on  le  prendrait 
pour  une  de  ces  scènes  si  saisissantes  de  noire  admirable  sculpteur 
d'animaux. 

»  Deux  dragons  aux  ailes  étendues  et  dont  la  queue  se  noue  et  se 
renoue  servent  d'anses  à  la  corbeille  que  l'on  dirait  tressée  des 
tiges  les  plus  flexibles  et  les  plus  frêles  ;  des  roses  blanches  aux 
feuilles  satinées,  des  reines  marguerites,  des  dalhias  et  des  œillets 
aux  fines  pétales,  des  pensées  de  velours,  et  vingt  autres  fleurs  déli- 
cates se  mêlent  gracieusement  à  des  ornements  dans  le  goût  de  la 
renaissance.  Il  y  a  des  myosotis  qui  semblent  fleuris  sur  le  bord  de 
l'eau  et  des  convolvulus  dont  le  clocheton  de  porcelaine  est  aussi 
mince,  aussi  transparent  que  celui  qui  s'ouvre  au  matin  parmi  les 
buissons  avant  que  le  soleil  ait  flétri  son  teint  virginal.  Et  tout  cela 
est  en  relief,  percé  à  jour,  détaché  ;  ces  branches  souples,  ces 
feuilles  dentelées,  ces  coroles  qui  s'épanouissent  ou  se  ferment,  il 
semble  qu'on  puisse  les  cueillir,  tant  cette  terre  et  ces  cailloux  que 
le  sol  limousin  produit  par  excellence,  ont  été  habilement  combinés 
en  une  pâte  assez  fine,  pour  que  l'artiste  porcelainier  puisse  riva- 
liser avec  la  fleuriste  qui,  dans  ses  imitations  de  la  nature,  emploie 
les  plus  délicats  tissus. 

»  Au  milieu  de  cette  profusion  de  fleurs  on  a  ménagé  la  place  de 
deux  médaillons  qui  représentent  d'un  côté  la  ville  de  Limoges  en- 
tourée des  principaux  produits  du  département  et  soutenant  le  dou- 
ble écu  national,  de  l'autre  leschiffres  des  princesetdeleurcouronnc 
ducale.  Les  peintures  et  les  dorures  exécutées  dans  les  ateliers  de 
M.  Imbert-Nivet  rivalisent  avec  l'élégance  de  la  forme,  la  perfection 
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de  la  matière  et  Thabilelé  de  la  mise  en  œuvre  dont  le  mérite  re- 
vient à  la  maison  Valin,  pour  faire  de  ce  cadeau  de  la  ville  de  Li- 
moges un  chef-d'œuvre  digne  de  figurer  aux  Tuileries  parmi  les 
merveilles  de  Sèvres...  » 

M.  Valin  originaire  de  Paris  travaillait  à  la  fabrique  de  Magnac- 
Bourg,  dont  tous  les  principaux  ouvriers  venaient  de  la  capitale;  il 
établit  sa  fabrique  à  Limoges  vers  i835,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus 
haut,  sur  remplacement  de  l'ancien  Tivoli  de  Montjovis  (actuellement 
fabrique  de  cartonnage  de  M.  Delotle),  et  était  associé  avec  M.  Michel 
Aron.  Ces  deux  associés  étaient  des  modeleurs  fort  habiles,  c*est 
grâce  à  eux  et  à  quelques  autres  que  là  fabrication  de  Idi  fantaisie  prit 
sa  place  à  Limoges.  Cette  fabrication  fut  longtemps  pour  notre  ville 
un  élément  de  prospérité  et,  malgré  certains  écarts  qu'il  ne 
faut  pas  hésiter  à  condamner,  on  doit  regretter  d'avoir  vu  dispa- 
raître de  chez  nous  une  branche  d'industrie  qu'il  eût  été  fort  inté- 
ressant de  conserver,  car  il  était  facile  de  réformer  le  goût  qui  la 
dirigeait. 

A  l'exposition  de  1839,  la  maison  Michel  et  Valin,  c'est  ainsi 
qu'elle  est  désignée  dans  le  rapport  du  jury,  obtint  une  médaille 
de  bronze,  voici  comment  s'exprime  le  rapport  officiel  : 

«(  Ces  Messieurs  nous  ont  montré,  dans  leurs  magasins,  un  assor- 
timent de  pièces  variées  et  bien  faites,  qui  ne  sont  pas  inférieures 
à  ce  qu'ils  ont  exposés  dans  les  galeries  ;  leur  couverte  est  généra- 
lement bien  glacée.  C'est  un  établissement  d'une  grande  importance, 
qui  emploie  deux  cents  ouvriers  et  fait  pour  près  de  trois  cent  mille 
francs  d'affaires  par  an  ;  ces  considérations  portent  le  jury  à  dé- 
cerner une  médaille  de  bronze  à  ces  fabricants.  » 

11  faut  noter  que  MM.  Michel  et  Vahn,  associés  à  M.  Abaudy,  expo- 
saientaussi  parmi  tes  bronzierset  obtenaient  une  médaille  de  bronze. 
On  lit  dans  le  rapport  officiel  :  «  Le  plateau,  le  lustre  et  la  grande 
pendule,  exposés  par  ces  fabricants,  sont  d'un  style  mi-parti  rocaille, 
mi-parti  oriental...  »  Ces  lignes  suffisent  pour  confirmer  ce  qui  est 
dit  plus  haut  sur  l'origine  du  style  alors  nouvellement  importé  à 
Limoges  ;  les  bronziers  parisiens  y  ont  leur  part. 

En  1844,  il  y  eût  à  Limoges  une  exposition  où,  suivant  une  habitude 
alors  assez  généralement  suivie  chez  nous,  furent  réunis  les  objets 
que  nos  fabricants  destinaient  à  Texpositionde  Paris.  Les  envois  de 
la  maison  Michel  et  Valin  sont  ainsi  appréciés  dans  un  compte- 
rendu  écrit  pour  le  Persévérant,  par  M.  Eugène  Descoutures. 

«  La  porcelaine  deluxe  a  fait  presque  tous  les  frais  de  l'exposition. 
Ainsi  on  a  beaucoup  admiré  les  pendules  en  biscuit  exposées  par 
MM.  Michel  et  Valin,  ainsi  que  ses  vases,  style  rococo  et  quelques 
charmantes  petites  statuettes.  Tous  ces  objets  se  recommandent  au- 
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tant  par  la  pureté  et  le  fini  du  modelé  que  par  un  inconteslable 
mérite  de  difficulté  vaincue;  car  ils  sont  presque  tous  d*une  gran- 
deur considérable,  et  Ton  sait  quels  obstacles  il  faut  vaincre  pour 
réussir  dans  l'opération  si  délicate  de  la  cuisson  des  pièces  d'un 
aussi  grand  volume.  » 

Voici  les  passages  du  rapport  officiel  où  il  est  question  de  la  mai- 
son Michel  et  Valin. 

«  MM.  Michel  et  Valin,  manufacturiers  à  Limoge.s  fabriquentdans 
une  tout  autre  direction  (que  celle  suivie  par  la  maison  AUuaud),  ils 
ont  pour  principal  mérite  de  fabriquer  et  de  vendre  beaucoup,  en 
observant  et  reconnaissant  avec  un  tact  particulier  ce  qui  plaît  aux 
masses,  en  frappant  leurs  yeux  par  des  formes  bizarres  et  des  plus 
contournées,  par  des  objets  baroques,  burlesques,  mais  brillants 
d*or  et  de  couleurs. 

»  Ils  ont  môme  su  vaincre,  pour  conserver  à  leurs  vases  et  à  leurs 
anses  les  mouvements  un  peu  contournés,  des  difficultés  de  fabri- 
cation assez  grandes,  résultant  du  grand  nombre  de  collages  que 
ces  parties  détachées  exigent  ;  c'est  à  nos  yeux  un  vrai  mérite  in- 
dustriel, qui  décide  le  jury  à  accorder  une  nouvelle  médaille  de 
bronze,  à  un  fabricant  qui  emploie  six  cents  ouvriers » 

Le  genre  de  la  fabrique  Michel  et  Valin  se  trouve  ici  caractérisé 
non  sans  quelque  sévérité.  Cette  sévérité  est  à  constater,  car  elle 
prouve  que  môme  lorsque  ce  genre  était  en  pleine  vogue,  les  gens 
de  goût  ne  se  faisaient  p.as  faute  de  le  contester. 

Pour  ôtre  juste,  il  convient  d'insister  sur  ce  point  que  le  public,  le 
grand  public,  courait  aux  produits  de  MM.  Michel  et  Valin  et  des  mai- 
sons qui  les  imitaient.  Les  fabricants  et  les  artistes  qui  les  secon- 
daient montraient  une  très  grande  fertilité  d'imagination,  immense 
est  le  nombre  des  modèles  qui  ontété  créés  pour  les  besoins  de  cette 
manufacture.  En  faisantun  choix,  dans  Ténorme  production  de  cette 
fabrique,  il  est  possible  que  Ton  pourrait  former  un  ensemble  qui 
ne  serait  peut-ôtre  pas  sans  faire  quelque  honneur  à  rindustrie  cé- 
ramique de  notre  ville  ;  encore  une  fois  les  diflicultés  de  fabrication 
étaient  vaincues  par  le  personnel  de  cette  maison,  comme  en  se 
jouant. 

147°  Groupe  biscuit  représentant  un  cavalier  en  costume  oriental, 
s'apprétant  à  frapper  une  lionne  qui  a  attaqué  le  cheval  monté  par 
ce  cavalier,  et  s'est  attaché  à  son  poitrail  ;  des  trous  qui  se  trouvent 
à  la  main  gauche  du  cavalier  et  à  la  bouche  du  cheval  indiquent 
que  le  mors  et  la  bride  devaient  être  rapportés. 

Hauteur  :  38  c.  ;  largeur  du  socle  :  31  c. 

Don  de  M.  Berthoud. 
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118''  Personnage  en  costume  oriental  assis  sur  un  rocher  dans  Tat- 
titude  de  la  méditation,  et  tenant  à  la  main  un  long  sabre  recourbé, 
statuette  biscuit. 

Hauteur  :  37  c.  1/2;  largeur  :  34  c. 

Don  de  M.  Berthoud. 

Ces  deux  sujets  sont  des  dessus  de  pendules. 

119*  Christ  biscuit,  d'après  un  modèle  du  xvii«  siècle. 
Hauteur  (de  la  tète  aux  pieds)  :  40  c;  hauteur  (de  i*extrémité  de 
la  main  aux  pieds)  :  49  c. 
Don  de  M.  Berthoud. 

(La  fin  prochainement  J 

Camille  Letmarie. 
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Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  t.  37,  p.  407, 
a  déjà  reproduit  Tinvenlaire  des  titres  et  pièces  de  la  baronnie 
de  Peyrat-le-Ch&teau  da  7  nivôse  an  II,  dressé  par  Emmanuel-Jean 
Coutisson,  juge  de  paix  du  canton  de  Peyrat. 

Dans  le  tome  40,  page  804  du  môme  Bulletin,  nous  avons  fait  pa- 
raître les  principaux  privilèges  des  habitants  de  Peyrat,  tels  qu'ils 
résultent  d'un  mémoire  imprimé  à  Paris,  en  1787,  à  la  suite  d'un 
arrêt  de  confirmation  de  privilèges  par  le  Parlement  en  1778.  Nous 
y  avons  joint  deux  chartes  en  latin,  Tune  relative  à  la  fondation  d'une 
vicairie  à  l'église  de  Saint-Etienne  d'Ëymoutiers,  en  février  l!289, 
etrautre  relative  à  l'achat  d'une  rente  sur  le  village  d'Artens,  du 
3  juin  13S1,  par  Pierre  Jaubert  de  Noblac,  damoiseau,  à  Saint- 
I^onard. 

Au  tome  IV  des  Archives  historiques  du  Limousin,  (p.  274), 
on  trouve  :  1*  une  charte  de  Jeanne  de  la  Marche,  relatant  les 
privilèges  des  bourgeois  de  Peyrat,  du  1"  juin  1313;  2**  une 
transaction  du  8  novembre  1471  entre  les  consuls  de  Peyrat  et  le 
chevalier  Olivier  de  Saint-Georges  ;  3°  la  charte  du  16  juin  1495  de 
Loys  de  Pierre-BuHière,  relative  au  grand  étang  de  Peyrat  ;  et4<>  le 
partage  de  la  baronnie  de  Peyrat  entre  les  frères  François  et  Gabriel 
de  Pierrebufflère,  (ils  de  Louis,  du  10  juillet  1557. 

Une  charte  plus  importante  est  la  vente,  du  22  novembre  1364, 
transcrite  en  latin,  de  la  terre  de  Peyrat  avec  ses  vingt-deux 
paroisses,  par  Geoffroi  et  Jean  de  Mortemart  à  Guy  Albert,  frère  du 
pape  Innocent  VL  Elle  paraîtra  dans  un  prochain  Bulletin. 

Suivent  les  aveux  ou  hommages  des  24  juillet  1624  et  27  juillet  1 779, 
complétant  les  précédents. 

P.   COGSSBYROUX,  UVOCUt. 
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Dénombrement  de  la  terre  de  Peyrat,  24  juillet  /  624. 

Arch.  nalionalcs,  P.  550,  cQlc  aDcicnne  39,  nouvelle  38. 
Communiqué  par  M.  Romanct  de  Beaune. 

C'est  la  nommée  et  Jénombrement  que  rend  au  roy  nosire  sire, 
a  cause  de  sa  conté  de  Poiclou  et  tour  de  Monlberjon  soulz  le 
ressort  de  Monlmorillon,  haut  et  puissant  seigneur  messire 
Charles  de  Pierrebuffière  et  de  Corabort,  marquis  de  Chasteauneuf, 
premier  baron  de  Limousin,  baron  de  Peyrac,  vicomte  dudit  Corn- 
bort,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils  d'Etat  et  privé,  mareschal 
de  camp  de  ses  armées,  pour  raison  de  sa  dicte  lerre  et  baronnie  de 
Peyrac  située  dans  la  dicte  conté  de  Poictou  et  ressort  de  Monlmo- 
rillon,  suivant  Thommage  lige  qu'il  en  a  rendu  à  sa  Majesté  sellon 
et  en  la  forme  et  manière  que  ses  prédécesseurs,  seigneurs,  barons 
du  dit  Peyrac,  l'ont  accoustumé  rendre,  ci-devant  : 

Premièrement,  ladite  baronnie  dudit  Peyrac,  ainsi  qu'elle  se  com- 
porte en  ses  appartenances,  dépendances,  estant  située  comme 
dessus  est  dit,  tenant  d'une  part  aux  terre  et  chastellenie  du  sieur 
commandeur  de  Bourganeuf,  d'aultre  à  la  chastellenie  du  Compeyx 
appartenant  aux  sieurs  et  chapitre  de  l'église  cathédrale  de 
Limoges,  à  la  baronnie  et  chastellenie  de  la  Villeneufve-au-Comple 
éclipsée  et  démembrée  de  la  dicle  baronnie  de  Peyrac,  à  la  chas- 
tellenie du  Chaslard,  à  la  baronnie  et  chastellenie  du  Dougnonet  à 
la  baronnie  et  seigneurie  de  Laronc  ;  auquel  lieu  de.Peyrac  y  a  chas- 
tcauet  place  forte,  basse-court  closturée  de  murailles,  tours,  fossés, 
pont-levis,  maisons,  bastimens  dans  les  dictes  closlures,  au  dedanlz 
desquels  y  a  plusieurs  hommes,  sujets,  manantz  et  habitantz  ayant 
domaines,  édifices  et  bastiments,  et  aussi  y  a  droit  de  capitainerye 
et  de  guet,  péaige  avec  tout  droit  de  justice  et  jurisdiction  haulle, 
moyenne  et  basse,  et  pour  l'exercice  d'icelle  seneschal,  juge,  pro- 
cureur d'office,  sergent,  prévosl  et  auUres  officiers  en  siège  et  res- 
sort de  juge  seneschal,  scel  aux  contracis  et  tous  aultres  droicts 
deppendans  de  la  dicte  baronnie  a  la  dicte  coustume  du  pays  et 
conté  de  Poictou. 

Sont  aussy  au  dict  Peyrac  quatre  consulz  prins  des  manants  et 
habitantz,  esleuz  chascun  an  par  les  autres  citoyens  dudit  lieu  le 
jour  de  Saint-Pierre  de  febvrier,  qui  ont  le  règlement  et  gouverne- 
ment de  la  polisse  de  la  dicle  ville  et  qui  ont  de  coustume  de  partir 
et  esgaliser  les  tailles  et  deniers  royaulx  imposés  sur  icelle,  iceulx 
lever  et  payer  aux  recepveurs  establys  pour  le  roy  en  la  ville  de 
Bourganeuf.  Et  tiennent  en  commun  avec  les  auUres  habitantz  de  la 
dicte  ville  plusieurs  champs  commungtz  pour  la  nourriture  et  entre- 
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lenement  des  ditz  habitantz  et  leur  familhe,  tenus  roplurierement, 
savoir  est  : 

Un  puis  et  champs  froids  appelés  des  Beneytous,  contenant  cent 
sestéréesde  terre  ou  environ,  tenant  aux  villages  de  S^nlrand(i), 
tenue  de  Barbelle,  au  lieu  de  Fersinas  et  du  Peyragoulx  de  tous 
costés.  Plus  un  aultre  puis  et  champs  froids,  nommé  des  trois 
Barroulx,  contenant  sept  cents  sestérées  de  terre  ou  environ,  tenant 
au  fleuve  de  Monde  d'une  part  et  aux  villages  de  La  Soubartange, 
Maleret,  Mazirat,  Bcaulieu  et  les  boys  de  Soubzmanias,  de  toutes 
parties.  Davantaige  aultres  champs  scitués  entre  Beaulieu,  conte- 
nant cent  sestérées  de  terre  ou  environ,  tenant  au  ruisseau  des- 
cendant de  nostre  estang  de  Soubarteys,  aux  terres  dudit 
Beaulieu.  Oultre,  autre  puis  dénommé  las  Pallas  de  Roche  Bost 
Moury,  contenant  cent  sestérées  de  terre  ou  environ,  tenant  au 
boys  Moury  des  hoirs  feu  Léonard  de  Paye  et  aux  villages  de  Ville- 
chenine.  Le  Mazet  et  Sentrand,  de  toutes  partyes;  ensemble  autre 
puis,  appelé  de  Montlaron,  contenant  environ  mil  sestérées  de  terre. 
Finablement  aultre  puis,  nommé  de  la  Michelle,  contenant  cent  ses- 
térées de  terre  ou  environ.  Pour  raison  desquels  champs  communs 
et  aultres  de  par  les  dicts  habitantz  de  la  dicte  ville  de  Peyrac 
tenuz,  exploiter  et  posséder,  et  pour  estre  iceulx  habitants  et  aultres 
leurs  domaines,  personnes  et  biens  estantz  en  la  dicte  franchize 
exzemis  en  franchize,  liberté  de  tout  droict,  soient  de  loctz  et 
ventes  et  aultres  debvoyrs  féodaulx  concernantz  leurs  domaines 
héritaiges  posés  au  dedans  leurconsulat  et  franchize  ainsin  qu'elleest 
réglée  et  se  comporte  dans  les  fins,  limyttes  et  déflnaiges  de  la  dicte 
ville  de  Peyrac,  faulx  bourgls  d'icelle,  ses  appartenances  et  dépen- 
dances, paroisse  dud.  Peyrac,  Saint-Pardoux  las  Vaulx,  Charrières, 
Saint-JuUien  et  Saint-Amand-le-Petit,  Beaulieu,  Royère,  Beaulmont, 
Saint-Marc-Aloubaud  et  Gentioulx,  sont  et  ont  accoutumé  de  payer 
chascun  an  a  chescune  feste  Saint-Luc,  la  somme  de  56  livres,  et  a 
chescun  des  4  cas  et  loyaulx  aydes  advenants,  la  somme  de  2S  li- 
vres, oultre  les  dictes  56  livres  que  je  prend  sur  eulx  par  les 
mains  desdits  consuls,  que  les  dits  consuls  cottisent  et  esgallent 
sur  les  dicts  habitants  de  la  dicte  ville  de  Peyrac,  franchizes,  lieulx 
et  choses  tenues  d'icelle,  contraignables  et  couslumées  estre 
cottizées  d'icelle,  qu'ils  compulsent  et  contraignent  pour  le  paye- 
ment du  taux  que  leur  en  est  fait,  sellon  et  suivant  Tuzaige  et 
coustume  faicte  observée  d'antiennelé  et  de  toujours. 

En  oultre  sont  d'auUres  habitantz  qui  tiennent  en  particulher 

(I)  La  véritable  orlhographe  est  Saintrand,  lieu  pierreux  et  aride,  mais 
sain. 
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aultres  domaines  au  dedans  le  chasteau  et  Ytlle  entienne  de  Pey- 
rac,  qui  sont  entre  aultres  :  maître  Nicolas  Ghappelon,  qui  tient  un 
jardin  appelé  de  La  Porte,  tenant  à  la  maison  de  M'  Léonard  Gadrot 
et  au  chemin  par  lequel  l'on  va  du  dit  chasteau  de  la  dicte  ville  de 
Peyrac  à  Téglise  parrochiale  de  Saint-Martin  du  dit  lieu.  Item,  un 
aullre  jardin  ou  coustes  tenant  à  la  maison  de  feu  Jeh.  Petiet 
Alenanac,  nommée  du  moulin  du  Tan,  etc.,  plus  Ânnet  du  Gloupt, 
fils  de  feu  Loys  du  Gloupt,  tient  une  pièce  de  terre  appelée  La 
Gombe,  tenant  au  chemin  tendant  du  Syrier  la  Croix  au  pont  la 
Monde.  Aussy  a  recogneu  tenir  soubz  le  tiltre  de  franchize  avec  les 
dits  consulz  de  la  dicte  ville  de  Peyrac,  comme  estant  des  mananlz 
et  habitantz  d'icelle,  le  puis  des  Beneytous,  champs  froids  de  las 
Peyras  aux  Laulx  et  puis  des  trois  Barroulx  comme  et  aiusin  qu1lz 
sont  estes  dessus  declairez  et  confrontez,  à  la  charge  de  contribuer 
sa  cotte  part  et  portion  des  ditz  cinquante-six  livres  de  tribut  et 
debvoyr  de  franchize  qu'il  et  les  a»illres  cytoyens  de  Peyrac  sont 
tenus  de  me  payer.  En  oultre  pour  les  doumaines  dessus  déclaires 
en  particulher  m'est  d1ieu  chescun  an  35  sols,  seigle  une  émine  a 
ma  mezure.  —  Maistre  Bertrand  Rieu blanc,  pour  raison  de  la  terre 
de  las  Gostas  des  appartenances  de  Peyrac,  tenant  à  la  terre  de  la 
mesterie  de  la  Garde,  aultre  terre  de  M*"  Antoine  de  Malleret  pour 
laquelle  m'est  dheu  de  rente  3  esmines  seigle  à  ma  dicte  mezure. 
Plus  terre  de  Montadeau  (2  sestérées),  i  sestier  froment  de  rente; 
jardin,  appelé  lou  Ghouchier  des  faulxbourgts  de  la  porte  du  Bar- 
let  (5  sestérées),  tenant  au  chemin  public  tirant  de  la  porte  du 
Barlet  à  Thospital,  i  sestier  de  poix  de  rente;  pré  de  las  Groulhey- 
ras,  (Bertrand  Rieublanc,  hoirs  Léonard  Rougier,  sieur  du  Mas, 
Anlhoine  Ghappelon  et  Jeh.  Rougier)  \  émine  froment  de  rente; 
maison  de  chés  Jeh.  Faury,  4  s.  de  rente;  grande  maison  des  hé- 
ritiers de  feu  M*  Jehan  Deneuville,  située  en  la  ville  antienne  de 
Peyrac,  20  sols  ;  maison  de  M*  Léonard  et  Pierre  Labornes,  enfans 
de  feu  Léonard,  située  en  lad.  ville  entienne,  9  d.  de  rente;  jardin 
du  chef  de  M"  Benjamin  Laborne  5  s.  de  rente;  grande  maison  de 
Léonard  Panel,  située  id.  17  s.  6  d.  de  rente  ;  maison  de  M»  Anthoyne 
Ghappelon,  située,  id.  2  s.  6  d.;  terre  de  la  Meyrigote  située  au 
tenemenl  de  Bost  Moury  (1  sestérée,  hoirs  par  François  de  Faye, 
sieur  de  la  Pierre  la  Vigne,  1  ém.  seigle  de  r'.);  maison  chez 
Sainctirier  1  s.  de  r.  (sit.  id.).  — Tènement  des  Ghouvensons  sis  es 
appartenances  de  las  Michellas,  etc.,  32  s.  6  d.  3  ém.  froment 
4  sest.  seigle  de  rente.  Héritage  de  Ventaud  18  d.  et  i  s.  froment 
de  rente;  jardin  de  la  font  de  Saint-Martin  2.  s.  6  d.  rente.  Pré  de 
Venlaod  (2  sestérées)  48  d.  2  scsliers  seigle  et  1  géline  de  rente, 
plus  pour  Tabonnement  du  bourgl  sept  sols.  Maisons  chez  Joùiianny 
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7  s.  6  d.  de  renie.  Jardin^  de  las  Costas  (Léonard  Bonnet  et  autres) 
7  s.  6  d.  Terres,  jardins,  prés  paslura^x  de  Françoys  Chappelon  au 
lieu  des  Gondamines,  15  d.  1  sestier  seigle  et  1  geline;  terre,  prés 
parturaux  du  tenementde  Bucbille  (14  sesl.  1  journal  de  faucheur) 
3  ém.  de  seigle  de  rente.  Maison  de  J.  Boucaud  (Léonard,  de 
Trasmonleil)  et  jardin,  31  deniers.  Jardin  du  Georgy  (1  sestérée  de 
terre  (idem),  1  sestier  froment  de  rente.  Jardin  de  la  Molhe  6  sols 
6  deniers  (Loys  Bilhard.)  Maison  chez  Piveou  et  jardin  (hoirs 
Joseph  Rougier  et  Biaise  de  La  Garde)  S  sols  de  rente.  Maison  et 
jardin  de  chez  Miguel  (hoirs  Joseph  Rougier)  12  deniers  de  rente. 
Tènement  des  Bouchiers,  jardin,  terres,  prés,  parluraux 40  seslérées 
de  terre,  40  sols,  terre  i  sestiers  1  émine  froment^  8  sesliers 
i  émine  seigle,  2  géline  de  rente.  Mélairie  de  Sirier  la  Groix,  mai- 
son, prés,  terres,  etc.,  60  seslérées  de  terre  (noble  François  de 
Ghasteauneuf,  sieur  du  Ghaslard)  10  sols,  7  sestier  seigle,  de  plus 
pour  rabonnemenl  du  fourgl  5  sols.  Hoirs  Fr.  de  Faye  la  Porle 
à  cause  de  leur  fourgl  qu'ils  ont  à  leur  particulher  à  la  Pierre  la 
Vigne  pour  estre  eximés  de  cuire  à  mon  four  bannier,  3  deniers. 
Grand  pré  de  la  Pierre  la  Vigne  (8  journaux)  5  selérées  terre  de 
rente.  Pré  du  Moulin  (2  journaux),  pré  et  terre  terre  de  la  font  au 
Magnou;  pré  de  Melhac  et  pré  Boullet  22  s.  6  d.  1  seslier  froment 
de  rente.  Maison  de  chezMelly  et  jardin  (1  couppée)  8  d.  de  renie. 
Maison  et  jardin  de  Biaise  Sallon  elÂnt.  de  Laige,  10  sois.  Maison 
de  François  Rougier  10  s.  de  renie.  Maison  de  feu  Psaulmel  du 
Noualhet  7  s.  6  d.  Grange  et  jardin  du  Malibate  (M*  Antoine  de 
Malleret,  10s.  terre  de  rente.  Jardin  delà  porte  Saint-Martin  (tenant 
au  monastère  M'  Saint-Denis  id.)  16  d.  terre  de  rente.  2  maisons 
de  Fr.  de  Jarjavaiih  dit  Joubelly,  24  d.  Jardin  de  la  Mothe  (id.) 
1  s.  de  rente.  Maison  de  Joseph  Borde  (Léonard,  de  Trasmonteilh), 
5  s.  de  rente.  Maison  et  jardin  des  hoirs  feu  Pierre  Sallon  5  s.  2  ge- 
lins  de  rente.  Jardin  de  la  valle  3  s.  de  rente.  Jardin  des  hoirs 
de  Léonard  Vacivière  au  dedans  le  château  du  dit  Peyrac  3  s.  de 
rente.  Maison  chez  Nadaud  (Léonard  Bonnet),  8  s.  de  rente.  Mai- 
son de  Jehan  d'Arfeulhe  8  s.  Maison  et  jardin  de  Jeofr.  et  Antoine 
Brenalz  10  s.  Jardin  de  Renna  1  seslier  de  rente,  plus  pour  Tabon- 
nements  du  fourgl  20  s.  Jardin  des  Rennais  ou  du  Bosl  Béhy 
(3  sestérés)  3  sestiers  seigle.  Tènement  du  Baylivier  (Jehan  d'Au- 
phelle),  1  seslier  froment  et  1  géline.  Le  Menot  sis  au  tènement  du 
Beyilivicr  (Gharles  Joubier)  1  émine  froment.  Jardin  de  Jahan 
Aliénât  (François  Sallon),  1  émine  froment  et  1  géline.  Biaise  et 
Fr.  Grandloux  pour  leur  four  et  estre  aisants  d'aller  fournir 
et  cuire  en  mon  four  3  s.  de  rente.  Le  Bost-Rigaud  (hoirs  Léonard 
Jouberl)  8  s.  3  sestiers  de  seigle.  Jardin  du  seigneur  de  La  Faye> 
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2  S.  de  rente.  Jardin  de  ûrandaux  (3  seslérées  de  terre)  2  sesljers 
de  rente.  Maisons  des  Courtajuds  (Léonard  de  Ballendey  et  Siméon 
Foucaud)  situés  dans  le  château  de  Peyrac,  10  sols;  Plassaige  près 
la  grange  de  Malibaste  12  d.  de  renie.  Maison,  jardin  du  Planchier 
(l  sesterée)  Fr.  de  Chasteauneuf,  sieur  du  Chaslard,  33  s.  de 
rente.  Habitants  tenanciers  du  village  de  Souberlange  à  cause  de 
Tusaige  du  bois  qu1ls  ont  à  la  Chavaniëre,  5  s.  de  rente.  Maison  du 
bastiment  de  M®  Ant.  du  Leyris,  située  dans  le  clos  du  château 
dud.  Peyrac,  8  s.  de  rente.  Jardins  des  Condamines  (1  sétérée) 
\  émine  de  seigle,  1  géline.  Métairie  du  Rîeu  Creypte  pour  Tabon- 
nement  du  four  12  s.  6  d.  Fr.  fils  de  feu  Léonard  Ghouveisson 
pour  Tabonnement  du  four  20  s.  Maison  chez  Coste,  o  s.  Jardin  du 
semitière  1  sesticr  froment. 

Pareillement,  en  lad.  baronnie,  y  a  ville  antienne  distraictè,  au 
dedans  de  laquelle  y  a  deux  eglizes  esquelles  mes  prédécesseurs 
barons  ont  faict  plusieurs  dottaiions  de  chapelles,  vicayries,  des- 
quelles le  palronnaige  m'en  appartient. 
Jardin  de  Bertrand  et  Loys  Rougier  dit  Raoul,  2  gélines. 
Aussi  ont  accouslumé  avoir  et  tenir,  mes  prédéceseurs  barons, 
ung  hospital  pour  recuellir  les  pauvres  y  afQuants.  La  dotation 
d'icelle  Thospitalier  a  coustume  lever  et  prendre  la  quarte  partie 
fruits  décimaulx  et  laines  et  aignaulx  âe  dixme  de  la  paroisse  de 
Royère,  commungts  et  indivis  avec  le  commandeur  de  Cherrière  et 
prestre  de  Royère,  qui  peut  valoir  chascun  an  25  sestiers  blé 
seigle. 

Item,  aux  environs  de  la  dicte  ville  de  Peyrac  y  a  trois  estangs 
et  une  pescherye,  Tung  appelé  le  grand  estang,  lad.  pesclicrye 
estant  au  pied  d'iceluy;  Taultre  est  appelé  Testang  Malaigue,  et 
Taultre  du  Soubarteys,  lesquels  peuvent  valloyr  une  année  portant 
l'autre  60  livres. 

Plus  un  boys  d'haulte  futaye,  appelé  de  Venlaud,  dont  le  pascaige 
et  agiantaige  peut  valoir  chescun  an  10  livres.  Plus  une  grange, 
establerye,  fuye  ou  coullombier,  jardin  contenant  3  sestérées,  le 
tout  joignant  ensemble  recloz  de  murailhe,  le  tout  de  la  valleur  et 
revenu  chescun  an  de  6  livres.  Plus  le  pré  vulgairement  appelé  de 
Lage  à  moy  appartenant  contenant  30  journaux  de  faucheur  ou  se 
recully  40  charestés  de  foin,  tenant  au  chemin  public  tendant  du 
pont  de  Monde  au  Bost-Béhy  et  pré  des  hoirs  feu  M«  Pierre  Sallon, 
vallant  communément  100  livres.  Item  la  guerenne  en  laquelle  y  a 
plusieurs  clappiers  de  conins  contenant  10  sestérées.  Item  le  droict 
de  péaige  aux  environs  de  la  dicte  baronnie  vallans  chescun  an 
20  livres.  Item  la  prévosté  et  affermie  des  defîauts  et  amendes  de  la 
dicte  baronnie  vallans  communément  20  livres.  Item  les  scels  aux 
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conlracts,  marquesetmcsuresàbled.Item  les  moulins  estants  au  des- 
soubsle  grand  estang,  tournantsdeuvesprocédantsd*icceIuy,  vallanls 
par  commune  année  100  sesliers  seigle  mesure  de  Peyrac.  Plus 
autres  moulins  des  Pierres  aux  Laulx  scitué  sur  la  rivière  de  Monde 
tenu  a  arrentement  parles  lenantiers d'icceluy  au debvoir  de 30  ses- 
tiers  seigle  à  la  susdite  mesure.  Item  aullre  moulin  estang  au 
dessoubs  dud.  estang  Malaigue  tournant  des  eaux  procédans  d*icel- 
luy  vallant  par  communes  année  10  sestiers  seigle.  Plus  la  dixme 
de  Montayaud,  paroisse  de  Saint-Junien,  vallant  communément 
40  sestiers  seigle  à  lad.  mesure,  à  présent  tenu  par  engagement 
par  M*  Bertrand  Rieublanc.  Plus  la  dixme  de  Saint-Pardoulx-las- 
Vaulx  vallants  communément  40  sestiers  seigle.  Desquels  dixmes 
mes  prédécesseurs  barons  ont  de  toute  antienneté  et  auparavant  le 
concilie  del^tranuzéjouy  comme  de  chose  hommagée  et  inféodée. 
Âussy  y  a  autres  hommes  subjels  qui  doibvent  tailhes  aulx  quatre 
cas,  arbantz,  brautz  et  aultres  servitudes.  Aussi  au-d3dans  dud. 
chasteau  dud.  Peyrac  et  ville  antienne  du  dict  lieu  y  a  deux  fours 
aptes  à  cuyre  paste  aux  habitants  dud.  lieu,  que  chescun  setier  de 
blé  payent  une  quartier  de  tourte  et  deux  deniers,  et  pour  chescun 
sestier  froment  18  deniers  pour  droict  de  fournaige  qui  peult  valoir 
chescun  an  50  livres. 

Item  pour  le  droict  de  guet,  chescun  faisant  feu  vif  en  la  dicte 
baronnie  5  s.  qui  peut  valoir  chescun  an  80  livres. 

Plus  le  profflt  des  bourguons  des  mouches  a  miel  pauves,  vallans 
chescun  an...  livre  cyre. 

Aussy  entre  aullres  droits  appartenants  à  la  dicte  baronnie 
y  adroitde  aulbanaige,  biens  vacquants  et  bastards,  de  ceux  qui 
vont  de  vie  a  trespas  sans  aulcuns  parents  ne  lignaigers,  lesquels 
biens  moy  et  mes  prédécesseurs  avons  accoustumé  prendre  entre 
les  subjets  d'icelle  baronnie, 

Plus  y  a  aultres  deux  loppins  de  boys  appelé  de  la  Michelle  tenant 
aux  terres  de  la  Mychelle,  des  hoirs  feu  maistre  Léonard  Laborne 
et  prés  des  Chouvenssons,  Tung  contenant  5  sestérées  de  terre  et 
Taultre  contenanten  tour  6  sestérées,  tenantau  pré  Chastaingt,  guesl 
de  la  mesterie  de  la  Garde  et  à  la  terre  appelée  le  chftnp  de  Sallon 
des  hoirs  feu  M*  Léonard  Laborne  et  aux  terres  de  Chouvenssons 

Plus  le  boys  et  foresl  de  la  Chavanieyre  contenant  500  sestérées 
de  terre  ou  environ,  tenantau  boys  deFrançoys  de  la  Breulhe,  d'une 
part  et  au  villaige  deLangle  et  de  la  Subartange  et  le.Ghaslard 
d*auUre  partye,  aussy  tenu  par  les  dits  habitants  de.Ia  dicte  ville 
de  Peyrac  en  la  dicte  franchise  et  droit  d'uzaige. 

Item  le  boys  appelé  le  puis  de  Montlaron  contenant  de  trois  à 
quatre  cents  sestérées  de  terre,  tenant  d'une  part  au  villaige  de  Gon^ 
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sat,  Champéty  et  de  HontlaroD  de  toutes  partyes,  aussi  tenu  par 
lesd.  consuls  de  Peyrac  en  la  dicte  franchize  et  droit  d'uzaige. 

Item  les  boys  et  fourest  de  Crouzat  en  tout  ce  qui  en  est  dheu  et 
appartien  et  esl  scitué  en  la  paroisse  du  dict  Peyrat  aulx  mesmes 
droicts  de  franchise  et  uzaiges. 

Item  le  droit  des  locts  et  ventes  et  honneurs  des  choses  vendues 
en  la  fondalité  de  la  dicte  baronnie  qu'est  la  sixième  partie  du  prix  à 
prendre  des  choses  vendues  par  puissence  de  fief  avec  les  amendes 
coustumières  dheues  au  sieur  du  fond,  et  tout  aultre  droit  que  par 
la  dicte  coustume  en  appartient  au  dict  l)aron  en  et  au  dedans  les 
fins  et  lymites  d'icelle  avec  la  disme  des  lins  et  chanvres  qui  se 
recneiihent  chescun  an  au  dit  Peyrat. 


Dernier  aveu  et  dénombrement  de  la  terre  de  Peyrat,  fait  au  roi 

Louis  XVI,  le  27  juillet  1 7 79. 

Du  Roy  mon  souverain  seigneur  à  cause  de  sa  comté  de  Poitou 
et  tour  de  Monbergeon,  je  messire  Joseph  Guilleaumc  des  Maisons 
duPalland,  chevalier,  seigneurBARON  de  Peyrat,  seigneur  de  Luzac, 
Rochefort,  Grand  Mont,  Pons  et  autres  lieux^  Gouverneur  pour  sa 
Majesté  des  villes  de  Bourganeuf,  de  Saint-Léonard,  Esmoutier  et 
pays  circonvoisins,  capitaine  de  cavallerie.  à  raison  de  sa  baronnie, 
terre,  ville  et  seigneurie  de  Peyrat,  déclare  avoir  et  tenir  en  la 
même  maniërequemes  prédécesseurs  barons  dudil  lieu  Ton  fait  cy- 
devanl  ou  dû  faire  :  Premièrement,  ladite  baronnie  de  Peyrat  re- 
connuecomme  telle  à  l'assemblée  général  des  Etats  dePoictou,ainsy 
verifliée,  enregistrée  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  comme  elle 
se  comporte  avec  ses  appartenances  et  dépendances,  scise  etscituée 
audit  comté,  et  se  confronte  de  toute  part  au  grand  prieuré  et  corn- 
manderie  de  Bourganeuf,  dépendans  de  la  Langue  d'Auvergne,  à  la 
seigneurie  du  Doignon  et  Peyrus,  à  celle  de  Bujaileuf,  à  la  chatelle- 
nie  d'EsmoutiSrs,  à  la  seigneurie  de  laFeuillade,  à  celle  du  Compeix 
de  toute  part  :  —  auquel  lieu  de  Peyrat  est  une  ville  avec  un  château 
et  place  forte,  clôture  de  muraille,  tours,  fossés,  pont  levy,  édifices, 
bâtiments  et  au  dedans  de  laquelle  il  y  a  plusieurs  hommes  sujets 
manans  et  habitants  ayant  bâtiments,  domaines  et  héritages,  et  le  dit 
baron  a  aussy  droit  de  capitainerie,  guet  et  péages,  arbans,  vinade 
avec  tous  droits  de  haute,  moyenne,  basse  justice  et  pour  l'exercice 
d'icelle  juge  senechal,  procureur  d'ofiice,  greffier,  notaires,  prévôt, 
sergens  et  autres  olliciers  et  ressort  du  senechal,  scel  aux  contrats, 
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halle,  foires,  marché,  marque  aux  mesures  de  grains  et  boissons, 
droits  honorifiques  suivant  la  coutume  de  la  province  de  Poitou. 
Dans  laquelle  ville  de  Peyrat  il  y  a  quatre  consuls  choisis  chacun 
an  parmy  les  manans  et  habitans  delà  dite  ville  et  qui  ont  accou- 
tumé de  partager  et  égaliser  la  taille  abonnée  à  cinquante  six  livres 
et  \ingl  cinq  livres  de  plus  aux  quatre  cas  de  redevances  annuelles 
envers  le  baron  de  Peyrat,  en  vertu  des  Chartres  de  mil  deux  cent 
quatre  vingt  trois,  mil  trois  cent  six  et  mil  quatre  cent  quarante 
neuf,  accordées  par  les  seigneurs  aux  dits  habitans;  et  sont  aussy  les 
dits  consuls  dans  l'usage  de  lever  les  deniers  royaux  de  la  collecte 
du  clocher  qu'ils  payent  aux  receveurs  des  tailles  de  Télection  de 
Bourganeuf,  lesquels  consuls  tiennent  en  commun  avec  les  autres 
habitans  delà  ville  plusieurs  puis  ou  champs  communaux  roturiere- 
ment  et  en  franchise  pour  la  nourriture  d'eux  et  de  leur  famille,  où 
le  seigneur  baron  a  aussy  droit  d'usage,  c'est  à  scavoir  :  le  puis  aux 
montagnes  appelé  des  Beneytous  contenant  cent  septerées  ou  envi- 
ron, confrontant  au  village  de  St-Trand,  tenue  de  Barballe,  village 
de  Feausinas  et  au  village  de  Peyragou.  Plus  le  puis  et  champ  froid 
de  Las  Peras  au  Laus  contenant  trois  cent  septerées  ou  environ,  con- 
frontant entre  le  village  de  Bost  la  Combe,  Mas  a  Miel,  Mas-royère 
et  la  rivière  de  Mode.  Plus  autre  champ  froid  de  Beaulieus,  conte- 
nant cent  septerées  de  terre  ou  environ,  confrontant  aux  ruisseaux 
descendans  de  l'étang  du  Subarteyx  et  terre  du  bourg  de  Beaulieus. 
Plus  autre  champ  froid  nommé  des  trois  Barons,  contenant  cent 
septerées  ou  environ,  confrontant  à  la  rivière  de  Mode,  aux  villages 
de  la  Subartange,  Malleret,  Mezirat.  Plus  autre  champ  froid  appelé 
de  la  roche  de  bois  Moury  contenant  cent  septerées  ou  environ, 
confrontant  au  village  de  Villechenine,  du  Mazet  et  Saint  Trand. 
Plus  autre  champ  froid  appelé  la  Michelle,  contenant  cent  septerées 
ou  environ  et  autres  communaux  vendus  par  les  dits  consuls  pour 
les  réparations  des  murailles  de  la  ville.  Plus  il  y  a  trois  autres 
puis  en  forets  appartenant  au  seigneur  baron  où  les  dits  consuls  et 
habitans  de  la  ville  ont  droits  d'usages  suivant  les  Chartres,  à 
scavoir  :  le  bois  de  la  Chauvannièrecont  enant  cinq  cent  septerées 
ou  environ.  Plus  le  bois  de  Crozat  contenant  sept  cent  septerées  ou 
environ.  Plus  le  bois  de  Montlaron  contenant  mille  septerées  ou  en- 
viron. Pour  raison  desquels  champs  communs  les  domaines  et  hé- 
ritages et  édifices  situés  sur  iceux  et  les  trois  autres  forets  seulement 
sont  exempts  et  francs  des  droits  de  lots  et  ventes  et  retenues  féo- 
dales en  cas  d'aliénations  de  partie  d'iceux.  Plus  il  appartient  audit 
baron  de  Peyrat  les  droits  de  lots  et  ventes  au  sixième  du  prix  de 
la  vente  ou  de  retenir  la  chose  vendue  par  puissance  de  fief  sur  tous 
et  un  chacun  les  autres  censitaires  et  fiefs  tant  dans  la  ditte  ville, 
T.  xui.  36 


51!  SOCI£tÉ  ARCBÉOLOGIQUB  KT  BISTORIQUB  DU  MMOUSIN. 

seigneurie  et  baronnie  avec  les  amendes  dues  au  seigneur  et  tous 
autres  droits  suivant  la  coutume  de  Poitou.  Plus  le  droit  d'auba- 
nage,  biens  vacans  et  bâtardises  de  ceux  qui  vont  de  vie  à  trépas 
sans  aucuns  parens  ny  lignagers.  Plus  le  droit  d'épaves  pour  les 
bourguions  des  mouches  à  miel,  la  prcvoté  des  défauts  et  amendes 
sur  lesquels  le  capitaine  a  droit  de  percevoir  cinquante  francs  ainsi 
que  sur  les  guets.  Plus  des  moulins  banaux  scitués  sur  le  grand  étang 
de  Pe>rat  et  sur  la  rivière  de  Mode  avec  des  fours  banaux  scitués  dans 
ladite  villeet  la  dixme  du  lin  et  du  chanvre  qui  se  recueillent  chacun 
an  audit  Peyrat.  Plus  une  garenne  ayant  clapier  pour  les  lapins  et  une 
fuye  pour  retirer  les  pigeons.  Aux  environs  de  la  ville  il  y  a  trois 
étangs,  l'un  dit  le  grand  étangdePeyrat,rautredeMalégueetceluide 
Subarleyx  avec  un  potager,  des  jardins,  un  pâturage  joignant  la  ri- 
vière de  Mode  [Lous  Douéreys]  et  le  pré  de  Lâge  avec  le  droit  de 
pèche  dans  les  rivières  de  Mode,  de  Vienne,  de  Taurion  et  ruis- 
seaux passants  dans  l'étendue  de  la  dite  baronnie,  avec  le  droit  de 
chasse  sur  toutes  les  terres  de  la  ditle  seigneurie. 

Aussy  il  y  a  dans  laditte  baronnie  d'autres  hommes  sujets  qui 
doivent  la  taille  aux  quatre  cas  et  tous  autres  droits  suivant  laditte 
coutume.  Au  dedans  de  laquelle  est  ville  ancienne,  maintenant  dé- 
truite, où  il  reste  deux  églises  èsquelles  les  seigneurs  prédécesseurs 
ont  fait  plusieurs  fondations  et  dotations  de  chapelles,  vicairies, 
desquelles  le  patronage  luy  en 'appartient.  Aussy  ont  accoutumé 
détenir,  les  dits  barons  de  Peyrat,  un  hôpital  pour  recueillir  les 
pauvres  y  afïluans,  etpour  la  dotation  d'icelui,  l'hospitalier  a  accou- 
tumé percevoir  et  lever  la  quarte  partie  des  fruits  décimaux  laines 
et  agneaux,  du  dixme  de  la  paroisse  de  Royère,  communs,  indivis 
avec  le  commandeur  de  Charrières  et  prêtres  de  la  communauté  de 
Royères  ;  la  communauté  des  prêtres  de  Peyrat  jouissans  de  quel- 
que petite  partie  de  dixme  d'avoine  dans  les  communaux  et  autres 
choses. 

Plus  cinq  sols  pour  le  droit  de  guet  sur  plusieurs  villages  dus 
audit  seigneur  baron,  chacun  y  faisant  feu  vif  avec  les  droits  d'é- 
changes acquis  du  Roy  pour  toute  l'étendue  de  ladite  baronnie. 

Pareillement  sont  d'autres  habitans  qui  tiennent  en  particulier 
autres  domaines  dans  le  château  et  ville  ancienne  et  dans  l'étendue 
de  ladite  baronnie,  qui  doivent  rentes  directes,  foncières  et  solidai- 
res ;  à  scavoir  :  les  hoirs  de  Nicolas  Chapelon,  qui  possède  un  jardin 
ou  courtil,  appelé  de  la  Porte,  confrontant  à  la  maison  des  hoirs  de 
feu  Cadrotet  au  chemin  tendant  dudit  château  à  l'église  paroissiale 
dudit  lieu  do  Peyrat.  Plus  un  autre  jardin  confrontant  à  la  maison 
des  hoirs  de  Léonard  Petit  Aliénât,  nommé  le  moulin  du  Tan,  et  au 
jardin  des  hoirs  de  feu  Antoine  Foucault,  d'autre  part,  lesquels 
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deux  pièces  furent  jadis  à  maître  Antoine  Ducloud.  Plus  les  hoirs  et 
biens  tenants  de  feu  Gilbert  Ducloud  posseddent  une  pièce  de  terre 
appellée  la  Combe  tenant  au  chemin  qui  va  du  Cirier  la  Croix  au  . 
Pont  la  Mode,  de  même  a  reconnu  la  tenir  sous  le  titre  de  fran- 
chise avec  les  consuls  de  la  ditte  ville  de  Pevrat,  comme  étant  des 
manans  et  habilans  d'icelle;  le  puis  et  champ  froid  des  Benelons  de 
Laperat  aulos  et  des  trois  barons  ainsy  qu'ils  ont  étécy-dessus  dé- 
clarés et  confrontés,  à  la  charge  de  contribuer  de  cotte  part  des 
cinquante  six  livres  de  tributs  et  de  devoirs  que  luy  et  les  autres 
citoyens  sont  tenus  de  pajer,  comme  cy-dessus  déclarées,  et  en  outre 
pour  les  dits  héritages  cy-dessus  déclarés  en  parlicuher  est  di\à 
la  baronnie  chacun  an  trente-cinq  sols  d'argent,  une  mine  froment, 
seigle  deux  sepliers  à  la  mesure  dudit  Peyrat.  Plus  est  dû  par  les 
hoirs  et  biens  tenants  de  maître  Jean  de  Neufville  pour  raison  de 
leur  grande  maison  scituée  dans  laditte  ville,  tenant  à  la  rue  publi- 
que tendant  de  l'hôpital  à  ladite  église  et  maisons  et  héritages  de 
M*' Léonard  la  Borde  vingt  sols  de  rente.  Plus  les  héritiers  dudit 
Léonard  la  Borde  pour  leur  maison  située  à  la  ditte  ville,  confron- 
tant à  la  rue  publique,  à  la  maison  de  Neufville  doivent  neuf  deniers 
de  rente.  Plus  les  hoirs  de  Binjamin  la  Borne  pour  leur  jardin 
du  chef  du  Bourg,  confrontant  le  chemin  allant  de  l'hôpital  au  Cirier 
la  Croix  d'une  part  et  au  jardin  de  Gabriel  Roger,  d'autre  part,  doi- 
vent cinq  sols.  Plus  Morel  Panet  pour  la  maison  qu'il  possède  en  la 
ville  ancienne,  confrontant  à  la  dite  rue  publique  et  à  la  maison  de 
Pierre  Tramontel,  doit  dix  sept  sols  six  deniers  de  rente.  Plus  les 
hoirs  de  Blaize  Tramontel  dit  Besson  elles  biens  tenants  des  Con- 
damines  pour  la  terre  qu'ils  tiennent  du  bois  Vinlaux  convertis  en 
pré,  contenant  environ  deux  se'ptérées,  joignant  audit  boii>  Vinlot 
d'une  part  et  aux  tènemenls  des  Condamines,  d'autre,  doivent 
de  rente  quinze  deniers  d'argent,  seigle  deux  septiers  et  une  ' 
gehne,  pour  l'abonnement  du  four  sept  sols.  Plus  les  hoirs  de 
B'aize  de  la  Ville  Mélange  pour  la  maison  de  Joany  qu'il  possè- 
dent dans  la  ville  ancienne,  est  dû  sept  sols  six  deniers  de  rente. 
Plus  les  hoirs  de  Mathieu  de  Faye  dit  Salvant  et  le  Batte  pour  le 
jardin  de  Las  Costas  doivent  sept  sols  six  deniers  de  rente.  Plus  les 
hoirs  de  feu  Binjamin  Chapclon  dit  Regondrant  pour  raison  des 
terres  paturaux  et  jardins  qu'ils  ont  audit  lieu  des  Condamines  doi- 
vent deux  septiers  deux  cartes  seigle,  quinze  deniers  d'argent  et  une 
geline  de  rente.  Plus  les  hoirs  de  Philibert  Rougier  pour  le  pré  de 
las  Grouilleyras, froment  une  carte  de  rente;  ledit  pré  se  confrontant 
au  chemin  allant  de  la  porte  de  Lâge  au  moulin  fromental  et  autres 
prés  appelé  de  La  Faye.  Plus  pour  certaine  maison  appelée  chez 
Jean  Fort,  confrontant  la  maison  de  feu  Pierre  Panel,  au  chemin 
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allant  de  Thôpital  à  Téglise  paroissiale  dudit  lieu  est  dû  quatre  sols 
de  rente.  Plus  les  hoirs  de  feu  maître  Antoine  Chapelon,  à  cause 
de  leur  maison  sciluée  à  la  ville  ancienne  doivent  deux  sols  six  de- 
niers de  rente.  Plus  les  hoirs  de  François  de  Paye,  à  cause  de  la 
pièce  de  terre  appelée  de  la  Mérigote,  tenant  au  chemin  public  de 
rhôpital  au  Cirier  la  Croix,  à  la  terre  dudit  La  Paye  doivent  une 
mine  seigle  de  rente.  Plus  la  maison  des  hoirs  de  Saint-Yrieix  sci- 
luée en  laditte  ville  ancienne,  tenant  à  la  maison  de  Pierre  Leblanc 
du  Mazel  et  au  jardin  de  Léonard  Champau,  doivent  un  sol  de  rente. 
Plus  sur  le  tènement  appelle  de  Chauvençaux,  consistant  en  prés, 
terres  et  héritages  scilués  aux  environs  dudit  Peyrat,  tenants  entre 
les  lieux  de  Subarteyx,  au  bois  de  la  Michelle,  aux  appartenances 
de  Beaulieu  que  tiennent  les  hoirs  de  Jacques  de  Paye,  Prançois 
de  Chàteauneuf,  Jean  et  François  Chauvancaux  et  autres,  est  dil 
trente  deux  sols  six  deniers  d'argent,  trois  émines  froment,  quatre 
septiers  seigle  de  rente.  Plus  sur  l'héritage  de  Vinglots  est  dû  dix 
huit  deniers  d'argent  et  un  septier  froment  de  rente.  Plus  les  hoirs 
de  Silvain  de  Vaux,  à  cause  de  son  jardin  de  la  Fond,  tenant  des 
deux  côté  à  la  maison  des  hoirs  de  Joseph  Chapelon,  doit  deux  sols 
six  deniers  de  rente.  Plus  les  hoirs  de  François  Chapelon  pour  les 
terres,  prés  et  paturaux  du  tènement  des  Buchillon,  contenant  en 
tout  quatorze  septérées  et  un  journal  de  fauche  ou  environ,  con- 
frontant aux  bois  Vinlaux,  au  grand  étang  et  aux  puis  et  champs 
communaux  de  la  franchise  de  Peyrat,  de  toute  part,  doivent  un 
septier  émine  seigle  de  rente.  Plus  les  hoirs  de  Léonard  Tramontel 
pour  la  maison  de  Jeanne  Foucault  et  jardin  étant  au   derrière 
d*icelle  scituée  dans  le  fauxbourg  de  Malibate  de  la  ville  ancienne 
et  au  pré  du  prieuré  de  Peyrat  et  à  la  maison  appelée  des  Chaudraux, 
doivent  trois  sols  de  rente.  Plus  les  hoirs  de  Joseph  Rougier  et 
Blaize  de  la  Grange  pour  leur  maison  chez  Pierre  étant  au-dedans 
d'icelle  scituée  dans  le  faubourg  Barlette  de  ladite  ville  ancienne, 
tenant  à  la  rue  publique  sur  le  devant,  allant  de  Thôpital  à  la  porte 
du  Barlet  et  ancien  fossé  de  la  ville,  doivent  deux  sols  de  rente. 
Plus  les  hoirs  de  Pierre  BilUard  pour  le  jardin  de  la  Motte  doivent 
sept  sols  six  deniers  de  rente.  Plus  les  hoirs  de  feu  Jacques  Rougier 
pour  la  maison  et  jardin  de  chez  Minguel,  tenant  au  fossé  du  châ- 
teau, au  chemin  pubhc  allant  de  la  ville  au  pont  la  Mode  doivent  un 
sol  de  rente.  Plus  les  hoirs  et  biens  tenants  de  Léonard  Sallon, 
Pierre  Rougier,  Léonard  Commette,  Pierre  Bourbon,  Blaize  Bonet, 
Gabriel  la  Borne,  Marlial  Malleret,  et  autres  cotenanciers  du  tène- 
ment des  bouchers,  consistant  maintenant  en  jardins,  pré,  terre, 
paturaux,  contenant  environ  quarante  septérées  et  confronte  aux 
villages  de  la  Coux,  La  Garde  et  la  rivière  de  Mode,  sur  lequel  tè- 
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nement  le  seigneur  baron  lève  à  préseni  cinq  cartes  froment,  trois 
septiers  une  émine  seigle,  argent  vingt  quatre  sols  et  le  tiers  d'une 
géiine,  le  restant  de  la  rente  comme  avait  coutume  de  lever  ayant 
été  vendu.  Plus  le  sieur  Mamorel,  médecin,  à  cause  du  Cirier  la 
Croix  consistant  en  maison  grange  et  étable,  terres,  prés,  paturaux, 
confrontant  au  lieu  de  La  Garde,  de  Villechenine,  doit  dix  sols  argent, 
sept  septiers  seigle  de  rente  et  vingt  sols  pour  Tabonnement  du 
four.  Plus  à  cause  du  grand  pré  et  la  terre  de  Pierre  Lavigne  conte- 
nant cinq  journeaux  environ,  joignant  au  grand  étang,  d'une  part, 
et  au  grand  chemin  allant  de  Peyrat  à  Royère,  doit  de  rente  cinq 
sols.  Plus  sur  autre  pré,  appelle  du  Moulin  contenant  deux  journaux 
environ,  tenant  au  lieu  de  la  Garde,  au  pré  de  las  Vessiéras  du  curé 
et  prêtre  communaliste  dudit  Peyrat  et  sur  le  pré  et  terre  de  la  fond 
d'Oumagnon,  sur  le  pré  de  la  Michelle  et  pré  Roulbé,  confrontant 
à  autre  pré  dit  des  Ruisseaux,  appartenant  aux  hoirs  du  sieur  du 
Challart,  et  ruisseau  descendant  du  Subarteyx,  est  dû  vingt  deux 
sols  six  deniers,  froment  un  septier  de  rente.  Plus  les  hoirs  de  Ma- 
gny  Chapelon,  à  cause  de  la  maison  et  jardin  de  chez  Meygny, 
tenant  à  la  maison  d'Antoine  de  Lâge  et  Blaize  Sallon,  est  dû  cinq 
sols  de  rente.  Plus  les  hoirs  de  Blaize  Sallon  et  Antoine  Delâge  poui* 
leur  jardin  doivent  dix  sols  de  rente.  Plus  la  maison  de  François 
Rougier,  tenant  à  la  maison  dudit  Sallon  et  au  chemin  public  allant 
de  Peyrat  à  Royère,  doit  dix  sols  de  rente.  Plus  les  hoirs  deNoélles 
pour  sa  maison  doivent  sept  sols  six  deniers  de  rente.  Plus  le  sieur 
de  Malleret,  à  cause  de  sa  grange  et  jardin  étant  derrière  icelle, 
appellée  de  Malibate,  confrontant  au  jardin  des  hoirs  de  Léonard 
la  Borne  près  de  la  Rabilonnasse  que  tenait  François  Rougier  et 
allant  de  la  rue  publique  dudit  Peyrat  au  lieu  de  la  Goux,  doit  dix 
sols  de  rente.  Plus  pour  le  jardin  de  la  porte  de  Saint  Martin,  appar- 
tenant aux  hoirs  du  sieur  Malleret,  tenant  à  la  muraille  ancienne 
et  au  prieuré  de  Peyrat,  doit  seize  deniers  de  rente  et  pour  sa  maison 
neuve  un  sol  de  rente.  Plus  sur  la  maison  d'Antoine  Borde  que 
tiennent  les  hoirs  de  Pierre  Tramontel,  scituée  en  la  ville  an- 
cienne, doit  cinq  sols  de  rente.  Plus  les  hoirs  de  Pierre  Sallon  pour 
sa  maison  et  jardin  tenant  au  cimetière  Saint-Martin,  au  prieuré  et 
jardin  des  Menottes,  doit  cinq  sols  et  deux  gélines  de  rente.  Plus 
les  hoirs  de  Blaize  Foucault  dit  Tite  pour  le  jardin  de  la  Viale, 
tenant  au  jardin  appelle  de  la  Tournelle  et  au  chemin  public,  doit 
trois  sols  de  rente.  Plus  les  hoirs  ie  Blaize  Edouard  Vaxivière  pour 
le  jardin  qu'il  possède  au-dedans  du  château,  doit  trois  sols  de 
rente.  Plus  les  hoirs  de  Léonard  Bonet,  à  cause  de  la  maison  de 
chez  Nadot,  scituée  dans  le  clos  dudit  château,  doit  huit  sols  de 
rente.  Plus  les  hoirs  de  Jacques  Darfeuille,  pour  sa  maison  doit  cinq 
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sols  de  renie  et  les  hoirs  d'Antoine  Brena  pour  son  jardin  et  sa 
maison  dix  sols  de  rente.  Plus  la  métairie  de  chez  Tinot,  à  cause 
des  jardins  des  Rennat,  contenant  deux  seplérées,  tenant  aux  terres 
de  ladilte  métairie  et  chemin  allant  dudit  Peyrat  au  pont  Péry,  doit 
fâ-oraent  un  septier  de  renie  et  pour  l'abonnement  du  four  vingt 
sols.  Plus  les  hoirs  de  Pierre  Jacques  Léonard  Connaude  pour  autre 
jardin  dit  de  Rcnaltes  autrement  du  Bobéy,  contenant  Irois  seplé- 
rées,  tenant  aux  terres  des  tenanciers  dudit  Bosbéy  des  trois  côtés, 
au  chemin  allant  de  chez  Perrier  au  pont  la  Mode,  doit  trois  sepliers 
seigle  de  rente.  Plus  sur  le  lènemenl  des  Belliviers  confrontant  au 
jardin  du  seigneur,  au  chemin  allant  du  pont  Péry  au  domaine  de 
Chétinol,  doit  un  septier  de  froment  de  rente.  Plus  les  hoirs  de 
Charles  Goubier,  à  cause  des  jardins  des  Menottes  scitué  au  lène- 
raent  de  Bellivier,  doit  une  émine  de  f.i'oment  de  rente.  Plus  le  jar- 
din appelé  Allenaltes  doit  une  émine  fromentet  une  geline  de  rente. 
Pluslelieu  de  Borigau,  confrontant  aux  fleuves  deMode, aux  champs 
communaux  de  la  ville  de  Peyrat,  doit  cinq  sols  d'argent,  seigle 
trois  sepliers  de  rente.  Plus  le  seigneur  du  fief  de  la  Paye  pour 
jardin  qu'il  tient  audit  Peyrat  doit  deux  sols  de  rente.  Plus  les  hoirs 
de  Grandet  pour  le  jardin  qu'ils  ont  à  Peyrat,  confrontant  au  pré 
de  la  Paye  et  au  chemin  allant  du  pont  la  Mode  à  Charrière,  doit 
froment  deux  sepliers,  seigle  deux  sepliers  de  renie.  Plus  les  hoirs 
de  Léonard  Balandexe  et  Simon  Poucault  pour  la  maison  nouvelle 
des  Courlaux,  scituée  au-dedans  dudit  chàleau,  joignant  à  la  grosse 
muraille  dudit  lieu,  doit  dix  sols  de  rente.  Plus  les  hoirs  du  s'  de 
C.hâteauneuf  pour  une  maison  scise  au-dedans  dudit  Peyrat  con- 
frontant à  autres  maisons  d'Antoine  Poucault  et  au  grand  étang  et 
pour  le  jardin  appelé  de  Paget  scilué  au  fauxbourg  Marchcdieu, 
doit  trenle  deux  sols  de  rente.  Plus  pour  la  maison  appelée  du  Bâ- 
timent des  hoirs  du  s'^  Duléris,  scituée  dans  le  clos  dudit  château, 
doivent  cinq  sols  de  rente.  Plus  sur  le  jardin  des  Condamines,  ap- 
partenant aux  hoirs  et  biens  lenans  de  Léonard  Noallet,  Prançois 
Cihapelon,  Collas  et  Guillien  Manegrier,  doit  un  sol  d'argenl,  seigle 
une  émine  et  une  geline  de  rente.  Plus  la  métairie  du  lieu  Crêpé 
pour  l'abonnement  du  four  douze  sols  six  deniers,  les  hoirs  de 
Léonard  Cliauvansaux  pour  l'abonnement  du  four  vingt  sols.  Plus 
sur  le  jardin  du  cimelière  appartenant  aux  hoirs  de  Léonard  Tra- 
montel  et  Manegrier,  doit  un  septier  froment  de  renie.  Plus  sur  le 
lieu  et  village  de  Mazel,  seigle  un  septier  de  renie  et  sur  le  léne- 
ment  de  la  Ville-Melaugc,  seigle  (jualorze  sepliers  de  renie,  et  h 
cause  de  réchange  fait  par  feu  Louis  de  Chambon,  il  est  dû  de  plus 
sur  ledit  village  de  la  Ville-Melangc  argent  cinq  livres  cinq  sols,, 
froment  un  septier,  seigle   trente   sepliers,   avoine  dix  sepliers 
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quatre  gelines  et  quatre  francs  pour  une  paire  de  bœufs  de  rente. 
Plus  le  village  de  Marojère  doit  huit  sols.  Plus  sur  le  bourg  de 
Beaulieu,  paroisse  dudil  lieu,  doit  argent  seize  sols  quatre  deniers, 
seigle  un  septier,  froment  un  septier  émine,  deux  gelines  de  rente. 
Plus  doivent  les  Goubis  pour  la  Chauvannière,  argent  cinq  sols,  et 
les  Hautier,  argent  cinq  sols,  pour  la  terre  appelée  la  Michelle  ap- 
partenant aux  hoirs  de  feu  Léonard  la  Borde  une  éraine  seigle  de 
rente.  Plus  le  Challard,  paroisse  de  Peyrat,  doit  six  sols.  Plus  ledit 
Clape,  meunier  du  Challard^  pour  les  terres  qu'il  travaille  doit  sept 
septiers  et  deux  chapons  de  rente.  Plus  sur  le  petit  Grandmont 
doit  six  sols  trois  deniers  et  sur  le  tènement  de  Neuf  maisons, 
exploité  par  les  tenanciers  des  Bordes  doit  vingt  sols  de  rente. 
Plus  sur  le  village  de  Ballandeyx,  doit  argent  trente  sols,  froment 
une  émine,  seigle  huit  septiers,  gelline  deux,  de  rente.  Plus  sur  le 
tènement  des  Vareilles,  paroisse  de  Saint-Amand  le  Petit,  doit  six 
sepliers  seigle,  argent  deux  livres  quatre  sols,  une  gelline,  la  moitié 
d'une  vinade,  arbans  et  service  laillable  aux  quatre  cas  de  rente. 
Plus  sur  le  village  de  Théolis,  doit  argent  trente  huit  sols,  seigle 
quinze  septiers,  avoine  neuf  septiers,  demie  vinade,  une  gelline, 
arbans,  service  quélable,  chaque  maison  faisant  feu  vif  de  rente. 
Plus  sur  le  village  du  Monteil,  paroisse  de  Peyrat,  doit  argent 
trente  sols,  froment  trois  cartes,  sept  septiers  une  émine  seigle, 
avoine  trois  septiers  trois  éminaux  et  trois  gelline  de  rente.  Plus 
sur  la  tenue  de  Barbelle  et  Villars  un  bœuf  de  vinade,  gelline  deux, 
de  rente.  Plus  sur  le  village  de  Grandmont  pour  Panisseaux,  doit 
argent  trois  livres  dix  sols  neuf  deniers,  seigle  quinze  septiers, 
avoine  deux  sepliers,  gelline  deux,  demie  vinade,  quette,  arbans  et 
service,  chacun  faisant  feu  vif,  de  rente.  Plus  sur  le  village  de  La- 
vergne,  paroisse  de  Saint-Martin-Château,  seigle  six  septiers  de 
rente.  Plus  sur  le  lieu  de  Favareylasse,  paroisse  de  Saint-Martin- 
Châleau,  dix  sols  de  renie.  Plus  sur  le  village  de  Béchadergue, 
paroisse  de  Saint-Julien  le  Petit,  doit  argent  six  livres,  froment 
deux  septiers,  seigle  vingt  sepliers,  avoine  quatre  sepliers,  gelline 
quatre  et  deux  chévraus,  de  rente.  Plus  sur  le  village  de  Trasrieu, 
paroisse  de  Saint-Julien,  doit  argent  cinquante  cinq  sols,  seigle  dix 
septiers  de  rente.  Plus  sur  le  village  de  Ladral,  paroisse  de  Saint- 
Julien,  doit  argent  six  livres,  seigle  vingt  un  sepliers,  avoine  onze 
septiers,  quette,  arbans,  service,  chacun  faisant  feu  vif,  laillable 
aux  quatre  cas,  de  rente.  Plus  sur  le  village  de  Conjat,  paroisse  de 
Saint-Julien,  doit  argent  cinquante  sols  six  deniers,  seigle  huit 
septiers,  avoine  deux  septiers,  gelline  deux,  cent  œufs,  de  rente. 
Plus  sur  le  village  et  goulet  du  Cloux,  paroisse  de  Saint-Julien,  doit, 
argent  cinquante  huit  sols  six  deniers,  seigle  douze  septiers,  avoine 
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quatre  septiers  deux  érainaux,  une  demie  vinade,  arbans,  service 
quettablepour  chaque  feu  vif,  taillable  aux  qualre  cas,  une  gelinc 
trois  quintot  de  fouen  de  rente,  et  ledit  lieu  doit  pour  les  Janots, 
argent  quarante  six  sols  dix  deniers,  seigle  six  sepliers  une  émine, 
avoine  deux  septiers,  quetle,  arbans  et  service,  chacun  faisant  feu 
vif,  de  rente.  Plus  sur  le  village  de  Champeau,  paroisse  dudit  Saint- 
Amand,  doit  argent  cinq  livres  huit  sols  six  deniers,  seigle  huit 
septiers,  avoine  cinq  sepliers,  vinade  quarante  sols,  quette,  arbans, 
et  service,  chacun  faisant  feu  vif,  taillable  aux  quatre  cas,  derente. 
Plus  sur  le  village  de  Masmalaguere,  en  ladite  paroisse  de  Saint- 
Amand,  pour  la  tenue  de  la  Brouille,  doit,  argent  trente  cinq  sols 
neuf  deniers,  seigle  trois  sepliers,  demie  vinade,  une  geline,  quette, 
arbans  et  service,  faisant  feu  vif,  taillable  aux  quatre  cas.  Plus  sur 
le  village  de  Longechaud,  paroisse  de  Saint-Amand,  doit  six  sep- 
tiers seigle,  six  septiers  avoine,  argent  douze  sols,  de  rente.  Plus 
sur  le  lènement  des  Rivaux  par  les  tenanciers  du  village  du  Bost- 
Muguet,  confrontant  au  village  du  Boslluguet,  le  chemin  qui  va  de 
Royère  à  Esmouliers,  le  lieu  de  Courcelles,  doit  argent  trois  sols, 
seigle  deux  septiers,  avoine  un  septier  et  une  geline,  de  rente.  Plus 
la  tenue  appelée  de  Rougeroux  que  tiennent  les  tenanciers  de  Tras- 
rieux  et  le  Mas-raalaguene,  doit  argent  cinq  sols,  seigle  deux  sep- 
tiers, avoine  deux  septiers,  geline  deux,  de  rente.  Plus  sur  le  bourg 
de  Saint-Amand  le  Pelit  que  tiennent  les  habitans  dudit  lieu  pour  la 
tenue  de  La  Réveillère,  confrontant  aux  appartenances  du  Bourde- 
leyx  et  dudit  Saint-Amand,  doit  seigle  trois  septiers,  avoine  deux 
septiers,  service,  chacun  faisantfeu  vif,  de  rente.  Plus,  sur  le  village 
de  Trasrieux,  paroisse  de  Saint-Amand,  est  du  seize  septiers  seigle 
que  le  vicaire  de  la  chapellanie  de  Saint-Christophe  prend  et  les 
perçoit,  et  en  outre  autre  huit  septiers  seigle  dus  ainsy  que  le  ser- 
vice au  château  dudit  seigneur,  de  rente.  Plus  sur  le  lieu  de  Cham- 
pelit  est  due  sept  sols.  Plus  sur  le  village  de  Laviale,  paroisse  de 
Peyrat,  seigle  trente  septiers,  avoine  dix  septiers,  argent  et  suite  et 
service,  de  rente.  Plus  sur  le  village  deMizérat,  paroisse  de  Saint- 
Amand,  doit  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  trente  deux  sols  six 
deniers  d^argent  et  quinze  septiers  seigle  mesure  de  Peyrat. 

AussY  le  seigneur  baron  de  Peyrat  est  propriétaire  des  fonds, 
rentes,  dixmes  inféodées  du  Bosc  la  Combe,  d'une  mélayrie  avec 
la  rente,  dixme  inféodée  au  village  de  Lintignac,  du  village  et 
métayrie  de  Chansaux  avec  la  rente,  du  village  de  Tramonlel  avec 
moitié  de  la  rente,  d'une  métayrie  au  village  d'Arlins  avec  toutes 
les  rentes  dues  par  les  tenanciers  dudit  village,  acquise  par  le  sei- 
gneur baron  des  sieurs  Tixier  et  Tramonlel,  pareillement  de  trois 
métayriesà  Ladrat  avec  les  renies,  du  village  du  Peyragoux avecla 
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renie,  du  fiel  de  Villechenine  retiré  par  retrait  féodale  en  vertu 
d'arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du  village  de  Pons  avec  la  rente, 
situé  en  la  paroisse  de  S'  Martin-Château  et  de  la  rente  de  Féosinas 
acquise  par  le  seigneur  baron  du  sieur  de  Loménie,  lesquelles  mé- 
tayries  sont  composées  de  batimens,  prés,  terres  labourables,  champ 
froid  et  communaux. 

VASSAUX 

Pareillcmeist  en  la  ditte  baronnie  sont  plusieurs  ayant  jurisdic- 
tions  en  leur  fief  noblement  en  foy  et  hommage-lige  de  nous  tenue, 
scavoir  :  la  seigneurie  de  Mérignat  en  moyenne  et  basse  justice 
seulement,  ainsy  qu'elle  est  tenue  par  le  sieur  Dubois,  sur  laquelle 
seigneurie  de  Mérignat  le  seigneur  baron  de  Peyral  a  tout  le  droit 
.de  justice,  faire  tenir  les  assises  par  son  sénéchal  en  chacune 
d'icelle  seigneurie  et  avoir  droit  sur  icelle  des  parages  et  sur  cha- 
cun des  tenanciers  faisant  feu  vif,  est  tenu  faire  guet  comme  les 
autres  de  Fa  seigneurie  au  château  et  forte  place  de  la  dite  Ba- 
ronnie, et  par  défaut  de  ravoir  fait  et  servie  aud.  château  cinq  sols 
chacun  an. 

Plus  la  seigneurie  de  La  Chaume  Beauvais,  paroisse  de  Saint 
Amand-Jartoudeix,  ayant  aussi  exersice  de  justice  et  où  le  sei- 
gneur baron  de  Peyrat  a  tout  droit  de  suzeraineté. 

En  outre,  en  la  ditte  baronnie  de  Peyrat,  il  y  a  plusieurs  autres 
vassaux  tenant  en  fief  et  refief  d*ic.elle  plusieurs  fiefs  ;  hommage 
desquels  sont  tenus  les  lieux,  manses  et  villages,  enfithéose,  cen- 
sive,  par  les  tenanciers  d'iceux  villages,  toutefois,  sans  y  avoir 
exercice  de  jurisdiction  ny  de  justice. 

Scavoir  Monsieur  de  Maulmont,  seigneur  du  Chalard-Bujaleuf 
pour  raison  des  lieux  et  fiefs  et  villages  de  Langle,  le  Pui.<,  Roziers 
et  Vedrenne,  paroisse  de  S'  Amand  le  Petit,  pour  raison  de  quoy 
il  a  accoutumé  lever  les  cens  et  rentes  avec  la  directe  sur  les  dits 
lieux. 

Plus  Monsieur  Tabbé  La  Bachellerie  pour  raison  du  fief  de  Neuf- 
vialle,  en  la  ditte  paroisse  de  S'  Amand  le  Petit,  pour  raison  de 
quoi  il  a  accoutumé  lever  les  cens,  rentes  avec  la  directe  sur 
icellui. 

Plus  Madame  Romanet  de  Beaune  les  lieux  et  fiefs  d'Auphelle  et 
des  Bordes  en  la  paroisse  de  Peyrat,  pour  raison  de  quoy  il  luy  est 
dû  des  cens,  rentes  avec  la  directe  sur  lesd.  lieux. 

Plus  Monsieur  de  Brugières,  seigneur  de  Farsat  les  lieux  et  fief  de 
Serre  en  la  paroisse  de  Saint  Amand  avec  les  cens,  rentes,  devoirs 
en  dépendants  avec  la  directe  sur  iceux. 
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Plus  les  biens  tenants  de  Louise  Rozier,  les  lieux  du  Masnier  et 
Maroyères  pour  raison  desquels  lui  sont  dus  cens,  rentes  et  autres 
devoirs. 

Plus  les  héritiers  du  sieur  Bourdicot,  la  moitié  du  fief  de  Linli- 
gnac  avec  les  cens,  rentes  et  devoirs  sur  kelle  moilié. 

Plus  les  biens  tenants  de  Léonard  Chapelon,  le  fief  et  tènement 
d'Eaujasse  et  Masseaubrotte  et  le  lieu  de  Sain-Trand  le  Bas,  pour 
raison  de  quoy  luy  est  dii  des  cens,  rentes,  et  autres  devoirs. 

Plus  les-biens  tenants  du  s' Pichard  de  TEglise  aux  Bois,  les  lieux 
et  fiefs  de  La  Cour,  Brudieus,  Mabacoup,  Lagathe,  Le  Ghassa- 
gnoul,  le  Bobéy,  Tourtoulou,  en  reconnaissance  desquels  fiefs  est 
dû  des  cens,  rentes  et  autres  devoirs  avec  la  directe  sur  iceux. 

Plus  le  sieur  de  Champeau,  le  lieu  et  fief  de  Fafreyx,  en  recon- 
naissance duquel  fief  luy  est  dû  des  cens  à  rente  avec  la  directe 
sur  iceluy. 

Plus  les  biens  tenants  du  Cloux,  Lafayole  avec  les  cens,  rentes 
sur  iceluy. 

Plus  les  biens  tenants  du  s.  de  Lhermite,  le  fief  de  Maumissou 
avec  les  cens,  rentes  et  devoirs,  directe  sur  iceluy. 

Plus  le  s.  Marc  Antoine  Rieux-Blanc,  promoteur,  les  fiefs  de 
Chez-Guillien,  de  la  Subartange,  le  Bost-Boussac,  les  tenues  du 
Bordeley,  de  la  Chaise  et  d'Aubusson;  en  reconnaissance  desquels 
luy  est  du  les  cens  renies  et  la  directe  sur  iceux. 

Plus  les  sieurs  Dubois  et  Chassou,  les  lieux  et  fiefs  du  Masclusot, 
Masbaronnet,  Chambonnet,  Langladure,  Les  Arsses,  le  Verger  et 
autres  de  la  paroisse  de  Mérignac,  en  reconnaissance  desquels  ont 
accoutumée  lever  les  cens,  rentes,  devoirs  avec  la  directe  sur 
iceux. 

Plus  le  sieur  de  Malleret,  les  lieux  et  fiefs  de  Villars,  La  Garde, 
Malibate  avec  les  cens,  rentes,  devoirs  et  la  directe  sur  iceux. 

Plus  les  sieurs  Foucault,  médecin,  le  lieu  et  fief  de  La  Chassaigne 
avec  les  cens,  rentes,  devoirs  et  la  directe  sur  iceluy. 

Plus  les  lieux,  manse,  village  et  fief  de  Méziral  avec  les  cens, 
renies  et  la  directe  sur  iceux  (M' Blondeau  de  Laurière). 

Plus  le  sieur  Esmoingt,  prieur  de  Josselin,  les  lieux  et  fiefs  de 
La  Paye,  de  Chez-Pégalou  avec  les  cens,  rentes  et  devoirs  et  la 
directe  sur  iceux. 

Plus  le  s'  Ruben,  notaire,  tenant  par  engagement  les  renies  du 
lieu  de  Counouille  avec  la  directe  sur  iceluy,  sans  néanmoins 
prouver  la  dite  aliénation. 

Plus  les  hoirs  et  biens-tenants  du  sieur  de  La  Porte,  les  lieux  et 
fiefs  du  Breilh  et  prez  des  Chambon  avec  les  cens,  rentes  et  devoirs 
et  la  directe  sur  iceux. 
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Plus  le  sieur  FoucauUi,  subdélégué  de  Bourganeuf,  les  fiefs  de 
Bord,  du  Chassin,  les  Fanges  avec  les  cens,  rentes  et  devoirs  et  la 
directe  sur  iceux. 

Plus  le  lieu  et  fief  de  la  Vopeline  et  les  rentes  tenues  par  engage- 
ment, possédé  par  les  biens-tenans  du  sieur  de  MasforI,  sans 
néanmoins  prouver  la  ditte  aliénation. 

Plus  le  sieur  Dumont,  avocal,  les  lieux  et  fiefs  de  la  Coux  et 
Charapoux  avec  les  cens,  renies  et  devoirs  et  la  directe  sur  iceux. 

Plus  les  biens-lenans  de  Philibert  Dulérys,  tenant  par  engage- 
ment les  rentes  dues  sur  le  village  d'Arlainssée,  en  la  paroisse  de 
Peyrat  et  sans  par  le  présent  aveu  l'approuver. 

Plus  les  lieux  et  fiefs  du  Mas  et  de  La  Vilatle  avec  les  cens, 
rentes,  qui  luy  sont  dues  et  la  directe  sur  iceux. 

Plus  le  sieur  Aubusson  pour  les  lieux  et  fiefs  de  Gorcey,  paroisse 
de  Magnat,  avec  les  cens,  rentes  et  devoirs  qui  luy  sont  dues  et  la 
directe  sur  iceux. 

Plus  le  curé  de  Beaulieu  pour  les  cens,  rentes  qui  luy  sont  dus 
dans  la  dilte  paroisse  avec  la  directe  sur  iceux. 

Plus  le  prieur  de  S'  Denis  de  Peyrat  pour  les  rentes  qu'il  lève 
dans  la  ditle  paroisse  et  autres  avec  les  dixmes  qui  luy  sont  dus. 

Plus  le  commandeur  de  Charrières  pour  les  cens,  renies,  qui  luy 
sont  dus  avec  la  directe  sur  iceux. 

Plus  le  chapitre  de  Taillefer,  à  présent  de  Guérôt  pour  les  rentes 
et  devoirs  avec  les  dixmes  qui  leur  sont  dues. 

Outre  ce  que  dessus,  ledit  seigneur  baron  de  Peyrat  a  droit  de 
justice,  haute,  moyenne  et  basse  des  paroisses  de  S'  Martin-Châ- 
teau, de  S*  Pardoux  et  de  S^  Junien,  éclipsées  de  la  ditte  baronnie. 

Pareillement  il  est  seigneur  suzerain  des  paroisses  deLa  Ville- 
neuve, de  Nedde,  Remuai,  Beaumont,  Royères,  aussy  éclipsées  de 
laditte  baronnie  par  le  partage  entre  François  de  Pierre-Bulïîère 
aîné  et  Charles  de  Pierrc-Butfière,  puisné,  qui,  depuis,*par  la  cessa- 
tion du  lignage,  et  suivant  la  coutume  du  Poitou  pour  le  chemerage 
et  pavage  {\)j  sont  rentrées  dans  la  jnojuvance  de  la  baronnie  de 


(I)  D*apr(>s  Boucheul,  commentateur  de  la  coutume  du  Poitou,  le  chemier 
était  Falné  de  lu  famille  noble*,  les  parageura,  les  puînés.  A  la  diflérence 
du  chemerage  ou  chemier,  le  parage  existait  entre  roturiers  comme  entre 
nobles,  en  ligne  collatérale  comme  en  ligne  directe.  Le  chemier  avait  les 
qualités  des  iiefs.  H  nommait  les  puînés.  Il  faisait  foi  et  hommage  tant  pour 
lui  que  pour  ses  puînés,  et  recevait,  à  litre  d'atné  ou  de  chemier,  les  hom- 
mages des  tiefs  de  la  succession  et  ceux  de  ses  puînés  ou  parageurs.  — 
Celui  qui  acquérait  un  bien  noble  du  chemier  avait  droit  à  l'hommage  sur 
toutes  les  portions  des  parageurs.  —   C'était  bien  le  cas  du  baron  du 
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Peyrat  et  sans  préjudice  aussy  au  seigneur  baron  de  ses  autres 
droits  sur  les  paroisses  d'Auriat,  Magniat,  S'Priesl-Palus,  S»  Moreil, 
Charrière,  S'  Amand  le  Petit,  Chérignac  et  autres,  aussy  éclipsées  de 
la  dilte  baronnie,  depuis  le  décret  de  la  baronnie  de  Peyrat  fait  au 
Parlement  de  Paris,  sur  lesquelles  paroisses  il  fait  toutes  ses  ré- 
serves et  protestations  comme  en  ayant  été  incompétemment  dis- 
traites et  dont  il  n'a  pas  cessé  d'être  le  seigneur  suzerain,  suivant 
ladilte  coutume  de  Poitou.  Et  ce  sont  les  choses  susdittes  que  ledit 
seigneur  du  Palland,  baron  de  Peyrat,  lient  du  Roy  sous  la  foy  et 
hommage  qu'il  a  rendus  à  sa  Majesté  en  sa  Chambre  des  Comptes 
de  Paris,  le  23  may  4778.  Protestant  ledit  seigneur  baron  de  Peyrat 
qu'en  son  présent  aveu  et  dénombrement  il  n'a  pas  entendu  avouer 
ny  mettre  aucunes  choses  d'hôtesse  (?)  du  Roy,  promettant  de  le 
diminuer  ou  de  l'augmenter  toutes  et  quant  de  fois  il  viendra  à  sa 
connaissance  chose  ditte  ou  oubliée.  Et  a  signé  de  sa  main  son 
présent  aveu  et  dénombrement  et  a  fait  apposer  le  cachet  de  ses 
armes. 

Fait  à  Paris  ce  vingt  septième  du  mois  de  juillet  mil  sept  cent 
soixante  dix  neuf. 

Signé  :  Desmaisons  du  Palland,  baron  de  Peyrat. 

Palland  pour  toutes  les  terres  éclipsées  de  la  baronnie  de  Peyrat,  depuis  le 
partage  de  1572. 

Quanta  la  juridiction,  le  jurisconsulte  Loisel  nous  dit  dans  ses  Insti- 
lûtes,  que  depuis  le  xiii«  siècle,  la  possession  du  fief  n*emportait  plus  avec 
elle  le  droit  de  justice,  ce  qui  se  traduisait  par  cette  maxime  :  fief  et  jus- 
tlce  n'ont  rien  de  commun.  Mais  les  seigneurs,  lorsqu'ils  cédaient  un  6ef 
ou  un  arrière-fief,  se  réservaient  presque  toujours  la  justice,  qui  s'en 
trouvait  ainsi  démembrée.  Cette  réserve  ne  s'appliquait,  la  plupart  du 
temps,  qu'à  la  haute  justice.  C'est  ce  qui  avait  eu  lieu  pour  Heyrignal  et 
Saint-Amand-Jartoudcix.  Quant  à  Laron,  le  Chàlard,  Auriat,  etc.,  ils  res- 
soriissaient  pour  la  justice  haute  et  basse  à  la  sénéchaussée  de  Peyrat. 

Le  chcmier  n'avait  droit  de  juridiction  sur  ses  parageurs  qu'à  la  fin  du 
parage  ou  partage  de  la  succession.  Le  lignage  succédait  au  parage  ou 
indivision. 

Quant  au  retrait  lignager,  nous  savons  qu'il  était  exercé  par  les  parents 
lignagers  du  vendeur  sur  les  biens  vendus,  en  matière  de  ventes  d'im- 
meubles réels  et  non  en  matière  d'offices,  de  servitudes,  do  bois  de  haute 
futaie,  etc. 

P.  G. 
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La  Revue  Poitevine,  dans  son  n**  du  15  juillet  1894,  a  donné, 
d'après  d'anciennes  copies,  trois  épitaphes  de  personnages  qui 
intéressent  le  Limousin.  Je  crois  rendre  service  à  la  Société  en 
les  lui  faisant  connaître. 

1.  Epitaphe  de  Mgr  de  Verlhamont,  évoque  de  Luçon  (1758). 
Copie  de  Dom  Mazet. 

D.   0.  .M  (1). 

STA  VIATOR  ET  HIC  VIDE 

INCISVM    PERITVRO    MARMORI 

TtOMEN 

ILLVSTRISSINI    AC    REVERENDISSIMI 

DE  VERTHAMON  (2) 

EX  NOBILI   APVD   LEMOVICES  PROSOPIA  (3) 

LVCIONEKSIS  EPISCOPI 

NOMEN 

PERENNIBVS   NOTIS 

IN   LIBRO   VlTiE  CONSIGNATVM 

DIEM  EXPLEVIT  VLTIMVM 

VENERANDO    (4)    ANTISTES 

KAL.  INOVEMB.   ANN.   (5)  N.DCCLVIU 

iETERNVM  HOC  MCESTISSIMI  POSVERE 

MONVMENTVN  AMANTISSIMO   FRATRI       ^ 

ILLVSTRISSIMVS  AC  REVERENDISSIMVS  D.    D.    (6) 

MIGHAEL  DE   VERTHAMONT 

(4)  Deo  optimo  maximo. 

(2)  Sic;  comme  à  la  ti'  ligne.  A  la  18*  ligne,  le  nom  est  écrit  VerthU'* 
mont,  avec  un  t  final. 

(3)  Sic  pour  prosapia.  Ces  fautes  doivent  être  attribuées  au  copiste  :  la 
Reoue  PoUeoine  ne  les  a  pas  relevées. 

{4)  Sic  pour  venerandus, 

(5)  Kalendas  novembriSf  anno,  i^'  novembre. 

(6)  DominuB  Dominus, 
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DE   CHAVAGNAC   EPISCOPVS   {i^ 

mONTALBENSIS   (2),   NECNON    SOROR 

1).    D.  (3)  MARIA-TUERESIA   DE 

VERTHAMON   GOMITISSA    (4)   DE 

LESCOURS   CVM   LACRYMIS 

FIDËl   GAVDIO 

TEMPERATIS. 

2.  Epitaphe  du  cardinal  Pierre  de  Morlemart,  évêque  d'Auxerre 
el  de  Viviers,'  dans  Téglise  des  Augusiins  de  Morlemart  (1335). 
Copie  de  Dom  Fonteneau,  à  la  Bibliolhèque  de  Poitiers,  Voir 
Nadaud,  Nobiliaire  du  Limoitsin,  t.  I. 

HIG  JACET  REVERENDISSIMVS  IN  CHRISTO  PATER  ET  DOM. 

DOM.  PETRVS  PR.^SULGIDVS  (5)  MORIBUS  ET  SANCTITAT.li:   (6)  DECORATVS, 

QVI  FVIT  EPISGOPVS  AVTISSIODORENSIS  ET  VIYARENSIS  (7),  AG 

SAGRO  SANGT/C  ROMAISiD  EGGLESIX  PRESBITER  GARDINALIS 

ORDINATVS  (8)  ;  QVI  DE  MORTVIMARI  (9)  SVAM  ORIGINEM  TRAXIT, 

ET  IN  PRXSENTI  LOGO  VBI  FVIT  NATVS  EST  SEPVLTVS  ;  IN 

QVO  LOGO  TRES  ORDINES  FVNDAVIT;  GARTVRIENSES  (10),  AVGVSTINENSES  (11) 

ET  GARMELITAS,  ET  VNVM  HOSPITALE  AD  RECIPIENDVM 

PAVPERES   ET  GERTVM  NVMERVM  PVERORVM,    (12)  INSTRVI 

ORDINAVIT  ET  OBIIT  IN   DIE   VENERIS   SANGTA   14   MENSIS 

(4)  CcUe  épiiaphe,  écrite  en  bonne  latinité,  pèche  à  la  6n  pour  les 
coupures.  Aussi  j'ai  peine  à  croire,  sur  ce  points  à  rexaclitu4c  de  la  copie. 
L'équilibre  exige  cette  restitution  : 

Michael  de  Verthamont  de  Chavagnac^ 

Episcopus  Montalbanensis, 
NecnonsororD,  D.  Maria  Theresla  de  Verihamon 

Comitissa  de  Leacours^ 
Cum  lacrymU  fidei  gaudio  temperatis 

(t)  Sic  pour  Montalbanen8l8y  Monlauban. 

(3)  Soror  indique  une  religieuse  et  Dom'na  Domina  une  abbesse, 
quoique  son  abbaye  ne  soit  pas  spécifiée. 

(4)  Peut-être  pour  abbatiasa,  car  s*il  s'agissait  d'une  religieuse  indi- 
querait-on son  titre  nobiliaire  comitissat 

(5)  Sic  pour  prœfulgidus, 

(6)  Sic  pour  sanciltate. 

(7)  Sic  pour  Vioariensie. 

(8)  L'expression  canonique  est  creatua, 

(9)  Sic  pour  Mortuomari, 

(10)  Sic  pour  Cartusieases. 

(14)  11  faudrait  Augustinienses.  On  dit  ordinairement  Augustiniani, 
(12)  La  ponctuation  est  le  fait  du  copiste.  Cette  virgule,  au  cas  où  on  y 
tiendrait,  devrait  être  reculée  jusqu'après  ordinavit. 
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APRILIS  HORA   NOVA   (1),   ANNO  DOMINI   1335  (S). 

3.  Epitaphe  du  cardinal  Pierre  de  Bagnac,  dans  Téglise  de 
Mortemart  (1369).  Legros  [Dictionnaire   des  hommes  illustres  du 

Limousin)  substitue  februarii  à  septembris  et  ajoute  à  la  fin  :  Animu 
ejus  requiescat  in  pace.  Amen. 

HIC  JAGET 

DOM.  DOM.   (3)  DE   BAGNATO  (4)  SANGT^E   ROMANiC  ECGLESI.C 

GARDINALIS  QUI   OBUT    DIE    VIGESIMA  QVINTA   MENSIS 

SEPTEMBRIS   ANNO   DOMINI   1369. 

4.  Inscription  commémorative  de  Claude  Pellot,  intendant  de  la 
généralité  de  Limoges,  après  Tavoir  été  de  celle  de  Poitiers,  à  Niort, 
sur  la  porte  du  Port  (1663).  Copie  de  Dom  Fonteneau. 

CLAVDIVS  PELLOT,   SVPPLIGVM   LIBELLORVM  MAGISTER  (8) 

ATQVE   APVD   PIGTONES    (6)   STVDIO   ET  OPERA  JAGOBI   BRISSET 

MAJORIS  VIGILANTISSIMI   INSTAVRANDVM  GVRAVIT 

ANNO   1663. 

X.  Barbier  de  Monta  ult. 


Souterrain-refuge  à  Limoges 

Dans  son  Etude  sur  les  souterrains-refuges  de  Tépoque  gauloise 
on  Limousin,  M.  Tabbé  Lecler  signale  (Bulletin  de  la  Soc.  arch.  t. 
XLI,  p.  243),  d'après  Beauménil,  l'existence  d'un  de  ces  souterrains 
à  Limoges,  près  de  l'ancien  oratoire  des  Pénitents-Rouges,  ou 
église  de  Saint-Cessafeur,  de  vastes  dimensions  et  disposé  fabuleu- 
sement. M.  l'abbé  Lecler,  tenant  compte  de  l'invraisemblance  de  la 
description  et  des  habitudes  mensongères  de  son  auteur,  propose  d'y 
voir  une  excavation  analogue  à  toutes  celles  qu'il  a  fait  connaître. 

En  1888,  lorsque  je  fis  Mtir  la  maison  sise  rue  Pétiniaud-Beau- 
peyrat,  n**  28,  touchant  par  derrière  l'ancienne  voie  dite  les  Quatre 
Chemins,  et  à  quelques  pas  de  l'emplacement  de  l'église  de  Saint- 
Cessateur,  je  m'aperçus  un  jour  que  les  terrassiers,  en  creusant  les 
fondations,  avaient  découvert  une  excavation  taillée  au  pic  dans  le 
tuf  solide.  Elle  était  éventrée  à  moitié  et  avait  dû  former  une  salle 
à  peu  près  circulaire  de  3  m.  50  de  diamètre  environ,  voûtée  en 

(4)  Sic  pour  nona, 

(5)  11  est  évident  que  la  date  n*était  pas  inscrite  en  chiffres  arabes. 

(3)  Il  me  semblerait  plus  rationnel  de  lire  Reoerendisaimus  dominas. 

(4)  Bagnac  ne  suppose-t-il  pas  plutôt  Bagnaco? 

(5)  Maiire  des  requêtes. 

(6)  li  manque  ici  son  titre  d'intendant  de  la  généralité  de  Poitiers. 


566  SOGltTÉ   ARCHÉOLOGIQUE  ET   HISTORIQUE   DU  LIMOUSIN. 

calotte  hémisphérique  allongée,  d'une  hauteur  approximative  de 
2  m.  KO  ou  3  mètres  au  sommet.  Elle  pouvait  être  à  3  mètres  au- 
dessous  du  niveau  du  terrain,  plus  élevé  que  le  sol  actuel  de  la  rue, 
et  rien  n*y  révélait  son  existence,  La  nécessité  de  ne  pas  retarder 
les  travaux  de  Tentreprise  obligea  à  maçonner  de  suite  les  fonda- 
tions de  la  maison  et  à  élever  le  mur  de  façade  en  coupant  par 
moitié  la  chambre  souterraine.  Les  déblais  où  travaux  déjà  faits 
m'empêchèrent  de  constater  Texistence  de  conduits  de  ventilation 
à  la  voûte,  ou  de  couloirs  d'accès  donnant  dans  la  pièce,  et  qui  de- 
vaient forcément  y  aboutir.  Pour  la  même  raison,  on  n'a  pu  y  faire 
la  recherche  et  la  trouvaille  d'aucun  objet  curieux.  Aujourd'hui  la 
salle  souterraine  en  question  se  trouve  à  l'angle  supérieur  de  la 
maison  sus  indiquée,  moitié  sous  la  construction,  et  moitié  sous  le 
trottoir  et  la  rue,  en  face  de  la  porte  d'entrée  et  du  passage  donnant 
issue  au  terrain  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne. 

Enfin,  en  1893,  sous  l'action  de  rinfiltration  des  eaux^  le  pavé  du 
caniveau  qui  longe  le  trottoir  et  la  partie  contiguë  de  la  chaussée 
s'enfoncèrent  une  belle  nuit,  laissant  un  trou  béant  circulaire  de 
80  centimètres  de  diamètre  environ,  qui  se  remplit  d'eau,  en  face 
du  coin  supérieur  déjà  indiqué  de  la  maison  et  du  passage  des  Frè- 
res. Le  service  de  la  voirie  le  fit  combler  sans  retard  ;  il  ne  parais- 
sait pas  avoir  plus  de  1  m.  SO  de  profondeur  à  ce  moment.  L'ébou- 
lement  s'était  certainement  produit  dans  une  excavation  faisant 
partie  du  même  système  de  souterrains  que  la  salle  précédemment 
découverte . 

Le  travail  de  M.  l'abbé  Lecler  a  rappelé  mon  attention  sur  les 
faits  ci-dessus,  et  j'ai  cru  devoir  les  signaler.  Le  souterrain  cir- 
culaire dont  je  viens  de  parler  est-il  tout  simplement  le  souterrain 
«  sphérique  »  décrit  avec  complaisance  par  Beauménil  ?  En  tout  cas 
il  devait  en  être  voisin. 

L.   BOURDERY. 


Une  ballade  au  roi  Charles  VII 

Charles  VII,  lors  de  son  passage  à  Limoges  (mars  1438  v.  st. 
(1439),  vint  en  personne  à  Saint-Léonard  où  le  moine  de  Saint- 
Martial,  auteur  de  la  relation  publiée  au  tome  V,  "p.  55,  du  Bulletin 
de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  (1),  note  ce 
pèlerinage  à  la  date  du  10  mars.  Le  prince  s'était  déjà  recommandé, 
en  1422,  au  patron  de  Noblat  et  avait,  à  cette  date,  accordé  à  la 

(4)  Le  texte  a  été  publié  à  nouveau  par  M.  Alf.  Leroux,  en  1885,  dans 
la  Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes, 
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petite  ville  des  lettres  patentes  que.  mentionne  Tabbé  Oroux. 
Quelques  années  après,  vers  1444  ou  1445  (l),il  envoya  àTéglise  de 
Saint-Léonard,  parTentremisede  Pierre  deBeaucaire,  sonreceveur 
général  au  pays  du  Limousin,  une  châsse  destinée  à  recevoir  les 
ossements  du  solitaire.  Cette  châsse,  en  vermeil,  représentait  la 
Bastille  ou  peut-être  une  pri«%on  quelconque,  et  il  ne  serait  pas  im- 
possible que  la  forme  de  ce  coffret  soit  conservée  par  la  tradition- 
nelle salière  que  chaque  année  brisent,  à  coups  de  massue,  les  mem- 
bres de  la  confrérie  de  Saint-Léonard  équipés  comme  on  sait. 

Un  registre  du  notaire  Bordas,  qui  renferme  un  certain  nombre 
d'actes  sans  ordre  et  dont  les  dates  sont  comprises  entre  1433  et 
1450,  contient  une  pièce  de  vers  ayant  trait  à  ce  témoignage  de  la 
munificence  royale.  Ce  morceau,  qui  a  la  forme  de  notre  ballade,  est 
Tœuvre  soit  du  notaire  lui-même  soit  de  quelque  autre  bourgeois 
de  Saint-Léonard.  La  poésie  semblera  à  tout  le  monde  médiocre; 
mais  l'intention  était  bonne,  et  nous  croyons  devoir  donner  ce  mor- 
ceau inédit,  qui,  s'il  n'a  aucune  valeur  littéraire,  offre  du  moins  un 
petit  intérêt  historique. 

He  !  Saint  Lienard,  comme  des  vrays  subgiz 

Chacun  de 'nous  dévotement  le  prie, 

Comme  celuy  en  qui  ha  fleur  du  lis 

El  ton  parent  le  roy  Charles  ce  lie. 

Qu'il  te  plaise  faire  tant  que  l'on  die 

Que  tu  li  as  rendu  1res  bon  guerdon 

De  ce  qu*il  a  ceste  ville  affranchie 

A  honneur  de  toy  et  fay  sy  1res  beau  don. 

He!  Saint  Lienard,  le  roy  n'a  point  Iramis 
Par  devers  toy  dire  sa  malapdie  ; 

Mes  t'est  venu  voir  trestout 

A  ton  autier  la  main  très  bien  fournie, 

Dont  la  ville  se  tient  pour  enrechie 

De  ce  qu'il  t'a  mis  en  possession 

D'ung  chastellet  tout  plein  d^aurfavaVrie  (?) 

A  honer  de  toy  etc.  (sic), 

He!  Saint  Lienard,  poure  ce  qu'eu  paradis 
La  querelle  d*ung  chacun  est  oye, 
Le  Roy  son  cas  de  fayt  y  a  remis 
El  veull  que  la  son  advocat  plaidie. 
Si  te  requière  avoir  de  sa  parlie 
Et  nous  aussi  ;  quar  sa  devocion 
Nous  a  rendu  trestous  a  borgesie 
A  honer  de  toy  etc. 

(I)  Le  roi  revint  en  i442  à  Limoges,  mais  il  ne  se  rendit  pas  cette  fois 
à  Saint'Léonard. 

T.  xui.  37 
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Prince,  le  Roy  qui  vciilt  sa  senhorie, 
Ne  peut  falhir  au  tort  que  luy  fait  on, 
Qu'il  n'ait  Paris  (?)  et  plus  que  Normandie 
A  honer  de  toy  et  fay  cy  très  beau  don. 

Ajoutons  que  la  pièce  en  question  est  écrite  à  la  suite  d*un  acte 
daté  du  10  mars  1440  vieux  style  (1441)  et  rappelons  que  les  reli- 
ques de  Saint  Léonard  ne  furent  déposées  dans  la  châsse  donnée 
par  Charles  VII  que  le  10  seplenjbre  1449.       Louis  Guibert. 


Exemption  portant  ratification  de  noblesse  pour  Martial  Bouchaud 

écuyer,  /"  novembre  1568, 

De  par  le  roi 

Nous,  gouverneurs,  chefs  et  conducteurs  de  gens  de  guerre,  tant 
de  cheval  que  de  pied,  leurs  lieutenants,  enseignes,  guidons,  cor- 
nettes, maréchaux  des  logis,  fourriers  et  soldats,  et  tous  autres  por- 
tant armes  de  quelques  nalions,  qualité  ou  endroit  qu  ils  soient,  à 
qui  ces  présentes  seront  montrées  et  communiquées,  Salut.  Nous 
vous  mandons  et  commandons  très. expressément  que  vous  n'ayez 
à  loger  ni  souffrir  aucuns  de  ces  gens  de  guerre  loger  aux  maisons 
appartenant  à  noble  Martial  Bouchaud,  viguier,  tant  à  Châlus  que 
autres  lieux,  ni  en  les  susdites  prendre,  emporter,  ni  fourrages, 
aucuns  biens  meubles,  ustensiles  ni  vivres,  soit  pour  les  hommes 
ou  chevaux,  ni  lui  faire  aucun  tort  ou  molester,  lequel  pour  plu- 
sieurs bonnes  et  raisonables  considérations  a  ce  mouvants,  nous 
ordonnons  qu'il  soit  exempt,  exemptons  de  tout  ce  que  dessus  et 

Tavons  a  cet  effet  ensemble et  nous  tenons  et  mettons  sous 

notre  protection  et  sauvegarde  spéciale  et  des  compagnies 

la  quelle  ne  sera  enfreinte  a  moins  d'être  puni  comme  désobéissant 

et  enfreint  au  susdit  ordre  et  protection et  afin  qu'aucun  ne 

puisse  prétendre  cause  d'ignorence,  nous  avons  permis  et  permet- 
tons par  les  présentes  audit  Martial  Bouchaud  faire  mettre  et  appo- 
ser panonceaux  et  armoiries aux  lieux  et  endroits  plus  voyants 

des  susdites  maisons  que  bon  lui  semblera  pour  témoins.  En  foi  de 
quoi  nous  avon&  signe  ces  présentes  de  notre  main,  fait  contresigné 
à  Caen,  et  mettre  le  scel  de  nos  armes,  au  camp  de  SainlJunien,  le 
premier  jour  de  novembre  mil  cinq  cent  soixante  huit. 

Signé  :  Louis  (1)  «  à  droite  est  le  scel  du  connétable  de  Bourbon 
empreint  d'un  papier  collé  avec  de  la  cire  ».  Signé  :  Coustureau. 

Communiqué  par  M.  Antoine  du  Bouchaud  du  Mazaubrun,  agent 
général  de  la  Compagnie  d'assurances   la  Nationale,  à  Nontron. 

(1)  Lodis  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier. 
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Contrat  relatif  à  une  vente  de  bois  par  le  sienr 
de  Saint-Germain  Beaupré. 

Au  bourg  des  Bilanges,  le  unziesme  jour  du  moys  d'apvril  (?) 
Tan  mil  cinq  cenz  cinquante  troys,  personnellement  estably  hault  et 
puyssant  seigneur  messire  Guabriel  Foucault,  chevalier,  sieur  de 
SainctGermain,deNailhatet  Beaupré,  faisant  tant  pourluy  et  en  son 
nom  propre  et  prive  que  comme  ususfructuclaireet(?)  seigneur  des 
biens  dotaulx  de  dame  Francoyzede  Villelune,  dame  des  Billanges, 
sa  femme,  a  laquelle  a  promis  fere  ratilBer  le  contenu  en  ces  pré- 
sentes et  lequel  s' de  Sainct  Germain,  pour  ce  qu1l  n'est  du  ressort 
et  senechscucee  de  Lymosin,  c^est  soubzmis  aux  cohertions  de 
ladicte  seneschaucee  pour  luy  et  audict  nom,  ses  heoirs  et  succes- 
seurs, d'une  part,  — et  sire  Pierre  du  Boys,  marchant  de  Lymoges, 
aussi  pour  luy,  ses  heoirs  et  successeurs,  d'autre  ;  comme  dez  le 
vingt  cinquiesme  jour  du  mesme  moys  de  septembre  dernier  passe, 
ledit  s'  de  Sainct  Germain  ausdicts  noms  heust  vendu  audict  Du 
Boys  et  Jehan  Gergot  quatre  centz  abbaulx{l)  de  boys,  scavoir  troys 
centz  abbaulx  de  faulx(2)et  cent  de  rouveyr(3),  bon  boys,  loyal,  de 
mesure,  garnis  et  forniz  de  toutes  perches,  renduz,  menés  et  conduiclz 
a  ses  despens  au  ryvaige  de  la  reviere  de  Thourionl,  illecqs  com- 
pletz  et  esleves  a  la  mesure  acoustumee,  prestz  a  conduyre  au 
Naveysde  la  Cyte  de  Lymoges,  pour  le  pris  et  somme  de  seize  centz 
quatre  vingz  neuf  livres  lournoys,  dont  fust  poyé,  au  passement 
dudict  contraict,  quatre  vingtz  neuf  livres  tournoys,  comme  plus  a 
plain  est  contenu  par  le  contraict  de  la  vente  ledict  jour  faicle  et 
receue  par  maistres  Marcial  Deschamps  et  Guyon  Moureau,  no- 
taires royaulx  :  Pour  ce  est  il  que,  le  jour  susdict,  ledict  Pierre  Du 
Boys,  seul  et  pour  le  tout,  suyvant  lesdites  lettres  de  vendition  pour 
lesdictz  quatre  centz  abbaulx  de  boys,  a  poye  et  bailhe  contant, 
réaniment  et  de  faict,  ez  présences  dez  notaires  et  tesmoingz  soubz 
nommes,  ladicte  somme  de  seize  centz  livres  en  une  portugaloize 
noble,  doubles  ducatz,  ducatz,  anges,  escus  d'Espaigne,  escus 
soleilh,  mailhes,  Philippus,  testons,  realles  et  monnoyes  (?)  illec 
comptées  et  a  ladicte  somme'advaluees;  de  laquelle  somme  de  seize 
centz  livres  tournoys,  ensemble  et  ladicte  (?)  tolalle  de  seize  cenlz 
quatre  vingtz  neuf  livres  tournoys,  ledict  seigneur  de  Sainct  Ger- 
main c'est  tenu  pour  contant,  et  .d'icelle  somme  entièrement  a 

(I)  L*abal  de  bois,  mesure  de  la  Cité  (Naveix)  équivalait  à  16  stères  6G. 
(8)  Hôlre. 
(3)  Chêne. 
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I 

quicte  ledicl  Du  Boys  présent  et  acceptant,  en  pacte,  etc.  {sic) 
[  lequel  Du  Boys  a  pareilhement  recogneu  et  confesse  avoir  heu  et 

r  receu  audict  Naveys  de  la  Cylé  dudict  Lymoges,  en  desduction  des- 

I  dictz  quatre  ceniz  abbaulx,  vingt  huict  abbaulx  de  boys  de  faulx  et 

I  cinquante  sept  et  deray  de  rouveix,  dont  a  quicte  ledict  seigneur  de 

Sainct  Germain,  aussi  présent  et  acceptant;  lequel,  suyvant  les- 

dictes  premières  lettres  et  les  pactes  et  qualités  contenues   en 

icelles,  a  promis  le  restant  faire  conduire  audict  rivaige  et  délivrer 

I  audict  Du  Boys,  a  sa  volunte.  Et  a  promis  ledict  seigneur  de  Sainct 

Germain,  a  faulte  de  ce  faire,  emender,  etc.  Renonce,  jure,  etc. 
t  Oblige,  condampne,  etc.  Soubzmis,  etc.  aux  cohertions  des  séné- 

chal de  Lymosin,  La  Marche  et  Poictou,  etc.  concède  lettres  soubz 
lez  seels  (?)  royaulx  eslabliz  en  ladicte  seneschaucee  de  Lymosin 
et  la  Marche,  en  la  meilheure  forme. 

Faict  audict  lieu  et  bourg,  ez  présences  de  sieur  Jehan  Gergot 
Taisne  et  Léonard  Leblanc,  de  Peyrat,  lesmoings  a  ce  appelés. 

RoGiER,  notaire  royal  en  Limosin,  avec  ledict 
M«  GuyonMoreau. 

(Arch.  de  la  Hte-Vienne,  reg.  Rogier,  n**  prov.  H70.  fol.  236  et 
237.) 
(Communication  de  M.  L.  Guiberl). 


Les  boursiers  limousins  au  collège  de  La  Marche. 

On  sait  qu'un  de  nos  compatriotes,  Martial  Gallichier  ou  Galli- 
cher,  chanoine  de  Téglise  de  Paris,  avait,  par  son  testament  daté 
du  8  avril  1836,  fonde  une  chapelle  dans  le  collège  de  Saint-Nicolas 
(lu  Louvre  et  légué  une  somme  assez  considérable  pour  entretenir 
deux  boursiers  de  son  pays  dans  ce  collège  ou  dans  celui  de  Fortet. 
Ces  étudiants  devaient  être  de  préférence  des  Gallicher,  des  de 
Gay  ou  des  membres  de-la  famille  du  fondateur  :  à  défaut  de  parents 
ou  alliés  de  celui-ci,  les  bourses  dont  il  s'agit  étaient  destinées  à 
(les  étudiants  originaires  de  Bellac  ou  de  Saint-Léonard,  et  dans  le 
c;is  où  il  ne  se  serait  point  trouvé  de  candidats  capables  dans  Tune 
ou  Vautre  de  ces  villes,  on  devait  choisir  un  jeune  homme  appar- 
tenant au  diocèse  de  Limoges.  Le  chanoine  s'était  réservé  à  lui,  et, 
après  sa  mort,  à  l'aîné  de  ceux  de  sa  famille  qui  porteraient  son 
nom,  la  nomination  de  ces  boursiers. 

Les  principaux  et  les  boursiers  des  collèges  désignés  dans  ce  tes- 
tament, refusèrent  d'accepter  cette  fondation  et  elle  fut  transférée  au 
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collège  de  LaMarche.  En  1692,  la  dotation  de  ces  deux  bourses  fut 
jugée  insuflisante,  et  le  collège  obtint  la  réduction  à  une  seule 
bourse,  de  la  fondation  du  chanoine  Gallicher. , 

M.  Jacquet,  avocat,  a  bien  voulu  communiquer  à  la  Société  un 
intéressant  dossier,  relatif  à  un  procès  auquel  donna  lieu,  au  der- 
nier siècle,  le  droit  de  nomination  à  cette  bourse. 

Marguerite  Gallicher,  dame  de  Verneuil,  exerçant  les  droits  du 
fondateur,  y  avait  nommé,  le  18  juillet  1772,  Pierre  Buisson,  issu 
par  les  femmes  de  la  famille  Gallicher. 

D'un  autre  côté,  Tarchevéque  de  Paris  avait  désigné  pour  jouir 
de  cette  bourse,  le  jeune  Jean-Joseph  de  Gay,  fils  de  M.  de  Gay  de 
Nexon,  et  ce  dernier  soutenait  que  le  nom  de  son  fils  devait,  aux 
termes  du  testament,  le  faire  préférer  à  tout  autre  boursier. 

La  dame  de  Verneuil  dut  prouver,  pour  établir  son  droit,  que  ses 
auteurs  avaient  toujours  été  en  possession  de  nommer  à  celle 
bourse.  Après  les  Gallicher  de  Gouttepagnon,  celte  prérogative 
avait  passé  aux  Gallicher  de  Gailledral,  puis  elle  fut  recueillie, 
cette  branche  s'étant  à  son  tour  éteinte,  par  les  Gallicher  des 
Fosses,  dont  la  dame  de  Verneuil  était  la  dernière  descendante. 

Les  pièces  du  procès,  qu'un  arrêt  du  Parlement  trancha  en  faveur 
de  la  dame  de  Verneuil,  mentionnent  le  nom  d'un  certain  nombre 
de  boursiers  :  Jean  Signy,  nommé  en  1684  ;  François  Mallebay,  en 
1685;  Luc  de  Gay,  en  1768  —  ne  profita  pas  de  la  buurse; —  Pierre 
Buisson  et  Jean-Joseph  de  Gay,  que  nous  avons  vu  plus  haut  en 
concurrence;  Pierre-Victor  Genebrias  de  Gouttepagnon,  en  1775; 
Pierre-Henri  Genebrias,  en  1783,  et  plus  tard  le  frère  de  ce  dernier, 
Jean-Baptiste  Genebrias,  qui  resta  à  La  Marche  jusqu'à  la  suppres- 
sion du  collège  et  à  l'expulsion  des  élèves. 

M"*  Genebrias,  née  Marie  Du  Moulin,  héritière  de  M"*  de  Ver- 
neuil, morte  en  1776,  fut  la  dernière  qui  exerça  le  droit  de  nomi- 
nation réservé  aux  siens  par  le  chanoine  Gallicher. 

L.   GUIBEHT. 


Bail  à  ferme  des  revenus  de  la  Vicomte  de  Limoges,  10  juin  i  661  [\) 

La  pièce  que  nous  publions  ici  offre  un  certain  intérêt  parce 
qu'elle  contient  Tindication  et  l'évaluation  des  revenus  qui  subsis- 
taient en  1661  de  Tancien  domaine  de  la  Vicomte  de  Limoges. 

Ce  qui  nous  a  engagé  surtout  à  faire  connaître  cet  acte,  c'est  la 

(1)  Archives  de  Tétude  (Je  M^  Billard,  nolaire  à,  Limoges. 
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mention  qu'il  contient  du  nom  de  la  précédente  fermière,  «  Cathe- 
rine Didier,  veflfve  de  feu  Pierre  Meringou,  vivant  marchant  de  la 
ville  de  Limoges  ». 

Ce  Pierre  Meringou  ou  Merigou  était  émailleur  à  Limoges,  et 
Catherine  Didier,  sa  femme,  pouvait  vraisemblablement  être  la  hlle 
du  célèbre  Martin  Didier,  émailleur  du  roi,  Tun  de  nos  artistes  les 
plus  remarquables,  comme  on  le  verra  si  Ton  veut  bien  se  reporter 
à  la  note  que  nous  avoi\s  publiée  en  1892  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  et  historique  du  Limousin^  tome  XL,  page  836, 
en  addition  à  notre  article  :  «  Vn  triptyque  en  émail  peint  en  gri- 
saille par  Martin  Didier  au  Musée  Civique  de  Bologne,  » 

Alors  que  jusqu'ici  on  avait  cru  le  nom  de  Didier  étranger  à 
notre  région,  nous  avions  pu  établir  Texistence  d'une  famille  Didier 
alliée  à  un  émailleur  à  Limoges,  tout  au  moins  dès  1621.  Voici  une 
nouvelle  preuve  du  solide  établissement  de  cette  famille  dans 
notre  cité  au  xvii*  siècle.  Nous  y  voyons  aussi  que  Pierre  Merigou 
devait  être  mort  avant  le  !•'  mai  1647. 

« 

Limoges,  mai  1893. 

Louis  BOURDERY. 


Le  dixiesme  jour  de  juing  mil  six  cens  soixante  un  à  Lymoges 
après  midy  dans  Testude  et  pardevant  le  notaire  royal  soubzsigné, 
présent  les  tesmoings  bas  nommés,  fust  présant  François  Sabourdy 
practicien  demeurant  de  presant  aud.  Lymoges,  lequel  de  son  bon 
gré  et  liberalle  volonté  et  en  vertu  de  sa  procuration  en  datte  du 
vingt  quatriesme  apvril  dernier  à  luy  donnée  par  Claude 
Richehomme,  bourg*  de  la  ville  de  Paris  et  y  demeurant,  et  led. 
Richehomme  aussy  fondé  de  procuration  de  sieur  Jacques  Richome, 
anssy  bourg*  de  lad.  ville  de  Paris,  son  frère,  fermier  judiciaire  des 
domaines  et  conté  de  Périgort  et  viconlé  de  Lymouzin,  par  bail 
judiciere  à  luy  faict  le  vingt  uniesme  janvier  et  autres  jours  sui- 
vans,  la  coppie  collalionnée  de  laquelle  susd.  procuration  dud.  jour 
vingt  quatriesme  apvril  dernier  est  demeurée  enlre  les  mains  dud. 
notaire  royal  soubzsigné  pour  eslre  incérée  au  pied  des  pre- 
santes  (1),  a  absancé  et  affermé  comme  par  ces  présentes  absanec 
et  afferme  à  Léonard  Sousdane  et  Léonard  Haulbert,  son  gendre, 
habitans  dud.  Lymoges,  aussy  presantz  et  acceplans,  scavoir  :  est 
tout  le  revenu  apartenant  a  lad.  viconté  dud.  Lymoges  et  domaine 
en  despandans  dans  lad.  ville,  faultzbourgs,  pont  Sainct  Martial, 
pont  Sainct  Estienne,  et  autres  lieux  accoustumés,  concistant  led . 

(I)  Voir  cette  procuration  ci-après,  page  563. 
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revenu  en  droict  de  hasle,  poissonnerie,  petit  pois,  mezurages, 
vin,  advoine,  chastaignes,  et  huisle,  pessaige  de  foin,  pailhe, 
chaud,  charbonnages  et  charois,  icelle  afferme  faicte  par  led.  sieur 
Sabourdy  aud.  nom  et  procureur  constitué,  ausd.  Sousdane  et 
Haulbert  pour  le  tamps  et  terme  d'une  année  entière  qui  commence 
ceiourdhuy  et  finira  à  pareil  jour  de  l'année  prochaine,  moienant  le 

pris  et  somme  de  quatre  cens  livres,  qui  se  paiera  par  quartier 

et  tout  ainssy  et  de  la  maisme  faison  que  Catherine  Didier,  précé- 
dante fermière  en  avoil  cidevant  jouy,  lesquelz  susd.  fermiers  ont 
promis  et  se  sont  obligés  conioinctement  et  solidairement  l'un  pour 
1  autre  et  le  meileur  pour  le  tout  renonsans  au  bénéfice  de  division, 
discution  et  ordre,  de  paier  et  acquîter  le  pris  de  lad.  afferme  sui- 
vant les  pactes  cidessus  et  de  verser  en  icelle  bien  et  fidèlement, 
et  ce  que  dessus  lesd.  parties  ont  promis  tenir  et  entretenir  soubz 
Tobligation  et  hypotèque  de  tous  et  chascuns  leurs  bien.<(  meubles, 
immeubles,  présans  et  advenir  quelzconques,  mesmes  par  espres 
lesd.  fermiers  par  emprisonnement  de  leurs  personnes  une  voie 
nécessaire  pour  l'autre  à  la  rigueur  et  à  paine  de  tous  despans 
dommaiges  intérelz;  et  enjfinde  lad.  afferme  iceux  fermiers  seront 
tenus  de  remettre  aud.  Sabourdy  la  haste  en  Testad  qu'elle  est  de 
présant,  suivant  le  procès  verbal  qui  en  sera  faict  ;  dont  a  esté  con- 
cédé lettres  soubz  le  sel  royal  en  la  meilleure  forme  es  présances 
de  M«  Paol  Garlandier,  procureur  au  siège  présidial,  et  Pierre 
Villard,  mar«t^  habitans  de  la  présant  ville,  tesmoings  à  ce  requis 
et  apelés,  led.  Halbert  a  déclaré  ne  scavoir  signer,  de  ce  enquis. 

Signés  : 

Sabourdy,  contractant  susdict; 

Léonard  Soudanas,  fermier  susdict  ; 

Garlandier,  pnt. 

Villard»  pnt. 

Devillard, 

notaire  royal  herd. 


Procuration  par  Claude  Richomme  à  François  Sabourdy 
pour  affermer  les  revenus  de  la  Vicomte  de  Limoges.  24  avril  i  66i , 

Pardevant  les  notaires  guardenottes  du  Roy  au  chastelet  de  Paris 
soubz°^*  fust  présent  Claude  Richomme^  bourgois  de  Paris  y  demeu- 
rant, fausbourg  Saingermain,  ruhe  des  Rosiers,  parroisse  Saint 
Sulpice,  lequel  comme  ayant  charge  et  procuration  du  dernier  de 
mars  mil  six  centz  soixante,  passée  pardevant  Le  Franc  et  son 
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compagnon,  notaires  aud.  chastellet,  de  Jacques  Richomme  aussy 
bourgnis  de  Paris,  son  frère,  fermier  judiciaire  des  domaines  et 
compté  de  Perigord  et  vicompté  de  Limousin  par  bailh  judicissiaire 
â  luy  faict,  le  vingt  uniesme  janvier  et  autres  jours  suivans  mil  six 
cenlz  soixante,  saizis  réellement  sur  la  succession  de  defTunle  dame 
Renée  Dubs  Crespuy  Grimaldy,  au  jour  de  son  décedz,  vefve  de  feu 
Monsieur  le  mareschal  de  Guebrian,  ainsy  qu'il  a  du  tout  faict 
apparoir  aux  nol'"  soubz°*%  a  faict  et  constitué  son  procureur 
maistre  François  Sabourdy,  praticien  demeurant  à  Limoges  pour 
et  au  nom  dud.  constituant  compter  avecq  Catherine  Didier  ve'ffve 
de  feu  Pierre  Meringou,  vivant  marchant  de  la  ville  de  Limoges,  et 
recepvoir  d'icelle  toutes  et  chascunes  les  sommes  de  deniers  pro- 
venantz  des  droictz  et  debvoirs  seigneuriaux  dépendant  dud. 
domaine  et  vicompté  de  Limousin  qui  se  persoivent  dans  lad.  ville 
de  Limoges  et  desquelz  lad.  Didier  esloict  cydevant  fermière  par 
bailh  afferme  a  elle  faict  par  maistre  Pierre  de  Rotrou,  conseilher 
du  Roy,  commissaire  des  guerres,  procureur  de  lad.  deffuncte  dame 
de  Guebrian  le  premier  may  mil  six  cenlz  quarante  sept,  receu  par 
Malafilhie,  notaire  royal  aud.  Limoges,  lesd.  droictz  escheux  scul- 
lement  despuis  le  jour  dud.  bailh  judiciaire  faict  aud.  Jacques 
Richomme  et  à  luy  appartenant  aud.  non  jusques  à  ce  jourdhuy, 
sans  préiudisse  du  surplus  et  du  receu  desd.  droictz  en  baillier  à 
lad.  Didier  toutes  quistances  et  descharges  vallables  que  bessoing 
sera;  en  vertu  de  sesd.  présantes  mesmes  affermer  de  nouveau 
lesdictz  droictz  pour  le  temps  quy  reste  dud.  bailh  à  telles  per* 
sonnes,  pris  et  condition  quy  sera  advizé  par  son  dict  procureur, 
auquel  effet  luy  a  esté  mis  et  dellivré  coppies  collationnées  par 
lesd.  notaires  soubz  signés  tant  dud.  bailh  judiciaire  faict  audict 
Jacques  Richomme  que  de  sa  procuration  par  luy  faicte  audict 
constituant  son  frère  et  généralle'  faire,  dire  et  requérir  tout  ce 
qu'aux  cas  appartiendra,  playder,  oppozer,  appeler,  eslire  domi- 
cilie, subztituer  procureurs,  obliger,  révocquer. 

Faict  et  passé  es  esludes  l'an  mil  six  centz  soixante  un,  le  vingt 
quatriesme  jour  dapvrilh  avant  midy,  et  a  signé  a  infin  signé 
Claude  Richomme,  Gabillon  et  Le  Franc. 


Inventaire  de  la  sacristie  de  l'église  Notre-Dame  de  La  Souterraine. 

1702. 

Aujourd'huy^.  quatriesme  du  mois  d'avril  mil  sept  cent  deux,  en 
TEglise  No"  Dame  de  la  ville  de  La  Sousleraine,  environ  les  deux 
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heures  après  midy,  pardevant  le  no'*  royal  apostolique  soussigné, 
s'est  comparu  dom  Louis  Lefort,  religieux  profez  de  l^ordre  de  St- 
Benoist,  lequel,  en  execucion  de  lacté  de  possession  qu'il  auroit 
pris  le  treiziesme  de  mars  dernier  de  la  charge  et  office  de  sacrislin 
de  lad.  église  et  prévosté  de  cette  ville,  et  en  conséquence  de  la  ré- 
quisision  qu'il  auroit  fait  par  son  dit  acte  à  M'  Jacques  Bonnet, 
prestre  de  la  communauté  de  lad.  église,  de  lui  mettre  entre  les 
mains  la  clef  de  lad.  sacristie,  avec  les  reliques  et  ornements  qui 
sont  dans  icelle,  lui  a  réiléré  lad.  réqui^^ilion  en  parlant  a  luy;  le- 
quel s' Bonnet,  en  conséquence,  a  représenté  premièrement  une 
chasse  faite  en  coffre,  dans  lequel  il  y  a  plusieurs  reliques  et  a  ouy 
dire  estre  celles  de  saint  Pierre,  saintPaul,  saint  Jean  TEvangéliste, 
saint  Jacques,  saint  Martin^  saint  Nicolas,  saint  Léonard,  saint 

Blaize,  saint  Eloy,  saint  Sbastien,  saint  Jean-Baptiste,  saint  , 

plus  un  reliquaire  ou  sont  les  ossements  du  bras  de  saint 
Antoine  ;  plus  un  autre  reliquaire  où  sont  les  ossements  de  saint 
Cloux;  plus  un  petit  coffre  où  sont  les  ossements  de  saint  Eutrope, 
sainte  Ursulle,  sainte  Catherine,  sainte  Anne;  plus  une  croix  double 
dans  laquelle  il  y  a  du  bois  de  la  sainte  Croix  de  Notre  Seigneur  et 
du  linge  de  la  sainte  Vierge,  mère  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  ; 
plus  un  reliquaire  où  sont  des  ossements  du  bras  de  saint  Fiacre; 
plus  un  autre  reliquaire  où  sont  des  ossements  de  saint  Martial.; 
plus  autre  reliquaire  fait  en  forme  de  clocher  dans  lequel,  suivant 
le  rapport  du  s'  Bonnet,  il  y  a  des  reliques  de  saint  J«^an-Baptiste, 
saint  Martin,  saint  Nicolas  dont  il  a  été  cy  dessus  fait  mention  au 
premier  article.  Plus  un  soleil  fort  antique  du  cuivre  doré.  Plus  un 
calice  d'argent  doré  et  un  autre  d'argent  avec  leurs  pataines.  Plus 
deux  chasubles  fort  antiques,  l'une  de  couleur  blanche  de  damas  et 
l'autre  de  couleur  rouge  aussi  de  damas  avec  les  estoles  et  mani- 
pules. Plus  deux  dalmatiques  de  couleur  blanche,  de  satin,  à  fleurs; 
plus  deux  missels  la  plupart  déchirés  et  rompues.  Et  dans  un  tiroir 
de  lad.  sacristie,  il  s'est  trouvé  de  vieux  ornements  déchirés  qui  ne 
peuvent  plus  servir.  Et  encore  un  voyle  de  satin  blanc  garny  d'une 
croix  et  broderie  d'or,  avec  des  petits  tableaux  servant  à  la  décora- 
tion du  saint  Sacrement.  Plus  deux  ansanssoirs  de  cuivre.  Et  led. 
s' Lefort  ayant  demandé  au  s'  Bonnet  les  napes  et  linges  et  aullres 
nécessaires  pour  le  saint  sacriffice  de  la  messe,  a  déclaré  qu'il  ny  en 
avait  poin  ny  d'autres  omemens  que  ceux  qu'il  a  cy  dessus  repré- 
sentés pour  la  célébration  de  la  sainte 
messe  que  pour  le  cœur  :  ceux  qu'il  y  a  estant  tous  rompus  et  dé- 
chirés et  hors  d'état  de  pouvoir  servir.  Et  led.  s'  Sacrislin  a  requis 
aussi  acte  de  ce  quB  le  grand  vitrai  et  autres  a  côs té  dicéluy  sont 
pour  la  plupart  emportés  et  rompus  par  les  orages  despuis  plusieurs 
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hivers,  et  que  dans  le  temps  de  Timpetuosité  des  Yants,lon  ne  peut 
célébrer  la  sainte  messe  soit  au  grand  autel  de  no''*  dame  et  autres 
estant  a  costé,  sans  que  les  vans  ne  puissent  emporter  le  saint 
Sacrement  pendant  la  sainte  messe.  Et  en  outre  les  voultes  dud. 
cœur  menassent  de  ruyne  faute  de  ne  pas  fere  les  reparacions 
nécessaires.  Et  a  pareillement  demandé  acte  de  ce  que  la  maison 
qui  reste  dans  les  cloitres  de  labaye  menasse  de  ruyne  faute  dy 
avoir  fait  en  temps  et  lieu  les  réparations  nécessaires  :  ce  qui  Tauroit 
obligé  de  loger  et  se  retirer  dans  une  hoptèleric  jusqu'à  ce  que 
Monsieur  labé  aura  fait  lesd.  reparacions  nécessaires  :  pour  quelle 
puisse  estre  facillement  habitée.  Comme  aussi  a  requis  acte  de  ce 
quil  y  a  un  pignon  de  lad.  église  du  costé  du  jardin  de  lad.  abaye 
qui  menasse  de  ruyne.  Dont  et  du  tout,  ce  requérant  le  s'  Lefort 
sacristin,  luy  avons  concédé  acte  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  rai- 
son, et  de  ce  requis  s'est  chargé  desd.  reliques,  calices,  patainnes 
et  autres  ornements  cy  dessus  énoncés  et  en  a  déchargé  led.  sieur 
Bonnet  qui  en  était  chargé. 

Le  tout  fait  en  présence  de  M*  André  Delacroix  et  Jean  Boche- 
rolles  praticiens  habitants  de  cette  ville  témoin gs  requis  et  appelles, 
avec  Antoine  JuUiat  linger  secretin  et  sonneur  de  cloches  de  lad. 
église,  qui  se  sont  soussignés  avec  ledit  s'  Lefort,  sauf  dud.  Julliat 
qui  a  déclare  ne  savoir  signer,  de  ce  enquis.  Et  sommé  led.  s' Bon- 
net de  signer  sa  réponse  et  declaracion  cy  dessus  il  ne  la  voulu 
signer,  si  refusant  de  ce  duement  interpellé.  Signé  :  «  Lefort,  sa- 
cristin de  la  Soubteraine;  Rocherolles,  De  Lacroix;  Legras,  notaire 
royal  apostolique  » . 

ControUe  et  scellé  à  la  Souterraine-  le  18  avril  1702,  Signé  : 
«  Pigné,  controlleur.  » 

(Extrait  des  minutes  de  M.  Camille  Leroy,  notaire  à  La  Sou- 
terraine). 

On  voit,  en  lisant  cet  inventaire,  que  M.  Jacques  Bonnet,  prêtre 
de  la  communauté  de  La  Souterraine,  sacristain  sortant,  n'aban- 
donne sa  charge  qu'à  regret.  Ce  n'est  qu'après  plusieurs  réqui- 
sitions qu'il  se  décide  à  faire  la  remise  de  la  sacristie  et  il  refuse  de 
signer  le  procès- verbal  de  remise.  Il  y  a,  dans  sa  conduite,  un  indice 
de  la  rivalité  qui  existait,  à  La  Souterraine,  entre  le  clergé  séculier 
et  le  clergé  régulier,  rivalité  qui  s'est  manifestée  bien  plus  vivement 
dans  d'autres  circonstances  dont  je  pourrai  peut-être  un  jour  rendre 
compte  à  la  Société  archéologique. 

L'état  d'abandon  dans  lequel  on  laissait  l'église  Notre-Dame, 
l'une  des  plus  remarquables  de  la  contrée,  était  sans  doute  en  par- 
tie la  conséquence  de  cette  rivalité. 

(Communiqué  par  M.  J.  Bcllet,  instituteur  à  Saint-Maurice). 
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Assemblée  paroissiale  pour  la  nomination  d'un  syndic  à 
Saint'Priest'Taurion.  12  août  1731. 

Au  bourg  de  Saint  Priest  Thorion  en  Limousin  et  audevant  de 
la  principale  porte  de  Téglise  d'icellui,  le  douzième  août  de  Tannée 
mille  sept  cent  trente-un,  pardevant  le  notaire  soussigné,  présents 
les  témoins  bas  nommés,  à  l'issue  de  la  grand  messe  paroissiale,  ont 
esté  présents  François  Savit,  Martial  Duroux,  Léonard  Rouveri, 
Jacques  Joannet,  Jean  PesauJ,  Léonard  Gongaud,  Léonard  Lepit, 
Jean  Bayle,  Jean  Dumon,  Jacques  Jandit,  Jean  Janvbols,  Jean  Cou- 
ronnât, Jean  Gongaut,  Antoine  Lecouturier,  Léonard  Courounat, 
Jean  et  Léonard  Prauly,  tous  principaux  habitans  de  lad.  paroisse, 
assemblés  au  son  de  la  cloc'he,  lesquels  nous  ont  dit  et  exposé  que 
lad.  paroisse  estant  dépourvue  de  sindiq  pour  assister  et  veiller 
aux  affaires  temporelles  qui  la  concernent,  il  est  absolument  néces- 
saire d'y  pourvoir  et  d'en  nommer-un  capable  et  inlelligent,  et  que 
même  maistre  Pierre  Faulte,  prêtre,  curé  de  lad.  église  paroissiale 
prétendant  conformément  aux  édits,  déclarations  et  arrêts  de  Sa 
Majesté  de  faire  remettre  l'église  et  maison  praesbiterale  qui  me- 
nasse [sic)  d'une  ruine  des  plus  prochaines,  suivant  le  procès- 
verbal  qui  en  a  esté  fait  par  M.  Fresseyx  à  ce  commis  par  l'ordon- 
nance de  M.  Romanet,  vicaire  général  en  l'absence  de  Mgr  Benjamin 
de  Lille  de  Gat,  évesque  de  Limoges,  auroit  présenté  sa  requête  à 
Mgr  l'intendant  de  la  présente  généralité,  laquelle  fut  répondue  le 
huitième  août  de  la  présente  année  d'une  ordonnance  portant  que 
les  paroissiens  s'assembleront  jour  de  dimanche  à  l'issue  de  la 
grand  messe  pour  procédera  la  nomination  d'un  sindiq  :  de  laquelle 
requête  et  ordonnance  ayant  fait  lecture  aux  paroissiens  en  exécu- 
tion d'ycelle,  tous  d'une  commune  voix  et  accord,  avons  nommé 
et  nommons  pour  sindiq  de  lad.  paroisse  la  personne  d'Estienne 
Dufournieux,  habitant  du  présent  bourg,  pour  remplir  les  fonctions 
de  sindiq  et  vacquer  exactement  aux  affaires  qui  concernent  et 
concerneront  pour  l'avenir  lad.  paroisse,  lui  donnant  tous  etcha- 
cuns  d'eux  tous  les  pouvoirs  requis  et  nécessaires,  approuvant  dès 
a  présent  comme  des  lors  et  deslors  comme  a  présent,  tout  ce  qui 
sera  fait,  géré  et  negotié  parled.  sindiq,  promettant  ne  venir  jamais 
au  contraire,  directement  ou  indirectement,  pour  quelque  cause  ny 
prétexte  que  ce  puisse  estre  à  peine  de  tous  dépens,  dommages  et 
interest,  dont  et  dequoi  lesdits  paroissiens  cy  dessus  nommés 
m'ont  requis  acte  que  je  leur  ai  concédé  pour  servir  et  valoir  que 
de  raison,  en  présence  de  François  Savit,  de  Martial  Durou,  de 
Léonard  Rouveri,  de  Jean  Pesaud,  de  Jean  Prauly,  habitans  de  la 
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présente  paroisse,  témoiDs  à  ce  appelés,  lesquels  ont  déclaré  ne 
scavoir  signer,  à  la  réserve  dudit  Durou  de  ce  enquis.  Signé  Cous- 
sedière,  notaire.  — Conlrollé  à  Saint-Léonard  le  13*  aoust  1731, 
receu  ii  s.  Signé  delaNoualhe. 

CoussEDiÉRE,  notaire. 

Ue  par  le  Roy 

Le  trentième  jour  du  moisd'aoust  de  Tannée  mil  sept  cent  trente 
un  et  en  vertu  de  la  commission  de  M' Albert  de  Tourny,  intandent 
de  justice  police  finance  en  ia  généralité  de  Limoges  en  date  du 
dix  huit  aoust  mil  sept  cent  trente  un,  je  soussigné,  prêtre  de  la 
communauté  de  Saint  Michel  des  Lion^  de  la  ville  de  Limoges  et 
ancien  ingénieur  de  ladite  généralité,  me  suis  porté,  en  exécution 
de  ladite  commission  à  Saint-Priest  Thorion,  en  la  présence  de 
M.  Faulte  de  Poulouzat,  curé  de  ladite  paroisse,  M.  Pierre  Rora- 
manet,  seigneur  de  Saint  Prient,  Estienne  Dufournieux,  Jacques 
Charles,  Léonard  Coussedière,  scindiq  de  la  paroisse,  Jean  Pezeaud 
et  Léonard  Savit,  j'ai  procédé  tant  à  la  visite  des  réparations  de 
réglise  de  cette  paroisse  que  celles  de  la  maison  curiale  pour  en 
dresser  procès-verbal  et  devis  estimatif  aux  fins  de  ladite  commis- 
sion, et  après  avoir  vu,  visité  et  examiné  toutes  choses  en  présence 
des  susnommés,  j'en  ai  dressé  mon  devis  de  la  manière  qu'il  s'en 
suit  :  Savoir,  premièrement,  que  ladite  église  forme  un  caré  bar- 
long  (?)  de  l'étendue  de  soixenle  pieds  dans  œuvre,  sur  vingt  et  trois 
de  large,  ses  murs  de  l'épaisseur  de  deux  pieds  et  demi,  couverte 
en  pavillon  à  tuille  plate,  dans  laquelle  un  lambris  à  tiers  points 
porte  en  dedans  par  des  corbeaux  fixés  par  des  soliveaux,  etc.,  etc. 

(1). 

Signé  Cluzeau. 
(Communiqué  par  M.  l'abbé  A.  Lecler). 


Procès-verbal  relatif  à  l'ancienne  chapelle  de  Grandmont  à 
Montmorillon,  où  se  tenaient  les  audiences, 

Aujourd'huy  deux  juillet  mil  sept  cent  trente-deux,  les  ofBciers 
de  la  seneschaussée  de  Montmorillon  s'estant  presantés  au  lieu 
où  ils  avoient  cy-devant  accoutumés  de  tenir  les  audiences  pour  y 

(f)  Suit  uo  détail  minutieux  des  réparations  à  faire. 
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rendre  la  justice  aux  sujets  du  roy,  lequel  lieu  consiste  uniquement 
dans  une  ancienne  petite  chapelle  qu'ils  tiennent  par  emprunt  de 
Tabbaye  royalle  de  Grand  mont,  et  estant  entrés  dans  la  ditte  cha- 
pelle, ils  l'ont  trouvé  remplie  d'une  boue  sy  abondante  et  sy  infecte, 
et  y  on  trouve  un  sy  grand  desordre  dans  Tenceinte  du  tribunal 
avecq  une  sy  grande  fraicheur  causé  par  l'inondation  de  la  rivierre 
de  Gartempe  sur  le  bord  de  laquelle  est  sitluée  cette  petite  cha- 
pelle, arivée  le  vingt  juin  dernier,  ce  quy  rendra  la  ditte  chapelle 
impraticable  de  plus  de  six  mois  ;  et  ayant  délibéré  entreux,  ils  ont 
jugé  a  propos  de  transférrer  les  audiances  dans  un  lieu  éloigné  de 
laditte  rivierre,  et  sur  ce  que  le  sieur  de  la  Beige,  conseiller  de  la 
compaignie,  a  offert  de  lui  prester  pour  quelques  temps  une  cham- 
bre dans  sa  maison  qui  est  très  éloignée  de  la  ditte  rivière,  les  dits 
officiers  ont  accepté  la  ditte  chambre  a  eux  offerte  par  le  dit  sieur 
de  la  Beige  :  en  conséquence  de  Toffre  cy-dessus  et  acceptation  faitte 
par  la  compaignie  de  la  ditte  chambre,  nous  ordonnons  que  les 
audiances  ce  tiendront  doresnavant  dans  la  chambre  prestée  par 
le  dit  sieur  de  la  Beige.  Dont  et  de  quoy  avons  dressé  procès-verbal 
pour  servir  et  valloir  ce  que  de  raison. 

A.  MiGHEAu;  G.  L.  Migheau;  Huguet  ;  L.  0.  Ladmirault;  Babert; 
GouiLON  DE  Meraiidon;  Vergnaud;  J.  Jacquemain;  Maurin;  Babert; 
J.  Ladmirault  ;  A.  Richard. 

(Arch.  de  la  Vienne,  fonds  de  la  sénéchaussée  de  Montmorillon 
nM40. 

Communication  de  M.  G.  Touyèras. 


Assemblée  de  commvnauté  d*une  enclave  {Vitrât  le  Dognon)  pour  le 
classement  et  l'estimation  des  terres.  —  6  septembre  1742. 

Aujourd'huy,  sixième  du  mois  de  septembre  mil  sept  cent  qua- 
rante deux,  avant  midy,  en  la  ville  de  la  Souteraine,  étude,  parde* 
vant  le  no'^  royal  et  tesmoins  soussignés  sont  comparus  :  Barthé- 
lémy Lheritier,  sindiq  de  l'enclave  de  Vitrât  Le  Dognon,  sieur 
Léonard  Roufignat  et  Antoine  Galbrun,  collecteurs  de  lad.  en- 
clave en  charge  la  presante  année,  demeurant  au  village  du  Dognon 
paroisse  de  Saint-Maurice  ;  sieur  Charles  Pigné  au  nom  de  tuteur 
des  enfans  mineurs  de  feu  Marc  Bellet,  sieur  François  Gagnet, 
aussi  marchand,  au  nom  de  tuteur  des  enfans  mineurs  de  feu 
Jean  Gouillet,  demeurans  en  cette  ville;  M' André  Poujaud,  Joseph 
Roufignat,  André  Nicoulaud,  Pierre  Nicoulaud,  Mathurin  Nicou- 
laud,  Gabriel   Rodier,    Mathurin   Delavaud,  Jacques   Margotin, 
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Pierre  Marcbeguet  et  Jean  Mesure,  tous  demeurans  au  village 
du  Dognon  et  Jeau  Pascaud,  demeurant  au  village  de  Vitrât  sus- 
dite paroisse,  faisant  la  majeure  et  principalle  partie  des  habitants 
de  lad.  enclave  de  Vitrât  le  Dognon,  lesquels  ont  dit  qu'ils  sont 
assemblés  en  état  de  commun  a  la  diligence  dud.  sindiq  et  des 
dits  collecteurs  pour  en  exécution  de  l'ordonnance  de  Monseig' 
rintendant  du  dix-huit  juillet  dernier,  former  une  délibération  qui 
constate  de  combien  de  différentes  natures  de  fonds  de  terre  lad. 
enclave  est  composée,  ensemble  quel  est  le  véritable  revenu 
de  la  septerée  ou  du  journal  de  chasque  nature,  distinguée  en  autant 
de  classes  qu'il  s'y  trouve  de  notable  différance  dans  la  qualité  ;  a 
quoy  ayant  mûrement  réflechy  depuis  que  la  dite  ordonnance  leur 
a  été  envoyée,  ils  attestent  et  affirment  : 

1*  Que  les  fonds  de  terre  àe  lad.  enclave  sont  de  six  natures  diffé- 
rantes :  terres  labourables,  prés,  paccages,  chatagneres,  reytadis 
et  landes,  que  la  dominante  en  quantité  est  celle  des  terres  labou- 
rables, ensuite  des  prés  et  pascages,  seulement  pour  la  nourriture 
des  bestiaux,  que  les  (erres  sont  un  mauvais  terrain  de  sable,  dont 
les  blés  ne  ce  peuvent  pas  épier,  que  les  prés  sont  très  mauvais, 
presque  tous  en  marais  remplis  de  jons,  mouce  et  eronze, 
les  pascages  ou  pasturaux  remplis  de  brousailles  et  ronze  et  for 
meigres,  qu'il  n'y  a  que  très  peu  de  chastâgners  et  presque  tous 
sauvages  et  dun  mauvais  raport,  que  les  retadis  ne  souvrent  que 
tous  les  deux  ans  pour  raporter  deux  années  seulement; 

â**  Que  les  terres  Jabourables  qui  ne  sy  sèment  que  de  seigle, 
bled  noir  et  avoine  de  deux  années  Tune  et  de  mauvaises  qui  ne 
se  sèment  ordinairement  quen  avoine  et  quelquefois  seulement  en 
seigle  ou  bled  noir,  que  la  septerée  de  la  première  quallité  composée 
de  cent  perches  ou  cordes,  la  perche  de  vingt-cinq  pieds  de  roy  en 
quarré  faisant  en  total  62,500  pieds  de  roy  de  superficie,  mesure 
usitée  dans  lad.  enclave,  doit  eslre  estimée  quinze  sols  de  revenu 
annuel,  celles  de  la  seconde  quallité  dix  sols  et  celles  de  la  troi- 
sième huit  sols  ; 

3"*  Que  les  prés  y  sont  de  trois  sortes  :  que  ceux  de  la  première 
quallité  doivent  être  estimés  trois  livres  le  journal,  mesme  mesure 
que  la  septerée;  ceux  de  la  seconde  quallité  deux  livres  et  ceux  de 
la  troisième  trente  sols  ; 

4°  Que  les  chastagneres  sont  à  peu  près  d'un  égal  produit  et  ne 
doivent  estre  estimés  que  quinze  sols  la  septerée  ; 

8°  Que  les  pascages  y  sont  de  trois  sortes,  que  ceux  de  la  pre- 
mière quallité  doivent  estre  estimés  vingt  sols  la  septerée,  ceux 
de  la  seconde  quallité  quinze  sols  et  ceux  de  la  troisième  dix  sols; 

6^  Que  les  retadis  ne  doivent  estre  estimés  communément  que 
trois  sols  la  septerée. 
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Lesquelles  estimations  faittes  et  convenues  par  les  cy-dessus  nom- 
més, ils  affirment  conformes  au  revenu  que  les  propriétaires  tirent 
communément  des  dits  fonds  par  ferme  ou  autrement,  supliant  tous 
monseigneurrintendantdelesfairesuivreetobserverdansloperation 
du  tarifement  de  leur  enclave,  pour  que  en  conséquence  la  réparti- 
tion de  la  taille  soit  aussi  proportionnelle  quilest  possible  au  moyen 
des  attentions  et  précautions  qui  seront  prises  pour  que  chasque 
pièce  de  terre  soit  mise  dans  sa  véritable)  classe;  promettant  et  s'obli- 
geant  de  donner  en  leur  âme  et  conscience  an  commissaire  de  lad. 
enclave  toutes  les  connaissances  a  ce  necssaires,  sans  qu*au- 
cune  raison  d'amitié  ou  de  haine,  d'espérance  ou  de  crainte  y  puis- 
sent influer  et  déranger  la  justice  qu'ils^désirent  tous  estre  observée. 
Dont  et  de  quoy  les  susdits  habitants  nous  ont  requis  acte  que  nous 
leur  avons  octroyé.  Fait  et  passé  en  présence  de  Philippe  Grellier, 
M**  app'*  et  de  Pierre  Nonique,  praticien,  demeurans  en  cette  ville, 
témoins  connus  et  appelés  soussignés.  Et  ont  lesd.  sindiq,  collec- 
teurs et  habitants  déclaré  ne  savoir  signer  de  ce  enquis  sauf  des 
soussignés.  Signé  :  A.  Poujaud;  L.  Roufflcnat;  J.  Rouffignat,  * 
P.  Gagnet;  L.  Pigîset;  Nonique;  Grellier  etDuMowr,  notaire  royal. 

ControUé  à  La  Souterraine  le  six  septembre  1742.  Reçu  douze 
sols.  Signé  Dumont. 

(Communiqué  par  M.  J.  Bellet.) 


Assemblée  de  ville\La  Souterraine)  pour  l'imposition  et  la  levée 
d'une  taxe  destinée  à  la  rétribution  des  prédicateurs  de  la  station 
de  VAvent  et  de  celle  du  Carême,  Refus  de  délibérer.  —  25  novem- 
bre 1742. 

Aujourd'hui,  vingt-cinq*  du  mois  de  novembre  mil  sept  cent 
quarante  deux,  eu  la  ville  de  La  Souteraine,  en  la  place  publique 
appellée  de  la  Croix  de  la  plasse,  issue  de  vespres,  au  son  de  la 
cloche,  en  la  manière  accoutumée  se  sont  comparus  :  sieur  François 
de  La  Villale,  Jean  Pigné,  Hiacinthe  Vareillaud  et  Pierre  Chapt, 
consul  de  la  ditte  ville  Tanné  prochaine  mil  sept  cent  quarante-trois, 
lesquels  en  parlant  aux  principaux  habitants  de  la  dite  ville  assem- 
blés et  convoqués,  ont  exposés  qu'il  a  été  d'usage  les  années  précé- 
dentes et  de  temps  immémorial,  de  faire  par  les  dits  consuls  une 
levée  sur  lesd.  habitants  de  la  somme  de  soixante  douse  livres  pour 
partie  de  la  rétribution  revenante  au  prédicateur  pour  prescher  le 
caresme  en  l'église  de  lad.  ville,  laquelle  levée  se  fesoit  ma- 
nuellement et  de  gré  à  gré  par  les  dits  habitants  à  la  charge  desd. 
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consuls  avant  le  partage  des  tailles;  et  comme  à  présent  lesd. 
tailles  sont  tarifées  et  que  lesd.  habitants  nont  aucune  crainte 
pour  lesd.  consuls,  ils  ne  tiennent  conte  de  payer  manuel- 
lement les  sommes  qu'ils  avoient  accoutumé  de  parfournir  à  lad. 
contribution.  Et  afin  qu'il  y  soit  pourveu  pour  que  cette  con- 
tribution ne  soit  en  perte  auxd.  consuls  ou  pour  par  eux  se  pour- 
voir en  cas  de  recherche  pour  la  décharge,  ils  requièrent  lesd. 
habitants  de  délibérer  présentement  pour  le  fait  de  l'imposition 
de  lad.  somme  de  soixante-douse  livres,  comme  aussi  pour  celle 
de  quarante-cinq  livres  de  rétribution  pour  TAvanl  au  mesme  pré- 
dicateur, de  laquelle  il  se  faisoit  payer  aussi  manuellement  pour  (1), 
sur  leur  consentement,  se  pourvoir  pardevant  Monseigneur  Tinlen- 
dant  afin  d'obtenir  la  permission  de  faire  Timposition  des  susd.  som- 
mes sur  lesd.  habitants  dans  les  reigles  de  droit.  Sur  quoy  lesd. 
habitants  non  voulu  faire  de  reponce.  Il  a  été  octroyé  auxd. 
consuls  ce  requérant  le  présent  acte  de  refus  pour  servir  et  valoir 
ce  que  de  raison,  en  présence  de  M"  Léonard  Viergne,  huissier,  et 
de  Pierre  Nonique,  praticien,  demeurans  en  celte  ville,  témoins 
connus  à  ce  appelés  soussignés  avec  les  dits  consuls. 

Signé  :  de  Lavillate  ;  Pignet  ;  Vareillaud  ;  Pierre  Chapt  ;  Nonique  ; 
ViERG?iE  et  DuMONT,  uotairo  royal. 

Controllé  à  La  Souteraine  le  26  novembre  1742.  Reçu  douze 
sols.  Signé  :  Dumont. 

(Communication  de  M.  J.  Bellet). 


Société  du  Musée  de  la  Haute -Vienne  (2). 

[1837J 

Quelques  hommes,  animés  du  seul  désir  d'être  utiles,  ont  cru 
bien  faire  en  travaillant  à  l'organisation  d'une  société  qui  serait 
appelée  à  s'emparer  de  la  plus  honorable  initiative.  Ils  demandent 
aujourd'hui,  avec  une  confiance  qui  ne  peut  pas  être  trompée,  le 
concours  de  tous  ceux  de  leurs  concitoyens  pour  lesquels  le  travail 
et  l'étude  sont  à  la  fois  le  premier  des  besoins,  la  plus  douce  des 
habitudes.  Avec  lui,  ils  peuvent  atteindre  le  but,  digne  objet  de 

(1)  Moi  dont  je  ne  suis  pas  sûr. 

(2)  Cette  brochure,  de  quatre  feuillets  grand  in-8o  carré,  a  été  imprimée 
à  Limoges,  chez  Martial  Ardant  (s.  d.}.  11  s*agit  de  la  Société  du  Musée  de 
la  Haute  Vienne  annoncée  par  Achille  Leymarie  dans  son  Limousin  hiMo- 
rt^ue  (1838),  t.  1«  p.  135. 


VARIÉTÉS   ET  DOCUMENTS,  573 

tant  de  vœux;  sans  lui,  ils  ne  peuvent  que  déplorer  leur  impuis- 
sance. La  pensée  qui  leur  semble  être  féconde,  ils  la  soumettent  au 
contrôle  de  Vopinion.  A  ceux  dont  le  nom,  la  fortune  et  les  lu- 
mières ont  fondé  parmi  nous  Taulorité  morale,  de  dire  si,  fier  de 
son  passé,  fier  de  son  avenir,  le  Limousin  veut  ce  qu'ils  veulent. 
Un  musée  départemental  serait  le  trésor  de  chacun  :  tous  doivent 
user  du  pouvoir  remis  en  leurs  mains,  ou  des  ressources  que 
l'amour  éclairé  de  la  chose  publique  sait  produire  toujours  sans 
les  épuiser  jamais,  pour  avancer  le  jour  où  la  province  fera  d'un 
tel  monument  son  orgueil.  La  science,  Tart  et  Tindustrie  attendent 
encore  un  autel  aux  lieux  où  leur  culte  a  dans  tous  les  temps  eu  ses 
ministres  ;  nos  fils  béniront  les  mains  qui  sauront  si  tardivement 
accomplir  le  grand  devoir  de  l'élever. 


RÈGLEMENT  CONSTITUTIF 

DE     LA     SOCIÉTÉ     DU     MUSÉE     DE     LIMOGES 


ArTICLE^  PREMIER 

La  Société  prend  le  titre  de  Société  du  musée  de  la  Haute-Vienne. 

Article  II 

Son  objet  est  de  propager  le  goût  et  finstruction  de  Thistoire 
naturelle  et  des  antiquités,  de  faciliter  l'étude  des  beaux-arts  et  des 
arts  industriels,  par  la  réunion  et  la  conservation  dans  un  musée, 
des  collections  propres  à  atteindre  ce  but,  et  particulièrement  à 
faire  connaître  les  richesses  archéologiques,  les  productions  natu- 
relles et  des  arts  du  déparlement  de  la  Haute- Vienne. 

Article  III 

La  Société  n'admet  point  de  classification  entre  ses  membres  :  le 
nombre  en  est  illimité. 

Article  IV 

Chaque  membre  paye  un  droit  d'admission  de  dix  francs,  et  une 
cotisation  annuelle  de  quinze  francs. 

La  cotisation  annuelle  peut  être  remplacée  par  une  somme  de 
deux  cents  francs,  une  fois  payée,  ou  par  un  don  d'objets,  suscep- 
tibles de  faire  partie  des  collections  de  la  Société,  et  dont  l'impor- 
tance sera  appréciée  par  le  conseil  d'administration. 

T.  XLIl.  38 
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Article  V 

Les  autres  ressources  de  la  Société  se  composent  des  fonds  et  des 
dons  gratuits  qui  pourront  lui  être  accordés  par  le  gouvernement  et 
la  liste  civile,  des  encouragements  et  subventions  annuelles  qui 
pourront  lui  être  alloués  par  le  Conseil  municipal  de  la  ville  de 
Limoges,  par  la  Société  royale  d'agriculture  de  la  même  ville,  etc. 

Article  VI 

Les  collections  qui  seront  formées  et  conservées  par  les  soins  de 
la  Société  seront  la  propriété  de  la  ville  de  Limoges. 

Article  VII 

La  Société  est  régie  par  un  bureau  et  par  un  conseil  d'adminis- 
tration dont  le  bureau  fait  essentiellement  partie. 

Article  VIII 

Le  bureau  est  composé  d'un  président,  de  deux  vice-présidents, 
de  deux  secrétaires  adjoints,  d'un  trésorier  et  de  six  conservateurs 
des  collections,  dont  un  pour  chacun  des  trois  règnes  de  la  nature  ; 
un  pour  les  antiquités  ;  un  pour  les  beaux-arts,  et  un  pour  les  pro- 
duits industriels.  Chacun  des  conservateurs  pourra  s'adjoindre, 
sous  sa  responsabilité,  un  ou  plusieurs  membres  de  la  Société. 

Article  IX 

Le  conseil  d'administration  se  compose  de  douze  membres  de  la 
Société,  dont  un  quart  sera  choisi  par  le  préfet,  au  nom  du  Conseil 
général;  un  quart  par  le  maire  de  Limoges,  au  nom  du  Conseil 
municipal;  un  quart  par  la  Société  d'agriculture,  et  un  autre  quart 
par  les  membres  de  la  Société.  Dans  le  cas  où  le  département,  la 
commune  ou  la  Société  d'agriculture  n'accorderaient  pas  de  sub- 
vention à  la  Société,  ceux  des  membres  qui  auraient  dû  être 
nommés  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  corps,  le  seront  par  la  Société 
elle-même. 

Ce  conseil  sera  renouvelé  chaque  année. 

Article  X 

Les  membres  du  bureau  sont  élus  pour  un  an  en  assemblée 
générale.  Le  président  et  les  vice-présidents  ne  sont  point  immé- 
diatement rééligibles. 

Article  XI 
I^e  bureau  et  le  conseil  d'administration  régiront  la  Société,  sui- 
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vant  les  dispositions  du  règlement  d'administration  intérieure 
qui  sera  ultérieurement  délibéré  et  approuvé  en  assemblée  géné- 
rale. 

Article  XII 

Le  bureau  et  le  conseil  d'administration  rendront  compte 
annuellement,  dans  une  assemblée  générale,  du  résultat  de  leur 
gestion. 

Dans  la  même  assemblée,  le  compte  de  l'exercice  expiré  et  le 
budget  des  dépenses  de  l'exercice  suivant  seront  réglés  et  arrêtés 
par  la  Société. 

ARTICLE  XIII 

La  Société  sera  constituée  après  l'adhésion  de  cent  souscripteurs 
au  présent,  et  son  approbation  parle  Gouvernement. 

Fait  à  Limoges,  le  2  août  1837. 

Alluaud  aîné,  membre  du  Conseil  général.  —  Maurice  Ardant, 
ancien  président  du  Tribunal  de  commerce.  —  Gustave  Bardy, 
notaire.  —  Boudet  aîné,  membre  du  Conseil  général.  —  BouUée, 
architecte  du  département.  —  Delpeyroux,  pharmacien.  —  Le 
c'  Deluret-de-Feix,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture.  — 
Fournier,  conseiller.  —  Ghilard,  docteur-médecin.  —  Judet,  fils 
aîné,  négociant.  —  Malevergne,  substitut  du  procureur  général.  — 

—  Navière-Laboissière,  inspecteur  d'Académie.  —  Armand  Nouai- 
Iher,  membre  du  Conseil  municipal.  —  Reculés,  pharmacien.  — 
Tharaud,  pharmacien. 

Les  3  et  4  août,  ont  été  reçues  les  adhésions  de  : 
M.  le  premier  Président.  —  M.  le  Préfet.  —  M.  le  Général  com- 
mandant la  subdivision.  —  M.  TEvêque  de  Limoges.  —  M.  le  Pro- 
cureur général.  —  M.  le  Maire  de  Limoges.  —  M.  le  Recteur  de 
l'Académie,  et  de  MM.  : 

Abria,  notaire.  —  Alluaud  cadet.  —  Ardant  aîné,  ancien  secré- 
taire général.  —  Louis  Ardant  fils  aîné,  imprimeur.  —  Philibert 
Aventurier,  ancien  député.  —  Audoin,  membre  du  Conseil  muni- 
cipal. —  Baraudon,  procureur  du  roi.  —  Barny,  conseiller.  — 
Begougne,  colonel.  —  Bigourdan,  professeur  de  physique.  —  Bos- 
redon,  proviseur  du  collège.  —  Boudet  cadet,  banquier.  — 
Bouillon,  membre  du  Conseil  municipal.  —  Bourdeau,  membre  du 
Conseil  général.  —  Broussaud,  colonel.  —  Buisson,  docteur-méde- 
cin. —  Léon  Chameau.  —  Chastaingt,  notaire.  —  Corralli,  avocat. 

—  De  Beaulieu  aîné,  banquier.  —  De  Beaulieu,  juge  de  paix.  — 
Dechabacque,  membre  du  Conseil  municipal.  —  Ôtcoux,  avocat 
général.  —  Demartial  aîné,  membre  du  Conseil  municipal.  — 


576  SOCIÉTÉ  AftCRÉOLOGIQUR   KT   B!STORIODE   DO   LI1I0DSI!(. 

Doyen,  receveur  général.  «  De  Peyramond,  sobsliint  da  procureur 
général.  —  Desiies,  conseiller.  —  Desales-Beanregard^  membre  du 
Conseil  municipal.  —  Duboys,  pharmacien.  —  Dnlac  aine,  avocat 
général.  —  Dupuylrem,  notaire.  —  Léopold  Duras.  —  Garaud, 
conseiller.  —  Gnérin,  conseiller  de  préfecture.  —  Géry,  membre 
du  Conseil  d'arrondissement.  —  Lamy-Lachapelle,  conseiller.  — 
Lamy-Juriol,  négociant.  —  Edouard  Lamy-Deluret.  —  Landon, 
docteur-médecin.  —  Ernest  Laforest,  négociant.  —  Lezand,  con- 
seiller. —  Léon  Lezaud.  —  Mazard,  docteur-médecin.  —  Emma- 
nuel Muret.  —  Mourier,  général.  —  Joseph  Pétiniaud  fils  aîné, 
membre  du  Conseil  municipal.  —  Pélinlaud-Dubos  père,  négociant. 

—  Prosper  Pétiniaud-Dubos,  négociant.  —  Pichaud-Lamartinière. 

—  Pichet,  ingénieur  en  chef.  —  Poncet-des-Noailles,  adjoint  au 
maire.  —  François  Pouyat,  ancien  maire.  —  Reculés  aîné,  membre 
du  Conseil  municipal.  —  Rogues-de-Fursac,  conseiller.  —  Théve- 
nin  père,  membre  du  Conseil  municipal.  —  Thibaud,  membre  du 
Conseil  d'arrondissement.  —  Thomas  aîné,  membre  du  Conseil 
municipal.  —  Tixier,  membre  du  Conseil  général.  —  Venassier, 
vicaire  général.  —  Verneuilh  de  Puyrazaud,  ancien  député.  — 
Voisin,  docteur-médecin. 

A  l'avenir,  comme  par  le  passé,  les  adhésions  seront  reçues  par 
M.  Gustave  Bardy,  notaire. 

Les  membres  du  bureau  provisoire  de  la  Société  du  Musée 
de  la  Haute-Vienne  : 

Le  commandant  Deluret-de-Feix,  président] 
Gustave  Bardt,  secrétaire. 

Limoges^  le  5  août  1837. 

(Communication  de  M.  Alfred  Leroux). 


PROCÊS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SÉANCE  DU  31  JANVIER  1893 


Présidence  de   M.  Tabbé    iliRBISLiI^OT»    président 

Présents  :  MM.  le  chanoine  Arbellot,  Emile  Hervy,  Ch.  Nivet- 
Fontaubert,  Louis  Bourdery,  Arsène  Brouard,  Jean  de  Bruchard, 
Pierre  Charreyron,  Pierre  Cousseyroux,  Joseph  Dubois,  Paul  Du- 
courtieux,  René  Page,  Fray-Fournier,  A.  de  Galard-Béarn,  Albert 
Gérardin,  abbé  Guimbaud,  Guyonnel,  Edouard  Hersant,  Edmond 
Jabet,  Camille  Jouhanneaud,  Albert  de  La  Tour,  Alfred  Leroux. 
Camille  Marbouty,  Léonard  Moufle,  Savodin  et  L.  Guibert,  se- 
crétaire. 

Après  la  lecture  et  l'approbation  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  le  président  présente  à  la  société  les  ouvrages  qui  lui 
ontélé  adressés  depuis  un  mois  pour  la  bibliothèque;  il  fait  une 
mention  spéciale  du  septième  volume  des  Œuvres  complètes  de 
Mgr  Barbier  de  Monlaull,  consacra,  comme  le  précédent,  aux  dévo- 
tions populaires  de  Rome  et  n'offrant  pas  un  moindre  intérêt  ;  — 
d'une  nouvelle  livraison  des  Architectural-Records,  avec  de  belles 
reproductions  de  vitraux  français  et  de  détails  d'architecture;  — 
de  la  première  livraison  de  le  Revue  scientifique  du  Limousin,  qui  va 
remplacer  le  Règne  végétal,  et  à  laquelle  M.  le  président  souhaite  la 
bienvenue  ;  de  l'étude  de  M.  L.  Guibert,  sur  la  Monnaie  de  Limoges  ; 
de  VAlmanach' Annuaire  de  la  Corrèze  pour  iS93,  contenant  des 
notices  biographiques  et  bibliographiques  dues  pour  la  plupart 
à  M.  René  Fage  ;  d'une  livraison  du  Bulletin  du  comité  des  travaux 
historiques  renfermant entr'autres  articles  dénature  à  appeler  l'at- 
tention de  la  Société,  la  communication  faite  par  M.  Paul  Ducour- 
lieux,  au  Congrès  des   sociétés    savantes,  sur  les  Fouilles  du 
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cimetière  de  la  Courtine  ;  d'un  autre  recueil  où  se  trouve  inséré  un 
chapitre  du  grand  ouvrage  que  prépare  M.  Ernest  Rupin  sur  le 
cloître  de  Tabbaye  de  Moissac. 

Deux  volumes  importants  pour  Thistoire  Limousine  et  qui  doivent 
être  tout  particulièrement  recommandés  à  Taltenlion  de  toutes  les 
personnes  s'occupanl  de  cette  étude,  ont  paru  depuis  peu  :  les  Notes 
sigillographiques  sur  la  Haute-Vienne,  par  M.  Philippe  de  Bosredon, 
et  V Histoire  du  collège  de  Tulle,  de  M.  Clément  Simon. 

M.  le  président  présente  à  la  Société  la  seconde  livraison  du 
tome  XL  du  bulletin,  qui  sera  incessamment  distribuée,  mais  dont 
les  dessins  ne  sont  pas  tout  à  fait  achevés.  Il  signale  tout  particu- 
lièrement, dans  ce  volume,  le  très  intéressant  compte  rendu  de 
Texcursion  à  la  Souterraine,  Bridiers,  Saint-Germain-Beaupré,  dû 
à  la  plume  exercée  de  M.  GamilleJouhanneaud,  et  qu'accompagnent 
six  ou  sept  jolis  dessins  de  MM.  Albert  Gérardin,  Berthomier 
et  Mazet. 

M.  Arbellot  saisit  cette  occasion  de  remercier  M.  Gérardin  de  son 
obligeant  concours  et  de  le  féliciter  de  son  gracieux  et  remarquable 
talent. 

Deux  circulaires  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  rela- 
tives Tune  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes  et  l'autre  à  celle  des 
Sociétés  des  Beaux-arts,  invitent  ces  associations  à  faire  connaître 
les  noms  dé  leurs  délégués  avant  le  18  février.  La  Société  désigne 
MM.  Arbellot,  René  Fage,  Paul  Ducourlieux,  Fray-Foumier  et 
Paradis,  pour  la  représenter  aux  réunions  des  sections  d'histoire  et 
d'archéologie,  et  MM.  Bourdery,  Pierre  Charreyron  et  Camille 
Jouhanneaud  pour  la  représenter  à  la  section  des  Beaux-Arls. 

M.  Paul  Chastenet  de  Géry,  receveur  de  l'enregistrement  et  des 
domaines  à  Tonnay  (Charente),  présenté  à  la  dernière  réunion,  est 
élu,  au  scrutin  secret,  membre  correspondant  de  la  Société. 

MM.  les  chanoines  Arbellot  et  Tandeau  de  Marsac  présentent  en 
qualité  de  membre  titulaire,  M.  Mounier,  chanoine  honoraire,  ancien 
supérieur  du  Petit  Séminaire  d'Ajain. 

M.Louis  Guibert donne  communication  à  la  société  du  savant 
travail  de  commentaire  et  d'annotation  dont  Mgr  Barbier  de  Mon- 
tault  a  bien  voulu,  sur  la  demande  du  bureau,  accompagner  le  texte 
du  précieux  inventaire  de  Tévéque  Ayméric  Chapt,  copié  à  la  Vati- 
cane  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Georges  Ardant.  Ce  travail  paraîtra 
dans  un  prochain  bulletin  sous  le  titre  :  le  Spolium  de  l'Evêque  de 
Lifnogesen  i  390, 

L'ordre  du  jour  appelle  le  compte  rendu,  par  M.  Louis  Bourdery, 
trésorier,  des  résultats  de  l'exercice  financier  de  1892.  Les  recettes 
et  les  dépenses  se  résument  dans  les  articles  suivants  : 
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RECETTES 

1**  En  caisse  au  !«' janvier  1892 1 .007  85 

2«  132  colisalions  de  litulaires  à  15  fr 1 .  980    » 

3°  64  cotisations  de  correspondants  à  7  f r •. .        448    » 

4«  7  droits  d'entrée  à  10  fr .70    » 

5»  Subvention  du  conseil  gf^néral  pour  1892 500     » 

6°  Produits  de  la  vente  des  Bulletins  et  publications 
pour  1891  et  1892  (les  documents  relatifs  à  l'exercice 
1891  n'ayant  été  fournis  au  trésorier  qu'après  la  publi- 
cation du  compte  rendu  financier  de  cet  exercice) 134  15 

T  Bonis  sur  frais  d'encaissement  par  la  poste  à  là 
charge  des  sociétaires,  sous  déduction  des  frais  d'en- 
caissement, et  bonis  divers 37  70 

Total  des  recettes 4.177  70 

SS^SSSSmmmmSmi 

DÉPENSES 

!•  Impression  du  Bulletin,  tome  39  (1890) 2.294  50 

Tome  40,  ^«  livraison  (1891) 1.397  50 

2**  Allocations  à  des  travaux  d'histoire  locale 35    » 

3°  Bibliothèque  de  la  Société,  abonnements,  acquisi- 
tions, etc 39  60 

4**  Appointements  des  encaisseurs 122  50 

5**  Chauffage,  éclairage,  service  des  séances 66    » 

6**  Ports,  fournitures,  impressions  diverses 160    » 

Total  des  dépenses 4. H5  10 

D'où  un  excédent  de  recettes  de  62  fr.  60  en  caisse  au  !•' jan- 
vier 1893;  ce  qui,  avec  les  5,680  fr.  10  déposés  à  la  banque  de 
MM  Maigne,  Ransonet  C"  (les  intérêts  à  3  O/o  pour  1892, 167  fr.  65 
compris),  porte  Taclif  de  la  Société  à  la  date  du  1"  janvier  1893,  à 
5,742  tr.  70. 

Une  seule  cotisation  de  membre  tilulairQ  est  en  retard  pour  1892; 
tous  les  membres  correspondants  ont  payé. 

M.  le  président  remercie  M.  Bourdery  et  lui  exprime  la  gratitude 
du  bureau  et  de  tous  ses  confrères  pour  les  bons  soins  qu'il  donne  à 
la  gestion  de  l'avoir  social  et  pour  les  excellents  résultats  constatés 
par  son  rapport. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Alfred  Leroux,  qui  rend  compte  d'un 
petit  ouvrage  récemment  publié  à  Leipzig  sur  Mirabeau-Tonneau, 
par  un  professeur  de  l'Université  de  Fribourg  en  Brisgau,  M.  Joseph 
Sarrazin,  de  nationalité  allemande,  malgré  la  forme  française  de 
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son  nom.  Le  vicomte  de  Mirabeau  était,  on  le  sait,  (ils  du  marquis 
de  Mirabeau,  «  Y  Ami  des  hommes  »,  et  frère  puîné  du  célèbre  ora- 
teur. Entré  dans  Tordre  de  Malle,  il  en  sortit  à  vingt-cinq  ans,  avec 
une  réputation  détestable.  L'ivrognerie  était  déjà  son  défaut  capital 
et  il  méritait  son  surnom,  s'il  ne  le  portait  déjà.  Ne  sachant  à  quoi 
occuper  sa  vie,  il  partit  pour  l'Amérique,  s'y  distingua  dans  la 
guerre  de  l'indépendance,  fut  blessé,  devint  colonel  et  rentra  en 
France  avec  une  mission  honorable  de  La  Fayette.  On  le  maria  et 
on  put  croire  un  instant  qu'une  nouvelle  existence  allait  commencer 
pour  lui  ;  mais  il  retomba  dans  ses  anciens  excès.  Elu  à  la  Consti- 
tuante par  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Limoges,  il  se  montra 
fermement  attaché  à  l'ancien  régime,  et,  après  diverses  aventures, 
sedécida  àémigrer.  Il  chercha  à  organiser  un  régiment  en  établis- 
sant des  bureaux  d'enrôlement  à  proximité  de  la  frontière  française  ; 
mais  le  corps  qu'il  réussit  à  recruter  ne  se  composait  pas  déplus 
de  500  hommes  en  1791  et  comptait  autant  d'ofliciers  que  de  soldats. 

La  déclaration  de  guerre  contre  la  France  fit  lever  en  partie  les 
obstacles  opposés  longtemps  au  recrutement  des  troupes  par  les 
émigrés.  I^'armée  de  Condé  fut  portée  à  près  de  8,000  hommes  et  la 
légion  noire  du  vicomte  de  Mirabeau  eut  jusqu'à  1,700  soldats.  Mi- 
rabeau tenta  le  19  août  1792  un  coup  de  main  sur  le  territoire  fran- 
çais avec  cette  troupe,  mais  ne  réussit  pas  et  fut  désavoué. 

11  mourut  le  15  décembre  suivant,  d'un  coup  de  sang,  à  la  suite 
d'une  altercation  violente  avec  un  de  ses  officiers.  Il  avait  successi- 
vement séjourné  à  Bâle,  à  Carlsruhe,  en  Suisse,  à  Stuttgard.  Mira- 
beau n'était  pas  sans  qualités,  mais  ces  qualités  étaient  ternies  par 
son  ivrognerie  et  par  ses  mœurs  crapuleuses. 

On  conualt  l'oraison  funèbre  que  lui  consacra  un  journal  du 
temps  :  «  Mirabeau-Tonneau  vient  de  mourir  :  quelle  perte  pour  les 
marchands  de  vin!  » 

M.  Arbellot  rappelle  qu'il  trouva,  il  y  a  une  cinquantaine  d'an- 
nées, dans  un  grenier  de  Saint-Léonard,  une  trentaine  de  lellres 
originales  du  vicomte  de  Mirabeau.  Ces  lettres,  dont  plusieurs  étaient 
curieuses,  sont  restées  inédites  et  ont  été  perdues.  Mirabeau  avait 
habité  dans  son  enfance  le  château  de  Chéronnac  et  la  marquise 
passa  plusieurs  fois  l'hiver  à  Saint- Junien. 

A  peine  de  retour  d'un  nouveau  et  long  voyage  dans  l'Amérique 
du  Sud,  M.  Camille  Marbouty  veut  bien  faire  à  la  Société  le  récit 
d'un  des  épisodes  les  plus  intéressants  de  ce  voyage.  Il  s'agit  de 
l'excursion  qu'il  a  faite  en  chemin  de  fer  de  Lima  à  Casapalca,  et  de 
là  à  Oroya.  Ce  chemin  de  fer,  qui  s'élève  à  5,356  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  (mont  Meiggs,  point  culminant)  n'est  pas  encore 
terminé.  II  traversera  complètement  les  Andes  du  Pérou,  mettant 
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ainsi  en  communication  le  versant  de  l'Atlantique  avec  celui  du 
Paciflque. 

A  30  kilomètres  environ  de  Lima,  on  trouve  la  station  de  Ghosica, 
où  la  voie  ferrée  commence  à  franchir  de  hauts  contreforts  ;  à  20  ki- 
lomètres plus  loin,  à  Cocachacra,  on  est  déjà  à  une  altitude  de 
i,408  mètres.  La  voie  suit  des  chemins  aériens,  traverse  des  préci- 
pices, franchit  des  abîmes,  puis  pénètre  dans  la  montagne  pour  en 
ressortir  cent  mètres  plus  haut  et  s'y  enfoncer  encore. 

M.  Marbouty  nous  fait  entrevoir  les  tableaux  gigantesques  qui 
émerveillent  ses  regards,  partager  les  impressions,  les  émotions 
qu'il  ressent.  Nous  voyons  les  tribus  indiennes  vivant  en  paix,  avec 
leurs  troupeaux,  au  milieu  des  pâturages  qui  couvrent  les  plateaux 
élevés  ou  tapissent  les  replis  des  montagnes.  Nous  coudoyons  la  po- 
pulation bizarre  et  mêlée  des  mineurs  venus  de  tous  les  points  de 
de  l'Amérique  pour  chercher  l'or  et  l'argent. 

A  la  Matucana  (2,374  mètres)  on  s'arrête  pour  changer  de  train. 
Celui  qu'on  prend  se  compose  d'une  locomotive  montée  sur  des 
roues  fort  basses,  d'un  très  petit  fourgon  et  d'un  wagon  unique  ayant 
des  places  de  deux  classes.  Le  voyage  devient  de  plus  en  plus 
émouvant  et  féerique.  A  Casapaica,  on  a  atteint  une  altitude  de 
plus  de  4,000  mètres  :  il  faut  descendre  de  voiture  ;  pour  le  moment, 
le  chemin  de  fer  ne  va  pas  plus  loin.  Une  mauvaise  auberge  s'offre 
au  voyageur  pour  y  passer  la  nuit  ;  à  la  porte  pend  une  enseigne 
avec  l'image  de  Garibaldi  :  A  Vliberador  de  Vltalia.  Tout  va  bien. 
Vive  l'Italie  I  On  est  fixé  sur  la  nationalité  de  l'hôtelier  et  sur  la 
propreté  de  ses  lits...  La  salle  de  l'auberge  est  remplie  de  mineurs 
à  figures  sinistres,  buvant,  jouant,  jurant,  se  querellant.  Le  voya- 
geur demande  un  lit,  paie  d'avance  solon  l'usage  des  lieux,  dine 
d'un  ragoût  de  lama  et  d'un  rôti  de  lama,  et  s'endort,  le  revolver 
sous  le  traversin. 

Le  lendemain  malin,  il  part  à  cheval  pour  Oroyâ,  futur  point  ter- 
minus du  chemin  de  fer.  Mais  la  raréfaction  de  l'air,  jointe  aux 
exhalaisons  des  mines  d'antimoine,  lui  donnent  le  vertige  et  il  sent 
les  atteintes  du  terrible  mal  des  montagnes,  dû  Sorrocho,  qui  le  ter- 
rasse et  va  peut-être  l'empêcher  d'aller  plus  loin.  Heureusement, 
il  y  a  aux  environs  des  mineurs  habitués  à  vivre  là-haut.  Le  guide 
les  appelle  au  secours  du  voyageur  et  celui-ci,  frotté  d'ail  et  d'oignon 
avec  une  salutaire  énergie,  revient  à  lui  et  p^t  achever  sa  bien  pé- 
nible, mais  bien  intéressante  excursion. 

Notons  les  curieux  détails  que  donne  M.  Marbouty  sur  les  semccs 
que  rend  le  lama  dans  ces  régions  élevées  ;  le  lama  est  le  chameau 
et  le  dromadaire  de  la  (iordillière  Andine.  Il  a  la  sûreté  de  pied,  la 
frugalité,  l'endurance,  la  docilité  de  ses  émules  d'Orient. 
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Après  avoir  remercié  le  voyageur  que  les  vœux  sympathiques  de 
tous  ses  confrères  ont  accompagné  dans  ses  pérégrinations,  M.  Ar- 
bellot  entretient  l'auditoire  de  la  tragédie  de  Saint- Jacques,  œnwe 
du  limousin  Bernard  Bardon  de  Brun,  qui  fut  un  poète  médiocre, 
mais  qui  mourut  en  odeur  de  sainteté  et  dont  la  mémoire  est  encore 
en  vénération  dans  le  diocèse. 

Celte  tragédie,  représentée  une  première  fois  le  28  juillet  1596, 
le  fut  de  nouveau  le  8  juin  1597,  à  l'occasion  de  l'entrée  à  Limoges 
du  duc  d'Epernoii,  gouverneur  delà  province.  Le  théâtre  avait  été 
dressé  sur  la  place  des  Bancs.  La  pièce  fut  imprimée  en  1596,  chez 
Hugues  Barbon,  aux  frais  d'un  pieux  membre  de  la  confrérie  des 
Pèlerins  de  Saint- Jacques^  Pierre  Guibert.  M.  Arbellot,  qui  possède 
un  des  deux  ou  trois  exemplaires  connus  de  ce  livre,  étudie  et  ré- 
sume le  drame.  Il  constate  que  le  sujet  a  été  fourni  à  l'auteur  par 
la  Légende  Dorée,  de  Jacques  de  Voragine,  et  par  l'ouvrage  du  faux 
Abdias.  Ace  dernier  ont  été  notamment  empruntés  presque  tous 
les  noms  des  personnages  de  la  pièce. 

La  versification  de  la  tragédie  de  saint  Jacques  est  plate  et  diffuse, 
et  les  Limousins  de  1893,  s'ils  trouvaient,  à  la  voir  représenter,  la 
même  édification  que  leurs  ancêtres  d'il  y  a  trois  cents  ans,  n'y  pren- 
draient assurément  ni  le  même  intérêt  ni  le  même  plaisir.  Quelques 
passages  toutefois  méritent  d'être  notés.  M.  Arbellol  lit  par  exemple 
les  vers  relatifs  à  l'Italie  et  à  la  Gaule,  dans  lesquels  saint  Jacques 
prévoit  que  la  nation  évangélisée  par  Martial  deviendra  la  «  fille 
ainée  »  de  l'Eglise  : 

Rome  sera  le  chef;  le  bras  sera  la  France... 

Néanmoins,  le  P.  Martial  de  Brive  eut  un  autre  tempérament  poé- 
tique que  Bardon  de  Brun,  et  Joachim  Blanchon  lui-même  lui  sem- 
ble supérieur  pour  la  versification. 

Plusieurs  objets  curieux  sont  présentés  à  la  société  :  une  calotte 
qui  a  probablement  servi  à  couvrir  le  chef  d'un  saint;  une  taba- 
tière d'une  forme  assez  bizarre,  remontant  à  la  période  de  1830  ;  un 
beau  vitrail  figurant  un  Calvaire,  malheureusement  brisé  ;  un  frag- 
ment de  sculpture  en  marbre,  représentant  la  mise  au  tombeau, 
d'une  exéculion  assez  fine  et  provenant,  dit-on,  d'un  monastère  des 
environs  de  Paris. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  secrétaire  y 
Louis  Guibert. 
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SÉANCE  DU  28  FÉVRIER  1893 


Présidence  de  M.  Pabbé  ilLltBELiLiOX,  président 

Présents  :  MM.  le  chanoine  Arbellot,  Emile  Hervy,  Nivet  Fon- 
lauberl,  docteur  Dubois,  Paul  Ducourtieux,  René  Fage,  Fray- 
Fournier,  Edouard  Hersant,  Camille  Jouhanneaud,  Judicis,  Léopold 
Maigne,  Camille  Marbouly,  Paul  Mariaux,  Abel  deRoulhac,  Savodin 
et  L.  Guibert,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu,  depuis  la  fin  de  février,  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrageset  de  publications,  dont  le  président  donne  la  liste.  Il 
signale  en  particulier  la  première  livraison  du  Bibliophile  limousin^ 
dont  son  éditeur,  M.  Paul  Ducourtieux,  élargit  le  cadre  et  qui  ren- 
fermera désormais,  outre  un  catalogue,  des  comptes  rendus  et  des 
articles;  —  les  études  publiées  dans  Y  Art  par  M.  Camille  Leymarie; 
—  la  seconde  livraison  de  la  Revue  scientifique,  avec  des  travaux 
intéressants;  —  le  Gay-Lussac,  avec  un  mémoire  sur  les  Eaux  en 
Limousin]  —  le  rapport  de  M.  Paul  Ducourtieux  sur  les  fouilles  du 
cimetière  de  La  Courtine,  extrait  du  Bulletin  du  Comité  des  travaux 
historiques  ;  les  dernières  livraisons  des  Bulletins  de  Brive  et  de 
Tulle,  avec  de  très  bons  travaux  de  MM.  Clément  Simon,  René  Fage, 
Champeval,  Longy,  l'abbé  Lecler,  de  Nussac,  Tardieu. 

La  Société  examine  avec  intérêt  deux  objets  communiqués  par 
M.  le  comte  de  Courthille  :  un  coffret  orné  de  peintures  accusant 
les  premières  années  du  xvn°  siècle  et  muni  d'une  serrure  fort  soi- 
gnée ;  un  tableau  sur  cuivre,  d'une  peinture  très-fine,  représentant 
le  songe  de  Jacob,  et  portant  au  dos,  à  l'encre,  le  nom  :  Adrian, 
qui  ne  semble  pas  être  la  signature  de  l'artiste. 

M.  Louis  Guibert  met  sous  les  yeux  de  ses  confrères  huit  pièces 
d'or,  récemment  trouvées  dans  un  petit  vase,  sous  le  seuil  d'une 
maison  à  La  Valette,  près  et  commune  du  Dorât  et  qui  lui  ont  été 
confiées  par  M.  de  Compreignac.  Il  donne  lecture  d'une  note  de 
M.  l'abbé  Lecler  relative  à  cette  découverte.  Ces  monnaies  sont 
toutes  du  XVI'  siècle.  Trois  sont  espagnoles  et  deux  au  moins  se 
rapportent  au  règne  deCharles-Quint:  l'une  d'elle  offre  l'effigie  impé- 
riale avec  la  couronne,  le  globe  etrépée.  La  quatrième  porte  le  nom 
du  Pape  Clément  VU  avec  la  tiare  placée  sur  les  clefs  en  sautoir, 
sommant  un  écusson  à  six  tourteaux  en  orle;  la  cinquième,  au  nom 
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d'Henri  VIII  d'Angleterre,  présente  d'un  côté  saint  Georges  terras- 
sant le  dragon,  et  au  revers  un  écu,  écarteié  de  France  et  d'Angle- 
terre, surmonté  d'une  croix  et  ayant  pour  support  un  navire.  Lés 
trois  autres  sont  des  écus  dits  au  soleil  de  Louis  XII,  de  François  I", 
de  Charles  IX;  ce  dernier  porte  la  date  de  1566. 

L'attribution  par  M.  de  Bosredon,  à  Etienne  duAuItier,  du  sceau 
figurant  sous  le  numéro  32,  série  3,  de  ses  Notes  pour  servir  à  la 
sigillographie  du  département  de  la  Haute-Vienne,  a  été  critiquée 
par  M.  l'abbé  Poulbrière.  Après  une  étude  de  la  question  et  l'exa- 
men de  documents  nouveaux,  M.  de  Bosredon  s'est  rangé  à  l'avis  de 
M.  Poulbrière  et  a  adressé  à  la  société  une  note  intéressante,  dont 
le  secrétaire  donne  lecture. 

Celui-ci  présente  également  à  la  Société  un  acte  du  5  janvier 
1498,  passé  sous  le  sceau  du  seigneur  de  Peyratle-Château  {de 
Peyraco  Castri)  entre  noble  et  puissant  seigneur  Roland  d'Echisa- 
dour,  seigneur  d'Aubepeyrc,  paroisse  de  Saint-Yrieix,  (Saint- Yrieix- 
la-Monlagne,  Creuse)  et  Martial  Ruben,  fils  d'autre  Martial,  bour 
geois  d'Eymoutiers.  Il  s'agit  de  la  vente  d'une  rente  en  grains.  Ce 
parchemin  est  communiqué  par  M.  Cournuéjouls. 

Il  est  donné  lecture  par  M.  Arbellot  d'un  article  d'un  journal  de 
la  Creuse,  annonçant  la  découverte  d'une  trentaine  de  sépultures 
gallo-romaines  dans  un  champ  dit  de  Saint  Bonnet,  appartenant  à 
M.  Guillebaux,  commune  de  Saint-Yrieix-la-Montagne.  Ces  sépul- 
tures  sont  analogues  à  celles  trouvées  dans  la  Haute- Vienne  au 
cours  des  dernières  années  :  cavité  creusée  dans  la  pierre,  et  ren- 
fermant, avec  des  ossements  et  des  charbons,  des  vases  et  frag- 
ments de  polerie,  parfois  quelques  pièces  de  monnaie  de  cuivre  ; 
couvercle  s'emboitant  sur  l'urne  au  moyen  d'une  rainure,  etc. 

M.  le  président  rappelle  à  la  société  la  réception  qu'on  prépare 
au  commandant  Monteil,  le  vaillant  explorateur,  et  engage  ceux 
des  membres  de  la  Société  qui  n'auraient  pas  encore  donné  leur 
adhésion,  à  s'inscrire  sur  la  liste  présentée  par  le  secrétaire. 

M.  Meunier,  chanoine  de  Limoges,  ancien  supérieur  du  petit 
séminaire  d'Ajain,  présenté  à  la  dernière  séance,  est  admis  au  scru- 
tin secret  en  qualité  de  membre  titulaire. 

Le  sympathique  voyageur  qui  a  entretenu  la  société,  à  sa  dernière 
réunion,  de  son  voyage  en  chemin  de  fer  à  travers  la  Cordillière  du 
Pérou,  invile  de  nouveau  ses  confrères  à  le  suivre  de  l'autre  côté 
de  l'Atlantique  ;  cette  fois,  M.  Marbouty  ne  nous  propose  plus  de 
franchir  avec  lui  des  abîmes  et  d'escalader  des  murailles  de  rocher. 
L'auditoire  est  convié  à  un  exercice  plus  en  rapport  avec  ses  études 
favorites.  Nous  allons  assister  à  des  fouilles  exécutées  dans  une 
ancienne  ville  indienne  ;  Surcô,  que  les  conquérants  espagnols  ont 
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prise  et  saccagée,  et  dont  les  tremblements  de  terre  ont  achevé  la 
ruine.  M.  Marbouty  nous  fait  d'abord  faire  connaissance  avec  un 
aimable  confrère  du  Nouveau-Monde,  M.  Bandelier,  fort  au  courant 
de  Tethnologie  et  de  l'archéologie  péruviennes  et  mexicaines, 
chargé  de  fouilles  et  d'acquisitions  importantes  pour  le  compte  des 
Etats-Unis 

À  la  suite  de  M.  Bandelier,  il  nous  conduit  à  quelques  kilomètres 
de  Lima,  dans  une  propriété  d'un  millier  d'hectares,  située  tout 
près  des  ruines.  Après  quelques  croquis  amusants,  où  nous  est  pré- 
sentée à  grands  traits  la  population,   très  variée,  de  l'hacienda  : 
travailleurs  indiens,  petits  marchands  chinois,  soldats  chargés  de 
la  police,  jious  nous  dirigeons  vers  Surcô,  où  les  travailleurs  de 
M.  Bandelier  piochent  déjà.  L'archéologue  a  flairé  quelque  chose 
d'extraordinaire  sous  un  tas  de  décombres  à  demi-submergé  par  les 
sables.  Là  se  trouve,  en  effet,  la  sépulture  d'une  famille  riche.  Elle 
a  été  pratiquée  dans  une  excavation  rocheuse  comblée  de  sable  et 
de  cendre.  Les  momies  —  car  on  trouve  des  momies  au  Pérou 
comme  en  Egypte,  celles-là  toutefois  d'une  antiquité  moins  respec- 
table —  sont  plus  ou  moins  richement  vêtues  et  ornées,  suivant 
leur  rang.  Les  maîtres  sont  accroupis  et  sous  les  ornements  funé- 
raires qui  les  entourent,  présentent  l'aspect  de  gros  paquets  de  lin- 
ges. Les  domestiques  sont  étendus  autour  d'eux.  M.  Marbouty  nous 
fait  assister  à  l'exhumation  de  la  momie  d'une  jeune  fille,  et  nous 
partageons  ses  émotions.  Il  déploie  curieusement  les  voiles  succes- 
sifs et  redoublés  qui  la  dérobent  aux  regards.  Le  dernier  est  un 
châle  d'une  certaine  richesse,  sous  lequel  se  trouve  le  cadavre, 
revélu  d'une  simple  chemise,  paré  de  ses  bijoux  et  une  plaque  d'ar- 
gent dans  la  bouche.  M.  Bandelier  a  offert  à  M.  Marbouty  quelques- 
uns  des  objets  appartenant  à  cette  momie  :  des  fuseaux,  des  navet- 
tes, encore  garnies  de  laine  de  couleurs  éclatantes.  Le  voyageur 
fait  aussi  passer  sous  les  yeux  des  assistants  d'autres  objets  décou- 
verts dans  le  tombeau  de  Surcô  :  une  cruche  en  terre  rouge  présen- 
tant un  masque  d'indien  d'un  caractère  très  remarquable  ;  des  cure- 
oreilles  terminés  par  un  perroquet  de  métal^  d'affreuses  divinités 
de  bronze.  Il  parle  des  belles  poteries,  des  magnifiques  parures  en 
plumes  qu'on  trouve  dans  ces  sépultures  et  qui  atteignent  des  prix 
considérables. 

Les  fouilles  exécutées  le  jour  où  M.  Marbouty  assistait  à  ces  re- 
cherches, ne  fournirent  pas  moins  de  dix-huit  momies  humaines  et 
deux  momies  de  chiens.  Il  parait  qu'on  n'avait  pas  découvert  encore, 
au  Pérou,  de  momies  de  ces  animaux.  La  trouvaille  avait  donc  une 
certaine  importance. 
En  nous  ramenant  à  Lima,  M.  Marbouty  résume  ses  impressions 
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avec  autant  de  bonhomie  qae  de  chaleur  ;  an  milieu  de  tant  de  cu- 
rieux spectacles  il  pense  avec  regret  à  son  cher  Limousin,  et  en 
guise  de  péroraison,  nous  l'entendons  déclarer,  après  bien  d'autres, 
que  rinstant  du  retour  est  encore  le  moment  le  plus  doux  d*un  long 
voyage. 

M.  RenéFage  a,  au  cours  de  précédentes  lectures,  exposé  à  la 
Société  l'origine  et  l'histoire  des  Etats  particuliers  de  la  vicomte  de 
Turenne,  leur  composition,  leurs  travaux,  les  modifications  qu'ils 
éprouvèrent  de  la  fin  du  xv*  siècle  au  jour  de  Tacquisition,  parle 
roi,  de  la  vicomte,  en  1738.  Il  s'occupe,  cette  fois,  de  la  tenue  et  du 
cérémonial.  Il  montre  les  préséances  strictement  réglées  et  fidèle- 
ment observées.  Aux  Etats  du  Limousin,  ce  sont  les  consuls  de 
Beaulieu  qui  marchent  après  le  syndic  général  de  la  noblesse  ;  vien- 
nent ensuite  les  consuls  ou  syndics  de  Servières,  de  Turenne  et 
d'Argentat;  aux  états  du  Quercy,  Tordre  est:  syndic  de  la  noblesse, 
magistrats  de  Martel,  de  St-Céré,  puis  de  Gagnac.  Quand  les  Etats 
du  Limousin  et  du  Quercy  se  réunissent,  on  tire  au  sort  pour  savoir 
quelle  province  aura  le  pas  sur  l'autre.  Les  sessions  sont  présidées 
par  le  vicomte  ou  son  délégué.  A  la  séance  d'ouverture,  qui  est 
publique,  le  seigneur  prononce  un  discours  qui  varie  peu  et  auquel 
répond  le  syndic  de  la  noblesse.  Aux  réunions  suivantes  assistent 
seuls  les  députés  :  quelques  officiers  du  seigneur  peuvent  toutefois 
être  présents  :  le  procureur  général  du  domaine,  le  sénéchal  du 
vicomte,  son  prévôt  et  son  secrétaire  ;  mais  le  premier,  seul,  a  droit 
de  prendre  part  aux  délibérations. 

Les  Etats  gardèrent  jusqu'à  la  fin  leur  omnipotence  financière. 
M.  Page  explique  qu'en  somme,  sauf  un  petit  nombre  de  conflits 
avec  les  délégués  du  vicomte,  les  députés  se  montraient  fort  raison- 
nables et  témoignaient,  en  toute  occasion,  de  leur  disposition  à  sa- 
tisfaire les  désirs  du  seigneur.  L'objet  de  leurs  réunions  était  de 
pourvoir  aux  dépenses  de  quelques  services  d'intérêt  public,  la 
voirie  par  exemple,  et  surtout  de  voter  au  vicomte  une  sorte  de 
liste  civile,  les  revenus  de  ses  domaines  personnels  ne  suffisant  pas 
à  l'entretien  de  son  rang.  Ils  ajoutaient  souvent  à  l'allocation  d'u- 
sage des  allocations  extraordinaires  quand  le  vicomte  en  manifes- 
tait le  désir  ou  leur  exposait  des  besoins  particulièrement  urgents. 
D'un  millier  de  francs  à  la  fin  du  xv*  siècle,  l'aide  ou  octroi  régulier 
avait  été  porté  cent  ans  plus  tard  à  9,000  livres,  dont  le  territoire 
Limousin  acquittait  les  deux  tiers.  En  1642,  le  pouvoir  d'acquisition 
de  l'argent  se  trouvait  notablement  diminué.  L'allocation  fut  fixée  à 
34,000  livres,  sans  préjudice  des  cadeaux  et  dons  extraordinaires. 
A  cela,  il  fallait  ajouter  les  gratifications  aux  officiers  du  seigneur 
et  les  gages  des  députés  eux-mêmes,  dont  le  mandat,  longtemps 
gratuit,  aurait  commencé  à  être  rétribué  dès  le  xvi°  siècle. 
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Coulinuant  Télude  de  la  tragédie  du  vénérable  Bardon  de  Brun, 
M.  le  chanoine  Arbellot  passe  au  troisième  acte.  Nous  quittons  l'Es- 
pagne pour  revenir  à  Jérusalem,  et  nous  assistons  à  la  lutte  entre 
saint  Jacques  et  le  magicien  Hermogène.  Ce  dernier  évoque  les 
démons  dans  des  strophes  bizarres  qui  rappellent  —  de  fort  loin, 
il  faut  en  convenir  -  celles  de  certaines  ballades  de  Victor-Hugo. 
Les  démons  sont  vaincus  par  le  saint,  avec  l'aide  de  Dieu  :  Tapôlre 
les  contraint  à  se  saisir  du  magicien  même  et  à  l'amener  devant  lui. 
Celui-ci  est  à  son  tour  converti. 

Les  miracles  et  les  conversions  opérés  par  saint  Jacques  portent 
à  leur  comble  la  fureur  des  Pharisiens;  ils  le  font  arrêter. 

Leurs  sophismes  ne  peuvent  tenir  devant  le  vaillant  champion  du 
Christ,  qui  éclaire  leur  esprit  et  change  leur  cœur.  Mais  l'heure 
est  venue  où  Jacques  doit  aller  retrouver  son  maître  au  ciel.  Saisi 
par  les  séïdes  du  grand  prêtre,  il  est  envoyé  devant  Hérode  et  con- 
damné à  mort.  Il  guérit  un  paralytique  en  marchant  au  supplice. 
Le  drame  linit  par  son  martyre  et  son  triomphe. 

Telle  est  celte  tragédie,  péniblement  composée,  durement  rimée, 
confuse  et  indigeste,  où  quelques  élans,  quelques  vers  heureux  ne 
suffisent  pas  à  animer  une  action  qui  ne  se  tient  pas  et  à  réchauffer 
des  tirades  fatigantes,  dans  lesquelles  le  remplissage  a  une  trop 
large  part. 

M.  Guibert  rappelle  qu  il  a  découvert,  il  y  a  quelques  temps,  à  la 
bibliothèque  de  MM.  les  Sulpiciens  du  grand  séminaire,  un  acte  du 
4  décembre  1523  mentionnant  trois  des  imprimeurs  établis  à  celte 
date  à  Limoges  :  Jean  Berloh,  Richard  de  la  Nouaille  et  Claude 
Garnier.  Le  document  est  relatif  à  la  publication  d'un  Bréviaire  et 
d'un  Missel  à  l'usage  du  diocèse  d'Angoulême,  imprimés  dans  netre 
ville  par  Garnier. 

Après  des  recherches  infructueuses  pour  retrouver  ces  ouvrages, 
M.  Guibert  s'est  adressé  au  savant  et  bienveillant  M.  Léopold  De- 
lisle,  administrateur  général  de  la  bibliothèque  nationale,  qui  lui  a 
signalé  un  exemplaire  du  Missel  à  la  bibliothèque  Mazarine  et  lui 
en  a  envoyé  la  minutieuse  description.  M.  Delisle  ajoute  qu'on  peut 
qualifier  ce  volume  de  <'  livre  admirable  au  point  de  vue  des  anti- 
quités typographiques  de  Limoges  »•. 

Dans  une  liasse  du  fond  des  prêtres  communalistes  de  Saint- 
Pierre,  aux  archives  du  département,  M.  Guibert  a  relevé  une  sen- 
tence mentionnant  la  comparution  de  Barthélémy  Berton,  «  maître 
imprimeur  habitant  Limoges  »  à  la  date  du  7  février  1558.  Les  Ber- 
ton n'avaient  donc  pas  à  cette  date  définitivement  quitté  notre  ville. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  secrétaire  général^ 

L.  Guibert. 
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SÉANCE  DU  28  MARS  1893. 


Présidence  de  M.  l'abbé  AItBEL.1.0X»  président* 

Présents  :  MM.  le  chanoine  Arbellot,  Emile  Hervy,  ('h.  Nivel- 
Fontaubert,  Paul  Ducourlieux,  Fray-Fournier,  Edouard  Hersant, 
Camille  Jouhanneaud,  Antoine  Judicis,  Tabbé  Lecler,  Paul  Ma- 
riaux,  le  chanoine  Meunier,  Abel  de  Roulhac  et  Louis  Guibert, 
secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  lu  et  adopté,  M.  le 
président  passe  en  revue  les  ouvrages  et  publications  offerts  à  la 
Société  depuis  un  mois.  M.  C.  Jouhanneaud  a  fait  hommage  de  son 
intéressante  élude  sur  Texcursion  à  La  Souterraine,  Bridiers, 
Breith  et  Saint-Germain-Beaupré,  dont  un  précédent  procès-verbal 
a  signalé  les  jolis  dessins,  dus  au  crayon  de  MM.  Albert  Gérardin, 
Mazet  et  Berthomier.  M.  Arbellot  communique  également  une 
note  de  M.  Michel  Hardy  sur  une  Députation  des  villes  du  Péri- 
gord  à  Voccasion  du  procès  des  Templiers. 

Nous  n'avons  pas  pour  le  Limousin  de  documents  analogues  à 
ceux  publiés  par  M.  Hardy,  et  c'est  grand  dommage. 

U  est  fait  mention  du  dernier  bulletin  de  la  Société  des  Amis  des 
Sciences  de  Rochechouart  qui,  parmi  divers  articles  remplis  d'uti- 
les indications,  renferme  une  notice  sur  un  peintre  du  nom  de 
Simon  Javerliat,  originaire  de  Biennac  ;  de  la  Revue  scientifique  du 
Limousin^  dont  le  contenu  mérite  également  d'être  signalé  à  l'atten- 
tion ;  de  la  Revue  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis,  où  se  lit  une  notice 
élogieuse  et  émue  sur  la  sœur  Louise,  née  Chicou,  morte  supé- 
rieure de  l'hôpital  de  Saint-Charles  à  Rochefort. 

M.  Louis  Guibert  fait  connaître  dans  quelles  circonstances  a  été 
opérée,  le  15  mars,  au  milieu  d'un  emplacement  appartenant  à 
M.  Plainemaison,  imprimeur,  rue  Manigne,  sous  la  voûte  à  demi 
effondrée  d'un  caveau  pratiqué  dans  l'axe  de  l'église  des  Oratoriens 
(bénite  le  26  août  1773  seulement  et  consumée  par  le  grand 
incendie  du  6  septembre  1790),  un  peu  en  avant  du  chœur,  la  décou- 
verte des  ossements  de  deux  corps  qui  pourraient  bien  être  ceux 
du  célèbre  Père  I^ejeune  et  du  Père  Jacques  Ruben.  La  fabrique 
de  Saint-Pierre  se  propose  de  déposer  ces  restes  auprès  de  ceux  du 
patriarche  Lamy  et  du  pieux  Bardon  de  Brun.  L'Oratoire,  prévenu 
du  fait,  a  témoigné,  de  son  côté,  le  désir  de  rentrer  en  possession 
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des  précieux  ossements.  M.  Hervy  donne  lecture  d'une  corres- 
pondance échangée  à  ce  siget.  La  question  sera  soumise  à  Tauto- 
rité  diocésaine. 

Une  découverte  intéressante  vient  d'être  signalée  auPuy-Joubert, 
commune  de  La  Geneytouse  :  M.  le  baron  de  la  Pomélie  a  prévenu 
M.  le  Président  qu'une  statue  antique  de  femme,  en  granit,  d'en- 
viron un  mètre  de  hauteur,  venait  d'être  trouvée  dans  la  propriété 
de  M .  de  Bellabre . 

Sont  présentés,  pour  faire  partie  de  la  Société,  en  qualité  de 
membres  COI respondants  : 

M.  Louis  Lenormand,  architecte  à  Paris,  boulevard  Saint-André,  3, 
par  MM.  les  chanoines  Arbellot  et  Tandeau  de  Marsac  ; 

M.  l'abbé  Haghe,  curé  de  Gouzougnat  (Creuse"),  par  MM.  Arbellot 
et  Guibert. 

De  la  part  de  M.  le  comte  de  Saint-Saud,  M.  Guibert  donne  lec- 
ture d'une  note  relative  à  la  famille  de  la  Jugie.  Il  résulterait  de 
plusieurs  documents  découverts  à  Paris  par  M.  de  Saint-Saud, 
qu'une  branche  de  cette  famille  n'aurait  été  anoblie  qu'au  xv'  siè- 
cle et  aurait  reçu  ses  lettres  de  noblesse  du  vicomte  de  Limoges. 
II  est  incontestable  qu'une  autre  branche,  celle  qui  a  fourni  des 
cardinaux  à  l'Eglise,  était  en  possession  de  la  noblese  un  siècle  au 
moins  auparavant.  M.  Judicis  fait  observer  à  ce  sujet  que  la  plus 
ancienne  forme  du  nom  de  cette  famille  pourrait  être  Jutze,  et 
correspond  plutôt  à  «  Judicis  »  qu'à  «  La  Jugie.  »  Il  est  arrivé  pour 
elle  ce  qui  s'est  produit  pour  la  famille  de  l'historien  Bernard  Gui  : 
ce  nom  de  Gui  est  devenu  «  de  La  Guyonnie  »,  en  passant  par 
«  Guyon  » . 

M.  Thénard,  professeur  honoraire  au  Lycée  de  Versailles,  a 
communiqué  à  la  Société  quelques  notes  sur  la  période  la  moins 
connue  de  la  vie  du  journaliste  Antoine  Gorsas,  né  à  Limoges, 
député  de  Seine-et-Oise  à  la  Convention,  membre  fort  actif  du  parti 
girondin,  guillotiné  à  Paris  le  7  octobre  1793.  Les  documents  trou- 
vés par  M.  Thénard  se  rapportent  au  séjour  de  Gorsas  à  Versailles, 
où  il  fut  à  la  tête  d'une  institution  de  jeunes  gens  assez  impor- 
tante, et  à  son  élection  à  la  dépulation.  Ils  ne  laissent  pas  que 
d'ajouter  certains  détails  à  la  biographie  publiée  il  y  a  vingt  ans 
par  M.  Guibert  sous  ce  titre  :  «  Un.  Journaliste  Giromlin.  »  Ils 
trouveront  place  dans  le  bulletin. 

Quelques  pages  d'un  livre  de  famille  relatant  les  circonstances 
de  l'évacuation  d'Aurich,  ville  de  la  Frise  orientale,  chef-lieu  sous 
l'Empire  du  département  de  l'Ems  oriental,  en  octobre  4813,  ont 
été  communiquées  par  M.  l'abbé  Haghe.  Le  secrétaire  donne  lec- 
ture de  cet  extrait,  écrit  par  un  fonctionnaire  français,  contrôleur 
de  la  garantie,  et  où  on  trouve  quelques  détails  intéressants. 

T.  XLU.  *  30« 
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M  I*abbé  Lecler  lit  aae  note  sar  la  décoayerte  faite  en  janvier 
dernier,  an  lieu  dit  Pay-da-Merle,  près  Santrot  (commane  de  Razès), 
â  peu  de  dislance  da  chemin  qui  va  de  Santrot  à  Gbabanne,  d'une 
sépulture  gallo-romaine,  pratiquée  dans  un  bloc  de  granit  de  forme 
arrondie  avec  couvercle  hémisphérique.  Cette  sépulture  ne  ren- 
fermait que  des  cendres  et  des  ossements. 

Cherchant  à  établir  une  classiGcation  des  sarcophages  du  moyen- 
âge  trouvés  dans  la  région,  suivant  leurs  formes,  M.  Lecler  en  dis- 
tingue quatre  types  principaux  :  !•  le  bac  en  trapèze  un  peu  plus 
étroit  du  bas  que  du  haut;  3*  le  cercueil  de  forme  à  peu  près  ana- 
logue, mais  dont  le  haut  se  courbe  en  arc  de  cercle  ou  forme  une 
ligne  brisée  ;  S"*  celui  qui  offre  une  entaille  ou  cavité  ronde  destiné  e 
à  recevoir  la  lôte  du  cadavre;  4*"  celui  enfin  où  la  cavité  en  question 
est  carrée  au  lieu  d*étre  ronde.  M.  Lecler  signale  une  autre  forme 
qu'il  a  récemment  observée  à  Saint-Junien-les-Combes  ;  chacun  des 
côtés  du  bac,  dans  la  partie  inférieure,  à  partir  de  la  hauteur  du 
bassin  du  cadavre  à  peu  près,  forme  une  ligne  courbe. 

M.  Ducourtieux  estime  que  le  cercueil  en  trapèze  numéro  i  cons- 
itue  une  forme  très  ancienne.  Il  fait  remarquer  toutefois  que  les 
tombes  les  plus  anciennes  que  nous  connaissions  à  Limoges  sont 
parfaitement  rectangulaires,  tel  le  tombeau  dit  de  Tëve  le  Duc. 

Nos  aïeux,  qui  de  tout  temps  paraissent  avoir  goûté  les  repré- 
sentations théâtrales,  purent  satisfaire  cette  passion  tout  à  leur 
guise  à  répoque  de  la  Renaissance.  M.  le  chanoine  Àrbellot  si- 
gnale les  représentations  que  mentionnent,  au  cours  de  la  première 
moitié  du  xvi^  siècle,  nos  chroniques  et  les  documents  de  nos  archi- 
ves, dans  les  deux  seules  villes  de  Limoges  et  de  Saint-Junien. 
Toutes  les  pièces  représentées  à  cette  époque  ont  trait  à  un  sujet 
pieux,  et  c'est  en  général  à  l'occasion  de  la  solennité  de  TOslension 
septennale  îles  reliques  des  saints  que  les  représentations  s'organi- 
sent avec  le  concours  du  clergé  ;  on  voit  même  des  prêtres  figurer 
au  nombre  des  acteurs.  En  1519  à  Saint-Junien,  on  joue  le  Mystère 
de  la  Sainte-Hostie ;  en  1S21,  à  Limoges,  le  Mystère  de  la  Passion; 
en  1533,  encore  à  Limoges,  le  Mystère  de  Sainte  Barbe  et  celui  do 
Théophile]  en  1539,  la  moralité  de  V Enfant  Prodigne \  en  4540, 
on  représente  à  Limoges  le  Mystère  de  Jacob  et  à  Saiol-Junien  la 
Passion.  On  avait  annoncé  dans  la  première  de  ces  villes,  une  se- 
conde représentation  théâtrale,  celle  du  Mystère  de  Jo6;maison 
dut  l'interdire,  la  populace  témoignant  les  dispositions  les  plus  hos- 
tiles à  l'endroit  de  ces  jeux  édifiants,  auxquels  elle  attribuait  les 
pluies  persistantes  et  les  mauvaises  récoltes.  On  donna  cependant 
d'autres  représentations,  en  1546,  à  Saint-Junien  tout  au  moins, 
où  furent  joués  le  Mystère  de  V Assomption  de  Notre-Dame  et  encore 
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une  fois  la  Passion;  mais  on  ne  trouve  plus  de  mention  de  solenni- 
tés dramatiques  de  cette  nature  à  partir  du  milieu  du  xvi*  siècle. 

Ces  représentations  se  donnaient  en  plein  air,  et  duraient  plu- 
sieurs jours.  En  général  elles  se  continuaient  d'un  dimanche  à  Tau- 
Ire.  On  doit  regretter  que  le  texte  d'aucune  de  ces  pièces  ne  nous 
ait  été  conservé.  M.  Arbellot  rappelle  que  la  tradition  de  ces  dra- 
mes pieux  se  continuait  au  milieu  de  ce  siècle  :  qu'à  Tostension  de 
1885,  des  enfants  en  récitèrent  encore  quelques  tirades,  et  qu'il  a 
lui-même  assisté  dans  sa  jeunesse  à  une  représentation  du  Martyre 
de  sainte  Félicité^  donnée  sur  la  place  de  la  Cathédrale  par  les 
membres  d'une  confrérie  de  Limoges. 

La  place  des  Arbres,  qui  vit  plusieurs  des  représentations  dont 
vient  de  parler  M.  Arbellot,  avait  retenti  longtemps  auparavant  des 
prédications  passionnées  du  carme  Menauld.  M.  Guiberl,  qui  a 
retracé  il  y  a  une  dizaine  d'années,  dans  VAlmanach  limousin,  les 
scènes  auxquelles  donna  lieu  le  séjour  de  Menauld  à  Limoges  à  la 
fin  du  carême  de  1493,  et  l'agitation  qu'y  excitèrent  ses  déclama- 
tions contre  les  privilèges  ecclésiastiques,  a  cherché  un  peu  par- 
tout, depuis  cette  époque,  des  renseignements  sur  ce  personnage 
bien  oublié  aujourd'hui.  Frère  Jean  Menauld  des  Rosiers  n'était 
pourtant  pas  le  premier  venu.  11  fut  un  des  membres  les  plus  con- 
nus de  son  ordre  ;  renommé  comme  théologien  et  comme  cano- 
niste,  professeur  à  Rome,  à  Pavie,  à  Orléans,  à  Paris,  il  était  défi- 
niteur  de  la  province  de  Gascogne,  lorsqu'il  prêcha  à  Limoges  les 
doctrines  pour  lesquelles  il  fut  poursuivi.  L'affaire  ne  parait  pas 
avoir  eu  de  suites;  car  Menauld  mourut  en  1508  ou  1509  à  Bor- 
deaux, provincial  ou  visiteur  des  couvents  de  son  ordre.  Il  a  laissé 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  trois  ou  quatre  ont  été 
imprimés.  Les  autres  étaient  conservés  en  manuscrit,  dans  un  cou- 
vcnlde  femmes  dit  du  Santo  Gagio,  à  peu  de  distance  de  Florence. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 

L.    GUIBERT. 


SÉANCE  DU  25  AVRIL 


Présidence  de  M.  Paftbbé  ARBIiL.L.OX,  présIdenU 

Présents  :  MM.  le  chanoine  Arbellot,  Gousseyroux,  J.  Dubois, 
Ducourtieux,  Fray-Fournier,  Hersant,  Hervy,  G.  Jouhaaneaudt 
Lecler,  Leroux,  Mariaux  et  Marbouty. 
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Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  après 
quelques  rectifications. 

M.  le  président  énumère  les  publications  reçues  depuis  la  der- 
nière séance  et  signale  tout  particulièrement  :  le  Bulletin  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique,  section  des  sciences  sociales;  le 
Bulletin  de  la  Société  des  Lettres  de  Tulle  où  figurent  d'intéressantes 
études  de  M.  René  Page  sur  les  Etats  de  la  vicomte  de  Turenne  ; 
de  M.  labbé  Arbcllot,  sur  le  poète  Martial  de Brive ;  de  M.  Decoux- 
Lagoute,  sur  un  évéque  de  Condom,  originaire  de  Treignac;  de 
M.  le  docteur  Longy,  sur  le  canton  d'Eygurande  ;  la  suite  du  dic- 
tionnaire des  médecins  limousins,  par  M.  René  Page  ;  divers  docu- 
ments publiés  par  MM.  Lecler,  J.-B.  Leymarie,  Champeval  et  Poul- 
brière;  enfin  le  compte  rendu  par  M.  E.  Page  des  récents  ouvrages 
de  M.  H.  Bazin  sur  les  villes  antiques  de  la  Gaule;  —  VEcho  de  la 
Corrèze  n®  42  où  se  trouve  une  courte  notice  sur  M.  Clément 
Simon;  la  Retme  scientifique  du  Limousin  qui  contient  la  suite  du 
catalogue  des  plantes  de  la  Corrèze  par  M.  E.  Rupin  ;  le  Biblio- 
phile limousin  (n«  2),  où  M.  C.  Leymarie  continue  ses  notes  pour 
servir  à  l'histoire  du  goût  des  livres  en  Limousin  et  où  M.  Fray- 
Fournier  signale  quelques  feuillets,  retrouvés  par  lui  dans  un 
Quihtilien  de  la  bibliothèque  communale,  d'un  bréviaire  de 
Tabbaye  de  Saint-Marlial  imprimé  dans  notre  ville  en  1820  par 
Claude  Garnier  et  Martin  Berton.  La  découverte  est  d'autant  plus 
importante  que  l'existence  de  Martin  Berton  avait  été  contestée. 
Dans  ce  même  Bibliophile,  M.  Ducourtieux  reproduit,  d'après  le 
récent  ouvrage  de  M.  Thierry-Poux  sur  l'imprimerie  en  France  au 
XV'  siècle,  la  marque  typographique  des  Berton  de  Limoges. 

A  propos  du  tome  VI  de  la  Revue  des  langues  romanes  de  Mont- 
pellier, M.  Leroux  annonce  à  la  Société  que  le  cartulaire  du  con- 
sulat de  Limoges  paraîtra  prochainement  dans  cette  revue  par  les 
soins  de  M.  Camille  Chabaneau,  chargé  de  cours  à  la  faculté  des 
lettres  de  Montpellier. 

M.  le  président  signale  enfin  deux  importantes  publications  dues 
à  la  Société  du  Limousin  :  le  tome  V  des  Registres  consulaires  (1741 
à  4773),  édité  par  les  soins  de  M.  Guibert  avec  le  concours  de 
MM.  de  Bruchard,  Ducourtieux,  Fougeras-LavergnoUe,  Marbouty 
et  Moufle.  Il  reste  à  donner  encore  un  volume  pour  clore  la  publi- 
cation entreprise  par  la  Société  il  y  a  vingt-six  ans. 

L'autre  publication  est  le  tome  XL  (2<'  livraison)  du  Bulletin  de 
la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  Cette  livraison  de 
815  pages  contient  un  grandnombre  d'articles  que  Ton  doit  se  bor- 
ner à  énumérer  ici  :  Excursion  archéologique  à  La  Souterraine  et 
dans  ses  environs,  par  M.  Jouhanneaud;  monographie  de  la  com- 
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mune  de  Thouron,  par  M.  Lecler;  étude  biographique  sur  Guil- 
laume Lamy,  patriarche  de  Jérusalem,  par  M.  Arbellot;  uu  tripty- 
que en  émail  de  Martin  Didier  au  musée  de  Bologne,  par 
M.  L.  Bourdery;  chronologie  de  Thisloirede  Saint-Yrieix-la-Perche, 
par  M.  À.  Leroux  ;  les  Bénédictins  de  Saint-Maur,  originaires  du 
Limousin,  par  M.  Arbellot;  Téglise  de  Blond,  par  M.  de  Beau- 
chesne  ;  la  suite  de  Tessai  de  classification  des  anciennes  porce- 
laines de  Limoges,  Saint-Yrieix,  Solignac,  etc.,  par  M.  G.Leymarie; 
la  suite  des  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  rindustrie  et  des 
manufactures  en  Limousin,  par  M.  Fray-Foumier;  le  cimetière  gallo- 
romain,  mérovingien  et  carolingien  de  la  Courtine,  par  M.  Ducour- 
tieux;  boîte  en  verre  trouvée  à  Limoges,  par  le  môme;  Saint- 
Pierre-Damien  à  Limoges,  par  M.  Arbellot;  le  collège  de  Gré- 
goire XI  à  Bologne,  par  Mgr  Barbier  de  Montault;  notes  relatives  à 
réglise  des  Jésuites  de  Limoges,  par  M.  Poulbrière;  notice  sur 
M.  Astaix,  par  M.  L.  Guibert;  nombreux  dessins  par  MM.  Ber- 
thomier,  Gérardin,  de  Verneilh,  Tixler. 

M.  Ducourtieux  fait  hommage  à  la  Société  d'une  nouvelle  forme 
de  sa  notice  sur  le  cimetière  de  la  Courtine. 

Sur  la  proposition  du  président,  la  Société  vote  sur  l'admission 
de  MM.  Lenormand  et  Tabbé  Haghe,  présentés  à  la  dernière  séance. 
Ces  deux  messieurs  sont  reçus,  à  l'unanimité,  membres  de  la  So- 
ciété. 

Sont  présentés  comme  membres  correspondants  :  M.  Lhermitte, 
archiviste  du  département  de  la  Corrèze,  par  M.  Leroux  et  R.  Fage; 
M.  Ed.  Barrette,  membre  de  la  Société  académique  de  TAube,  à 
Troyes,  par  MM.  Bourdery  et  Leroux;  M.  Eugène  Batherosse, 
chimiste,  rue  Parcherainerie,  6-8,  Paris. 

M.  le  président  informe  la  Société  que  M.  R.  Fage  vient  d'être 
nommé,  à  l'occasion  de  la  réunion  des  Sociétés  savantes,  ofBcier 
de  l'instruction  publique.  Il  adresse  à  M.  R.  Fage  les  félicitations 
de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  long  et  important  travail 
de  M.  G.  Pérathon,  intitulé  :  Essai  de  catalogue  descriptif  des  an- 
ciennes tapisseries  d'Aubusson  et  de  Felletin.  La  première  partie  de 
te  catalogue,  qui  prendra  place  dans  le  prochain  Bulletin  de  la 
Société,  ne  comprend  pas  moins  de  640  numéros. 

Les  sujets,  les  dimensions,  les  marques,  les  couleurs,  la  prove- 
nance exacte,  le  nom  du  propriétaire  de  chaque  pièce  sont  soigneu- 
sement indiqués.  C'est  le  résumé  de  notes  prises  depuis  plusieurs 
années  et  de  recherches  poursuivies  avec  sagacité.  L'histoire  des 
tapisseries  d'Aubusson  doit  être  désormais  considérée  comme 
définitivement  fondée. 
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Ce  catalogue  est  précédé  d'une  ialroduclion  dans  laquelle 
M.  Pérathon,  résumant  les  études  qu'il  a  inaugurées  vers  1860, 
rappelle  les  principaux  faits  de  cette  histoire.  Il  montre  la  distinc- 
tion qu'il  faut  faire  entre  Aubusson,  centre  industriel,  et  Felletin, 
centre  plutôt  commercial.  Les  manufactures  de  cette  dernière 
ville,  négligées  par  Colbert,  le  cédèrent  bientôt  à  celles  d'Âubus- 
son  dont  l'origine  ne  parait  d'ailleurs  pas  remonter  au-delà  de  la 
seconde  moitié  du  xv«  siècle.  Quant  à  la  petite  manufacture  de 
Bellegarde  dans  le  Franc-Alleu,  c'est  tout  à  fait  par  abus  qu'elle 
prit  quelquefois  au  commencement  du  xviii*  siècle  le  litre  de  manu- 
facture royale.  Fondée  certainement  avant  1572,  elle  fut  fermée  en 

1732. 

Grâce  aux  recherches  de  M.  Pérathon  sur  les  tapisseries,  à  celles 
de  MM.  Rupin  et  Bourdery  sur  les  émaux,  de  MM.  Poyet  et  Du- 
courtieux  sur  les  imprimeurs,  de  MM.  C.  Leymarie  et  Fray-Four- 
nier  sur  la  céramique,  l'histoire  des  principales  industries  de  l'an- 
cien Limousin  se  fait  peu  à  peu  sous  les  auspices  de  la  Société 
archéologique.  Mais  cette  histoire  ne  sera  complète  que  quand  on 
se  sera  occupé  dès  anciennes  fabriques  d'étoffes  de  notre  ville,  des 
exploilations  minières  et  des  centres  métallurgiques  si  nombreux 
au  xvin*  siècle  dans  notre  province,  des  papeteries,  teintureries  et 
tanneries  qui  bordaient  la  Vienne,  d'Eymoutiers  à  Confolens. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  note  de  M.  le  comte  de  Cou- 
ronnel  sur  les  anciens  châteaux  de  Magnac-Laval.  Le  sujet  est  assez 
difficile  à  traiter,  car  tous  ces  châteaux  ont  disparu  sans  laisser  de 
traces.  L'existence  de  plusieurs  d'entre  eux  est  même  toute  con- 
jecturale. Néanmoins,  l'auteur  a  écrit  un  agréable  article,  tout  plein 
de  souvenirs  de  Magnac-Laval,  de  son  prieuré  de  Saint-Maximin  et 
de  sa  charte  communale. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Fray-Fournier  pour  lire  le  travail  dont 
il  a  été  question  plus  haut  sur  le  bréviaire  de  Saint-Martial  imprimé 
par  Martin  Berton  en  1S20.  M.  Fray  fait  circuler  une  reproduction 
hcliogravée  des  feuillets  qu'il  a  retrouvés. 

M.  Ducourtieux  lit  le  commencement  d'une  étude  sur  les  Barbou, 
si  connus  à  Limoges  dès  la  (in  du  xvi*  siècle  par  leurs  belles  im- 
pressions typographiques.  Etablis  à  Lyon  vers  1524,  ils  créèrenl 
une  maison  à  Limoges  en  1566  et 'une  autre  à  Paris  en  1704.  A 
Limoges,  c'est  comme  libraires  du  collège  des  Jésuiles;  à  Paris, 
c'est  comme  éditeurs  d'une  collection  de  classiques  latins  en 
71  volumes,  que  les  Barbou  ont  fondé  une  réputation  qui  se  per- 
pétue sous  nos  yeux,  après  trois  siècles  et  plus  de  consciencieux 
labeur. 

Il  n'est  guère  possible  de  retrouver  aujourd'hui  toutes  les  pro 
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ductions  de  leurs  presses.  On  peut  du  moins  ciler  les  prjncipales. 
M.  Ducourtieux  s'est  aidé  dans  cette  recherche  moins  des  catalo- 
gues des  bibliothèques  et  des  bibliographies  de  Brnnet  que  d*un 
registre  de  famille,  sorte  de  livre  de  raison  provenant  du  château 
de  Monimes  qui  est  resté  de  1734  à  1788  la  propriété  des  Barbou. 
Ce  registre  a  été  rédigé  par  douze  membres  de  la  familles,  de  1567 
à  1786. 

Les  premiers  furent  Hugues  Barbou,  puis  Jacques  Barbou, 
Jeannette  Desflottes  et  Antoine  Barbou.  A  partir  de  i655,  la  plume 
est  tenue  successivement  par  Martial  et  Pierre  Barbou  ;  puis,  à 
dater  de  1714  environ^  par  Jean  II  Barbou  des  Courrières,  Jeanne 
Mailhard,  Valérie  Farne,  Léonard  et  Joseph-Hugqes  Barbou  de 
Monimes. 

M.  l'abbé  Lecler  communique  à  la  Société  deux  lettres  de 
Henri  IV,  tirées  du  château  de  Lambertye.  L'une,  de  1896,  est 
adressée  à  M.  de  Lambertye  pour  lui  enjoindre  de  veiller  à  la 
défense  de  Limoges  conjointement  avec  un  commissaire  du  roi  venu 
exprès  en  Limousin.  L'autre,  de  1597,  informe  M.  de  Lariibertye  de 
la  nomination  du  duc  d*Epernon  comme  gouverneur  du  Limousin. 
M.  le  président  invite  M.  Lecler  à  vérifier  si  ces  lettres  ne  figurent 
pas  déjà  dans  le  recueil  des  lettres  de  Henri  IV. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Pour  le  secrétaire  général  : 
Par  délégation, 

Alfred  Leroux. 


SÉANCE  DU  MARDI  30  MAI  1893 


Présidence  de  M.   Pabbé  AItBEL.L.OT9  Président, 

Présents  :  MM.  le  chanoine  Arbellot,  Emile  Hervy,  Arsène 
Brouard,  Pierre  Cousseyroux,  Paul  Ducourlieux,  Joseph  Dubois, 
Fray-Fournier,  Eugène  Goutenègre,  Edouard  Hersant,  Edmond 
Jabet,  Camille  Jouhanneaud,  Antoine  Judicis,  l'abbé  Lecler,  Alfred 
Leroux,  Paul  Mariaux,  Paradis  et  Louis  Guibert,  secrétaire. 

Après  la  leclure  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  séance 
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d'avril,  M.  le  Président  indique  brièvement  les  divers  ouvrages  et 
livraisons  qui  sont  parvenus  depuis  un  mois  au  secrétariat  de  la 
Société.  Il  appelle  d'une  façon  plus  particulière  l'attention  de  ses 
membres  sur  le  numéro  de  V Intermédiaire  des  chercheurs  qui  a 
publié  le  curieux  procès-verbal  de  réception  de  Talma  à  la  Loge 
maçonnique  de  Limoges,  présidée  alors  par  M.  Texier-Olivier,  le 
préfet  bien  connu.  Il  signale  aussi  Vlnventaire  de  la  Maison  noble 
delà  L^t;ratt(ft^r^,  par  Mgr  Barbier  de  Moniault;  une  notice  de 
M.  Louis  Bourdery  sur  un  triptyque  en  émail  peint  par  Martin  Di- 
dier ;  deux  brochures  de  M.  Dujarric-Descombes  :  Maistre  Jehan 
Garant  y  prototypographe  de  la  ville  de  Périgueux  et  Vabbé  Audieme^ 
archéologue  et  historien;  plusieurs  articles,  dignes  à  divers  titres 
d'être  notés,  dans  le  Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiques  ; 
la  Revue  scientifique  de  Limoges^  où  M.  Le  Gendre  rend  compte 
d'une  récente  excursion  botanique  ;  le  bulletin  de  la  Société  scien- 
tifique de  Brive^  celui  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  et  Arts  de 
Rochechouart,  la  Ruche  corrézienne,  les  Smithsonian-Records^  etc. 

M.  Arbellot  donne  également  lecture  d'une  lettre  de  M.  Léopold 
Delisle,  administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale,  dont  les  ter- 
mes bienveillants  doivent  être  un  précieux  encouragement  pour  la 
Société  et  constituent  un  témoignage  flatteur  de  rintérét  que  de 
grands  savants  veulent  bien  accorder  à  ses  travaux. 

A  son  tour,  M.  Guibert  communique  une  lettre  non  moins  bien- 
veillante de  M.  lo  maire  de  Limoges,  remerciant  la  Société  ainsi 
que  la  commission  chargée  de  poursuivre  l'impression  des  Régis- 
très  consulaires^  et  témoignant  de  tout  l'intérêt  que  la  municipalité 
et  le  conseil  muuicipal  attachent  à  cette  publication. 

Après  avoir  annoncé  la  mort  du  laborieux  et  savant  Président 
de  la  Société  historique  du  Périgord,  M.  Michel  Hardy,  à  qui  il 
rend  un  hommage  mérité,  M.  Arbellot  fait  part  à  la  Société  d*un 
deuil  tout  récent,  qui  la  louche  de  plus  près  encore  :  la  mort  de 
M.  Gustave  Beaure  d'Augères,  enlevé  si  jeune  à  sa  famille,  à  ses 
amis,  aux  œuvres  de  bienfaisance  dont  il  était,  dans  notre  ville, 
un  des  zélés  soutiens,  n'est  pas  seulement  une  perte  pour  les 
siens  et  pour  les  malheureux.  La  Société  archéologique  avait  en 
lui  un  de  ses  membres  les  plus  sympathiques  et  les  plus  distingués. 
Ses  confrères  n'oublieront  pas  la  part  qu'il  a  prise  à  leurs  travaux, 
et  qui  a  été  des  plus  actives  durant  quelques  années  :  on  sait  qu'il 
s'est  très  utilement  associé  aux  recherches  poursuivies  en  vue  de 
recueillir  les  documents  relatifs  aux  débuts  de  la  période  révolu- 
tionnaire, les  cahiers,  surtout;  on  se  rappellera  aussi  qu'il  a,  pen- 
dant plusieurs  années,  travaillé  en  vue  de  la  publication  du  vieux 
cartulaire  de  l'Hôtel-de- Ville,  le  plus  précieux  document  de  notre 
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histoire  municipale.  La  maladie  seule  avait  pu  lui  faire  abandon- 
ner ce  projet,  et  il  n'y  avait  pas  renoncé  sans  un  véritable  chagrin. 
Esprit  cultivé,  homme  de  cœur,  M.  Beaure  d'Augères  sera  long- 
temps regretté  parmi  nous. 

M.  Lhermitte,  archiviste  du  département  de  La  Corrèze,  à  Tulle; 
M.  Edmond  Barotte,  à  Troyes,  et  M.  Eug.  Batherosse,  demeurant  à 
Paris,  rue  de  la  Parcheminerie,  6-8,  présentés  à  la  dernière  séance, 
sont  successivement  élus,  au  scrutin  secret,  membres  correspon- 
dants de  la  Société. 

A  cette  occasion,  M.  le  Président  rappelle  que  le  Bureau,  le 
Conseil  d'administration  et  le  Comité  de  publication,  réunis,  ont 
été  unanimement  d*avis,  que,  vu  le  développement  pris  depuis 
quelques  années  par  le  Bulletin,  le  prix  de  Tabonuement,  et  par 
suite  la  cotisation  des  membres  correspondants,  étaient  devenus 
insuffisants  et  devaient  être  portés  à  10  fr.  Cette  mesure,  qui  n'en- 
traîne pas  une  modification  aux  statuts  de  la  Sociétés  (la  fixation 
du  prix  de  l'abonnement  étant  laissée  à  son  administration)  est  ap- 
pliquée depuis  le  mois  dernier. 

M.  l'abbé  Lecler  fait  part  d'une  délibération  de  l'assemblée  pa- 
roissiale de  Saint-Priest-Taurion  en  1731  ;  on  y  trouve  le  nom  d'un 
prêtre  communaliste  de  Saint-Michel-des-Lions,  qui  parait  avoir 
été  de  son  temps  l'architecte  le  plus  occupé  de  la  ville  de  Limoges, 
l'abbé  Cluzeau,  bien  connu  d'ailleurs. 

De  la  part  de  M.  Jarry-Clément,  M.  Hersant  présente  à  la  So- 
ciété des  fragments  d'une  très  modeste  mosaïque  formée  de  cubes 
de  calcaire  blanc  et  recouverte,  en  certains  points  tout  au  moins, 
d'un  enduit  sur  lequel  on  a  tracé  des  peintures,  ou  seulement  des 
raies  de  couleur  noire  ou  brune.  Cette  mosaïque,  trouvée  dans  le 
jardin  de  M.  Jarry-Clément,  avenue  Baudin,  n*  6,  où  ont  été  décou- 
verts déjà  des  restes  antiques,  offre  peu  d'intérêt  et  est  entière- 
ment analogue  à  celle  dont  on  mit  au  jour  des  fragments  assez 
importants,  il  y  a  peu  d'années,  en  construisant  une  dépendance 
du  petit  quartier  de  cavalerie,  près  des  Sœurs  de  la  Rivière. 

M.  Paradis  met  sous  les  yeux  des  assistants  trois  objets  lui  appar- 
tenant, mais  dont  il  ignore  la  provenance  :  une  monnaie  consulaire 
qui  semble  intéressante,  un  médaille  de  piété  d'origine  italienne, 
ayant  peut-être  orné  un  chapelet,  et  un  fragment  de  pièce  espa- 
gnole. 

Le  livre  domestique  des  Barbou  est  un  document  précieux  pour 
l'histoire  de  la  typographie  limousine.  Ce  curieux  manuscrit,  qu'aval 
signala  M,  P.  Poyet,  appartient  aujourd'hui  à  M.  Frédéric  Poyet, 
son  fils.  M.  Paul  Ducourtieux  en  a  déjà  entretenu  la  Société  à  la 
dernière  réunion  et  il  donne  lecture  des  premières  pages  de  ce 
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registre.  Celui-ci  a  été  commencé  par  Hugues  Barbou,  qui  l'écrit, 
dit-il,  «  pour  mémoire  à  ses  enfants,  parents  et  bons  amis  ». 
Hugues  raconte  qu*il  naquit  en  1538  à  Lyon.  H  était  fils  d'un  im- 
primeur de  cette  ville,  et  fut  élevé  dans  ce  milieu  intelligent  et 
érudit  des  typographes  du.xvi*  siècle.  Venu  à  Limoges  en  1566,  il  y 
épousa  Jeanne  Bridier,  veuve  dabord  deBastien  Morin,  imprimeur  à 
Paris,  et  en  secondes  noces  de  Charles  de  la  Nouaille,  aussi  impri- 
meur à  Limoges.  Il  acheta  pour  1,200  livres  le  fonds  d'imprimerie 
de  ce  dernier,  qu'il  remplaça  ainsi  auprès  de  sa  clientèle  comme 
auprès  de  sa  femme.  Le  livre  de  raison  nous  montre  rétablisse- 
ment grandissant,  Hugues  acquérant  des  immeubles,  s'installant  rue 
Ferrerie,  devenant  un  des  notables  de  la  ville  et  élu  successivement 
collecteur,  capitaine  de  la  milice  bourgoise,  consul  pour  le  canton 
du  Clocher,  administrateur  de  Thôpital  ;  il  donne  la  liste  de  ses 
enfants,  fait  mention  des  épidémies  qui  dépeuplèrent  la  ville  et  des 
séjours  prolongés  faits  à  celte  occasion  par  l'imprimeur  et  sa  fa- 
mille, soit  à  Solignac,  soit  auprès  de  la  Quintaine,  paroisse  de 
Panazol.  Hugues  mourut  en  1603.  M.  Ducourtieux  fait  remarquer 
que  son  manuscrit  continué  par  ses  successeurs  fournit  des  détails 
non  sans  intérêt  pour  l'histoire  du  pays. 

On  sait  qu'entre  la  réunion  des  évéques  de  la  province  signalée 
à  Bourges  à  la  fin  de  Tannée  1031,  et  celle  qui  eut  lieu  peu  après  à 
Limoges,  une  session  du  même  concile  provincial  se  tint  dans 
l'église  de  Beauvais.  M.  Arbellot  se  demande  quelle  pouvait  être  la 
localité  dont  il  s'agit  ici.  A  coup  sûr  ce  n'est  pas  le  chef-lieu  actuel 
du  département  de  l'Oise.  Les  prélats  sont  à  Bourges  le  premier 
novembre;  le  18  du  même  mois  on  les  trouve  à  Limoges.  On  ne  sau- 
rait admettre  qu'entre  ces  deux  dates  ils  aient  fait  à  cheval  un 
voyage  de  trois  cents  lieues.  L'abbé  Legros  et  d'autres  auteurs  ont 
pensé  que  le  Beauvais  en  question  pourrait  bien  être  la  maison  de 
campagne  que  l'abbé  de  Saint-Martial  possédait  à  peu  de  distance 
de  Limoges;  mais,  d'après  les  chroniques  du  monastère,  la  cons- 
truction de  ce  petit  château  ne  remonterait  pas  au  delà  du  xv»  siè- 
cle. M.  Arbellot  estime  qu'on  doit  chercher  ailleurs  :  entre  Bour- 
ges et  Limoges  par  exemple. 

Précisément,  il  existe,  sur  le  bord  de  la  Creuse,  dans  la  paroisse 
de  Grange,  canton  d'Argenton  (Indre),  pas  très  loin  de  Saint-Sébas- 
tien, une  localité  du  nom  de  Beauvais,  où  se  voit  encore  une  très 
ancienne  église.  Bien  n'est  plus  vraisemblable  que  de  placer  dans 
cette  église  la  seconde  session  du  synode  provincial  inauguré  à 
Bourges. 

M.  L.  Guibert  donne  lecture  de  la  suite  de  la  notice  de  M.  de 
Couronnel  sur  le  ch&teau  de  Magnac-Laval.  Cet  intéressant  travail. 
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qui  doDoe  l'histoire  des  seigneurs  de  Magnac  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  de  Cent  Ans  jusqu'à  la  fin  des  guerres  de  reli- 
gion, contient  le  récit  de  curieux  épisodes  et  met  en  lumière  plus 
d*un  détail  précieux  pour  Thistoire  de  la  Marché,  du  Limousin  et 
du  Poitou,  surtout  pour  Thistoire  des  familles  de  la  région.  11 
faut  regretter  le  défaut  presque  complet  de  documents  concernant 
un  château  qui,  sans  nul  doute,  a  joué  un  rôle  d*une  certaine  im- 
portance au  cours  des  événements  dont  la  contrée  a  été  le  théâtre. 

On  a  découvert  à  Auziac,  près  de  Saint-Laurent-les-Eglises,  de 
nouveaux  restes  antiques.  M.  le  Président,  qui  s*est  rendu  dans 
cette  localité  pour  assister  au  dernières  fouilles,  a  prié  M.  Tabbé 
Sabroux  d'adresser  à  la  Société  un  rapport  sur  Tensemble  des 
trouvailles  effectuées  à  Auziac,  et  il  donne  lecture  de  ce  rapport. 
M.  Sabroux  rappelle  les  premières  découvertes  dont  il  a  rendu 
compte  à  un  précédent  procès-verbal  :  neuf  tronçons  de  colonnes 
de  diverses  longueurs,  des  restes  de  maçonneries,  une  grande 
quantité  de  tuiles  à  rebord,  ont  été  rencontrés.  Les  substructions 
de  plusieurs  murs  ont  été  mises  au  jour  et  la  direction  de  ces  murs 
reconnue.  Par  malheur,  des  constructions  plus  modernes,  bâties 
avec  les  matériaux  de  l'édifice  ou  des  édifices  anciens,  paraissent 
les  avoir  remplacés.  Il  est  donc  assez  difficilç,  à  défaut  de  toute  ins- 
cription, de  toute  monnaie,  de  tout  ustensile  ou  objet  caractéristi- 
que, de  se  prononcer  sur  la  valeur  et  l'intérêt  de  la  découverte  :  il 
faudrait  entreprendre  des  fouilles  considérables  et  sans  résultat 
certain.  Quoiqu'il  en  soit,  il  convient  de  remercier  M.  l'abbé  Sa- 
broux et  M.  de  Chaptes,  nos  confrères,  qui  ont  bien  voulu  s'occu- 
|)er  de  ces  fouilles,  et  le  propriétaire,  M.  Mangaud,  qui  les  a  sur- 
veillées lui  même  et  a  donné  aux  représentants  de  la  Société  le 
plus  utile  concours. 

M.  Arbellot  signale  l'existence  de  deux  souterrains  refuges,  l'un 
à  Auziac  et  l'autre  à  peu  de  distance. 

Parmi  les  documents  rencontrés  par  lui  au  cours  de  ses  recher- 
ches à  la  Bibliothèque  nationale,  M.  Guibert  avait  noté  depuis 
longtemps  une  petite  chronique  en  français  copiée  parBaluze,  sans 
indication  de  provenance,  et  rapportant  exclusivement  des  faits 
relatifs  au  Consulat,  aux  institutions  locales  et  à  l'histoire  munici- 
pale de  la  ville  de  Limoges.  Cette  chronique  va  de  1372  à  1543  et 
n'a  que  quelques  pages.  M.  L.  Guibert,  qui  en  a  pris  copie,  donne 
lecture  à  la  Société  de  ce  texte  non  sans  intérêt.  L'auteur  anonyme 
ne  nous  apprend  que  des  faits  déjà  connus  par  ailleurs  :  mais  il 
ajoute,  à  ces  faits,  certains  détails,  certaines  dates  que  nous  ne 
trouvons  nulle  part  avec  la  même  précision.  Les  deux  événements 
sur  lesquels  il  fournit  le  plus  dindications  sont  la  trahison  et  le 
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châtiment  du  consul  Gautier  Pradeau,  au  mois  d'août  1496,  et  la 
révolution  opérée  par  Louis  XI  dans  Forganisation  municipale,  par 
un  acle  royal  de  1476.  On  sait  que  la  population  de  Limoges  obtint 
de  Charles  VIII,  sept  ans  plus  tard,  la  restitution  de  ses  chères 
libertés. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  quart. 

Le  Secrétaire, 

L.  GUIBERT. 


SÉANCE  DU  MARDI  27  JULN  1893 


Présidence  de  llf  •  l*abbé  ARBEIXOX»  président 

Présents  :  MM.  le  chanoine  Arbellot,  président,  Emile  Hervy, 
Louis  Bourdery,  P|erre  Cousseyroux,  colonel  Dorât,  Paul  Ducour- 
tieux,  Fray-Fournier,  Camille  Jouhanneaud,  Antoine  Judicis, 
Edouard  Hersant,  Tabbé  Lecler,  Paul  Mariaux  et  Louis  Guibert, 
secrétaire. 

Le  procès-yerbal  de  la  séance  de  mai  est  lu  par  le  secrétaire  et 
adopté. 

Depuis  la  dernière  séance,  laSociété  a  reçu  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages  et  publications  que  M.  le  président  énumère  en  ap- 
pelant Tattention  de  ses  collègues  sur  les  plus  intéressants.  Il 
signale  enlr*autres  les  discours  de  M.  Poincarré,  ministre  de  Tins- 
truclion  publique,  etdeM.  Hamy,  au  Congrès  des  sociétés  savantes  ; 
la  biographie  du  général  Billot,  dans  une  publication  corrézienne  ; 
une  notice  de  M.  Hild  sur  le  Mercure  de  Sanxay,  dans  le  Bulletin 
de  la  société  des  antiquaires  de  TOuest  ;  des  recherches  sur  les 
Mafques  d'entrepreneurs^  maçons  et  tâcherons^  anciennes  et  mo- 
dernes, dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  d'Auxerre;  dans  celui  de  la  Société  Polymathique  du  Mor- 
bihan, une  étude  sur  les  monuments'  mégalithiques,  en  particulier 
sur  les  «  enceintes  sacrées  ».  M.  Arbellot  fait  remarquer  qu*il  existe 
dans  notre  région  plusieurs  de  ces  enceintes,  formées  de  blocs  de 
pierres  disposés  en  cercle  ou  en  ellipse  et  d'un  aspect  très  caracté- 
ristique ;  il  y  en  a  une  à  Fayat,  dans  la  commune  de  Chftleau- 
Chervix,  et  tout  récemment  un  article  très  précis  du  Bulletin  de  la 
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société  de  Brive  en  décrivait  plusieurs  qui  existent  dans  le  Bas- 
Limousin. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  du  Questionnaire  annuel  préparé  par 
le  Comité  des  travaux  historiques  et  envoyé  par  le  Ministère. 
M.  le  président  recommande  à  Tattention  des  membres  de  la  société 
plusieurs  des  sujets  indiqués  à  ce  questionnaire  et  sur  lesquels  on 
peut  aisément  trouver  d'intéressants  détails  se  rapportant  au  Li- 
mousin. 

La  mort  vient  d'enlever  un  magistrat  distingué,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques  et  que  non  seulement  son 
origine  et  sa  famille'',  mais  une  partie  notable  de  sa  carrière  ratta- 
chaient à  notre  province. 

M.  le  président  rappelle  que  M.  Larombière,  né  en  1813,  à  Saint- 
Vaury  (Creuse),  vient  de  s'éteindre  dans  cette  petite  ville  où  il  reve- 
nait chaque  année.  Il  avait  débuté  au  tribunal  de  Bellac  et  occupait 
un  siège  de  président  de  chambre  à  la  cour  d'appel  de  Limoges, 
lorsqu'on  1869  il  fut  appelé  à  la  cour  de  cassation.  Elevé  depuis  au 
poste  de  premier  président  à  la  cour  d'appel  de  Paris,  il  accepta, 
en  quittant  ces  fonctions,  un  siège  de  président  de  chambre  à  la 
cour  de  cassation.  M.  Arbellot  insiste  sur  les  liens  particuliers  qui 
existaient  entre  M.  Larombière  et  la  Société  archéologique  et  his- 
torique du  Limousin.  Le  futur  chef  de  la  cour  de  Paris  avait  durant 
son  séjour  à  Limoges,  assidûment  participé  à  nos  éludes  ;  élu  en 
1865  vice-président  de  la  Société,  il  en  fut  nommé  président  deux 
ans  plus  tard  et  dirigea  jusqu'à  son  départ  pour  Paris  les  travaux 
de  la  Société,  auxquels  il  continua  toujours  de  porter  le  plus  sym- 
pathique mtérét.  On  sait  à  quel  labeur  énorme  le  jurisconsulte 
s'était  voué  et  combien  est  estimé  son  Traité  des  Obligations.  M.  La- 
rombière laisse  d'autres  ouvrages  non  sans  mérite,  ceux-ci  pure- 
ment littéraires,  entr'autres  des  traductions  en  vers  de  Lucrèce  et 
de  Virgile. 

M.  le  président  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  présents 
un  dessin  publiéfpar  M.  Rohault  de  Fleury,  dans  son  grand  ouvrage 
sur  la  Messe]  ce  dessin  donne  une  vue  de  l'Eglise  cathédrale  de 
Limoges,  le  plan  de  la  crypte  et  quelques  détails  de  l'ancienne 
église.  Les  éléments  en  ont  été  fournis  par  M.  Geay. 

Jean  Cibot,  marchand  quincaillier  à  limoges,  qui  vivait  vers  le 
milieu  du  xv»«  siècle,  était  certainement  un  des  négociants  notables 
de  notre  ville  et  son  magasin  de  la  rue  Montant-Manigne  devait 
être  un  des  mieux  approvisionnés,  si  on  en  juge  par  l'inventaire  de 
ses  marchandises  dressé  après  sa  mort,  au  mois  de  septembre  1667. 
M.  Louis  Bourdery  a  retrouvé  cet  inventaire  dans  les  minutes  de 
l'étude  de  M*  Billard,  et  il  en  donne  lecture  à  la  Société.  La  pièce  est 
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curieuse  et  offre  à  divers  points  de  vue  de  Tintérêt.  A  la  fois  quin- 
caillier, mercier,  bimbelotier,  armurier,  Cibot  tenait  un  vrai  bazar. 
Son  commerce  de  détail  se  doublait  sans  nul  doute  d*un  commerce 
en  gros  :  cela  paraît  ressortir  de  Ténorme  quantité  de  certains  arli- 
cles  accusés  par  l'inventaire.  Celui-ci  ne  mentionne  pas  moins  de 
cinq  mille  couteaux,  par  exemple,  et  de  sept  mille  chapelets  ;  cou- 
teaux de  Thiers,  de  Châtellerault  et  d'ailleurs  ;  chapelets  de  corail, 
ù'alabastre,  d*olive  et  d'autres  matières.  Très  grande  variété  d'ob- 
jets :  miroirs  de  fer  blanc,  cordons,  (ilets,  lacets,  boutons,  passemen- 
terie, brosses,  étuis  à  luneltes,  moulins  à  poivre,  gourdes  de  voyage, 
tabatières,  écritoirès,  «  3,000  plumes  à  écrire  »,  cadenas,  serrures, 
robinets,  compas,  tenailles,  mouchettes,  pincettes,  chandeliers, 
lardoires,  élaux,  souricières,  etc.,  etc. 

Et  quel  arsenal  !  une  centaine  de  fusils  ou  mousquets,  vingt-cinq 
paires  de  pistolets  d'arçon,  sans  parler  des  autres,  des  baïonnettes, 
des  fers  de  piques  par  centaines,  deshallebardes,  des  pertuisanes,  des 
cannes  à  épée,  que  sais-je?  M.  Bourdery  relève  quelques  particula- 
rités intéressantes  :  par  exemple,  la  mention  de  beaucoup  de  petits 
ustensiles  en  fonte.  Certains  mots  du  temps  sont  d'une  traduction 
difficile,  telle  celui  de  daiAX.  Les  uns,  M.  Arbellot  et  M.  Hervy  no- 
tamment proposent  d'y  voir  des  rf^5;  M.  Ducourtieux  préférerait 
traduire  :  boutons,  et  il  e^i  certain  que  cette  dernière  hypothèse 
parait  mieux  s'adapter  aux  passages  embarrassants,  sans  donner 
toutefois  à  l'esprit  complète  satisfaction. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  la  suite  de  la  notice  de  M.  le 
comte  de  Couronnel  sur  le  château  de  Magnac-Laval.  M.  Guibert, 
au  nom  de  l'auteur,  donne  connaissance  à  la  Société  de  partie  des 
chapitres  IV  et  V.  On  y  trouve  de  précieuses  indications  sur  les  per- 
sonnages qui  ont  habité  le  château,  leur  famille,  les  institutions 
charitables  ou  d'utilité  publique  créés  ou  encouragées  par  eux  : 
l'hôpital  et  le  collège  en  particulier. 

En  ce  qui  concerne  le  château  lui-même,  les  documents  précis 
sont  rares  et  trop  souvent  M.  de  Couronnel  a  dû  recourir,  en  le  dé- 
plorant lui-même,  à  des  conjectures.  A  l'heure  seulement  où  la  Ré- 
volution renversa  le  château  on  trouve  des  indications  bien  précises, 
celles  par  exemple  fournies  par  le  rapport  et  le  plan  de  l'ingénieur 
Dumont;  mais  Dumont  néglige  le  côté  archéologique  et  artistique; 
il  oublie  même  la  chapelle.  M.  de  Couronnel  a  su  racheter  les  lacunes 
inévitables  de  son  travail  par  beaucoup  de  détails  sur  la  famille  de 
Salignac-Fénélon  et  par  de  curieux  passages,  extraits  de  nombre 
de  lettres  inédites. 

Poursuivant  l'étude  du  manuscrit  domestique  des  Barbou,  M.  Du- 
courtieux fait  part  à  la  Société  des  remarques  que  lui  a  suggérées 
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le  dépouillement  de  ce  registre  où  viennent  s'accumuler  les  souve- 
nirs de  sept  ou  huit  générations.  Il  constate  que  la  famille  a  donné 
plusieurs  prêtres  à  Téglise  et  une  religieuse  à  Saint-Alexis.  Plusieurs 
Barbou  sont  membres  du  bureau  d'administration  de  l'hôpital  de 
Limoges,  etTun  d'eux,  Jean  Barbou  de  Monismes,  fait  en  lli%>. 
l'établissement,  un  legs  de  10,000  livres  destiné  à  fonder  un  lit, 
qui  soit  réservé,  autant  que  possible,  à  des  ouvriers  Imprimeurs. 
M.  Ducourtieux  jette  un  coup  d'oeil  sur  les  notes  relatives  aux  bap- 
têmes, mariages  et  enterrements.  Il  constate  que  les  parrains  sont 
souvent  pris  parmi  les  protecteurs  ou  les  clients  importants  de  la 
maison  :  on  remarque  parmi  eux  le  secrétaire  de  Tintendance,  le 
receveur  de  l'élection,  l'évéque  Ini-môrae.  Dans  les  contrats  de  ma- 
riage, le  trousseau,  le  «  coffre  garni  »  accompagne  toujours  la  dot 
en  espèces.  Les  Barbou  surent  bien  choisir  leurs  épouses  et  la  pros- 
périté de  la  maison  fut  en  partie  due  à  Téncrgie,  à  l'économie  et  à 
la  bonne  administration  de  ces  courageuses  femmes  :  Jeannette 
DesHottes,  veuve  de  Jacques  Barbou  ;  Peyronne  Guibert,  veuve 
d'Antoine  ;  Anne  Mailhard,  veuve  de  Pierre;  Valérie  Famé,  veuve 
de  Jean  II,  etc.  La  famille  eut  d'abord  sa  sépulture  au  cimetière  des 
Arènes,  puis  dans  l'église  de  Saint-Michel,  enfin  à  Saint-Pierre. 

Peu  de  localités,  dans  le  département  de  la  Haute- Vienne,  ont 
autant  de  titres  que Mortemart  à  l'attention  et  à  l'intérêt  des  curieux 
du  passé.  Un  de  nos  confrères,  qui  a  été  vingt  ans  maire  dans  le 
canton,  M.  Lorgue,  en  a  écrit  l'histoire.  M.  Ducourtieux  donne 
communication,  au  nom  de  l'auteur,  de  la  dédicace  de  cette  mono- 
graphie, adressée  à  la  Société  archéologique,  et  que  celle-ci  accepte 
avec  gratitude.  Au  point  de  vue  des  institutions  religieuses  que 
Mortemarta  possédées,  comme  au  point  de  vue  féodal,  le  sujet  est 
de  ceux  qui  devaient  être  traités.  M.  Lorgue  nous  annonce  nombre 
de  documents  inédits.  Sa  monographie,  appuyée  sur  de  tels  éléments 
sera  certainement  lue  avec  plaisir  et  avec  fruit.  M,  le  président* 
invile  les  membres  de  la  Société  à  souscrire  à  l'ouvrage  de  M.  Lor- 
gue, dont  un  chapitre  sera  lu  à  la  prochaine  réunion. 

La  Société  de  Topographie  de  France  se  propose  d'élever  un 
monument  à  Cassini,  l'auteur  de  notre  première  carte  topographi- 
qae  :  M.  le  président  donne  lecture  d'une  lellre  qu'il  a  reçue  à  ce 
sujet  et  fait  circuler  des  bulletins  de  souscription. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 
L.  Guibert. 
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PrésIUence  de  M.  l*al>bé  ARBISL.L.OT9  président 

Sont  présents  :  MM.  le  chanoine  Arbellot,  Emile  Hervy,  Pierre 
Cousseyroux,  Tabbé  Demars,  Joseph  Dubois,  Paul  Dacourtieux, 
Fray-Fournier,  Eugène  Goutenègre,  Tabbé  Granel,  Tabbé  Lecler, 
Alfred  Leroux,  PaulMariaux  et  Louis  Guiberl,  secrétaire.  Unérudit 
étranger,  appelé  à  Limoges  par  ses  recherches  sur  les  anciens  pa- 
piers et  les  premières  papeteries,  M.  Briquet,  de  Genève,  assiste  à 
la  séance. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal,  M.  le  président 
signale,  parmis  les  ouvrages  et  publications  adressées  à  la  Société  : 
1°  le  dernier  numéro  du  BtôHopAite  limotisin,  de  M.  Ducourlieux, 
avec  d'intéressants  articles  de  MM.  Fray-Fournier  (sur  Marivaux)  et 
René  Fage  (  sur  un  imprimeur  établi  à  Tulle  et  inconnu  jusqu'ici)  ; 
—  **  les  dernières  livraisons  des  bulletins  de  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  Tulle,  et  de  la  Société  scientifique  et  historique 
de  Brive,  avec  des  travaux  de  MM.  Rupin,  Champevar,  Barbier  de 
Montault,  Lecler,  Clément  Simon,  René  Fage,  L.  Guibert;  —  3*  le 
dernier  volume  du  Journal  des  Savants^  avec  une  notice  sur  des 
traités  de  Bernard  Gui,  reslés  manuscrits  ;  4**  les  dernières  livrai- 
sons de  la  Revue  scientifique  du  Limousin  et  du  bulletin  de  la  Société 
des  amis  des  sciences  et  arts,  de  Rochechouart. 

M.  le  président  présente  également  le  tome  V  de  la  Société  des  ar- 
chives historiques  du  Limousin,  La  matière  de  ce  volume  n'offre  pas 
moins  d'intérêt  que  celle  des  volumes  précédents.  On  y  trouve  no- 
tamment la  suite  des  documents  réunis  par  M.  René  Fage  sur  les 
Etats  de  la  vicomte  de  Turenne,  un  Etat  par  paroisses  de  la  vicomte 
de  Rochechouart,  publié  par  M.  Granet,  un  choix  de  pièces  re- 
cueillies par  M.  Leroux,  etc. 

Au  nom  de  M.  Tiffonnet,  licencié  ès-sciences,  M.  Leroux  commu- 
nique à  la  Société  les  bonnes  feuilles  d'une  notice  très  complète 
sur  l'Ecole  centrale  de  la  Haute-Vienne,  M.  Leroux  donne  un  aperçu, 
de  cet  ouvrage,  composé  avec  soin,  et  qui  apporte  un  contingent 
notable  de  faits  précis  et  bien  classés  à  l'histoire  de  l'instruction 
publique  dan^  notre  contrée. 

Mgr  Barbier  de  Montault  a  bien  voulu  envoyer  à  la  Société  le 
tome  VIII  de  ses  Œuvres  complètes.  Dans  ce  volume,  qui  est  relatif 
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aux  dévotions  populaires  de  Rome,  notre  savant  confrère  ne  montre 
ni  moins.d*érudition  ni  moins  d'ingénieuse  sagacité  que  dans  les 
précédents. 

Appelant  l'attention  sur  un  article  de  la  Revue  d'Atinis  et  Sain- 
tonge,  dans  lequel  M.  Âudiat  rend  compte  des  travaux  de  la  So- 
ciété Archéologique  de  Limoges,  M.  Arbellot  donne  lecture  d'un 
passage  de  cet  article  où  M.  Audiat  loue  la  municipalité  et  le  con- 
seil municipal  de  Limoges  du  concours  pécuniaire,  constamment 
donné  par  eux,  depuis  vingt-cinq  ans,  à  la  publication  des  Registres 
consulaires^  et  propose  aux  autres  corps  municipaux  de  la  région, 
à  celui  de  Saint-Jean-d'Angély  en  particulier,  cet  exemple  d'intelli- 
gent patriotisme. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

M.  Alexandre  de  Gentil  de  Rosier,  propriétaire,  demeurant  au 
château  de  Rosier,  commune  du  Ch&tenet-en-Dognon,  par  M.  Tabbé 
Demars  et  M.  Guibert. 

M.  Paul  Py,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  demeurant  à  Li- 
moges, place  des  Carmes,  par  MM*  Em.  Lachenaud  et  Guibert. 

M.  J.  Faissat,  constructeur  d'appareils  photographiques,  rue  du 
Clocher,  19,  à  Limoges,  par  MM.  Em.  Lachenaud  et  Guibert. 

Communication  est  donnée  à  la  Société  d'extraits  d'une  intéres- 
sante notice  de  Mgr  Barbier  de  Montault  sur  une  fort  belle  tapisse- 
rie conservée  à  Saint-Maixent  et  dite  «  Tapisserie  des  preux  ».  Notre 
savant  et  bienveillant  correspondant  a  joint  à  celle  notice  la  repro- 
duction photographique  d'un  des  plus  beaux  panneaux.  Celte  œuvre 
remarquable  parait  devoir  être  attribuée  aux  ateliers  d'Aubusson. 

M.  Guibert  montre  un  volume  communiqué  par  M.  A.  Lacoste, 
de  Ch&teauponsac  ;  c'est  un  traité  de  géographie  et  de  cosmographie 
du  XVI*  siècle,  où  on  remarque  de  curieuses  figures  avec  des  pièces 
mobiles  rapportées,  reproduisant  soit  le  cours  des  astres,  soit  les 
positions  successives  de  la  terre  par  rapport  au  soleil  et  à  la 
lune,  etc. 

Au  nom  de  M.  Lorgne,  de  Montrol-Sénard,  M.  Ducourlieux 
donne  lecture  d'un  chapitre  de  la  Monographie  de  Morlemart,  celui 
concernant  le  cardinal  Pierre  Gauvain,  appelé  aussi  Galuin  ou 
Gouin.  Ce  prélat  ne  doit  pas  être  rattaché  à  la  maison  de  Roche- 
chouart  ;  mais  sa  sœur  devint  la  mère  du  cardinal  de  Bagnac. 
D'abord  chanlre  de  Bourges,  Pierre  Gauvain  fut  élevé  au  siège  épis- 
copal  de  Viviers,  et  chargé  de  plusieurs  missions  délicates.  Il  joua  un 
rôle  en  vue  à  la  cour,  devint  évéque  d'Auxerre  et  fut  créé  cardinal 
en  1328.  Les  papes  d'Avignon  lui  confièrent  des  ambassades  impor- 
tantes. Ce  fut  lui  qui  appela  à  la  cour  pontificale  Pierre  Roger,  le 
futur  Clément  YL  Gauvain  quitta  Avignon  sous  le  pontificat  de 
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Jean  XXII  et  se  relira  auprès  du  roi  de  France,  qui  le  fit  membre 
de  son  conseil  et  le  tint  en  haute  estime.  On  dit  môme  qu'il  devint 
chancelier.  Il  mourut  le  14  (ou  18)  avriU335,  laissant  lous  ses  biens 
aux  couvents  fondés  par  lui  à  Morlemarl,  Carmes,  Chartreux  et 
Augastins.  Un  hôpital  avait  été  établi  auprès  de  la  maison  des  Car- 
mes et  les  Augustins  avaient  un  collège  qui  subsista  jusqu'à  la  Ré- 
volution. ,  , 

M.  Arbellot  ajoute  que  M.  Lorgue  a  découvert  qu'un  neveu  du 
cardinal,  Jean  Gauvain,  a  élé  évéque  d'Arras. 

Dans  un  travail  d'ensemble  sur  le  massif  central,  M.  Leroux  s'est 
efforcé  de  coordonner  les  grands  faits  historiques  relatifs  à  celle 
région  et  deles  mettre  pour  ainsi  dire  en  regard  des  données  topo- 
|]fraphiques.  Il  donne  lecture  de  quelques  pages  de  cet  intéressant 
travail.  Jusqu'ici  «  on  n'a  guère  étudié  le  massif  central  qu'au  point 
de  vue  géologique  et  géographique  ;  il  y  a  lieu  de  l'étudier  aussi  sous 
il'aulrcs  rapports. 

On  a  souvent  employé  abusivement  cette  expression  de  «  centre 
de  la  France  ».  Plusieurs  villes  ont.  émis  la  prétention  d'être  la  mé- 
tropole du  centre  ;  Bourges  seul  aurait  quelques  droits  à  ce  titre. 
Limoges  a  été  le  centre  de  la  région  entre  la  Loire  et  la  Garonne  ; 
Clermonl  est  le  centre  de  la  région  montagneuse  qui  s'étend  à  l'Est. 
La  véritable  France  centrale,  c'est  le  Berry.  Le  massif  central  com- 
prend des  régions  qu'il  faut  en  détacher  quand  on  l'étudié  au  point 
de  vue  historique  :  ainsi  le  Lyonnais  et  le  Forez  ont  été,  historique- 
ment parlant,  orientés  d'un  autre  côté  et  n'ont,  presque  à  aucune- 
époque,  suivi  les  destinées  du  reste  de  cette  région.  L'expression  de 
«  massif  central  »,  applique  à  l'ensemble  des  contrées  montagneu- 
ses qui  font  relief  entre  les  Cévennes  et  les  plaines  du  Poitou,  du 
Berry,  du  Bourbonnais,  de  la  Limagne,  etc,  est,  en  somme,  impro- 
pre. C'est  «  massif  intérieur  »  qu'il  conviendrait  de  dire.  L'histoire 
de  ce  pays  a  surtout  subi  le  contre-coup  des  grands  événements  de 
la  France  de  l'Ouest.  A  tout  bien  considérer,  on  arrivera  à  cette 
conclusion  que,  dans  son  ensemble,  cette  région  a  élé  soumise  aux 
influences  aquitaniques  et  que  son  histoire  se  rattache  étroitement 
à  celle  de  l'Aquitaine. 

M.  Hervv,  récemment  nommé  archiviste  de  la  Chambre  des  no- 
taires  de  Limoges,  s'occupe  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  le  pré- 
cieux dépôt  confié  à  ses  soins.  Parmi  les  documents  qu'il  a  notés 
au  cours  d'un  premier  et  rapide  examen,  il  signale  le  procès-verbal 
notarié  de  l'entrée  et  de  Tinstallation  de  MgrduCoëllosquet,  évoque 
de  Limoges,  des  pièces  relatives  aux  difficultés  entre  le  prélat  et  le 
chapitre;  une  curieuse  convention  conclue  entr'eux  en  1741,  au 
sujet  de  certaines  redevances  :  cornets  de  papier  remplis  d'épices, 
gâteaux,  bonbons  portant  les  armes  du  distributeur,  etc. 
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M.  Tabbé  Demars  entrelient  la  Société  d'un  souterrain-refuge 
découvert  par  M.  Tandeau  de  Marsac  fils,  au-dessous  de  Tancien 
château  de  Brignac.  On  y  observe  plusieurs  galeries  creusées  dans 
le  tuf,  séparées  par  des  passages  étroits  destinés  à  rendre  les  com- 
munications difficiles,  à  permettre  même  de  les  inlercepler  facile- 
ment. Aucun  objet  intéressant  n'y  aélé  découvert. 

Le  même  montre  divers  objets  de  provenance  tonkinoise  ou  co- 
chinchinoise  :  une  curieuse  statuette  de  Bouddha,  un  manteau  de 
bonze  en  soie  jaune,  un  manuscrit  pris  lors  du  pillage  d'un  temple 
et  où  sont  figurées  un  grand  nombre  de  scènes  dont  plusieurs  pa- 
raissent retracer  des  faits  de  l'Ancien  Testament. 

Quelle  est,  se  demande  M.  Demars,  Tétymologie  du  mot  Ter- 
resstis  ajouté  au  nom  delà  commune  de  Saint-Martin?  Serait-ce 
Sairit-Martin-dc-Tours?Sanc^i«  JfarïtwM*  Tnronensis?  Serait-ce  la 
«  terre  du  Cordonnier?  »  Terra  Sntoris,  qu'on  trouve  dénommée 
au  cartulaire  d'Aureil,  ou  bien  la  terre  <'  de  la  Sueur  »,  Terra  Su- 
doris,  M.  Demars  estime  que  peut-être  il  faut  chercher  tout  simple- 
ment rétymologie  d^  Terressm  àains  le  mot  patois  terrosou,  mauvais 
terrain,  terrain  ajoncs. 

M.  Guibert  constate  qu'il  a  trouvé,  dans  un  document  du  xin*  siè- 
cle aux  archivas  de  la  Haute- VieRne  (fonds  de  TEvêché),  cette  lo- 
calité dénommée  Terre  Sus  (en  contrebas  ou  en  contrehaut)  et 
Terre  Sue  ;  elle  est  appelée  Sancttis  Martinus  Terrœ  Sudoris  en 
1490,  au  testament   de   Guillaume  de  Laron  (Collège,  846). 

Peu  de  familles  ont  excité,  à  un  aussi  haut  degré  que  celle  des 
Mirabeau,  l'intérêt  et  la  curiosité  des  historiens.  Singulière  famille 
en  vérité,  que  celle-là  !  Tout  n'a  pas  été  dit  sur  elle  par  M.  de  Lo- 
ménie,  à  qui  bien  des  documents  ont  échappé.  M.  l'abbé  Granet  a 
trouvé  une  série  de  lettres  adressées  à  des  hommes  d'affaires  par 
la  marquise  de  Mirabeau,  et  ces  lettres  révèlent  plus  d'un  curieu\ 
détail  qui  mérite  d'être  noté. 

Marie-Geneviève,  fille  du  marquis  de  Vassan,  naquit,  dit-on,  à 
Aigueperse,  commune  de  Saint-Paul,  et  fut  élevée  à  la  campagne, 
dans  les  idées  philosophiques  du  temps.  Sa  famille  était  peu  aimée 
dans  le  pays  ;  les  de  Vassan  étaient  fort  processifs  :  en  dix  années, 
ils  avaient  entamé  une  cinquantaine  de  procès  dont  ils  perdirent 
bien  quarante.  Ce  fut  à  l'occasion  d'un  de  ces  procès  que,  pour  faire 
cesser  des  diflîcultés  de  famille,  on  maria  Marie-Geneviève  avec 
M.  deFerrières,  qui  mourut  au  bout  d'un  an.  Elle  se  remaria  avec 
le  marquis  de  Mirabeau,  quiétaitàla  recherche  d'une  dot  beaucoup 
plus  que  d'une  femme.  La  fortune  de  la  jeune  veuve  lui  convint  et 
le  marché  fut  conclu.  On  a  une  lettre  fort  curieuse  du  marquis  à 
ce  sujet. 
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Après  avoir  donné  quelques  détails  sur  le  singulier  ménage  du 
marquis  et  de  la  marquise,  M.  Granet  parle  des  affaires  de  cette 
dernière  en  Limousin,  des  personnages  qu'elle  y  employait,  entr'au- 
tres  d'un  certain  du  Masgardeau,  qui  paraît  avoir  joué  un  rôle  assez 
louche. 

M.  le  président  rappelle  qu'il  avait  jadis  découvert  à  Saint- Léo- 
nard une  liasse  de  lettres  autographes  du  marquis  et  du  comte  de 
Mirabeau  ;  mais  que  cette  précieuse  trouvaille  se  perdit. 

L'église  de  Coussac-Bonneval  possède  un  intéressant  reliquaire, 
que  présente  M.  l'abbé  Lecler  ;  c'est  un  phylactère  en  forme  de  tou- 
relle, monté  sur  un  pied  à  base  carrée,  n'offrant  du  reste  aucune 
inscription. 

M.  Guibert  entretient  ses  auditeurs  de  la  confrérie  de  Saint- 
Antoine-de-Padoue  qui  existait,  depuis  une  date  fort  ancienne, 
semble-t-il,  dans  l'église  des  Gordeliers,  sous  les  murs  du  Château 
de  Limoges.  En  1773,  Gabriel  Blanchard,  orfèvre,  fut  chargé  de 
faire  exécuter  à  Paris  une  statuette  d'argent  du  saint  et  des  panon- 
ceaux destinés  à  cette  confrérie.  M.  Guibert  donne  lecture  d'une 
pièce  relative  à  cette  commande. 

M.  Ducourtieux  rappelle  la  discussion  qui  s'est  élevée  à  la  der- 
nière séance  au  sujet  du  sens  du  mot  daux,  qui  se  rencontre  plu- 
sieurs fois  dans  un  inventaire  communiqué  par  M.  Bourdery.  Pour 
lui,  le  sens  n'est  pas  douteux  :  il  s'agit  de  boutons.  M.  Ducourtieux 
rappelle  qu'il  existait  une  espèce  de  boutons  dits  «  à  cul  de  dé  »  et 
qu'on  a  pu  dénommer,  dés  pour  abréger.  M.  Arbellot  pense  qu'il 
s'agit  vraiment  de  dés  à  coudre.  La  discussion  se  prolonge  sans 
amener  aucun  argument  décisif. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  secrétaire  général^ 

Louis  Guibert. 


SÉANCE  DU  MARDI  29  AOUT  1893 


Présidence  de  llf.  l'abbé  AnB£L.L.OX9  président. 

Sont  présents  :  MM.  le  chanoine  Arbellot,  Pierre  Cousseyroux, 
Ducourtieux,  Fray-Fournier,  Granet,  C.  Jouhanneaud,  abbé  Lecler 
et  Leroux. 
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Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté  après 
quelques  rectifications. 

Le  président  passe  ensuite  en  revue  les  publications  adressées  à 
la  Société  et  signale  tout  particulièrement  : 

i»  La  Bibliothèque  de  VEcole  des  Chartes^  où  M.  Paul  Durrieu, 
sous-conservateur  au  musée  du  Louvre,  rend  compte  de  Texposi- 
tion  rétrospective  qui  a  eu  lieu  à  Madrid  à  l'occasion  du  quatrième 
centenaire  de  la  découverte  de  rAmérique.  Au  nombre  des  manus- 
crits prêtés  par  la  bibliothèque  royale  de  Madrid  figurait  un  Livre 
d'hevres  à  Vusage  du  diocèse  de  LimogeSy  dont  la  date  n'est  malheu- 
reusement pas  indiquée  ; 

2*»  Le  Bulletin  du  comité  des  travaux  historiques  (section  des 
sciences  économiques,  1892,  n*>  2,  où  est  insérée  une  note  de 
Ml  Tranchant,  sur  la  notice  que  M.  L.  Guibert  a  consacrée  aux 
communes  en  Limousin  du  xu*  au  xv*  siècle; 

3<>  Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France 
(n**  H)  où  il  est  parlé  du  Synodal  de  Lodève  (1325)  de  Bernard 
Gui  qui,  récemment,  a  été  découvert  à  Montpellier  par  M.  Douais  ; 

4*  Le  dernier  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Périgord,  où 
M.  de  Verneilh  a  inséré  une  notice  sur  le  château  de  Lambertie,  sis 
dans  les  paroisses  de  Dournazac  (Limousin)  et  de  Miallet  (Péri- 
gord).  La  limite  des  deux  provinces  traversait  le  château  et  les 
actes  notariaux  qu'on  y  rédigeait  étaient  censés  faits  en  Limousin 
ou  en  Périgord  suivant  qu'ils  étaient  dressés  dans  l'une  ou  l'autre 
tour  du  château  ; 

5**  La  notice  de  M.  Guibert  sur  la  Collection  Taillefer,  nom  sous 
lequel  on  désigne  la  belle  collection  d'émaux  limousins  acquise 
l'an  passé  par  le  Cercle  de  l'Union,  de  Limoges; 

6*  Les  Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes,  où  se  trouve  une  longue 
notice  sur  la  famille  Nicot  :  il  résulterait  de  cette  notice  que  Jean 
Nicot,  l'ambassadeur  français  du  xvi*  siècle,  à  qui  l'on  doit  l'intro- 
duction du  tabac  en  France,  était  originaire  de  Nîmes  et  non 
point  de  Limoges,  comme  le  prétend  une  tradition  orale  qui  a  été 
recueillie  pour. la  première  fois  par  Duroux  dans  son  Essai  sur 
la  sénatorerie  du  Limousin; 

7®  LEcho  de  la  Corrèze  (n«  16),  où  se  trouvent  diverses  poésies 
de  l'abbé  Joseph  Roux  et  une  biographie  du  littérateur  Octave 
Lacroix,  qui  fut  élevé  au  collège  de  Fellelin  (Creuse)  et  non  à  celui 
de  Juilly,  comme  le  prétend  l'auteur  de  la  biographie; 

8*  La  Notice  sur  l'Ecole  centrale  de  la  Haute-Vienne^  par 
M.  Tiiïonnet,  dont  il  a  été  rendu  compte  à  la  dernière  séance  sur 
le  vu  des  bonnes  feuilles. 

La  Société  vote  sur  l'admission  de  MM.  Gentil  de  Rosier,  Py  et 
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Faissat,  présentés  à  la  dernière  séance.  Ces  trois  candidats  sont 
proclamés  à  Tunanimité  membres  delà  Société. 

M.  Ducourlieux  présente,  de  la  part  de  M.  de  Couronoel,  un 
boulet  en  granit,  avec  rainure  circulaire,  trouvé  en  mai  1893  au 
village  du  Courct,  commune  de  Dompierre,  près  Magnac-Laval,  — 
et  une  urne  funéraire  en  verre,  portant  la  trace  de  «  coups  de 
peigne  ».  Celle  urne,  malheureusement  brisée,  était  déforme  très 
artistique  ;  elle  mesurait  environ  40  centimètres  de  hauteur. 

M.  le  Président  annonce  à  la  î^ociété  qu'on  a  découvert  tout 
récemment,  dans  le  transept  de  la  cathédrale,  cinq  ou  six  sarco- 
phages, en  briques  maçonnées,  que  Ton  peut  attribuer  au  xu*  siècle. 
Ces  sarcophages  sont  dépourvus  de  toute  inscription.  Quelques 
menus  objets,  trouvés  à  l'intérieur,  laissent  penser  que  ce  sont  des 
tombes  de  chanoines. 

On  a  également  retrouvé,  au  voisinage  de  ces  sarcophages,  un 
contrefort  de  Tancienne  basilique  latine,  qui  prouve,  une  fois  de 
plus,  que  cette  basilique  était  moins  large  que  celle  qui  fut  cons- 
truite sur  le  même  emplacement  au  xi*  siècle.  Ces  intéressantes 
découvertes  se  complètent  par  celle  dlune  colonne  de  marbre  d'en- 
viron 2  m.  SO  de  hauteur,  sur  30  ou  35  cent,  de  diamètre,  qui  pro- 
vient également  de  la  basilique  latine. 

Répondant  à  une  question  de  Tun  des  membres  présents,  M.  le 
Président  explique  que  les  échafaudages  qui  entourent  actuelle- 
ment le  clocher  de  la  cathédrale  ont  pour  but  de  permettre  les 
travaux  de  consolidation  rendus  nécessaires  par  rabaissement  de 
quelques  parties.  Il  semble  prouvé  qu'aujourd'hui,  contrairement 
à_  ce  qu'aflfîrmaienl,  il  y  a  dix  ans,  les  rapports  des  ingénieurs,  1^ 
tour  de  la  cathédrale  surplombe  le  sol  d'environ  0  m.  80  cent. 

En  terminant,  M.  le  Président  exprime  le  regret,  bien  jusliûé, 
que  le  service  des  travaux  publics  de  la  ville  ait  cru  devoir  trans- 
former en  menus  cailloux  Ténorme  borne  milliaire  qui,  depuis  tant 
de  siècles,  se  dressait  auprès  de  l'entrée  de  Tabbaye  de  la  Règle 
aujourd'hui  Grand  Séminaire.  La  place  de  ce  monument,  à  sup- 
poser qu'il  génâl  la  circulation,  était  au  musée  Adrien  Dubouché. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Lecler  sur 
les  sources  de  l'histoire  nobiliaire  du  Limousin.  Ce  travail  a  été 
entrepris  à  la  demande  du  Conseil  héraldique  de  France  qui  a  déjà 
publié,  dans  son  Annuaire^  des  mémoires  de  ce  genre  sur  une 
quinzaine  de  provinces,  entr'autres  l'Auvergne,  le  Périgord  et  le 
Poitou. 

Passant  rapidement  sur  les  sources  générales  et  les  collections 
manuscrites  de  la  bibliothèque  et  des  archives  nationales,  M.  Lecler 
signale  comme  sources  locales  indispensables  à  consulter  :  les 
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carlulaires  d'abbayes,  dont  plusieurs  sont  publiés;  les  rôles  du  ban 
et  de  Tarrière-ban,  dont  le  plus  ancien  connu  en  Limousin  remonte 
à  1470;  les  registres  d'hommages,  enlr'aulres  ceux  des  archives 
départementales  de  la  Haute-Vienne  (série  G)  ;  les  maintenues  de 
noblesse  prononcées  en  d598efl666;  la  liste  des  gentilshommes 
(lui  se  présentèrent  à  l'assemblée  générale  de  la  noblesse  du  Li- 
mousin en  1789;  les  registres  paroissiaux,  notariaux  et  domesti- 
ques, si  nombreux  en  Limousin  et  dont  beaucoup  sont  publiés  ou 
analysés;  enfin  les  titres  de  famille  conservés  dans  les  archives 
départementales  (série  E)  et  dans  les  archives  particulières. 
M.  Lecler  énumèreles  nombreuses  généalogies  qui  ont  été  rédigées 
déjà  à  l'aide  de  ces^  divers  documents,  mais  que  l'on  ne  saurait 
consulter  qu'avec  prudence. 

Invité. à  continuer  la  lecture  de  l'ouvrage  qu'il  prépare  sur  La 
France  du  Massif  central,  M.  Leroux  lit  le  chapitre  où  il  étudie,  les 
onze  circonscriptions  diocésaines  qui,  jusqu'en  1678,  ont  formé  la 
province  ecclésiastique  de  Bourges.  Celles  de  Clermont,  Limoges, 
Cahors,  Albi,  Rodez,  Mende  et  Le  Puy  correspondent,  jusqu'au 
commencement  du  xiv*  siècle,  aux  territoires  des  anciennes  cici- 
taies  de. la  Gaule  romaine.  Mais  en  1317  1318,  plusieurs  d'entre 
elles  sont  démembrées  pour  former  les  nouveaux  diocèses  de 
Saint-Flour,  Tulle,  Castres  et  Vabrej,  qui  ont  subsisté  jusqu'à  la 
Révolution.  M.  Leroux  donne,  sur  la  superficie  de  ces  onze  diocèses 
et  sur  le  nombre  de  leurs  paroisses,  des  renseignements  précis  qui 
permettent  de  juger  de  l'importance  de  la  province  de  Bourges  et 
de  ses  suffragants.  Il  montre  le  favoritisme  qui  a  présidé  à  l'éta- 
blissement des  nouveaux  diocèses  et  les  idées  plus  vraiment  poli- 
tiques qui  ont  décidé  la  papauté  à  promouvoir  les  évéchés  de  Tou- 
louse et  d'\lbi  au  rang  d'archevêchés. 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  Granetpour  la  lecture  du  tra- 
vail qu'il  a  entrepris  sur  la  ftimillc  Mirabeau,  à  l'aide  de  documents 
inédits.  Le  portrait  qu'il  trace  de  quelques  membres  de  celte 
famille  n*est  point  flatteur.  Le  marquis  de  Mirabea^i  (le  père  du 
célèbre  tribun)  était,  dans  son  intérieur,  un  homme  impérieux, 
despote  et  dur,  en  qui  se  heurtaient  tous  les  contrastes  d'une 
nature  violente  et  passionnée.  Quoique  avare  de  son  bien,  il  se 
lança,  grâce  à  la  fortune  de  sa  femme,  dans  des  entreprises  rui- 
neuses qui  aigrirent  encore  son  humeur  naturellement  irritable. 

La  marquise  de  Mirabeau,  née  de  Vassan,  était  la  femme  de  ce 
bourru.  Sans  jeunesse,  sans  beauté,  irascible  et  égoïste,  elle  lui 
apportait  une  grande  fortune,  qui  ne  suffit  point  d'ailleurs  à  com- 
penser l'absence  d'autres  avantages.  Rudoyée  par  son  mari,  mal 
vue  des  parents  de  celui-ci,  outragée  dans  sa  dignité  d'épouse  par 
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ane  rivale  prérérée,  la  marquise  de  Mirabeau  Tut  toute  sa  vie 
malheureuse,  soit  qu'elle  séjournât  avec  son  mari  dans  leur  châ- 
teau d'Aigueperse,  près  Sainl-PauI-d'Eyjeaux,  soit  que,  pour  lui 
complaire,  elle  le  suivit  hors  du  Limousin.  Il  Tant  reconnaître 
d'ailleurs  qu'elle  avait  rejju  peu  d'éducation  et  que  les  habitudes 
de  sans^éne  prises  dans  le  milieu  campagnard  où  elle  avait  été 
élevée,  n*élaient  point  pour  lui  concilier  le  respect  de  gens  qui,  à 
l'exemple  de  Talleyrand,  avaient  «  horreur  des  inconvenances  »  et 
préféraient  les  libertins  de  distinction  aux  simples  honnêtes  gens. 
IjSl  race  de  ces  raffinés  n'est  d'ailleurs  pas  disparue. 

Mariés  en  avril  1743,  au  château  d'Aigueperse,  le  marquis  et  la 
marquise  de  Mirabeau  réussirent  peut-être  à  garder  devant  le 
public  les  apparences  d'un  ménage  uni  et  respectable.  H  reste 
acquis  qu'ils  eurent  onze  enfants,  dont  plusieurs  moururent  en  bas 
âge. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Pour  le  secrétaire  général  : 

Par  délégation^ 

Alfred  Lerolx. 


SÉANCE  DU  MARDI  31  OCTOBRE  1893 


Présidence  de  M.  l'abbé  A^RBELl^OX,  président 

Présents  :  MM.  le  chanoine  Arbellot,  Em.  Hervy,  Pierre  Coussey- 
roux,  Joseph  Dubois,  Paul  Ducourtieux,  René  Page,  Fray-Foumier, 
Gany,  Edouard  Hersant,  Camille  Jouanneaud,  l'abbé  Lecler,  Paul 
Mariaux,  Paul  Py  et  Louis  Guibert,  secrétaire. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  d'aoùl, 
M.  le  président  passe  en  revue  les  ouvrages  adressés  à  la  Société 
depuis  deux  mois.  Il  signale  tout  particulièrement  deux  brochures 
de  M.  Ludovic  Drapeyron,  avant  Irait  aux  fêles  du  quatrième  cente- 
naire de  la  découverte  de  l'Amérique  ;  —  une  notice  relative  à  deux 
membres  de  la  famille  de  Poatbriant,  dont  l'un  a  joué  un  rôle  dans 
notre  histoire  du  Limousin  :  Deux  Bretons  à  la  cour  de  France^  par 
Ch.  d'Ebbo;  —  un  fascicule  de  l'histoire  de  la  persécution  reli- 
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gieuse  sous  le  régime  révolutionnaire  :  Les  Reclus  de  Toulome  sous 
la  Terreur^  par  M.  le  baron  deBouglon. 

Il  fait  aussi  mention  d'une  livraison  intéressante  des  ilrcAtf^c^ural 
Records,  avec  de  nombreuses  planches  ;  du  dernier  bulletin  de  la 
Société  des  Amis  des  sciences  de  Robhechouart,  contenant  plusieurs 
articles,  parmi  lesquels  on  remarque  quelques  pages  sur  les  camps 
vitrifiés,  par  M.  Masfranc  ;  —  de  celui  de  la  Société  des  lettres  et  arts 
de  Tulle,  avec  la  suite  de  Tétude  sur  les  Etats  de  la  vicomte  de  Tu- 
renue,  par  M.  René  Fage  ;  des  notices  sur  les  Hommes  illustres 
de  Treignac,  par  M.  Decoux-Lagoutte  ;  du  Nobiliaire  dû  Limousin^ 
publiée  par  M.  Tabbé  Lecler  ;  —  de  celui  de  la  Société  scientifique  et 
historique  de  Brive,  renfermant  le  Journal  d'Elie  de  Roffignac  (1888-89) 
publié  par  M.  L.  Guibcrt  ;  un  testament  inédit  d*Etienne  Baluzc  et 
de  nouveaux  détails  sur  diverses  explorations  souterraines  ;  — enfin 
un  fascicule  récemment  paru  i\x  Bulletin  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques f section  d' histoire]  où  se  trouve  un  document  communiqué 
par  M.  Alfred  Leroux  :  Lettres  de  participation  aux  prières  et  béné- 
fices spirituels  de  la  Grande  Chartreuse,  accordées  en  1451  à  M  des 
Cars, 

M.  Gany  présente  à  la  Société  une  châsse  émaillée,  forme  tombeau 
avec  toiture,  élevée  sur  quatre  pieds  de  cuivre.  Elle  est  décorée» 
coffre  et  toiture,  de  médaillons  dont  chacun  présente  un  ange  à  mi- 
corps  sortant  d'une  nue.  Les  médaillons  sont  séparés  par  un  rinceau 
d'un  tjpe  qu'on  rencontre  souvent.  Cet  intéressant  objet  appar- 
tient à  l'église  de  Gouzougnat  (Creuse). 

Le  dessin  d'une  assez  curieuse  plaque  de  cheminée  ornée  de 
deux  écussons  et  trouvée  à  Fargeas,  près  Limoges,  est  soumise  à 
Texamen  de  la  Société.  Plusieurs  des  membres  présents  pensent 
que  les  armoiries  d'un  au  moins  de  ces  écussons  sont  de  fantaisie. 

M.  Gabriel  Martin,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Villersexel,  7,  est 
présenté  comme  membre  correspondant,  par  MM.  Gaston  de  Senne- 
ville  et  Louis  Guibert. 

Le  cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société  appro- 
che :  elle  remonte  au  mois  de  décembre  1845.  M.  Guibert  estime 
qu'il  faut  dès  à  présent  y  penser  et  préparer  la  célébration  de  cette 
première  étape  de  la  carrière  de  notre  Société.  Il  propose  à  ses 
collègues  de  nommer  deux  commissions,  dont  l'une  serait  chargée 
de  préparer  les  publications  qui  pourraient  être  faites  à  cette  occa- 
sion, d'arrêter  le  programme  de  la  séance  publique  qui  sera  néces- 
sairement donnée  parla  Société,  de  préparer  les  éléments  de  cette 
séance;  la  seconde  examinerait  quelles  autres  manifestations 
pourraient  accompagner  cette  séance,  s'occuperait  des  locaux,  du 
banquet,  et,  s'il  y  avait  lieu,  des  expositions,  etc.  Après  l'échange 
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de  quelques  observations  entre  M.  le  président,  M.  Jouhanneaud, 
M.  Ducourlieux,  et  quelques  autres  membres,  il  est  arrêté  que  ces 
deux  commissions  seront  dès  à  présent  constituées.  Sont  nommés 
pour  faire  partie  de  la  commission  d'organisation  :  MM.  René  Page, 
Louis  Bourdery,  Jules  Tixier,  Emile  Lachenaud,  Fray-Fournier  et 
Paul  Ducourtieux.  La  commission  d'études  et  publications  se  com- 
posera de  M.  Emile  Hervy,  Alfred  Leroux,  Tabbé  Lecler,  Camille 
Jouhanneaud. 

L'une  et  l'autre  de  ces  commissions  seront  complétées  ultérieure- 
ment. Le  président  ^t  le  secrétaire  général  feront  partie  des  deux. 

Notre  musée  a  reçu  de  nouvelles  libéralités  de  S.E.  M.d'Alexeïef, 
qui  a  déjà  plusieurs  fois  manifesté  tout  son  intérêt  pour  les  travaux 
de  la  Société,  à  laquelle  il  appartient  depuis  deux  ans.  M.  Ducour- 
tieux parle  de  l'importance  de  ce  don,  qui  se  compose  de  monnaies 
russes,  d'or,  d'argent  et  de  platine.  A  celte  occasion,  la  Société 
exprime  le  vœu  que  si,  par  hasard,  un  nouveau  déménagement  du 
musée  numismatique  était  jugé  nécessaire,  la  municipalité  le  fit 
exécuter  avec  plus  de  soins  et  de  précautions  que  les  précédents. 

On  connaît  les  jolis  émaux  sur  argent  du  calice  de  l'hôpital  de 
Limoges.  M.  Berlhomier  a  bien  voulu  envoyer  à  la  Société  le  dessin 
de  huit  émaux  analogues  qui  ornent  le  nœud  d'un  calice  conservé 
dans  l'église  paroissiale  d'Aubusson  et  qui  offre  de  grandes  ressem- 
blances avec  celui  de  l'hôpital. 

Avec  les  dessins  de  M.  Berthomier,  M.  Guibert  présente  à  la  So- 
ciété le  croquis  d'une  gravure  de  J.  Lepautre  que  lui  a  communiquée 
M.  le  baron  de  Verneilh.  Cette  gravure  a  été  exactement  reproduite 
par  le  joli  cartel  de  bénitier  en  grisaille  qui  figure  dans  la  collection 
acquise  des  héritiers  Taillefer  par  le  Cercle  de  l'Union  et  dont  le 
dessin,  par  M.  Jules  Tixier,  accompagne  un  opuscule  récent  de 
M.  Guibert.  L'émailleur  limousin  a  servilement  copié  le  célèbre 
architecte.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  M.  de  Verneilh  a  eu 
l'occasion  de  constater  le  fait. 

De  la  part  de  M.Romanct  du  Caillaud,  M.  Guibert  demande  si  les 
traditions  limousines  font  mention  de  l'afliliation  de  saint  Martial 
aux  confraternités  des  solitaires  du  Carmel,  des  «  disciples  d'Elie  et 
d'Elisée  ».  Cette  affiliation  est  affirmée  par  un  religieux  italien  du 
XVI*  siècle,  qui  prétend  même  que  le  premier  évêque  de  Limoges 
aurait  appelé  dans  son  diocèse  des  solitaires  du  Carmel.  Aucun  des 
membres  présents  ne  connaît  cette  tradition,  qui  paraît  ne  s'ap- 
puyer sur  aucun  fondement  sérieux. 

M.  Cousseyroux  signale  un  souterrain  récemment  découvert  sous 
le  clocher  de  Peyrat  et  qui  jadis  aboutissait  aux  fortifications  de  la 
ville  ou  niême  se  prolongeait  jusqu'au  delà  de  l'enceinte.  Il  comriiu- 
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nique  également  un  morceau  de  bois  de  hélre  présentant  un  phé- 
nomène assez  extraordinaire  :  une  croix  empreinte  dans  le  cœur 
môme  du  bois.  Plusieurs  membres,  notamment  M.  Page  et  M.  l'abbé 
Lecler,  cherchent  à  expliquer  ce  phénomène. 

M.  Gany  communique  un  arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux,  du 
14  juin  1784,  homologuant  une  ordonnance  de  Tévéquedc  Limoges 
du  13  mai  de  la  même  année  :  celte  prdonuancc  rattache  le  village 
d'Excidioux  à  la  paroisse  de  Roziers-Masléon  et  fixe  à  vingt-six 
messes  basses  le  service  religieux  à  acquitter  dans  la  chapelle  de 
Saint-Nicolas  du  dit  lieu  par  le  titulaire  de  ce  béuéfice,  qui  est  à 
cette  époque  l'abbé  Pierre  de  Puifferrat.  Le  chapitre  d'Ëymoutiers 
était  patron  de  ce  bénéfice. 

Les  beaux  vitraux  de  l'église  paroissiale  de  Magnac-Bourgsont 
dans  un  état  déplorable.  M.  Hersant,  qui  a  eu  occasion  de  les  voir 
récemment,  signale  le  danger  qu'ils  courent  dès  à  présent  et  les 
dommages  irréparables  que  peut  leur  causer  l'hiver  où  nous  entrons. 
La  Société  décide  qu'une  lettre  sera  simultanément  adressée  à  M.  le 
préfet  de  la  Haute-Vienne  et  au  Comité  des  travaux  historiques  pour 
appeler  l'attention  de  qui  de  droit  sur  ce  regrettable  état  de  choses. 

Un  de  nos  confrères,  M.  Montaudon,  directeur  honoraire  de  l'en- 
registrement, a  bien  voulu,  sur  la  demande  du  bureau,  écrire  pour 
le  Bulletin  une  courte  notice  sur  M.  Larorabière,  qui  fut  président 
de  la  Société  en  1867  et  1868,  et  qui  est  décédé  il  y  a  peu  de  mois, 
à  Saint- Vaury.  M.  Larombière  prit  une  part  assez  active  aux  tra- 
vaux de  la  compagnie  et  notamment  à  la  réorganisation  du  musée. 
On  sait  qu'il  est  mort  président  honoraire  à  la  Cour  de  cassation 
et  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales.  La  notice  de  M.  Mon- 
taudon, dont  M.  Page  veut  bien  donner  lecture  en  l'absence  de  l'au- 
teur, est  écoutée  avec  autant  de  sympathie  que  d'intérêt  (1). 

Parmi  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  la  Marche, 
Joseph  Joullietton  tient  une  place  honorable.  M.  Cyprien  Péralhon  a 
bien  voulu  adresser  à  la  Société  une  étude  biographique  intéressante 
dans  laquelle,  après  avoir  retracé  la  carrière  politique  du  médecin-^ 
député,  il  parle  de  son  ouvrage,  en  fait  rapidement  la  critique,  en 
montre  les  défauts  et  les  mérites,  et  rend  la  justice  qui  lui  est  due 
à  cet  ouvrier  de  la  première  heure. 

M.  Arbellot  cherche  à  préciser  la  valeur  du  titre  de  bourgeois 
sous  l'ancien  régime.  Tout  habitant  d'une  ville  n'était  pas  bourgeois. 
N'étaient  décorés  de  cette  qualification  que  les  personnes  exerçant 
les  arts  libéraux  ou  possédant  des  propriétés  territoriales.  Le  litre 
de  «  sieur  »  n'impliquait  pas  la  noblesse.  11  fut  porté  par  les  ro. 
tuners,  propriétaires  de  fiefs,  à  qui,  depuis  l'ordonnance  de  Blois, 

I 

(1)  Ct'lte  notice  a  été  insérée  au  Bulletin  de  1892. 
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racquisition  de  terres  nobles  ne  suffisait  plus  pour  être  admis  dans 
la  noblesse.  Il  semble  que  cette  qualification  de  sieur  soit  tombée 
en  désuétude  un  peu  avant  la  Révolution  et  qu'on  se  soit  borné, 
dans  la  bourgeoisie,  à  ajouter  au  nom  de  famille  le  nom  d'une  pro- 
priété, précédé  de  la  particule.  La  plupart  des  noms  considérés  au- 
jourd'hui comme  caractéristiques  de  la  noblesse  n'ont  pas  d'autre 
origine  qu'une  particule  purement  possessive  sans  aucune  valeur 
nobiliaire. 

Dans  les  archives  de  la  Vienne,  M.  Touyéras  a  trouvé  divers  pro- 
cès-verbaux notant  des  faits  curieux,  entr'autres  une  délibération 
des  officiers  de  la  sénéchaussée  de  Montmorillon  constatant  que  les 
audiences  se  tenaient  dans  une  ancienne  chapelle,  située  au  bord  de 
la  Gartempe,  dépendant  de  Tordre  de  Grandmont,  prêtée  aux  ma- 
gistrats par  Fabbé  général,  et  que  ce  local  fut  envahi  par  les  eaux 
le  20  juin  1732  ;  la  cour  fut  obligée  d'aller  siéger  dans  la  maison 
d'un  de  ses  membres,  M.  de  Labeige. 

M.  Guibert,  qui  a  fait  part  de  la  communication  de  M.  Touyéras, 
signale  un  envoi  de  documents  intéressants  copiés  par  M.  Bellet 
dans  les  minutes  des  anciens  notaires  de  La  Souterraine.  Il  men- 
tionne tout  spécialement  le  procès-verbal  d'une  assemblée  de  com- 
munauté tenue  par  les  habitants  de  l'enclave  de  Vilrat-le-Dognon  ; 
ce  qui  montre  que  la  paroisse  n'était  pas  sous  l'ancien  régime,  la 
seule  collectivité  à  laquelle  la  coutume  et  la  législation  reconnus- 
sent une  existence  propre  et  des  droits  particuliers.  L'enclave,  la 
collecte,  le  village,  la  «  section  »,  comme  on  dirait  à  présent,  avait 
aussi  ses  intérêts  spéciaux  et  pouvait  les  manifester  ou  les  défendre 
en  délibérant,  «  en  état  de  commun  ».  Les  pièces  envoyées  par 
M.  Bellet  seront  insérées  au  Bulletin. 

L'importateur  du  tabac,  le  célèbre  Jean  Nicot,  était-il  originaire 
du  Limousin,  comme  on  l'a  souvent  répété  ?  M.  l'abbé  Lecler  s'est 
occupé  de  la  question  et  résume  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet.  Il  semble 
établi  que  l'ambassadeur  de  Henri  III  est  né  à  Nîmes.  On  lui  a  donné 
à  tort  une  descendance  :  il  était  célibataire;  mais  il  avait  une  dou- 
zaine de  frères,  qui  quittèrent  leur  province,  et  il  est  fort  admis«iWe 
qu'un  de  ses  frères  ou  un  de  leur  fils  soit  venu  se  fixer  à  Limoges. 
On  trouve,  dans  cette  ville,  en  1640,  un  Jacques  Nicot,  seigneur  de 
la  Loge,  et  le  portrait,  daté  de  1614,  que  conserve  la  famille  de  ce 
nom  bien  connu  à  Limoges,  parait  être  celui  du  voyageur.  Ce  por 
trait  porte,  on  le  sait,  des  armoiries  rébus  :  un  chevron  accompa- 
gné d'un  nid  et  d'un  coq. 

M.  Lecler  présente  à  la  Société  deux  curieuses  lettres  adressées 
en  1793  par  un  correspondant  qui  ne  s'est  pas  fait  connaître,  mais 
qui  pourrait  bien  être  l'abbé  Lcgros.  Tune  à  Monsieur,  l'autre  à 
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Mme  de  Bonneval.  Chacune  de  ces  lettres,  isolément,  est  incompré- 
hensible; mais  si  on  les  ajuste  toutes  les  deux  et  qu'on  lise,  à  la 
suile  de  la  première  ligne  de  la  lettre  destinée  au  mari,  la  première 
ligne  de  celle  destinée  à  lafemme,  et  ainsi  de  suite,  on  rétablit  l'en- 
chaînement des  idées  et  des  mots.  C'est  un  échantillon  des  petites 
ruses  qu'employaient  les  suspects  sous  la  Terreur  pour  déjouer  la 
terrible  surveillance  des. autorités  révolutionnaires,  des  comités  et 
des  clubs. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  quart. 

Le  Secrétaire, 

L.  GUIBERT. 


SÉANCE  DU  28  NOVEMBRE  d893. 


Présidence  de  Tabbé  A.RDEL.IX^T,  Président 

Présents  :  MM.  le  chanoine  Arbellot,  Emile  Hervy,  Ch.  Nivet- 
Fontaubert,  Chassoux,  Pierre  Cousseyroux,  Joseph  Dubois,  René 
Page,  Fray-Fournier,  Gany,  l'abbé  Guimbaud,  Edouard  Hersant, 
Camille  Jouhanneaud,  Ant.  Judicis,  Emile  Lachenaud,  l'àbbé  Lecler, 
Alfred  Leroux,  Léonard  Moufle,  Paradis,  Paul  Py,  Savodin  et  Louis 
Guibert,  secrétaire. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verhal  de  la  dernière 
séance  qui  est  adopté. 

Passant  en  revue  les  ouvrages  et  publications  adressées  à  la  So- 
ciété depuis  sa  dernière  réunion.  M.  le  Président  appelle  d'une 
façon  spéciale  l'attention  et  l'intérêt  sur  la  quatrième  livraison  du 
Bibliophile  Limousin^  édité  par  M.  Paul  Ducourtieux,  et  dans  la- 
quelle un  savant  bibliographe,  M.  Claudin,  donne  sur  un  de  nos 
premiers  imprimeurs,  Claude  Garnier,  une  notice  complète,  avec 
des  renseignements  précis  et  tout  à  fait  inédits.  M.  Ducourtieux  a 
également  fait  hommage  à  la  Société  de  son  Almanach  Annuaire 
du  département  de  la  Creuse  pour  1894  ,  contenant  la  suite  du  Dic- 
tionnaire des  noms  de  lieux^  de  M.  l'abbé  Lecler.  —  M.  le  Prési- 
dent souhaite  la  bienvenue  à  une  feuille  nouvellement  fondée  à 
Brive  et  destinée  à  servir  d'organe  aux  «  félibres  »  de  la  Corrèze  : 
Lemouzi.  Le  premier  numéro  renferme  le  commencement  d'une 
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grammaire  da  dialecte  limousin  par  le  chanoine  Roux,  dont  on 
connaît  les  succès  comme  poète  et  comme  moraliste.  —  Le  dernier 
bulletin  de  la  section  d'histoire  et  de  philologie  du  comité  des 
travaux  historiques  publie  une  note  de  M.  le  chanoine  Arbellot 
sur  le  Théâtre  chrétien  en  Limousin, —  Linscriplion  dite  de  Gur.- 
ther,  dont  M.  Tabbé  Delaforest  avait  donné  une  explication,  est  de 
nouveau  étudiée  dans  le  Bulletin  des  antiquaires  de  l'Ouest,  et  les 
conclusions  de  M.  Delaforest  sont  combattues.  Enfin,  le  président 
signale  divers  autres  ouvrages  ou  articles  se  rapportant  plus  ou 
moins  directement  à  l'histoire  de  notre  province,  entr'autres  une 
thèse  de  M.  Boissonnade  sur  la  Réunion  du  comté  d'Angouléme  à  la 
couronne, 

M.  L  Guibcrl  communique  àla  Société  la  réponse  de  M.  le  préfet 
à  la  requête  qui  lui  a  été  adressée  au  sujet  de  Tétat  des  vitraux  de 
réglisc  de  Magnac-Bourg.  Il  donne  également  lecture  de  la  lettre 
(juele  bureau  a  écrite  à  M.  le  maire  de  Limoges,  pour  le  prier  de 
donner  des  ordres  afin  d'assurer  la  conservation  des  objets  qui 
pourraient  être  découverts  au  cours  de  terrassements  et  d'établis- 
sement d'aqueducs  dans  le  prolongement  de  Ta  rue  Turgot.  Cette 
lettre  insiste  sur  l'intérêt  que  cette  région  présente  au  point  de  vue 
de  la  topographie  ancienne  delà  ville  et  sur  la  nécessité  de  recueil- 
lir et  de  coordonner  toutes  les  indications  relatives  à  cette  topo- 
graphie, fournies  par  les  travaux  de  voirie. 

Le  Secrétaire  fait  part  à  la  Société  de  diverses  autres  lettres  : 
l'une  de  M"*  Brunel,  confirmant  l'hypothèse  émise  par  M.  Tabbé 
Lecler,  que  la  famille  Nicot  de  Limoges  descend  d'un  frère  du 
célèbre  Jean  Nicot;  une  autre  de  M.  l'abbé  Demars,  signalant  les 
racines  hébraïques  de  plusieurs  mots  et  rappelant  les  propriétés 
de  la  fameuse  formule  cabalistij^ue  :  Abracadabra  ;  an  troisième, 
de  M.  Romanet  du  Caillaud,  appelant  l'attention  sur  un  ouvrage 
espagnol  :  La  lengua  de  los  trovadores;  estudios  elementares  sobre 
el  Lemozin,  Provenzal,  etc.,  par  P.  Vignau. 

M.  Joseph  Dubois,  à  son  tour,  signale  tout  l'intérêt  que  présente 
Texcellent  discours  prononcé  cette  année  à  la  rentrée  de  la  Cour 
(le  Limoges  par  M.  l'avocat  général  Pironneau.  Ce  discours  contient 
de  précieux  renseignements  sur  l'histoire  de  notre  Cour  d'appel  et 
fournit  des  indications  sur  un  grand  nombre  de  magistrats  dont  le 
souvenir  n'est  pas  encore  éteint  parmi  nous. 

Dans  la  dernière  séance,  il  a  été  constitué  deux  commissions  char- 
gées de  préparer  la  célébration  du  cinquantième  anniversaire  de 
la  fondation  de  la  Société.  De  nouveaux  membres  y  sont  adjoints  et 
la  composition  des  deux  commissions  est  provisoirement  arrêtée 
comme  suit  : 
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Commission  des  publications  :  MM.  Emile  Hervy,  Camille  Jouhan- 
neaud,  i*abbé  Lecler,  Airred  Leroux,  Léonard  Moufle. 

Commission  d'organisation  :  MM.  Louis  Bourdery,  Paul  Ducour- 
lieux,  René  Page,  Fray-Fournier,  Edouard  Hersant,  Emile  Lache- 
naud,  Camille  Leymarie,  Nivet-Fonlaubert,  Paul  Py  et  Jules  Tixier. 

Ces  deux  commissions  se  réuniront  séparément,  choisiront  cha- 
cune un  président  et  pourront  s'adjoindre  les  membres  de  la  Société 
qui  leur  paraîtront  pouvoir  leur  donner  un  utile  concours. 

M.  Paradis  montre  un  beau  Bouddha  en  bronze,  récemment 
acquis  par  lui,  et  une  médaillf  d'argent,  frappée  en  1748,  après  le 
traité  d'Aix  la-Chapelle. 

M.  Gabriel  Martin,  présente  à  la  dernière  séance,  est  proclamé, 
au  scrutin  secret,  membre  correspondant  de  la  Société. 

La  Société  a  déjà  entendu  quelques  passages  de  Timportant  tra- 
vail que  prépare  M.  Alfred  Leroux  sur  le  Massif  intéreur.  L'auteur 
donne  lecture  du  chapitre  consacré  aux  villes  de  cette  région.  Il  in- 
dique les  éléments  d'importance  de  chacune  et  rappelle  que  leur 
rang  respectif  fut  souvent  modifié  par  les  événements  et  les  me- 
sures administratives;  de  notre  temps  môme,  plus  d'une  sous-pré- 
fecture  a,  peu  à  peu,  éclipsé  le  chef-lieu  du  département.  M.  Leroux 
signale  la  rapide  fortune  de  Montauban,  dont  le  développement  ne 
remonte  qu'au  xn' siècle;  cette  ville  serait  peut-être  devenue  la  ville 
la  plus  importante  du  massif;  mais  elle  était  trop  rapprochée  de 
Toulouse,  et  Limoges  et  Clermont  l'emportèrent  définitivement  sur 
elle.  Dans  notre  siècle,  Saint-Etienne  a  vu  sa  population  septuplée, 
et  elle  est  aujourd'hui  la  plus  grande  ville  de  la  région. 

L'aspect  des  villes  du  massif  a  certains  points  de  ressemblance. 
Les  quartiers  du  xviii*  siècle  dominent;  les  maisons  sont  hautes; 
les  rues  tortueuses  et  étroites.  Au  point  de  vue  pittoresque.  Le  Puy 
n'a  pas  de  rivale.  Les  monuments  sont  assez  nombreux  :  les  édifices 
religieux  dominent;  l'art  roman  avec  Saint-Front-de-Périgueux  et 
Notre-Dame-du-Puy  (sans  parler  des  édifices  du  style  auvergnat); 
l'art  gothique  avec  les  cathédrales  de  Clermont,  Limoges,  AIbi,  ont 
laissé  sur  tous  les  points  du  pays  d'importants  spécimens.  En  somme, 
les  villes  du  massif  offrent,  en  général,  assez  de  couleur  locale, 
parce  qu'on  y  trouve  partout  l'empreinte  de  l'histoire. 

Pour  l'auteur,  qui  n'a  pu  venir  à  la  séance,  M.  Jouhanneaud  donne 
lecture  de  la  suite  de  l'intéressante  et  piquante  notice  de  M.  l'abbé 
Granet  sur  la  marquise  de  Mirabeau.  Les  rapports  entre  le  marquis 
et  la  marquise  étaient  fort  tendus  et  le  premier  ne  cherchait  qu'à  se 
débarrasser  de  sa  femme,  peu  lui  importait  de  quelle  façon,  —  tout 
en  gardant,  bien  entendu,  la  disposition  de  la  fortune  de  M*^«  de 
«le  Vassan.  Celle-ci  ne  s'étant  pas  prêtée  à  ses  projets,  il  réussit  à 


6i0  SOCIÉTÉ   ABCHÉOLOGIQUE   ET   H1ST0EIQUE   DU   LIHOQSIN. 

se  procurer  des  lettres  imprudentes,  écrites  par  elle,  et  grâce  à  leur 
apparence  comproraettanle,  il  parvint  à  obtenir  contre  W^  de  Mi- 
rabeau une  lettre  de  cachet.  La  marquise,  qui  avait  fatigué  tout  le 
monde,  trouva  peu  d'appui  et  se  vit  renfermée  au  couvent  des  AUois, 
à  Limoges.  Elle  s'y  montra  insupportable,  se  plaignant  sans  cesse, 
injuriant  les  religieuses,  dégradant  tout  ce  qui  était  à  portée  de  sa 
main.  Le  marquis  (init  par  lui  laisser  le  choix  de  sa  retraite  et  un 
peu  d'apaisement  se  produisit,  en  apparence  du  moins. 

Mais  la  mort  de  M"*  de  Vassan,  et  son  testament,  qui  renversait 
les  projets  de  M.  de  Mirabeau,  amenèrent  une  nouvelle  crise.  Les 
enfants  prirent  part  aux  hostilités.  On  vit  le  .comte,  le  futur  ora- 
teur de  l'Assemblée  constituante,  rédiger  contre  son  père,  en 
faveur  de  sa  mère,  un  factum  des  plus  violents  ;  il  est  vrai  que,  peu 
de  temps  après,  il  devait  écrire  contre  sa  mère,  au  profit  du  mar- 
quis. M.  Granel  cite  un  passage  des  œuvres  du  célèbre  tribun  où  il 
peint  de  main  de  maître  tout  son  entourage. 

Cette  galerie  de  portraits  de  famille  clôt  le  chapitre. 

M.  Arbellot  donne  quelques  notes  sur  le  culte  de  saint  Yrieix.  Ce 
culte,  pour  n'avoir  pas  été  aussi  populaire  que  celui  de  saint  Martial 
et  de  saint  Léonard,  n'en  a  pas  moins  été  répandu  non-seulement 
dans  le  diocèse  de  Limoges,  mais  dans  les  diocèses  de  Poitiers, 
d'Angoulôme,  de  Rodez,  de  Valence,  de  Grenoble,  etc.  Il  faut  re- 
marquer toutefois  que  le  nom  de  saint  Yrieix  a  subi  d'assez  nota- 
bles altérations  dans  ces  divers  pays  :  il  est  devenu  saint  Héré, 
saint  Hareix,  saint  Azari.  A  propos  de  la  Mothe  Saint-Hëré, 
M.  Arbellot  rappelle  qu'une  localité  du  nom  de  Canlau,  sise  à  peu 
de  distance,  doit  être  le  Cantum  mentionné  dans  les  vers  de  For- 
tunat  et  où  celui-ci  rapporte  avoir  rencontré  saint  Yrieix.  C'est  à 
tort  qu'on  avait  identifié  Cantmn  avec  Chantôme,  près  Eguzon, 
dans  l'Indre. 

On  a  presque  exclusivement  cherché  les  éléments  de  l'histoire 
municipale  de  nos  villes,  des  deux  villes  de  Limoges  en  particulier, 
dans  l'histoire  générale,  les  chroniques  et  les  registres  consulaires. 
M.  Guibert  indique  combien  de  faits,  combien  de  détails  précieux 
peut  apporter  à  cette  histoire  l'étude  des  cartulaires,  des  archives 
départementales  de  Limoges  et  de  Pau,  des  archives  nationales. 
C'est  lecartulaire  de  Saint-Etienne  qui  nous  fait  connaître  les  noms 
des  premiers  magistrats  consulaires  de  la  Cité  qui  aient  jamais  été 
mentionnés  (ceux  de  1203).  On  trouve  dans  le  dépôt  départemental 
des  Basses-Pyrénées,  les  pièces  les  plus  intéressantes  sur  la  guerrede 
la  Vicomte,  les  circonstances  dans  lesquelles  fut  rendue  la  sentence 
d'arbitrage  des  frères  de  Maumont,  et  les  protestations  qu'adres- 
sèrent au  roi,  lors  du  prononcé  de  cette  sentence,  les  bourgeois. 
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dépouillés  de  libertés  el  de  coulumes  que  les  vicomles  n'avaient 
jamais  mises  en  question.  Ces  mêmes  archives  contiennent  une  ré- 
clamation des  vigiers,  à  qui  la  veuve  de  Gui  VI  avait  aussi  enlevé 
leurs  prérogatives. 

Les  archives  de  la  Haute- Vienne  fournissent  quelques  notes  sur 
deux  personnages  intéressants  de  cette  dramatique  période  :  le  curé 
de  Verneuil,  Laurent  Maumet,  quiacceplad'étrelefondé-de  pouvoirs 
des  bourgeois  à  Paris  pendant  la  première  partie  de  la  lutte  avec 
\o  vicomle,  et  Pierre  Arlcun,  qui  fut  leur  procureur  dans  les  derniers 
U»mps.  On  y  trouve  encore  des  procès-verbaux  d'assemblées  <le 
ville,  conservés  dans  les  registres  de  notaires.  M.  Guibert  cite  quel- 
(|iies  autres  documents  curieux  qu'il  a  recueillis,  notamment  un 
acte  daté  du  13  juillet  1469,  par  lequel  l'avocat  fiscal  du  roi  met  en 
dtîmeure  les  consuls  d'alors  de  pourvoir  à  l'administration  de  la 
ville  et  de  remplir  tous  les  devoirs  de  leur  charge  :  la  peste  qui 
régnait  depuis  quelque  temps  avait  fait  perdre  la  tôle  aux  magis- 
trats comme  à  la  population,  et  le  plus  grand  désordre  régnait  par- 
tout. On  aime  à  se  rappeler  qu'au  cours  des  épidémies  des  deux 
siècles  suivants,  nos  consuls  surent  remplir  leur  mission  avec  plus 
de  courage  et  de  sang-froid. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire, 

L.    GUIBEBT. 


SÉANCE  DU  26  DÉCEMBRE  1893 


Présidence  de  M.  Tabbé  ARDELl^OX»  président 

Présents  :  MM.  le  chanoine  Arbellot,  président  ;  Emile  Hervy, 
Ch.  Nivet-Fonlauberl,  Louis  Bourdery,  Pierre  Charreyron,  Chas- 
soux,  Pierre  Cousseyroux,  Paul  Ducourtieux,  René  Fage,  l'abbé 
Granct, l'abbé Guimbaud,  Ed.  Hersant,  Camille Jouhanneaud,  Alfred 
Leroux,  l'abbé  Lecler,  Léonard  Moufle  et  Louis  Guibert,  secré- 
taire. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  qui  est  adopté,  M.  le  président 
donne  communication  de  la  liste  des  ouvrages  reçus  depuis  la  der- 
nière réunion.  11  fait  une  mention  particulière  de  VAhnanach  Li- 
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mousin  du  département  de  la  Haute- Vienne  pour  Tannée  1894,  qui 
renferme,  comme  d'habitude,  d'intéressants  articles  pour  servir  à 
rhistoire  du  pays;  d'un  fascicule  des  Archives  révolutionnaires  qui 
va  paraître,  et  qui  contient,  outre  quelques  cahiers  de  doléances 
inédites,  des  notices  biographiques  sur  les  députés  du  département 
à  l'Assemblée  constituante,  dues  à  M.  Fray-Fournier,  dont  on  con- 
naît l'exactitude  et  la  consciencieuse  érudition;  de  deux  opuscules 
de  M.  L.  Guibert  :  Laron,  topographie,  archéologie,  histoire  et  une 
étude  sur  les  premiers  imprimeurs  de  Limqges;  —  de  curieuses  re- 
cherches de  M.  Gaillardie,  médecin  à  Monréal  (Aude)  sur  les  Poids 
anciens  des  villes  de  France.  —  Il  ne  s'y  trouve  rien  concernant  les 
villes  de  la  Haute-Vienne,  et  les  membres  présents  constatent  qu'on 
ne  possède  en  effet  aucun  spécimen  des  poids  municipaux  ou  sei- 
gneurieux  en  usage  dans  le  pays.  On  n'a  signalé  jusqu'ici  que  des 
poids  royaux. 

Parmi  les  publications  adressées  à  la  société,  M.  le  président 
note  encore  Lemouzi,  organe  de  nos  félibres  du  Bas-Limousin, 
VEcho  de  la  Corrèze;  la  Revne  scientifiqi^  du  Limousin^  le  Bulletin 
(le  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Tulle,  qui  publie  des 
travaux  de  MM,  Emile  et  René  Fage,  Decoux-Lagoutte,  Barbier  de 
Montault,  Lecler,  Guibert,  etc  ;  une  livraison  des  mémoires  de  la 
Société  archéologique  de  Chambéry,  où  se  trouve  une  notice  sur 
Mgr  des  Monstiers-Mérinville,  évoque  de  Chambéry  après  le  Con- 
cordat. 

M.  Arbellot  donne  de  très  bonne  grâce  lecture  d'un  article  dont 
l'auteur,  un  Bollandiste  belge,  se  rallie  à  la  thèse  de  M.  l'abbé  Du- 
chesne  et  émet  des  idées  en  opposition  avec  celles  si  ardemment 
défendues  par  le  président  de  la  Société  archéologique  de  Li- 
moges. 

En  enlevant  les  pavés  de  la  vieille  église  de  Saint-Sébastien  de 
Chabanais,  on  a  récemment  remis  au  jour  une  inscription  tumu- 
laire  relative  à  Imbert  de  Moneta,  mort  en  1252.  M.  l'abbé  Bayssal, 
curé  de  Chabanais,  a  bien  voulu  transmettre  à  M.  Arbellot  quelques 
détails  sur  celte  inscription. 

Une  lettre  écrite  à  M.  L.  Guibert  par  M.  Claudin,  signale  de  ré- 
centes découvertes  du  laborieux  et  savant  bibliophile  qui  ont  un 
haut  intérêt  pour  l'histoire  de  l'imprimerie  dans  notre  ville.  On  ne 
connaissait  jusqu'ici  que  trois  ouvrages  sortis  des  presses  de  Jean 
Berton,  le  premier  de  nos  typographes;  M.  Claudin  en  fait  con- 
naître deux  autres  :  une  grammaire  latine  portant  la  date  de  1514 
(14  décembre),  et  un  Ordinarium  seu  Breviarium  Lemovicensis  ec- 
clesiœ,A\xi  mai  1512. 

Une  lettre  de  M"'  Brunet  rectifie  une  indication  contenue  au  pro- 
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cès*verbal  de  la  dernière  séance.  La  parenté  limousine  de  l'impor- 
tateur du  tabac  était  connue  sous  les  noms  de  Nicot  du  Gondeau  et 
Nicot  du  Puy  de  Baneix.  Le  dernier  descendant  mâle  de  celte  fa- 
mille aurait  été  M.  Léon  Nicot,  mort  en  1857. 

Il  est  donné  communication  de  la  circulaire  de  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  au  sujet  de  la  réunion  des  Sociétés  savantes  à 
la  Sorbonne.  La  liste  des  délégués  sera  arrêtée  à  la  prochaine 
séance.  Sont  dès  à  présent  délégués  MM.  Arbellot  et  Charreyron. 

M.  Paul  Deraye,  manufacturier  à  Losmonerie,  près  Aixe-sur- 
Vienne,  est  présenté,  en  qualité  démembre  titulaire,  par  MM.  Nivel- 
Fonlaubert  et  Ducourtieux. 

M.  Guibert  rappelle  qu'il  a  été  décidé  qu*à  l'avenir  la  cotisation 
des  membres  correspondants  de  la  Société  sera  portée  de  7  à  10  fr. 
Une  partie  du  bureau  est  d'avis  d'appliquer  cette  mesure  à  tous  les 
correspondants  indistinctement.  Il  pense  que  cette  mesure  aurait 
des  inconvénient^;.  Toutefois  il  appartient  à  la  Société  de  trancher 
la  question. 

Après  un  échange  d'observations  entre  M.  le  président,  M.  Bour- 
dery,  trésorier,  M.  Guibert  et  quelques  autres  membres,  il  est  pro- 
cédé à  un  vote.  La  Société  décide  que  la  cotisation  des  membres 
correspondants  sera  uniformément  portée  à  10  fr.  à  partir  de  1894, 
et  charge  le  bureau  d'en  prévenir  sans  retard  les  intéressés  par  une 
circulaire. 

Il  est  également  décidé  que  le  secrétaire  général  demandera 
l'échange  avec  le  Bulletin  monumental  pour  lequel  la  Société  paie 
l'abonnement. 

Un  curieux  fera  gaufres,  portant  la  date  1671,  est  présenté  par 
M.  Bourdery  à  la  Société. 

Une  courte  notice  biographique  sur  M.  Joseph  Brunet,  écrite  par 
M.Michel  Gondinet,  est  lue  par  M.  Guibert(l).Ce  n'est  ni  de  l'homme 
politique  ni  de  Tavocat  que  M.  Gondinet  retrace  surtout  la  physio- 
nomie :  c'est  du  Limousin  demeuré,  à  travers  les  préoccupations  et 
les  luttes  de  la  vie  publique,  fidèle  à  son  pays  natal,  à  ses  vieilles 
amitiés,  s'intéressant  à  Thistoire  locale,  travaillant,  lui  aussi,  à 
éclairer  les  perspectives  qu'ouvrent  les  documents  originaux  sur 
notre  passé  provincial.  La  Société  écoute  avec  émotion  cette  notice 
où  M.  Gondinet  a  mis  plus  encore  de  son  cœur  que  de  l'esprit  pro- 
verbial de  sa  famille. 

Pour  M.  Georges  Berthomier,  M.  G.  Jouhanneaud  donne  lecture  de 
notes  intéressantes  sur  un  certain  nombre  de  fers  à  hosties  conser- 


(I)  Celte  nolice,  comme  celle  concernant  M.  Larombière,  a  été  insérée 
au  volume  de  189). 


054  SOCIÉTÉ   ARCnÉOLOGIQUK  ET   HISTORIQUE   DU    LIMOUSIN. 

vés  dans  la  Creuse  et  dans  la  partie,  nord  de  la  Haute-Vienne  :  ceuK 
de  Saint-Sébastien  (nM),  de  Chavannat,  de  Genouillal,  remontent 
au  xiii*'  siècle  et  offrent  entre  eux  des  rapports  frappants  :  les  deux 
premiers  portent  la  marque  du  môme  graveur.  Le  fer  de  Vareilles 
n'est  pas  moins  ancien.  Aux  Grands-Chézeaux,  il  en  existe  un  du 
xvu*^  siècle.  Ceux  de  Saint-Sébastien  (n"  2)  et  de  Saint-Georges- 
la-Pouge  paraissent  appartenir  au  xviii*  siècle. 

Defort  jolis  dessins  accompagnent  le  travail  de  M.  Berthomier. 

Dans  la  propriété  que  M.  Jules  Tixier  possède  au  Nouliaud,  com- 
mune de  Saint-Amand-Jartoudeix,  canton  de  Bourganeuf  (Creuse), 
on  a  découvert,  il  y  a  deux  ou  trois  mois,  dans  une  terre  dite  de  la 
Vierge,  à  peu  de  dislance  d^une  haie,  presque  sur  le  bord  d'un  an- 
cien chemin,  une  statuette  en  cuivre  émaillé  de  la  Vierge  assise,  te- 
nant l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux.  M.  Louis  Bourdery  présente 
Tobjetà  la  Société  et  donne  quelques  détails  sur  cette  trouvaille.  Il 
suppose,  en  citant  à  Tappui  de  son  hypothèse  les  termes  des  anciens 
inventaires,  que  cette  statuette  appartient  à  la  châsse  de  sainte 
Albine  et  de  sainte  Essence,  une  des  cinq  fiertés  principales,  qui 
décoraient  l'autel  majeur  de  l'abbaye  de  Grandmont  ;  il  rappelle  la 
iradilion  constante,  attestée  par  M.  l'abbé  Texier,  relative  à  l'en- 
fouissement de  cette  châsse  dans  la  terre  au  moment  de  la  Révolu- 
tion. 

Le  champ  où  la  statuette  a  été  trouvée  est  distant  de  deux  kilomè- 
tres et  demi  de  l'ancien  cimetière  de  St-Priest-Palus  où  le  coffret 
aurait  été,"  dit-on,  enterré.  M.  Bourdery  estime  que  cette  vierge, 
qui  est  dans  le  goût  de  la  fin  du  \if  siècle  et  du  commencement  du 
xiii*,  a  été  séparée  par  un  coup  violent,  peut-être  par  le  choc  d'une 
charrue  ou  d'une  pioche,  de  la  châsse  sur  laquelle  elle  était  appli- 
quée. Il  exprime  l'espoir  que  celle-ci  pourra  être  retrouvée  après 
quelques  recherches. 

M.  l'abbé  Granet  ramène  ses  auditeurs,  aux  démêlés  de  la  famille 
Mirabeau.  Les  procès  se  succédaient  entre  la  marquise  et  le  marquis. 
Celui-ci  avait  essayé,  en  portant  à  10,000  livres  la  pension  de  sa 
femme,  d'obtenir  qu'elle  demeurât  en  Limousin.  Mais  M"*  de  Mira- 
beau, espérant  une  séparation  judiciaire,  revint  à  Paris.  Déboulée 
par  arrêt  du  Parlement,  elle  se  vit  condamnée  à  réintégrer  le  do- 
micile conjugal  :  elle  le  fit  dans  les  circonstances  les  plus  bizarres, 
et  prit  possession  de  l'hôtel  de  son  mari,  pendant  que  celui-ci  se 
cachait.  Le  marquis  obtint  contre  sa  femme  une  nouvelle  lettre 
(le  cachet.  Les  hostilités  continuèrent,  et  M.  Granet  en  retrace 
quelques  épisodes. 

A  propos  des  travaux  de  terrassement  et  d'établissement  d'aque- 
ducs pour  l'ouverture  de  la  rue  Turgot  prolongée,  M.  Guibert  donne 
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quelques  indications  sur  la  topographie  ancienne  de  cette  partie  de 
la  ville.  Il  rappelle  que  l'ancienne  rue  de  Jaumar,  devenue  au  xvi* 
siècle  un  cul-de-sac,  dessinait  le  contour  de  l'enceinte  primitive  du 
château  de  Limoges  avant  Tannexion  des  Combes  à  la  ville, 
annexion  qui  eut  lieu  au  xi*  siècle,  sous  Tabbé  Pierre  Albert,  à 
qui  le  Portail-Imbert  {Portale  Alberti)  doit  sans  doute  son  nom.  Il 
parle  de  l'hôtel  des  de  Gain  (d'où  le  nom  de  la  rue  Gaignolle)  ; 
de  luBayardère,  devenue  au  xv«  siècle,  le  «  Bâtiment  »  des  Julien, 
et  mentionne  quelques  particularités  relatives  à  cet  édifice,  à  la 
fontaine  de  Jaumar,  à  l'hôtel  Maledent,  à  la  maison  Lamy,  etc. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire j 

L.    GUIBEKT. 
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DES  MEMBRES  DE   LA  SOCIETE 

AU  MONE^IT  DE  LA  rUBLICATlOïl  DC  BLLLETL'I 


BUREAU 

Préâident-né.  —  H.  le  Préfet  de  la  Haute- Vienne  (1). 
Président.  —  M.  Tabbé  Aebellot,  I.  P.  ^^  ifi. 
Vice-PréBldentB.  MM.  Hervt  (Emile)  et  Nivbt-Fontaubcrt. 
Secrétaire  général.  —  M.  GuiBEar  (Louis),  A.  ^. 
Trésorier.  —  M.  Bourdeat  (Louis),  ^. 
SecrétcUre.  —  M.  Fage  (René),  \.  P.  ^^. 
Bibliothécaire-arcMoiste,  -^  M.  Leroux  (Alfred),  I.  P.  Q. 
Adjoints.  — MM.  Moufle  (Léonard)  et  Marbouty  (Camille). 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

MM.  LES  Membres  du  Bureau. 
M.  Tabbé  Tapideau  de  Marsac. 
M.  Mariaux  (Paul). 
M.  Lachenaud  (Emile). 

COMITÉ  DE  PUBLICATION 

MM.  le  Président,  les  Vice-Présidents,  le  Secrétaire  général. 

M.  Tabbé  Leclbr. 

H.  JouBANNEAUD  (Camille). 

M.  Leroux  (Alfred),  1.  P.  ^. 

M.  DucouRTiEUX  (Paul),  A.  0. 

M  Fray-Fournibr  (Alfred),  A.  Q. 

Commission  chargée  de  la  publi-cation  des  Registres  consulaires  de  la 

ollle  de  Limoges 

M.  Guibert  (Louis),  A.  Q^  Secrétaire  général  de  la. Société. 

M.  DE  Bruchard  (Jean). 

M.  DucouRTfEUX  (Paul),  A.  Q. 

M.  FougeraS'Lavergnollb  (Gaston). 

M.  Marboutt  (Camille). 

M.  Moufle  (Léonard). 

(1)  La  Société  a  été  fondée  le  26  décembre  1S45,  s'est  constituée  à  la  suite  de  la  nomîAâ* 
tion  d'une  commission  pour  la  recherche,  l'étude  et  la  conservation  des  roonum'entM  historiques 
délignée,  le  3  du  même  moif ,  par  M.  Morirot,  préfet  de  la  Haute- Vienne. 
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MEMBRES  RÉSIDANTS 

MM. 

Arbello.t  (Fabbé),  I.  P.  O  ^,  chanoine  de  Limoges,  correspondahi  hono- 
raire du  Comité  des  travaux  historiques,  boulevard  delà  Corderle,  10. 

NivET-FoNTAUBBRT,  ancien  directeur  d*assurances,  villa  Saint-Georges,  près 
Aixe-sur-Vienne. 

liRiBSBT  (Frédéric),  ancien  juge  au  tribunal  civil,  9,  boulevard  Louis-Blanc. 

Graves  (le  comte  de),  propriétaire,  à  VerneuiUsur-Yiennc. 

RoGUES  DE  FuRSAC  (Victor),  notaire,  à  Aixe-sur-Vienne. 

Lecler  (l'abbé),  aumônier  de  l*Asile  des  aliénés  deNaugeal. 
Tandeau  de  Marbac  (Fabbé),  chanoine  de  Limoges,  3,  place  Fouruicr. 

iseo 

Labonne  (Martial  dk),  propriétaire,  au  château  de  Monlbrun,  parDournazac 
(Haulc-Vicnnc). 

Garrigou-Lagrangb  (Joseph),  ancien  avoné,  93,  avenue  Foucaud. 

Hervy  (Emile),  notaire  honoraire,  33,  boulevard  Gambella. 

**  Font-Reaubx  (Théophile  de),  ancien  notaire,  à  Saint-Junien. 
LEiiAs(Elic),4tlPQ,  inspecteur  d'Académie  en  retraite,  27,  avenue  du  Midi. 

Le  Sage  (Charles),  ^,  A.  Q,  ingénieur  civil,  ancien  maire  de  Limoges, 
18,  rue  Pétiniaud-Beaupeyrat. 

Lagrangb  (Paul),  propriétaire,  au  Masrévéry,  près  Saint- Léonard. 

Idée 

Jabet  (Edmond),  propriétaire,  37,  boulevard  Gambctta. 
Maurat-Ballange,  ^,  ancien  conseiller  ^  la  Cour  d'appel,  5,  faubourg  des 
Arènes. 
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DucouRTiEux  (Paul),  A.  Q,  imprimeur-libraire,  membre  corre.«>pODdant  du 
Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Aris  des  départements,  7,  rue  des  Arènes. 

Ardant  (Georges),  imprimeur,  14,  rue  llont-Hérisson. 

GuiBBRT  (Louis),  A.  (>,  directeur  d'assurances,  correspondant  du  ministère 
de  l'instruction  publique  pour  les  travaux  historiques,  membre  corres- 
pondant du  Comité  des  Sociétés  des  Rcaux-Arts  des  départements,  rue 
de  l'Observatoire. 

JouuANNEAUD  (Camille),  avoué,  28,  boulevard  Victor-Hugo. 

JoTBUx  (i'abbé),  curé  d'Oradour-sur-Glane  (Haute-Vienne). 

Laruk  (Armand),  avocat-agréé  au  Tribunal  de  commerce  de  Limoges, 
6,  avenue  de  Juillet. 

Romanet  du  Caillaud  (Frédéric),  ^,  au  château  du  Caillaud,  près  Islc. 

Senemaud,  ancien  greffier  au  Tribunal  de  commerce,  19,  rue  du  Consulat. 


**Cressac-Bachbllbrie  (de),  percepteur,  au  Dorât. 

Page  (René),  I.  P.  ^,  avocat,  correspondant  du  ministère  de  Tinslruction 

publique  pour  les  travaux  historique,  25,  boulevard  Gambetta. 
Gadon  (Abel),  avoué  à  la  Cour  d'appel,  3,  boulevard  Montmailler. 
VANDERHAitcQ  (Eugèuc),  propriétaire,  7,  rue  du  Général-Cérez. 

RouDET  (Gabriel),  A.  ^,  docteur  en  médecine,  \,  rue  du  Général-Cércz. 

BouROERY  (Louis),  ^  ,  avocat,  peintre  émailleur,  correspondant  du  minis- 
tère de  rinstruction  publique  pour  les  travaux  historiques,  membre 
correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements, 
28,  rue  Pétiniaud-Beaupeyrat. 

Bathondaud  (E.),  ^,  l.  P.  Q,  directeur  honoraire  de  TEcole  de  médecine, 
28,  faubourg  Manigne.  * 


Constantin  (Jérémie),  avocat,  42,  avenue  de  Juillet, 

Léobon-Létang,  notaire,  à  Saiat-Priest-Ligoure,  par  Nexon  (Haute-Vienne). 

**Montégut  (Emile).  ^,  hommes  de  lettres,  rue  des  Charseix,  6. 

Guérin-Lézé  (Guillaume  dit  William),  ^,  fabricant  de  porcelaine,  11,  rue 

du  Petit-Tour. 
**Moiistiers-Herinviilb  (le  comte  Jean  des),  au  château  du  Fraissc,  par 

Mézières  (Haute-Vienne). 
NouALHiKR  (Gabriel),  propriétaire,  à  Linards. 
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*  Cercle  de  l'Union ,  à  Limoges. 

Delor  (Adrien),  propriétaire,  maire  du  Vigen. 
Oelurbt  de  Feix,  propriétaire,  rue  d'Isly. 
Gérard  (Emile).  ^,  négociant,  2,  boulevard  Montmailler. 
Laportb  (l'abbé),  curé-doyen  à  Saint-Mathieu  (Haute-Vienne). 
PoMCLiBMe  baron  Mclchior  de  la),  ^,  propriétaire,  au  château  du  Mont- 
joffre,  près  Saint-Léonard. 

Berger  (Elle),  L  P,  Q,  professeur  au  Lycée,  3,  avenue  Sainl-Eloi. 
Blancbauo  (Charles),  au  Dorât  (Haute-Vienne). 

*  Duchatbau  (Georges),  notaire,  à  Bessines  (Haute-Vienne). 
GouTBNÈGRB  (Eug.),  À.  Q,  profosseurhonoraire  au  Lycée,  93,  rue  du  Consulat* 
"  Leroux  (Alfred),  1.  P.  Q,  archiviste  de  la  Hle-Vienne,  48,  faubourg  de  Paris. 
Lbtgonie,  ingénieur  hydrographe,  3,  rue  du  71'  Mobiles. 

Thézaro  (Lucien),  notaire,  8,  rue  Pont-Hérisson. 

Bellabre  (Jules  de),  propriétaire,  au  château  de  Puyjoubert,  commune  de 

Là  Geneyiouse,  par  Saint-Léonard. 
Lachenaud  (Emile),  entrepreneur,  7,  avenue  du  Midi. 
LÉPiNAY  ((îaston  de),  maire  de  Lissac,  au  château  de  Horiolles,  par  Larchc 

(Corrèze). 
Maleveronk  de  la  Paye,  ancien  magistrat,  32,  boulevard  Victor  Hugo. 

1880 

Boulland  (Henri),  docteur  en  médecine,  36,  boulevard  Victor  Hugo. 
De  Mengeon  (Emile),  receveur  de  Fenregistrement,  13,  cours  Jourdan, 

*  Laporte,  docteur  en  médecine,  à  Bessines. 
Marbouty  (Camille),  négociant,  48,  cours  Gay-Lussac. 

Geay,  architecte,  inspecteur  des  bâtiments  diocésains,  2,  boulev.MontmailIcr 

Mariaux,  (Paul),  avocat,  48,  avenue  de  Juillet. 

Merlin- Lem AS  (Abel),  avoué  près  la  Coar  d'appel,  3,  rue  Léonard  Limosin. 

Brissbt-Desisles,  ancien  magistral,  directeur  particulier  de  la  compagnie 

d'Assurances  générales  sur  la  vie,  11,  avenue  de  Juillet. 
BouROEAU  DE  Lajudie  (André),  6,  rue  Cruchcdor. 

Catheu  (Théodore  db}iîi,  propriétaire,  au  château  do  Juillac,  près  Limoges 
Némbrt  (André),  4,  avenue  Garibaldi. 
Savodïw  (Jules),  50,  avenue  de  Juillet. 
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Bruchard  (Jean  de),  avocat,  8,  boulevard  Montmailler. 
Gbassoux,  ^,  ancien  préfet,  7,  avenue  de  Juillet. 
Drgroko,  ^,  ancien  préfet,  9,  place  Denis  Dussoubs, 
Kougeras-Lavergnolle  (Gaston),  avocat,  24,  boulevard  Garnol. 
LouvET  (André),  avoué  près  la  Cour,  8,  cours  Bugeaud. 
Moufle  (Léonard)^  avocat,  rue  de  TObservatoire. 

WoTTLiNG,  Â.  ^^,  architecte,  ancien  directeur  des  travaux  de  la  ville,  38, 
boulevard  Garnot. 

De  Rletterie,  docteur  en  droit,  avoué  près  le  Cour  d'appel,  1),  faubourg 
des  Arènes. 

BouRDBAu  d*Antont,  doctour  en  médecine,  5,  avenue  Garibaldi. 

Rrigukil  (Louis),  ^,  ancien  président  du  Tribunal  civil  de  Lyon,  3,  bou- 
levard Carnot. 

Coffre  (Pabbé),  secrétaire  à  TËvéché. 

Couronnel  (comte  de),  ^,  membre  du  Conseil  général,  à  Magnac-Laval. 

Delcaire  (Maurice),  avoué  près  la  Cour  d*appel,  3,  rue  du  Général-Gérez. 

DoRAT  (Hubert),  0.  ^,  lieutenant-colonel  en  retraite,  8,  rue  des  A uguslins. 

Gaumy  Tabbé),  curé  de  La  Meyze  (Haute-Vienne). 

GÉRARoiN  (Albert),  avocat,  Il  boulevard  Gambetta, 

GiLDERT  (A.),  ^,  président  du  Tribunal  civil,  1,  carrefour  Beaupeyrat. 

*  Lacoste  (André),  négociant,  à  Châleauponsac  (Haute- Vienne). 

Lamy  de  la  Chapelle  (Charles),  avocat,  4,  boulevard  Carnot. 

Maurat-Ballanqe (Albert),  avocat,  16,  place  du  Champ-de-Foi^e. 

Du  Mazeaubbun  (Antoine),  avoué  près  le  Tribunal  civil,  5,  rue  Neuve-de-Paris. 

Moynat  (rabbé),  supérieur  du  Petit-Séminaire  du  Dorât  (Hte-Vienne). 

Redon  (Joseph),  13,  boulevard  de  Fieurus. 

Sazerat  (René),  2,  rue  Dale«me. 

199tf 

Blkynie  (Louis),  l.  P.  Q,  docteur  en  médecine,  4,  rue  dlsly. 
Garrigou-Lagrangg  (Paul),  A.  Q,  secrétaire  général  de  la  Société  Gay- 

Lussac,  à  rObservatoire  météorologique,  23,  avenue  Foucaud. 
Maigne  (Léopold),  banquier,  8,  rue  Pétiniaud-Beaupeyrat. 
Paradis,  entrepreneur  de  serrurerie,  6,  rue  des  Charseix. 

199e 

Dbhartial  (André),  avocat,  17,  rue  Pétiniaud  Beaupeyrat. 

Fray-Fournibr  (Alfred),  A.  Q,  chef  de  bureau  à  la  Préfecture  de  la  Haute- 
Vienne,  rue  de  la  Croix-Verte,  4. 

Letmarik  (Camille),  A.  ^,  conservateur  de  la  Bibliothèque  communale, 
correspondant  du  ministère  de  Tinslructioa  publique' poar' les  travaux 
historiques,  membre  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  U,  rue  Borneilh. 
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*  Oharbo!<niéras  (Pabbé),  curé  de  Château neuf-la-Forél. 
GouRNOÉJOULS  (E.j,  0.  ^.  [.  P.  ^,  proviseur  honoraire  du  Lycée  de  Ver- 
sailles, 16}  rue  Péliniaud-Beaupeyrat. 

Dubois  (Joseph),  avoué,  16,  boulevard  Victor-Uugo. 

IIebsant  (Edouard),  directeur  particulier  de  la  compagnie  d^assurances  la 

Providence^  4 ,  place  Manigne. 
JcDicis  (Aotoine),  architecte,  13,  rue  Elie-Bcrthet . 
Lézaud  (Maurice),  directeur  particulier  de  la  compagnie  d*assnrances  la 

Foncière,  3,  cours  Jourdan. 
MotrrAUDON-BoussERESsR,  0.  ^,  directeur  honoraire  de  ITnregislrement 

et  des  Domaines,  administrateur  de  Thospice,  46,  avenue  Garibaldi. 
Vergniacd  (Camille),  conseiller  de  Préfecture,  I,  avenue  du  Midi. 

Bbouard  (Arsène),  naturaliste,  à  Limoges,  rue  Porte -Panet. 

Desbobdbs  (Charles),  propriétaire  à  Salesses,  par  Ambazac  (Hautc-Vicnno). 

*  Kcole  nationale  d'Arts  décoratifs  de  Limoges. 

Gany,  sous-chef  de  bureau  à  la  Préfecture,  12,  boulevard  de  la  Cité. 

*  Lacbenaud  (Henri),  étudiant,  avenue  du  Midi. 

Raynacd,  tîi,  directeur  des  Magasins  généraux  du  Centre,  vice-consul  du 

Portugal,  26;  boulevard  Victor-Hugo. 
Texieb  (Hubert),  avocat,  2,  boulevard  Carnot. 
Tbohas-Dubis  (René),  docteur  en  médecine,  à  Eymoutiers  (Haute-Vienne). 

D'àbzac,  percepteur,  à  Aixe  (Haute-Vienne). 

Cdarreyron  (Pierre),  avocat,  docteur  en  droit,  11,  place  Fournier. 

*  Demars  (l'abbé),  curé  du  Gh&tenet-en-Dognon  (Haute-Vienne). 
Mo^iiQUE  (l'abbé),  à  Nedde  (Haute-Vienne). 

Dubois  (Armand),  1.  P.  ^,  docteur  en  médecine,  rue  du  Consulat,  9. 
Griffik  (Waiter),  consul  des  Etals-Unis  de  fÀmérlque  du  Nord  à  Limoges. 
Sabroux  (l'abbé),   curé   de   Saint- Laurent-les-Egliscs,   par    La  Jonchère 
(Haute- Vienne). 

CoossEYROux  (Pierre),  avocat,  rue  des  Vénitiens,  22. 
Graket  (l'abbé),  curé  de  Saint-Hilaire-Bonncval  (Hautc-Vieniic). 
GuiMBAUD  (l'abbé),  vicaire  à  Saint- Joseph,  faubourg  de  Pariit,  24, 
Tenant  de  Latour  (Albert),  au  Chalard,  par  Saint-Yricix, 
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Abdant  (l'abbé  Georges),  vicaire  à  Saint-Joseph,  faubourg  de  Paris,  19. 
Chaptks  (Henry  Fayolle  de  Corus  de),  ^,  chef  d  escadron  de  cavalerie 

territoriale,  au  château  du  Gouret,  commune  de  Saint-Laurent-Ies-Egliscs, 

par  La  Jonchôrc  (Haute-Vienne). 
FoNTANEAQ  (EL),  ^,  aucicn  officier  de  marine,  cours  Bageaud,  8. 
Laporte  (Maurice),  ^,  négociant,  maire  de  Jarnac,  sénateur  de  la  Charente. 
LoRGUE,  propriétaire  et  maire,  à  Monlrol-Sénarl,  par  Moriemarl(Hte-VienDe). 
Marquet,  docteur  en  médecine,  maire  de  Rochechouarl. 
Roulbac  (Abel  de),  propriétaire,  boulevard  de  la  Corderic. 

I8Q3 

*  Du  Boys  (M"®  veuve),  32,  rue  Pétlniaud-Beaupeyral. 

Faissat  (J.),  constructeur  d'appareils  photographiques,  rue  du  Clocher,  19. 

Gentil  de  Rosier  (Alexandre  de),  propriétaire,  au  château  de  Rosier,  par 

le  Châlenet-en-Dognon  (Hte-Vienne). 
MouNiER  (Pabbé),  chanoine,  boulevard  Saint-Maurice. 
Barottb  (Edmond),  18,  rue  Pétiniaud-BeaupeyraU 

Daniel  de  la  Gasnerib  (Paul),  avocat,  boulevard  Gambetia. 
DfiFAYE  (Paul),  manufacturier  à  Losmonerie,  par  Aixe-sur-Viennc  (Haute- 
Vienne). 
TiLQUiN  (Joseph),  avocat,  3,  avenue  Foucaud. 


MEMBRES  HONORAIRES  (4) 

I  stt9- 1  Are 

M>l. 

Deloche  (Maximin),  C.  ^,  membre  de  Tlnslitut  (Académie  des  Inscriptions), 
ancien  chef  de  division  au  Ministère  du  commerce,  5,  rue  Herscliell,  Paris. 
RouGBRiE  (Mgr),  évoque  de  Pamiers. 

J^ubedat,.*,  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  Toulouse. 

Glaretie  (Jules),  0.  *,  de  l'Académie  française,  administrateur  du  Théâtre 
Français,  rue  de  Douai,  iO,  à  Paris. 

(1)  Qaand  il  y  a  deaz  dateti,  c'est  la  dernière  qui  indique  l'anuée  de  la  promotion  au  titre 
de  membre  honoraire. 
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Lastkyrie  (comte  Roberl  dk),  ^,  de  rAcadémic  des  Inscriptions,  profes- 
seur d'archéologie  à  TEcoIe  des  Charles,  dépulé  de  la  Corrèze^  10  bis, 
rue  du  Pré-au-Clercs,  Paris. 


isre 


Dfxisle  (Léopold),  C.  ^,  de  I*Académie  des  Inscriptions,  administrateur 
général  directeur  de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  Richelieu,  Paris. 


MI5MRRES  CORRESPONDANTS 

MM. 

Clément-Simon,  ancien  procureur  général,  château  de  Bach,  près  NavcF, 
par  Tulle  (Corrèze). 

CousTiN  DU  IIasnadaod  (le  marquis  de),  au  chAleau  de  Sazerat,  par  Béné- 

vent  (Creuse). 
Debort  (Gabriel),  propriétaire,  à  Montaiguet  (Allier), 
Tandbau  db  Marsac,  notaire,  14,  place  Dauphine,  à  Paris. 

*'  ÂuBEPiN,  archiviste  du  département  du  Cantal,  à  Aurillac. 

Decoux-Lagoutte,  ancien  magistrat,  l6,  route  d*Angoulême,  à  Périgueux. 
*•  PouLBRiÉRE  (Pabbé),  directeur  au  Petit-Séminaire  de  Servières  (Corrè/o). 

Dehartial  (Henri),  procureur  général,  à  Angers« 

Mabarst  do  Basty  (Edouard),  conservateur  des  hypothèques,  h  Sens  (Yonne). 

**  Barbier  de  Montault  (Mgr),  ^,  I,  P.  Q,  prélat  de  la  maison  de  Sa 

Sainteté,  à  La  Touche,  par  Mirebeau  (Vienne). 
ViGiER  (rabbé  Henri),  curé  à  Auzances  (Creuse). 
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Al'russoii  dc  Sot'BBCftOST  (Edooard),  propriétaire,  aa  château  de  Poinsouze» 

par  Boussac  (Creosc). 
LAMBEB-nrE  (le  marqois  de),  au  château  de  CoDs-Ia-OraDville,  par  LoDgujon 

(Mcurthe-ct- Moselle). 
MoifTCHEOiL  (Paul  de),  cbâlcau  de  Hootcheuil,  près  Noolron  (Dordogoe). 
MoKTVAiLLEB  (Paui  de),  avocBl,  à  ConfolcDs  (Charente). 
Petit -SRiit!«AiBE  d*Ajain  (Creuse). 

David  (Gaston),  avocat,  51,  avenue  d*  An  tin,  à  Paris. 

DojABBic  Descombcs,  A.  ^,  licencié  en  droit,  ancien  notaire,  à  Périgneux, 

rue  de  Paris,  9. 
Malepla?(e    (Paul  Vetrier  de),  receveur  particulier,  à   Château-Chinon 

(Ni^vre). 

Bonhomme  de  Montégut  (Henri),  ancien  magistrat,  aux  Ombrais,  près  La 

Rochefoucauld  (Charente). 
RosviEux  (Paul),  inspecteur  de  l'enregistrement,  à  Niort  (Deux-Sèvres). 

i8rQ 

CiAUS  (Pabbé),  curé  de  La  Souterraine  (Creuse). 

RAifCooifE  (de),  àAngouléme  (Charente). 

**  Thomas  (Antoine-André),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse, 

chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  rue  Léopold-Robert,  lu 

à  Paris. 

1881-18Q4 

Mgr  GiLRRfiT,  évoque  du  Mans. 

1881 

FouGERAS  (Joseph),  sous-inspecteur  de  renrcglslrement,  fl  Fontenay*le- 

Comte  (Vendée). 
**  MoLiNiER  (Emile),  conservateur  adjoint  au  Musée  du  Louvre,   53,  quai 

Bourbon,  à  Paris. 

188!» 

Bebtuomier  (Georges),  propriétaire,  au  châtea  i  dc  Saint-Germain-Reaupré, 
par  la  Souterraine  (Creuse),  et  à  Paris,  85,  rue  d'Amsterdam. 

Gbellbt  de  Fleurelle,  juge  suppléant  au  tribunal  de  la  Seine,  59,  rue 
Erlanger,  Paris. 

Sennevjllr  (de),  conseiller  à  la  Cour  des  Comptes.  52,  rue  de  Grenelle,  à 
Paris. 

1884 

Oemabtial  (Octave),  ^,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  U,  rue  de  l'industrie, 

à  Poitiers. 
HuBEN  (Emile),  libraire,  Charicville  (Ardcnnes). 
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Hecquart  (Ârihur),  au  château  de  Yost,  par  Aigurande  (Indre). 
Thézari)  (Philippe),  ingénieur  civil,  rue  de  Chazelles,  3â,  à  Paris, 
TouMiEux  (Zdnon),  notaire,  à  Royère  (Creuse). 

GuYoxNET.  chef  de  district  à  la  C^®  du  chemin  de  fer  d'Orléans,  route  de 
Clermont,  à  Hontluçon. 

*'  rHAHPF.VAL(Jean-Baplislc),  avocat,  à  Figeac  (Lot). 

Bëllet,  instituteur  communal,  à  Saint-Maurice,  parla  Souterraine  (Creuse). 
**  FAGR(Emile),  A.  ^,  vice-président  honoraire  du  Conseil  de  préfecture 

delaCorrèze,  président  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Tuile. 
Mazkt  (Albert),  architecte,  boulevard  des  Batignolles,  26,  à  Paris. 
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Mbunibr-Pouthot  (Narcisse),  rue  du  Bac,  à  Suresnes  (Seine). 
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Saint-Pétersbourg. 
Benaud  (L.),  joaillier,  à  La  Souterraine  (Creuse). 
Cars  (le  duc  des),  75,  rue  de  Grenelle,  Paris. 
MoNTAUOON  (Ernest),  notaire,   ancien  membre  du  Conseil  général,  à  La 

Souterraine  (Creuse). 
**  PÉRATHOif  (Cyprien),  membre  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 

Beaux-Arts,  à  Aubusson. 
**  Verneilb  (baron  de),  au  ch&teau  de  Puyraseau,  par  Piégut  (Dordogne). 
Verthamon  (comte  de),  château  d*Hauterive,  par  Saint-Germain-d'Esteuil 
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Braucbesne  (comte  dr),  membre  de  la  Commission  historique  et  météoro- 
logique de  la  Mayenne,  au  château  de  Torcé,  par  Ambrières  (Mayenne). 
Laumond  (Jules),  avocat,  à  Bourganeuf  (Creuse). 
SoLANET  (Paul),  propriétaire,  à  Saint-Geniez-d*Ault(Âveyron). 

AuTORDE  (F.))  archiviste  du  déparlemenl  de  la  Creuse,  à  Guéret. 
CfiASTRNET  DR  Gery  (Paul),  reccveur  de  l'Enregistrement  et  des  Domaines,  à 

Tonnav -Charente. 
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Tandbau  de  Marsac  (Henri),  propriétaire,  à  Marsac,  par  Bénévent  (Creuse). 
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Bathbrosse  (Eugène),  6-8,  rue  Parchemincrie,  Paris. 

Lendehand  (Louis),  architecte,  3,  boulevard  Saint-André,  à  Paris. 

Hagbb  (rabbé),  curé  de  Gouzougnat  (Creuse). 

Martin  (Gabriel),  7,  rue  Yillersexel,  à  Paris. 

PY(Paul),  conducteur  des  Ponts-el-Chaussées,  àFelletin  (Creuse). 
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Société  Historique  algérienne,  à  Alger. 
.Société  Archéologique  de  la  province  de  Constanlinc. 
Académie  d'Uippone,  à  Bône. 

AUier  : 

Société  d*£mulation  de  PÀlIier,  à  Moulins. 
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Société  Académique  de  l'Aube,  à  Troyes. 

ATayron  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  PAveyron,  à  Rodez. 

Boaohefl-da>Bh6ne  : 
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Cbarente-Iiiférieare  : 
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Société  des  Lettre^,  Sciences  et  Arts  de  la  Corrèze,  k  Tulle. 
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Société  Historique  et  Archéologique  du  Périgord,  à  Périgueux. 
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FiniiUn  : 
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Indre  : 
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Loire -Inférieure  : 

Société  Archéologique,  à  Nantes. 

Loiret: 
Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  à  Orléans. 

Lot: 
Société  des  Etudes  Littéraires,  Scientifiques,  Artistiques  du  Lot,  h  Cahors. 

Lot-et*Oaronne  : 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  à  Agen. 

Maine-et-Loire  ; 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Maine-et-Loire,  à  Angers. 
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Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d^Arras. 
Société  Académique,  à  Boulogne-sur-Mer. 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  Sainl-Omor. 

Pny-âe«D6iiie  : 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  àClermont-Ferrand. 

Pyrénées  (Basses-)  : 

Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  à  Pau. 

Rhône  : 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  à  Lyon. 

Sa6ne<et-Loire  : 

Académie  des  Sciences,  .Agriculture,  Arts  et  Belles-Lettres,  à  MÀcon. 
Société  Ediienne,  à  Autun. 

Sarthe  : 
Société  Historique  et  Archéologique  du  Maine,  au  Mans. 

Savoie  : 

Société  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie,  à  Chainbéry. 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Savoie,  à  GiiamluM'y. 

SaTOle  (Hante-) 

Société  KIorimontane,  à  Annecv. 

Seine  : 

Société  des  Antiquaires  de  France,  à  Paris. 

Société  Française  de  Numismatique  et  d'Archéologie,  à  Paris. 

Seine-et-Mame  : 

Société  Historique  et  Archéologique  du  Gatinais,  à  Fontainebleau. 

Seine- et-Oise  : 
Société  Archéologique  de  Rambouillet. 

Seine*Inférieare  : 
Académie  des  Sciences,  Helles-Lellres  et  Arts,  à  Rouen. 

sèvres  (Denx-)  : 

Société  de  Statistique,  Sciences  et  Arts  des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 
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Somme  : 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres,  Arts,  Agricultare,  à  Amiens. 

Tarn-et- Garonne  : 

Société  Archéologique  de  Tarn-el-Garonne,  à  Monlauban. 

Var  : 

Société  d'Eludés  Scientifiques  et  Archéologiques,  k  Draguignan. 
Académie  des  Arts  du  département  du  Var,  à  Toulon. 

Vienne  : 

Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  à  Poitiers. 

.  vienne  (Hante-)  : 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  à  Limoges. 
Société  Gay-Lussac,  à  Limoges. 
Société  botanique  et  Revue  scientifique,  à  Limoges. 
Société  des  Amis  des  Sciences  et  des  Arts,  à  Rochechouart. 

Tonne  : 
Société  des  Sciences  Historiques  et  Nalurclles  de  l'Yonne,  à  Auxerrc. 
Société  Archéologique,  à  Sens. 


AUemagne  : 

Société  historique  d*Aix-la-Ghapelie  {Aachner  Geschichtsoerein), 

Belglqoe  : 

Académie  Royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique, 

à  Bruxelles. 
Académie  royale  d'Archéologie  d'Anvers. 
Société  des  Bollandisles,  14,  rue  des  Ursulines,  Bruxelles. 
Les  RR.  PP.  Bénédictins  à  Maredsous. 

Académie  royale  des  Belles-Lettres,  d'Histoire  et  des  Antiquités  {Kongl, 
VUerhets^  Historié  och  AntiquUets  akademien)  de  Stockholm. 

Etats-Unis  d'Amérique  : 

Sociélé  Smithsoniennc,  à  Wasi^inglon. 
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ERRATA 

Page  68,  ligne  8.  Au  lieu  de  :  a-Uil  chargé  de  ce  soin  le  Bureau, 
corrigez  :  a-t-il  été  chargé  de  ce  soin  par  le  Bureau, 

Page  75,  ligne  1  de  la  note.  Au  lieu  de  :  il  fit  partie,  corrigez  : 
il  est  question- 

Page  84,  ligne  25,  lire  ainsi  la  phrase  :  l'un  de  la  Haute-Vienne 
par  Grignard  (6  vol.),  l'autre  de  la  Creuse  par  Bosvieux  (1  rolj 

Limoges,  imp.   veuve  El.  Ducourtieiix,  rue  dei  Arènes,  7. 


